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AVERTISS  EM  E N T. 


Cette  collection  de  monumens  inédits  est  destinée 
h faire  suite  aux  recueils  de  Cajlus  (i)  et  de  Gual- 
tani  (2),  qui  sont  dans  le  même  format,  et  contiennent 
un  grand  nombre  de  monumens,  dont  les  gens  de 
lettres  et  les  artistes  ont  fait  ub  usage  utile  poux  l’ex' 
plication  d’une  foule  de  faits  relatifs  à l’histoire  des 
arts  et  de  l’antiquité. 

La  France  renferme  beaucoup  de‘moQumens  intér 
ressans,  et  plusieurs  de  ces  monumens  sont  âFsolu- 
ment  inconnus.  Ceux  qui  appartiennent  à des  par- 
ticuliers sont  exposés  à être  dispersés  : <îe  sont  ceux 
que  je  m’attache  spécialement  à faire  dessiner 
décrire. 

'^'Nos  collections  publiques,  et  principalement  celle 
de  la  Bibliothèque  nationale  de  France , possèdent 
en  ce  genre  des  trésors  inestimables.  Quoique  beau- 
coup des  monumens  que  ce  dernier  établissement 
renferme  ajent  été  publiés  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Belles-Lettres,  dans  les  recufeils'dc 
Montfaucon  et  de  Cajlus , dans  ceux  de  Mariette , 
dans  les  ouvrages  numismatiques  de  Morel,  Vaillant, 
Pellerin  et  Barthélémy,  il  en  reste  encore  beaucoup 
qui  n’ont  point  été  décrits , ou  figurés. 

Lègoûtqui  m’a  porté  vers  la  science  des  antiquités, 
et  auquel  je  dois  plus  qu’à  mes  talens  la  confiance 

(1)  RêciKÜ  d'aniîqohA  «gyptienne» , gTwq»ci  et  (t)  Monumenti  antichi  Rom. 

roniaiiK».  Paris,  iqS6  et  niiv.  VU  roi.  >0*4*.  ^7^9s  VI  vol.  10-4*’. 
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vilj  divertissement. 

dont  le  gouvernement  m’a  honoré  , m’a  engagé  à 
publier  co<recueil , qui , par  sa  variété,  pourra  plaire 
aux  savans  et  aux  artistes. 

Les  gravures  sont  de  la  plus  grande  fidélité,  et  plus 
ou  moins  terminées,  selon  la  nature  et  l’intérêt  des 
objets  qu’elles  représentent.  Plusieurs  sont  finement 
exécutées  au  burin,  d'autres  à l’eau  forte  et  au  simple 
Irait.  Quelquefois,  mais  rarement,  il  n’y  a qu’un  seul 
sujet,  d’un  petit  volume,  sur  une  planche;  quelquefois 
aussi  les  planches  sont  doubles,  et  ne  comptent  ce-t 
pendant  que  pour  une.  , . 

Je  me  suis  plus  étendu  dans  mes  explications , que 
je  ne  l’aurois  fait,  si  je  n’avois  destiné  cet  ouvrage 
qu’aux  antiquaires;  majs  j’ai  désiré  qu’il  pùt  être  le 

•entendu  par  les  gens  du  monde  et  les  artistes  : c’est 
qui  m’a  engagé  à expliquer  dans  les  notes  les  pas- 
sages classiques  et  les  termes  peu  usités.  J’ai  aussi 
profité  des  occasions  que  me  fournissoient  les  difl‘é-r 
rens  sujets.,  pour  y traiter  quelques  questions  quj 
n’ont  pas  été  discutées  , ou  qui  ne  l’ont  pas  été  dans 
des  ouvrages  français. 

L’archæologie,  ou  science  de  l’antiquité,  se  partage 
en  trois  branches  : la  numismatique , ou  science  des 
médailles;  la  palœof^raphie , ou  science  des  inscrip- 
tions, et  l’ortZ/yw/Vé  figurée  y ou  connoissance  des  rao- 
numens  qui  appartiennent  spécialement  à l’art  du 
dessin.  On  trouvera  dans  cette  collection  des  monu- 
jnens  relatifs  à chacune  tjo  ces  branches, 
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MONUMENTS  ANTIQUES, 


INÉDITS 

OU  NOUVELLEMENT  EXPLIQUÉS. 


I. 

• ’i 

Description  d’un  camée  du  cabinet  des  udnliques 
de  la  Dihliothéque  nationale. 


Le  beau  camée,  dont  je  présente  ici  la  gravure,  appartient  au 
Muséum  des  Antiques  de  la  Bibliothèque  nationale  : il  est  connu 
depuis  longtemps  sous  le  nom  des  vairujuenrs  à la  course  (i).  La 
pierre  est  une  sardonjrx,  dont  les  couches  tranchent  admirable- 
ment, sans  se  fondre  l’une  dans  l’autre,  ce  qui  est  nécessaire  pour 
la  perfection  de  ces  sortes  d’ouvrages.  Le  fond  est  noir;  tout  le 
relief  est  d'un  beau  blanc,  à la  réserve  d’une  légère  teinte  rous- 
sâtre,  qui  marque  agréablement  la  croupe  du  plus  apparent  des 
quatre  chevaux. 

On  ^ voit  deux  personnages , dont  l’un  nu , à l’héroique,  porte  . 
une  simple  chlamjde  qui  tombe  sur  ses  cuisses;  il  a le  pied  droit 
posé  sur  une  auge  ornée  de  crânes  de  chevaux , et  tient  une 
courroie  qui  va  se  rejoindre  à quatre  autres  liées  ensemble  qui 
retiennent  quatre  chevaux,  dont  un  paroit  approcher  la  tête  de 
l’auge , pour  s’j  désaltérer,  pendant  que  les  trois  autres  semblent 

(i)  N.*  i7*duCiiaogiK.  Cette  sanlonyx  a lO  lignea  nir  iS;  ele  en  inoat^  en  or  ^nuiilU. 
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2 Chevaux  de  PélopS. 

liennir.  Auprès  est  un  jeune  homme,  vêtu  d’une  longue  tuni- 
^pie  attachée  sur  les  reins  avec  une  ceinture.  Sa  longue  cheve- 
lure flotte  sous  le  bonnet  phr^ygien  dont  il  est  coiffé;  il  s’age- 
nouille pour  boire  plus  facilement  dans  un  vase  d’une  forme 
•élégante,  et  délicatement  travaillé.  Derrière  les  chevaux  est  un 
Hermès  surmonté  d’une  tète  couronnée  de  pampres. 

Quel  sera  le  sujet  de  ce  bel  ouvrage?  car  je  ne  puis  croire  que 
l’artiste  ait  voulu , sans  aucun  autre  but , représenter  un  con- 
ducteur de  char,  ramenant  vainqueurs  les  chevaux  qui  condui- 
soient  un  quadrige,  les  présentant  à son  maître  satisfait,  et  ap- 
paisant  la  soif  dévorante  que  la  fatigue,  l’incertitude  et  la  joie 
lui  ont  causée.  L’artiste  aura  aem»-deu4«aui«né  cette  riche  com- 
position par  une  application  plus  particulière  à quelque  événe- 
ment mémorable,  et  par  la  présence  d’un  héros  célèbre. 

En  supposant  que  cette  pierre  représentât  un  vainqueur  à la 
course,  si  nous  voulions  nous  arrêter  aux  temps  historiques, 
nous  ne  pourrions  guère  faire  remonter  l’époque  de  la  victoire 
illustrée  par  ce  monument,  avant  le  temps  d’Alcmæon,  le  premier 
Athénien  qui  remporta  le  prix  de  la  course  des  chars  à quatre 
chevaux  dans  Oljmpie  (2);  mais  ce  n’est  sûrement  pas  cet  Alc- 
mæon , connu  seulement  du  reste  par  des  actes  d’une  sordide 
avarice,  que  l’auteur  de  ce  camée  aura  voulu  représenter.  S’il 
eêt  placé  son  sujet  dans  les  temps  historiques,  il  auroit  préféré 
sans  doute,  parmi  les  vainqueurs  dans  ce  genre  de  combats, 
l'aimable  Alcibiade  (3)  ou  le  magnifique  Hiéron,  dont  les  vic- 
toires olympiques  auroient  pu  lui  paroitre  dignes  de  son  touret, 
puisque  Pindare  les  avoit  trouvées  dignes  de  ses  chants  (4). 

Winckelmann  a très-bien  établi  (5)  que  la  plupart  des  monu- 
mens  antiques  retracent  des  sujets  mythologiques , parce  que 
ces  sujets  étoient  les  seuls  qui  permissent  aux  artistes  d’employer 
l'idéal , et  qu’ils  ajoutoient  à l’intérêt  par  la  religion , par  l’éloi- 

y 

(a)  Herodot.  , VI,  laS.  Pindar.  Oijmp.  I,  73. 

(3)  PuïTAKii.  AUétatL  a Atviu. L 1,  (â)  AImoi  êur  iPAlUgorim  1 

c.  II. 
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gncment  des  temps,  et  parce  que  de  grands  poètes  avoient  chanté 
ces  aventures  dans,  de  sublimes  compositions.  Cette  belle  idée 
a été  Ja  source  des  nombreuses  explications  qui  ont  reformé  la 
science  de  l’antiquité  figurée,  et  lui  ont  donné  une  marche  plus, 
certaine  (6).  Cette  découverte  seule  mériterait  à Winckelmann 
la  reconnoissance  de  tous  les  amateurs  de  l'antiquité.  Il  nous 
faut  donc,  d’après  ce  principe,  chercher  dans  la  Mythologie  l’ex- 
plication de  notre  camée. 

Les  chevaux  jouent  un  grand  rûlc  dans  l’histoire  héroïque. 
Chez  les  nations  encore  peu  policées,  le  cheval  est  en  cfi’et  le  bien 
le  plus  précieux  de  l’homme,  l’animal  le  plus  souvent  associé 
h ses  travaux  et  à se*  dangers,  celui  auquel  il  confie  son  existence. 
Aussi  voyons  - nous , dans  les  poèmes  héroïques  , 1rs  ami*  des 
princes  et  des  rois  soigner  leurs  chevaux,  Patrocle  nourrir  ceux 
d’Achille,  les  laver  et  les  frotter  avec  de  l’huile  (7),  Andromaque 
donner  elle-même  à ceux  de  son  cher  Hector , le  froment  et  le 
vin  (8)  ; de  là  ces  comparaisons  fréquentes  tirées  de  la  force , de 
la  vitesse , ou  de  la  beauté  du  cheval.  Junon  accorde  à un  cheval 
le  don  de  la  parole  et  de  prophétie  (9)  ; et  c’est  à un  Dieu  que  la 
Mythologie  attribue  l’origine  de  l’équitation  (to).  C’est  enfin  à 
cet  amour  des  héros  pour  leurs  chevaux , que  sont  dus  les  noms 
de  plusieurs  d’entre  eux,  tels  que  ceux  Hippodamus , Hippothoüs, 
Hippocoon , Hippocrates , Hippolyte  (il),  etc.,  etc.,  etc.  Il  est 
donc  naturel  que  cette  passion  pour  le  cheval  ait  enfanté  plu- 
sieurs mythes  (12}  dans  lesquels  on  le  voit  figurer.  Dans  l’histoire 


(6)  Thid. 

(7)  llùid.  XXm,  >3i. 

(8)  //**</.  VIII,  187. 

(9)  Utad,  XVI,  i49< 

(to)  Neptune.  SnTTV»ff<f  VfftO.  Giùfg,  T,  i û. 

(il)  Ce»  Boens  «om  , ainsi  qu'on 

peut  le  Toir,  en  ouvrant  W prereier  ^ictibanBire  my- 
thdof(k|BC,au  trae  table  4’HoiDèee.  Le  mot  htppo  , 
qui  fortne  la  première  partie  âe  ce»  noou , e«t  dé» 
rhré  cheval;  et  raotie  mot,  qui  entre  aussi 

comme  racioe  dana  la  compoeinon  du  nom , inéuiue 
ordinairentent  l'art  de  drewrr , de  dompter  oa  de 
soigner  ka  chevaux,  « 


(la)  J'ai  expliqué  aAeflr»  pourquoi  je  me 
•ers  de  ce  mot  peu  usité  dans  notre  lang,ue , mais 
qui  a été  reçu  chez  toutes  les  autres  nations.  C'est 
que  le  mot  Jablc  qu'on  emplote  ordinairement , 
donne,  d'après  son  acerptioa  françaiacy  uae  îdc‘e 
fausse.  Fabula  en  latin , «gnifioit  seidemenl  rétit , 
et  équtvaloit  au  root  grec  fA%n  fable  ^ en 

français,  signifie  im  récit  faux , un  conte  fait 
à plaisir  : et  ceruinement  \c$  andem  n'ont  pas 
regardé  comme  de*  bbles , les  traditions  comacrées 
sur  l'origine  des  nations , sur  les  Dieux  et  la;  héros 
q«*ils  adoroleni.  Le  mot  mythe  , qui  n'a  pas  d'd- 
qmvakfll  en  français , doit  donc  érre  euoserré* 


^ Clievaïuc  de  Pélops. 

fies  Dieux , Keplune , métamorphosé  en  cheval , fait  violence  à 
Cérès,  qui  s’éfoit  changée  en  cavale  pour  se  soustraire  à sa  pour- 
suite (i3).  Les  poètes  nous  ont  conservé  les  noms  des  chevaux 
du  Soleil  (14)  et  de  ceux  de  Pluton  (i5).  Neptune  fait  sortir  le 
cheval  de  la  terre,  et  cependant  il  n’obtient  pas  la  préférence 
sur  la  déesse  qui  donne  aux  hommes  l’olivier,  s_ymbole  de  la 
paix  (16). 

Le  cheval  joue  encore,  dans  l'histoire  héroïque,  un  rôle  plus 
important.  Hercule  enlève , dans  la.Thrace,  les  chevaux  de  Dio- 
mède, qui  les  nourrissoit  de  chair  humaine  (17)-  Hippolj  te  est 
traîné  dans  son  char  fracassé , par  les  chevaux  qu’il  a nourris  de 
sa  main  (18).  Bellcrophon  met  un  frein  à Pégase,  et,  avec  son 
f>tcours , dompte  la  Chimère  fï  9).  Aucune  de  ces  aventures  ne 
peut  convenir  à notre  camée. 

Le  conducteur,  coiffé  du  bonnet  phrjrgien,  pourroit  nous  en- 
gager à chercher  l’événement  rappelé  par  cette  pierre  , dans  la 
Phrjgie,  ou  du  moins  dans  l’histoire  de  quelque  prince  qui  eu 
seroit  originaire  ; mais  cette  circonstance  ne  suffit  pas  pour  déter- 
miner le  sujet.  Ou  sait  que  les  anciens  donnoient,  eu  général, 
sur  les  monumens  , le  costume  barbare  à ceux  qui  étoient  char- 
gés de  quelque  fonction  domestique  (20)  , parce  que  c’étoieut 
ordinairement  des  esclaves  faits  à la  guerre  qu’ils  obligeoient  à 
leur  rendre  ces  services  (21). 

Choisissons  maintenant  parmi  les  sujets  de  l’histoire  liéroï- 
que  qui  peuvent  convenir  à notre  camée. 

L'histoire  des  chevaux  de  Tros  ou  de  leurs  descendons  pour- 
roit servir  à l’expliquer.  Jupiter,  pour  consoler  ce  roi  troj'cn  de 


(i3)  Pavsak.  Arcaâ,  2S. 

Ô4)  O VIO.  Metam,  II,  i53. 

05)  Claudian.  B^apt^  Praerp^  1 , 286 
(iQ  ViRGiu  Georg,  I,  13. 

(17)  Apollod.  n,  4. 

(18)  Diodop.  Sicvl.  IV, 

O9)  PaL’San.  Corin/h.  4. 

(20)  C'esi  atiui  que  les  PAdago^ucs , sur  le  has- 
Kbtf  qui  rcpMfjentt;  h nwa  dt»  eufaiu  de  Niobé, 


( WfNCKtLMANN , Monumenft  incdili , n.®  89, 
Villa  Pinciana  stanza  I.  n.®  1 6.)  les  5?cyihe»,  sur 
celui  qui  représente  le  supplice  de  Marsyas,  (VVlw> 
CKELMANN  , Utid*  n.®  43  ) BoQt  vétus  à U nutoirre 
des  barbares. 

(ai)  Plusieurs  pafsafcs  de  DUade  4 plusieurs 
chtrurs  des  Tragiques,  dans  icsquelki  les  caplives 
se  plaignent  des  travaux  auxquels  elles  vuni  être 
assujcMics , ctaUissent  ce  fait  suffisamnictu  couiiu. 
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la  perte  de  son  fils  Ganymèdes,  lui  fit  présent  de  chevaux  qu’on 
rcgardoit  comme  les  meilleurs  coursiers  qui  liisscnt  sous  le  so- 
leil (22).  Homère  et  Apollodore  ne  déterminent  pas  le  nombre 
de  ces  chevaux,  ce  qui  auroit  pu  caractériser  le  sujet.  I.c  héros 
placé  devant  les  nôtres  , est  dans  la  fleur  de  l’âge , et  ne  sauroit 
être  le  père  de  Ganjrmèdes, 

Ces  chevaux  passèrent  de  Tros  à Laomédon.  Hercule  les  lui 
demanda  pour  la  délivrance  d’Hésione  ; mais  après  que  ce  héros 
eut  tué  le  monstre  marin  qui  alloit  dévorer  cette  jeune  prin- 
cesse , Laomédon  lui  refusa  ce  prix  de  sa  vaillance  ; et  Hcreule  , 
justement  irrité,  incendia  les  murs  de  Troie  (a3).  Anchise,  à 
l'insçu  de  Laomédon,  avoit  amené  scs  juments  à ces  chevaux  , et 
il  déroba  ainsi  des  rejetons  de  cette  race  : il  en  naquit,  dans  sou 
palais,  six  chevaux,  dont  il  en  retint  quatre  qu'il  nourrit  avec 
soin.  Il  donna  à son  fils  les  deux  autres  qui  semoient  l'épouvante 
dans  les  combats.  Ce  sont  ces  deux  chevaux  que  Diomède  et 
Sthenclus  se  proposent  d’enlever,  dans  le  cinquième  chant  de 
riliade  (24). 

Ici  le  nombre  des  chejaux  caractériseroit  Anchise,  possesseur 
des  quatre  chevaux , Æuée  n’en  ajant  reçu  que  deux  ; mais  An- 
chise n’est  connu  que  comme  amant  de  Vénus,  et  père  d’Ænée. 
Aucun  auteur  n’attribue  de  grands  exploits  à ce  phrjgien , livré 
tout  entier  aux  soins  de  la  religion.  D’ailleurs , l’observation 
faite  sur  Tros  s’appliqueroit  à Anchise,  dont  l'âge,  dans  cette 
circonstance,  ne  conviendroit  pas  à celui  du  héros  de  notre 
camée. 

Homère  cite  plusieurs  chevaux  célèbres  ; ceux  de  Rhésus,  en- 
levés par  Ulj'ssc  et  Diomède;  ceux  d’Achille,  Xanthe  et  Balius, 
nés  de  Zéphjre  et  de  la  harpjrie  Podargé  ; ceux  d’Ænéc , descen- 


(21)  Homm.  Uiad.  V.  a65.  Hjrnm.  in  Vener, 
211.  Af'oLLOD.  U,  V, ç.CrpctidaQt  quelques  poètes 
cydiquo  avaient  établi  que  Jupiter  donna  i Tro» 
une  vigne  d'i>r,  et  ikhi  des  chevaux,  pour  prix  de 
»on  fils  Gan)nu-de«k  Euaix.  Orra/.  1391.  Nep- 
tuoe  fil  auni  prisent  fi  Copréc  du  chev^  Arion, 


qui , de  , passa  a Hercule , et  d*HcrruIe  fi 

Adraite.  Didym.  ad  lliad,  XXIII , 346.  H duooa 
aussi  fi  Pelee,  lors  de  ses  uuces  arec  TbcÛ9|  deux 
tuperbes  chevaux. 

(x3)  Apollooqr.  U,  V.  9. 

C24)  11..  V.  afil»  et  scc^ 
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dans  des  cheraux  donnés  à Tros  par  Jupiter,  dont  je  viens  dé 
parler  ; Æthé , la  cavale  d'Agaraemnon , que  Ménélas  attela  avec 
son  cheval  Podai^é , pour  la  course  de  chars  autour  du  tombeau 
de  Patrocle.  Mais  ces  chevaux  sont  toujours  au  nombre  de  deux, 
et  nous  ne  voyons  aucun  quadrige  figurer  dans  ses  poèmes. 

Un  seul  passage  de  l’Iliade  fait  mention  de  quatre  chevaux 
attelés  à un  char.  Hector,  allant  combattre  les  Grecs  jusque  dans 
leurs  retranchemens  , s’adresse  k scs  coursiers  eu  ces  mots  ; 
« Xanthe,  et  toi  Podargé,ettoi  Æthon,  et  toi  généreux  Lampus, 
« c’est  maintenant  le  temps  de  me  donner  la  récompense  des 
« soins  que  vous  prodigue  Andromaque , fille  du  magnanime 
« Éétion  , lorsqu’elle  vous  pré^nte  le  doux  froment,  et  prépare , 
« par  un  agréable  tnélange  , le  vin  dont  vous  vous  abreuvez, 
« avant  même  de  songer  à moi , sou  jeune  époux  (i5),  » Les  an» 
ciens  critiques  se  sont  beaucoup  exercés  sur  ce  passage  ; les  uns 
ont  voulu  qu’il  ne  fût  ici  question  que  de  deux  chevaux , et  que 
les  deux  premiers  mots  Xanthe  et  Podargé , qui  signifient  blond 
et  au  pied  léger , ne  fussent  que  des  épithètes  des  deux  derniers 
noms , qui  sont  ceux  des  chevaux  d’He(jtor.  Cependant  les  mots 
x«),  ffi),  Tl,  qui  veulent  dire  et  toi,  répétés  à chaque  nom, 
prouvent  bien  que  chacun  d’eux  est  un  nom  propre  (26).  Mais 
ce  n’est  point  Andromaque  qui  fait  boire  ici  les  chevaux,  et  le 
moment  de  l’action  ne  peut  s’appliquer  h.  aucun  événement  de 
l’Iliade. 

Virgile  attribue  â Erichthonius  d’avoir,  le  premier,  osé  atteler 
quatre  chevaux  à son  char  (27).  Notre  camée  pourroit  représenter 


(»3)  lu  vm,  iss. 

(26)  ain«  que  BrTAUBÉ|Vo8S  et  lei  meîl- 
tnin  traducteurs  ont  entendu  ce  passade.  Les  criri- 
ques , pour  ne  fcconnoître  id  que  deux  chevaux , #c 
foni  fonds  sur  ce  qu'Homère  emploie  le  dud , et 
non  le  phnîcl.  D*autres  ont  trouvé  le  nœud  de  h 
dilHculté  V en  disant  quTlector  s'adresse  principale* 
ment  aux  deux  cbet'aux  qidétotenl  anachês  au  tirooit, 
et  charges  spécialeoicnt  de  la  coTMhiite  du  char , tandis 
que  les  autres  étoient  anaebés  de  c6ié,  et  feulement 
f upptemeotaircs  ; ce  que  les  Grecs  appeloienc  t , 


et  ce  que  nous  nommous  ^ ia  toUt.  On  trouve  dam 
niiade  (VIII,  17,  et  XVI,  478}  des  exrniplrs 
d’un  troisième  cheval  mis  ainsi  i la  vdée. 

(37)  Petmut  ErichtKotiiut  currut  t ^u^tuor  utuuM 
/«4^«re  «fMOJ , 

Vita,  Ofpry.  UI,  iiS. 
y 

• Eiichthocmit  osa  le  premier  atteler  quatre  cour- 
« sirrs  à un  char,  et  mériter  la  victoire  par  sa  rapi- 
• dite.  ■ 
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cet  Erîchtlionîus , roi  d'Athènes  (28),  en  présence  de  (jui  nu  es- 
clave phrj^gien  feroit  boire  scs  chevaux.  Cette  explication  nous 
paroîtroit  la  plus  admissible,  si  nous  n'avious  pas  à en  proposer 
une  qui  nous  semble  préférable. 

L’histoire  de  Pélops  nous  paroit  convenir  davantage  au  sujet 
de  notre  camée. 

Un  des  plus  anciens  mjthes  héroïques,  dans  lesquels  on  voit 
figurer  des  chevaux,  est  cejui  des  courses  de  ce  prince,  pour 
obtenir  Hippodamie.  Ce  mjthe  a été  diflTéremment  raconté  par 
les  poètes,  et  difleremment  représenté  par  les  artistes. 

Homère  rie  fait  aucune  mention  de  l'histoire  des  courses  de 
Pélops  et  d’Œnomaiis;  il  dit  seulement  de  Pélops,  qu’il  possé- 
doit  un  sceptre  fabriqué  par  Vulcain,  qui  lui  avoit  été  donné 
par  Mercure  (29).  Mais  Pindare  raconte  ainsi  comment  Neptune 
lui  fit  obtenir  la  victoire.  « Lorsqu’un  léger  duvet  commença  à 
■ noircir  son  menton , Pélops  prétendit  à Plymen  de  la  noble 
« Hippodamie  ; qu’il  desiroit  obtenir  de  son  père , le  roi  de 


L'abbé  Dslills  a traduit  ces  deux  vers  par  1rs 
truis  suirans  : 

Enrhtboit  f te  premier , per  ma  effort  sabljjne  f 
Oêê  plier  an  «quatre  cowraiera  fougatetuii 
£1  f porté  aor  KB  cher,  t’èlanorr  tree  ton. 

ie  ^770,  p-  i5€. 

Il  s'fo  fiiot  bien  que  cvtfe  Tcrsion  rende  Torigirkal. 
Î.C  prince  se  nomme  Ertc/i//iofiius  ^ en  grre 
et  non  pas  Erichthon  g qui  sVeriroit 
ircs-différcmment  ( ).  Pur  un  e^'ort  tu- 

blime  n'est  pas  dons  rori|iAal;  ü est  trop  empha- 
tique I et  se  trouve  là  pour  rimer  avec  le  vers  pré* 
cHcni.  Virgile  n'a  pas  dit  que  les  coursiers  d'Erüt- 
ihûoius  fussent  fougutux  ; il  o est  pas  question 
seulement  de  les  plier  au  joug  g de  t* élancer 
avec  eux  dont  «a  char , mais  de  rempotier 
la  victoire;  ce  qui  est  exprime  d'une  matnrre  vive 
et  précise  par  ces  mots,  rapiditque  rôtit  insiste- 
te  Victor.  L'édirion  de  M.  Heync,  pour  les  classes, 
X7K9 , porte  rapidutg  ai»  beu  de  rapidis. 

Avieous,  Gerœankm  et  phwnirt  autres  autcxjrs  ae- 
tribueni  aussi  cette  invcnuoi»  à Erichibooms.  Miua* 
«us,  Regtu  Attic.  II,  * , a*. 


(s  A)  Si  nous  admettions  cette  explicatinn  , le 
costume  kutrbare  et  le  bonivt  phrygien  de  Paurige 
ponrroient  nous  faire  croire  que  Partisie  a regarde 
Erichfhoniu»,  prince  troyen,  fils  de  Dsndanus  et  père 
de  Très,  comme  Pioverairur  de  la  tviraoi-ie  ou  de 
ta  coufse  à quatre  cl»evaux.  C'est  aussi  ce  qu'a  pensé 
Hardouin  d'a^irès  ce  pasuige  de  Pmnb  , VU,  S7  ? 
S^as  prima  Jun.cU  Phtygum  natio  g quu- 
drigat  Erichthonius.  Les  Pbrygirns  sont  1rs 
" inventeurs  des  bigra,  Brkbrhoniat  celui  des  qua- 
• driges.  ••  Mais  ce  pa.s«age  même  est  contraire  à 
Popinion  d'Karduum  , car  Pline , en  opposant  ici 
Erichthonius  à Phrygum  naîio , prouve  qu’il 
rcgardoii  ce  prince  comn>e  Un  mi  grec.  Vairon , 
erré  par  Servius,  sur  ce  passage,  dtsost  qu'd  avait 
introduit  ces  chars  à quatre  chevaux  dans  les  courses 
Panaihénaïques.  Il  est  constant  que  rErichthemius, 
ioventenr  des  quadriges , est  cchri  appelé  aussi  Eredv 
théc,  toi  d'Attiènes,  et  tili  de  Vulcain  et 

de  Minerve , ou  de  b Terre , selon  les  portes.  Voye* 
Oedotn  , sur  les  courses  de  chevattXg  dans  Ie4 
Mémoires  de  l'Acadciuie  des  bcUcs'lettres,  t.  V'III, 
pag.  Sa  3. 

U.  U,  I.t, 
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« Pise  (3o).  Il  s'approcha  des  bords  de  la  mer,  pendant  la  nuit, 
« et  il  appela  le  dieu  qui  agite  le  trident  et  fait  retentir  le  ri- 
« vage.  Aussitôt  que  celui-ci  eut  apparu;  si  la  grâce  peut  quel- 
« que  chose  sur  toi , lui  dit  Pélops  (3i),  fais-moi  obtenir  les 
« dons  de  Vénus  : enchaîne  la  lance  d’airain  d’Œnomaiis  (32), 
« conduis-moi,  dans  un  char  rapide,  à Elis,  et  donne-moi  la 
« victoire.  Œuomaüs,  après  avoir  tué  treize  des  prétendans  à 
* la  main  de  sa  fille,  diffère  toujours  spn  hymen;  mais  les 
« grands  dangers  n’effrayent  point  un  homme  courageux  : pour- 
« quoi , parmi  les  êtres  destinés  à la  mort , quelqu’un  atten- 
« droit-il  obscurément  une  vieillesse  sans  gloire  (33)?  J’entre- 
« prendrai  ce  combat;  que  je.  te  doive  le  succès.  11  dit,  et  ne  lui 
n adressa  pas  des  prières  impuissantes.  Le  Dieu  lui  donna  un 
tf  char  d’or  et  des  chevaux  ailés,  infatigables.  Pélops  vainquit 
« Œnomaiis,  obtint  la  jeune  Hippodamie  pour  prix  de  sa  vie- 
« toirc , et  en  eut  six  princes , élèves  des  vertus  (34).  » 

' Tel  étoit  ce  mythe  dans  sa  simplicité  primitive.  Les  tragiques 
font  mention  plusieurs  fois  de  la  victoire  de  Pélops,  sans  jamais 
parler  de  la  trahison  de  Myrtil.  Les  auteurs  postérieurs  ont  al- 
téré ce  mythe,  en  disant  que  ce  fils  de  Mercure,  séduit  par  les 
prome.sses  de  Pélops , fit  rompre  le  char  d'Œnomaiis  qu’il  cbn- 
duisoit,  et  lui  ôta  ainsi  la  victoire  et  la  vie  (35).  C’est  donc  une 
raison  de  penser  que  tous  les  monumens  décrits  ou  figurés  qui 
nous  retracent  cet  événement  avec  cette  dernière  circonstance , 
sont  postérieurs  à Piudare, 

Mail , puti4fu*îl  r*ai  ênfiii  |'«rnv«  la  tombera  » 
Voadroi*R-j«,  d«  la  terre  îautile  fardeau, 

Trop  avare  d'un  tang  reçu  d'une  déesse  , 

Atirndre  ch>>7-  mon  père  «ne  obarare  vieilleasey 
, loujouis  de  la  gloiie  ériiaol  le  aentiVr, 

N«  laisser  aucun  nvm , et  mourir  tout  eotier  ? 
Racisti  f /phigèn/4  en  ,i4uiide , acte  I , seèoe  II. 

Lrt  qiMire  premiers  v«n  sont  imite*  ^ riliade» 
JX,  410*  et  le*  autre*  de  Piodare. 

(34)  Oljrmp.  I,  99-145. 

(35)  Hïgin.  Faù, 


(3o)  Premier  nom  d'OiynijMe. 

(3 1 ) Prtops  ai  oit  dprouve  ce  que  la  grâce  pouvoit 
sur  Neptune. 

(3a)  Ce  roi  cotitoit  une  bncc  à h main , et  ü en 
frappûu  soo  aniagoiiiste  apres  l'avoir  vaincu. 

(33)  Ce  pauage  a cte  iniitd  beurrusement  par 
l\acinc , dans  c«  beaux  vers , qu^l  fuit  dire  à .Aclùile  : 

Lei  Parques  k ma  mère,  Hest  vrai,  l'oqt  prédît; 

Ivoraqu'un  époux  morlef  fui  reeq  dam  aon  lit , 

Je  puit  cliuti't,  dit-oa,  ou  beaucoup  d'ans  aaos  gloiro 

Ou  pfu  de  joais  aoirU  d'une  loague  méenoitc.  i 
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Notre  camée  doit  donc  représenter  les  chevaux  que  Pélops 
a reçus  de  Neptune;  son  aurige  les  fait  boire  en  sa  présence, 
après  avoir  remporté  le  prix  de  la  course.  Pélops,  à demi-nu,  a 
le  pied  droit  appujé  sur  l’auge  de  marbre;  il  tient  par  la  main 
la  bride  des  chevaux  , et  son  corps  est  tourné  de  manière  (ju’il 
laisse  vqir  l’épaule  droite  ; l’artiste  l'aura  placé  de  ce  côté,  pour 
éviter  de  montrer  l’épaule  gau^e,  mangée  au  repas  de  Tantale, 
par  les  Dieux  , qui  l’avoient  remplacée  par  une  épaule  d’ivoire. 
Dans  un  tableau  , décrit  par  Philostratc,  représentant  Pélops  re- 
cevant les  chevaux  dont  Neptune  lui  fît  présent,  ce  prince  mon- 
troit , au  contraire , l’épaule  gauche  dont  la  blancheur  éclaircit 
tout  le  tableau  (3<5).  t » a 

Sa  chlamjdc  est  placée  sur  ses  genoux,  ce  qui  est  uh  sTgtie  de 
repos;  la  chlamyde  autour  du  bras  est,  au  contraire,  un  signe 
d’action  et  de  mouvement  {3y). 

Il  tient  à sa  main  une  courroie,  qui  réunit  les  quatre  aux- 
quelles les  chevaux  sont  attachés  (38). 

Le  jeune  homme  qui  boit  dans  le  vase  à deux  anses , est  Yau~ 
de  Pélops.  Selon  les  Trœzéniens,  il  sè  nommoit  Sphcrrus, 
pt,  selon  celui  qui  faisoit  voir  le  temple  d’Oljmpie,  Cillas  (40). 
Cet  aurige  se  vojoit  près  de  Pélops,  sur  le  fronton  du  temple  de 
Jupiter  k Oljmpie  (41),  dont  les  figures  étoieut  de  Pæonius,  sta- 
tuaire de  Mendès,  en  Thrace  (42).  U u’est  donc  pas  étonnant  de 


(36)  PHiLOSTftAT-,  Tcon.y  T,  3a 
(3.7)  Cesc  ainsi  que  les  sUlues  de  Merture 
j4gonios  ont  b chbmyde  autour  du  bras.  V'oyea 
► Mercure  du  Belvédère  ( ,3/irs.  Pio-CUm,  1. 1, 
pi  7 ).  Les  cliasicurs  ont  la  ctilamyde  éj^atrnient 
plMte  (Dimpster,  ZtTUT.  Régal,  pî.  47).  L'«- 
giJe  de  Jupiter  foudroyauc  est  aiusî  posée  {^pierret 
grav.,  étOrldanM  , t.  II,  p).  a3  : l ibcrc,  som  les 
traits  en  repos,  a r«gidc  sur  le*  genuuv, 

sur  le  caoi^  de  la  bibliocbcque , rci>réi.  l'apoib^se 
d'Auguste.  NfeuTF^ÜCOïf , ton.  V,  part.  I, pi  1 #8, 
p.  i6o. 

(38)  Ces  r^urroieç  tout  oriikf  qi»c  le*  Grec*  ap- 
peloienr  (Polldx.  Ünomast.  I, 

164) , clics  servoicntâ^llKber  les  chevaux  dans  les 
i'éuric». 


(39)  Mol  latin  fraocisé,  qui  signifie  tonrJrrr/er/r 
de  char.  On  d*(  en  grec 

(40)  Ce  Ci8«s,  que  d'autres,  ncimmcot  Olus, 
œnduisit  une  colonie  dans  TAsie  mineure , où  ou 
rit  longtemps  son  tombeau  , qui  était  une  butte 
élevée  auprès  du  temple  d'Apoüon  CyH«n  , dans 
r.'l^lic.  Quelques  un*  veulent  que  la  Cdicie  ait 
reçu  son  nom  (Stra®.  XIll , p.  6i3  ),  quoique  en 
general  00  convienne  que  c‘e*t  de  Cüix , fiU 
génor  I que  cette  centrée  a été  nommée  atosi. 

(41)  Pausam.  V.  X»VI,  l. 

(4*3  Pac*ania8  ( V.  X.  a.  ) dit  vi  ^1»  lA*- 
wfe4tf  it  rdfmiJdt  ift  nmau<« , y'u^  » MfiJvr 

rit  AuaséuS  a traduit,  haùci  lacur 

naris  antiva  para  Ptronii  proiem  e Mendep 
eiid/me  Thracia.  ÜbPOYN  a bien  vu  que  cv® 
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le  voir  ici  faire  boire  ses  chevaux,  et  se  désaltérer  lui-même  en 
présence  du  héros. 

Cillas  est  coiffé  du  bonnet  phrj'gicn  , et  vêtu  d’une  tuni(|ue  à 
manches  , attachée  avec  une  ceinture.  Ce  vêtement  est  donné 
ordinairement,  par  les  Grecs , à ceux  qu'ils  nommoîcnt  barbares. 
C’est  ainsi  que  le  pædagogue  des  enfants  de  Niobé  est  vêtu  (43). 
Atjs  (44)  et  les  rois  captifs  (45)  sont  figurés  de  la  même  manière. 

Il  porte  encore  une  espèce  de  culotte  longue,  particulière  aux 
barbares.  Les  Grecs  la  nommoient  anaxyrîs  (46). 

Le  vase  dans  lequel  il  se  désaltère  est  délicatement  orné  d’oves 
et  de  cannelures  qui  paroissent  de  relief,  et  annoncent  un  vase 
de  métal , et  non  de  la  nature  de  ceux  d’argile  peinte , qu’on 
appelle  improprement  étrusques.  Il  est  à deux  anses,  et  du  nom- 
bre de  ceux  qu’on  nommoit , pour  cette  raison , diota  (47) , et 
qu’on  remarque  sur  les  médailles  d’Athènes;  mais  il  a la  gorge 
droite  et  non  aplatie  sur  les  bords,  comme  on  en  voit  fréquera- 


mois  contenoicni  une  lourde  Oaute , èt  que  Pausankt 
n'avoit  pas  parlé  des  enfants  de  Pconius;  mais,  en 
cornf;e3W  ce  contre-sens , il  en  &it  un  Autre  aussi 
grave.  Il  a traduit,  ces  ouvrages  sont  d*un  PctO‘ 
"nien  originaire  de  Mende^  , ville  de  Thrace, 
Pacsanias  indique  lui-mémc  que  le  nom  de  cet 
artisie  doit  Paeonius  (V.  xxvi,  i ).  En  parlant  de 
la  statue  de  la  Victoire , placée  par  les  Dorient  de  U 
Messenie , à Oi^'mpie , il  dit  qu’elle  éioii  l'ouvrage 
du  Mendéen  Pooiùus.  DVJoNC 
(Jt'Nius  de  Pictura  II,  lao)  a pris  le  nom  du 
pays  pour  le  nom  propre,  ainsi  que  Fa  très- bien 
observé  Valckbnaer  {^Diatrib.  p.  ai 5*)  Il  a lait 
dans  son  catalogue  un  article  sous  le  nom  de  Men- 
deus  de  Paeonie»  au  lieu  de  Paoniut  de  Mendes. 
C'est  sans  doute  par  une  erreur  typographique  que 
M.  Goldh  AGEN , dans  sa  traduction  allemande  (II, 
ayo),  substitue  Maoniua  à /’txonma. Cest  aussi 
par  une  bute  d’impression  qu'on  Lit , dans  Fouvrage 
de  M.  VoELKEL  ( Ueber  den  Tempel  des  Tupi^ 
ters  zu  Olj^mpia^  p.  69),  Paeonius.  Partout 
ailleurs  d écril  correctement  Paonius  , ainsi  que 
l’a  fait  M.  SlEBENKEES , dans  son  traité  sur  le  meme 
sujei  ( Ueber  den  Tempel  des  lupiiers  zu 
Olympia,  p.  36  ). 

(43)  Galerie  de  Florence  parViCAX.  Je  ne  pub 


cirer  d'une  manière  précise , Féditeur  ayant  négligé 
de  numéroter  les  pages  et  les  planches , ce  qui  rend 
les  recherches  pénibles  et  les  indications  imposables. 
Voyez  aussi  Monumenii  inediii^  n.*  89;  Museo 
Pio  Clem,  IV,  17. 

(44)  Passeri,  ÎMcern,  fict,  I.  19. 

(4^)  Maffei,  Paccoha,  pi  £6,  Villa  Pin- 
ciaruM.  Stanza.  I.  n.*  3. 

(46)  Le  nom  de  ce  vrtefneDt  vient 

sans  doute  de  et  de  ri^ut , tirer  en  haut , 
parce  qu'il  falloit  les  tirer  de  bas  en  haut , pour  les 
mettre.  (Test  sûrement  pour  plus  de  commodité  que 
les  anaxyrides  ont  été  rendues  sur  le  devant , et  re> 
tenues  par  des  cordons  attachés  de  distance  en  db- 
tance.  Cest  ainsi  qu'on  les  voit  aux  figares  d'Aiys 
(Passeri,  Lucem,  I,  19).  L'usage  des  anaxyrides 
a été  commun  aux  Perses,  aux  Arméniens  et  aux 
Partîtes,  aiiu-i  que  le  prouvent  les  rois  captifs  déjà 
cités.  Ces  anaxyrides  sont  ce  que  les  Gaulob  nom- 
moient Braccee , d'où  00  a fait  en  français  braies. 
De  là  veitoii  le  nom  de  la  Gallia  Braccai^  Les 
anaxyrides  de  Cillas  sont  étroites,  et  h 

cctic  espèce  de  vêtement  que  bous  pan- 
talon. y 

(47)  C'est-à-dire  à deux  orcilâ,  de  /ir,  deuXy 
et  vr,  au  géo.  oreille. 
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ment  parmi  ceux  de  terre  cuite,  afin  qu’on  y puisse  boire  plus 
facilement. 

L'auge,  présentée  aux  chevaux  de  Pélops,  est  d’une  forme 
agréable  et  entourée  de  têtes  de  chevaux,  ce  qui  indique  sa  des- 
tination (48).  Elle  est  destinée  à contenir  l'orge  (49),  l’oljre  (5o), 
on  le  froment  qu’on  leur  présentoit;  ou  plutôt  il  est  plus  pro- 
bable qu’ils  boivent,  comme  l’aurige,  et  peut-être  un  mélange 
d’eau  et  de  vin,  tel  que  celui  qu’Andromaque  donnoit  elle-même 
aux  coursiers  de  son  cher  Hector. 


Les  chevaux  sont  au  nombre  de  quatre;  et  en  effet,  Pindare  dit 
que  Neptune  fit  présent  à Pélops  d’un  char  d’or,  et  de  quatre 
chevaux  ailés.  Il  est  représenté,  dans  un  char  à quatre  chevaux, 
sur  un  bas-relief  de  Louis  Braschi  Onesti  (5i).  PaUSanfîiy'nous 
apprend  cependant  que,  d’après  d’autres  traditions,  on  repré- 
sentoit  aussi  le  char  de  Pélops  attelé  seulement  de  deux  che- 
^ vaux.  Il  étoit'ainsi  figuré  sur  le  coffre  de  Cjrpselus 

Selon  Pindare , ces  chevaux  sont  ailés , et  ceux-ci  n’ont  pas 
d’ailes  ; mais  le  mot  ailé  n’est  employé  ici  que  dans  un  sens  allé- 
gorique, et  signifie  seulement  rapide  (53);  car  il  seroit  ridicule 
de  penser  qu’Œnomaiis  eût  voulu  disputer  le  prix  de  la  course 
contre  des  chevaux  réellement  ailés , quand  les  siens  ne  l’étoient 
pas. 

Le  bas-relief  que  je  viens  de  citer  prouve  également  que  Ton 
a repi^ésenté  les  chevaux  de  Pélops  sans  ailes;  on  les  a aussi  quel- 
quefois figurés  ailés  (54).  Ceux  qu’on  vo^yoit  sur  le  coffre  de  C^p- 


(4^  CeM  ainsi  dans  les  Miries  modernes , 

voit , lur  les  murs , des  têtes  de  chevaux  en  saillie , 
des  chevaux  sculptés  nir  U porte  d’entrée,  ou  groupée 
prèe  de  rahretivoir. 

(49)  lliad.  II,  776;  et  Catal,  îfatf.  *85. 

(50)  Ibid.  L’oiyra  est  notre  épeautre.  triticum 

L. 

(51)  Guattani,  A/onwm.  ineâ.  178S,  IX. 
Philosta.  Icon,  1 , 1 7, 3o , lui  doonc  auaai  un  quA* 
dfige. 

(Ss)  Pausan.  V.  ZTi,  4.  Les  poetes  ne  dtcoe 


que  deux  chevaux  pour  le  char  d’Œnomads , Ht  en 
ont  conservé  les  noms  et  Erpinna.  Nous 

le  voyons  pourtant  avec  quatre  chevaux  sur  le  mo* 
nument  d'Onesti , et  dans  Philost.  Icon.  1 , 1 7> 

(53)  Cest  ainsi  qu’Homrre  appeOe  les  parole* 
aildc9^  pour  indiquer  une  prompte  répartie. 

(54)  Cest  ainsi  que  les  serpens,  qui  traînent  le 
char  de  Gères , vont  ailés  sur  un  beau  mcdaiQoo  d’An* 
tonin , frappé  5 Nicée  de  Rithjnie  (BuoNAioTTi, 
hfedügl,  antichi.  111 , 5 ).  Us  sont  sans  ailes  sur  les 
médailles  de  la  famille  V ibia  ( MoRELL.  Vibia , 11, 4). 


1 2 Chevaux  de  Pélops. 

seins  étoiexit  ailes  (55)  ; mais  chez  les  artistes , comme  chez  les 
poètes , les  ailes  n'étoient  qu’allégoriques  et  le  sjmbole  de  la 
légèreté  (56). 

Il  ne  nous  reste  plus  à examiner  que  l’Hermès  à tête  de  Silène, 
placé  derrière  les  chevaux  ; il  me  paroît  indiquer  les  jeux , et 
devoir  être  regardé  comme  la  borne  qu'il  falloit  tourner.  Il  sert 
encore  à caractériser  le  sujet. 

Ce  sujet  a été  plusieurs  fuis  répété  sur  les  pierres  gravées,  ainsi  * 
que  me  l’a  assuré  le  savant  antiquaire  Visconti , qui  a vu  plu- 
sieurs pierres  à peu  près  semblables  en  Italie , quoique  je  n’en 
trouve  dans  aucun  catalogue.  Ces  répétitions  prouvent  encore 
que  ce  sujet  étoit  consacré  parmi  les  artistes,  et  qu’il  avoit  rap- 
port à un  grand  événement  de  l’histoire  héroïque.  Peut-être 
çst-ce  une-copie  d’une  portion  de  quelque  bas-relief  célèbre  qui 
représentoit  toute  l’histoire  de  Pélops.  On  trouve  souvent  parmi 
les  statues,  ou  sur  les  pierres  gravées,  des  figures  ou  des  groupes 
isolés,  pris  ainsi  dans  des  bas-reliefs.  L’artiste  se  bornuit,  faute 
d’espace , aux  figures  qui  lui  avoient  plu  davantage. 

Malgré  la  beauté  de  l’ouvrage , on  n]y  observe  pas  ee  stjle  im- 
posant et  sévère  des  grands  maîtres  ; la  figure  de  Pélops  et  celle 
de  l’aurige  sont  contrastées  avec  un  peu  trop  de  prétention.  Ce 
camée  aura  peut-être  été  fait  à Rome,  sous  le  règne  de  Caligula, 
également  passionné  pour  ce  genre  de  curiosité  (5y)  et  pour  les 
courses  du  cirque  ; l’auteur  de  ce  bel  ouvrage  aura  voulu , en 
l’exécutant , flatter  le  goût  de  son  maître. 


(55)  Pausaw.  V.  *vii,  4.  Heyne  üifr  den  (56)  Voss,  Mj'ihol.Brirfe,Band.l.f.io4. 
Katlen  des  Cyptelui  , p.  i8.  (67)  Suetxjs.  Calig.  c.  5 J. 
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I I. 


Explication  d'une  médaille  d' TTéractium  dans  la 
Chersoncse  Taurique. 


L A médaille  de  bronze , gravée  sur  la  plÉiache  II , n*a  rien  de 
remarquable  par  son  élégance.  Mais  quoiqu'absolnment  bar> 
bare , elle  est  dn  nombre  de  celles  qui  sont  importantes  pour 
la  géographie  et  l'histoire , parce  qu’elles  conservent  les  noms 
de  villes  peu  connues , et  qu’elles  retracent  quelques  usages 
des  peuples  qui  les  ont  habitées. 

On  J voit  une  tête  imberbe,  coiffée  d’un  mufle  de  lion , très- 
peu  caractérisé  par  le  grossier  monétaire  qui  a gravé  le  coin , 
mais  indiqué  par  l’inscription  et  le  type  du  revers , qui  nous 
apprennent  que  cette  tête  doit  être  celle  d’Hercule.  Ce  type  est 
un  arc  et  une  massue  avec  un  large  appendice  dans  le  milieu. 
On  lit  au  dessus  : HPAKA.  Héracl.  moitié  du  nom  HPAKAEION, 
Héraclium , ville  consacrée  à Hercule , dont  le  nom  grec  est 
Hcraclcs. 

Eckhel  (i)  a publié  une  médaille  à peu  près  semblable.  Ou 
y lit  seulement  HP  AK.  ; la  massue  n’a  point  la  forme  singulière 
de  la  nôtre. 

M.  l'abbé  Sestini  (2)  dit  qu’on  trouve  de  ces  médailles  dans 
la  Carie , et  qu’il  en  a vu  plusieurs  apportées  de  ce  pays,  ce  qui 
lui  fait  soupçonner  qu’elles  doivent  être  attribuées  à Iléraclée , 
ville  du  Pont. 


(1)  hhunm  vindohon.l,^^;l,^.  ii,Gg.r.  (j)  Gengraph.  numismat,  f«rt.  Il,  p.  ig. 


%IC‘dailIe  et IléracUum. 

Eckhcl  dît  avoir  vu  plusieurs  médailles  semblables  et  toutes 
d’une  fabrique  si  barbare,  qu’on  ne  peut  les  attribuer  à aucune 
des  nombreuses  villes  d’Europe  ou  d’Asie , appelées  Hétacléc  (3) , 
où  les  arts  ont  été  cultivés^  Le  tj'pe  du  revers  se  retrouve  avec 
de  légères  différences  (4),  sur  quelques  médailles  de  Pantica- 
pée  (5)  et  de  Phanagoria  (6),  dans  le  Bospore  Cimmerien  asia- 
tique , sur  la  rive  opposée.  Ces  raisons  ont  engagé  Eckhel  à at- 
tribuer la  médaille  qu'il  a publiée,  à Héraclium  dans  la  Cher- 
sonèse  Taurique. 

I.e  sentiment  d’Eckhel  me  paroît  préférable  ; si  les  médailles 
qu’on  trouve  en  Carie  sont  semblables , elles  ont  pu  aisément 
passer  de  la. Chersonèse  dans  le  Pont,  par  le  commerce  sur  le 
Bospore  Cimmerien;  et,  de  là,  pénétrer  dans  la  Carie.  Il  est 
certain  que  ces  médailles  différent , par  le  stjle , de  celles  d’Hé- 
raclée  de  Pont. 

Ptolemée  fait  mention  de  l’Héraclée  de  la  Chersonèse  Taurique; 
il  la  nomme  Hèracleion  (7) , et  la  dit  située  dans  la  péninsule 
Mæotide.  M.  Mannert  pense  qu’elle  étoit  à l’embouchure  du 
grand  fleuve  Salgir,  que  Ptolemée  ne  nomme  jjas  non  plus  que 
les  autres  fleuves  (8)  de  cette  contrée,  et  qui  paroit  avoir  été 
celui  que  Diodore  (9)  appelle  Tkapsis,  où , selon  une  autre  leçon , 
Thatès  (to)  ; cette  ville  étoit  probablement  une  colonie  d’Héra- 
clée  de  Pont  (1 1), 


(3) Ttœnnb  de  Byzance  tn  cite  î3.  P'oct 

(4)  Au  lifu  cTun  arc  et  d'une  massue } c'est  un 
arc  cl  une  flèche. 

(5)  PELLfilUN,  vaies,  I.  I,pl.  xxxvw,  n.*  to, 

(6)  PtLLERïN,Viiirt,  t.  n,  pt.  XXXV1II}0*  I. 

(7)  Ptolem.  Cap.  VI. 

(8)  Geograph.dcrGrie<hen.Thf\\  IV.  îforden 
âer  krde , 3 1 3. 

(9)  Diüdo».  XX,  22. 

(10)  Mannert,  Geograph.  der  GrUchen 
TVil  IV,  317. 

(1 1 } Le  Pere Briet,  Comparai.  Geogr,  veteria 
et  rtorcE,  pense,  selon  le  C.  JtJy,  Héraclium 
etoit  pu  est  aujourtThiji  Fiduniû  ou  Sidofûti  ; ipiii 


il  n'y  a pas  dam  b Tauride  de  lieu  appelé  ainsi; 
on  trouve  seulement  dans  de  vieilles  cartes,  dont  le 
Père  s'est  sûrement  servi,  une  Üc  appelle  Sido^ 
niai,  nom  qui  signifie  probablement  Isle  aux 
Grenades  f sur  les  côtes  de  la  Bessarabie , entre  les 
bouches  du  î>anube  et  celles  du  thiîcsier  , et  par 
conséquent  tics-loin  de  la  Chersonèse  Taurique.  Le 
C.  Joly  , auteur  d*«ne  noovdlc  Géographie  an~ 
cienne  , comparée  ri  la  moderne , publiée  der» 
pHTCtnent , croit  que  Héraclium  était  où  est  aujour^ 
d*hui  Arbali  H a voulu  probablement  écrire  Arhat , 
nom  donné  sur  les  anciennes  cartes  à cette  ville  , 
appelée  aujourd'hui  Arabat , mais  la  position  d'Ara* 
bat  ne  peut  convenir  à Héraclium,  dont  Ut  situalioa 
p^ojt  nùcux  dclCfoiiDée  par  Monncrl. 
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La  tête  d’Hercule  seroit  presque  méconnoissable , par  la  ma- 
nière barbare  dont  elle  est  dessinée,  si  le  revers  et  Tinscription 
n’indiquoient  que  ce  doit  être  elle.  Elle  est  imberbe  ; cette  ma- 
nière de  représenter  Hercule  est  plus  rare,  mais  les  monuments 
en  offrent  des  exemples  (12). 

L’arc  courbé  .plusieurs  fois,  tel  qu’il  est  figuré  sur  celte  mé- 
daille, est  l’ancien  arc  scjthique,  c’est  celui  qui  est  le  plus  fré- 
quemment donné  à Hercule  sur  les  monuraens,  parce  qu’il  avoit 
appris  à tirer  de  l’arc  du  scjtheTeutarus  (i3).  Athénée  (1 4)  cite 
des  passages  du  Thésée  d’EuRiPioE,  du  Télephe  d’AoATHON,  et 
d’un  poème  de  Theodectes  de  Phasélis,  dont  il  n’indique  pas 
le  titre , tlans  lequel  ces  auteurs  intrtodïlfwa^ii.lKrger  qui , ne 
sachant  pas  écrire  le  nom  de  Thésée  qu’on  lui  demïtitfSTTaifcfco 
de  s’expliquer , en  comparant  les  lettres  de  ce  nom  aux  idées 
qui  lui  sont  le  plus  familières.  11  dit  que  le  sigma,  ou  la  troisième 
lettre  du  mot,  a la  figure  d’un  arc  scjthique.  Potter  a prétendu, 
de-là,  que  la  plus  ancienne  forme  du  sigma  ^tait  celle  du  C la- 
tin (i5).  Winckclmann  réfute  cette  assertion  avec  avantage  (16). 
Le  berger  ne  se  trompoit  point  en  comparant  la  forme  de  l’arc 
scjthique  à celle  du  sigma  ordinaire;  c’est,  au  contraire,  l’arc 
donné  à Diane  et  à Apollon,  qui  a la  forme  du  C latin.  Si  l’on 
ronsidère  là  forme  du  sigma  3 t sur  l’inscription  de  Sigée  (17), 
celle  même  du  sigma  majuscule,  qui  ressemble  à notre  M placée 
de  côté  S,  on  le  trouve  absolument  contourné  comme  l’arc  sej- 
thique. ^ • 

Le  pont  Euxin  a été  comparé  à l’arc  scjthique,  à cause  de  ses 
sinuosités , ce  qu’on  n’auroit  pas  pu  faire  s’il  avoit  eu  la  forme 

*pprtl«ni  le  malm  d'Herttile , (Uns  l'art  de  lancer 
les  IKcbn,  Euryliu,.tam  ils  en  linl  aitssi  un 
Scythe,  Tdyll.  XIIL 

(14)  Deipnoioph.  X,  p.  4S4. 

(15)  PorTK» , Ankttolog.  grac.  tom.  II, 
p.  4a  ; et  dans  le  7>étor  des  AnligutUs  grec- 
tjues  de  Gaoiiovius,  I.  XII,  p.  46S. 

(16)  Description  du  cabinet  de  Slotch. 

r-  *T>-  -e- 

(17}  CuiSHULL.  Inscript,  mial,  p.  ai. 


(ai)  Hcftlile  or  lourent  fifunt  îaberbe  stir  lea 
Taseaucca.  (TaKHiiiN.  XII,  i3.  H*NCA»vat*, 
tu , ÿdVCeiie  nanière  de  le  repriIseQter  te  trouve 
plus  rarescM  sut  In  laa.ceSeià  qui  en  oITicai  cepen- 
dant des  e»M|a(Wl!(CKtLM4Nli,  Mewwmen/i 
inedat , n.*  65  X ESe  en  encuee  plus  raie  sur  lea 
piciTCs  giavt<ca.  Le  Mliiiict  mtional  poaaêde  une  su- 
perbe intaiUi  où  Hercnle  cal  reprèaenK  sana  (arbe. 

(i3)  ScHOLi.tsT.  /laTaxKirr,  Id^It.  XVI, 
56.  Lycophron  , Ciissiuuir,  $6,  et  THEOCRmi, 
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du  C Intlu.  C’est  aussi  à cause  de  ses  sinuosités  que  Ljcopliron 
a donné  le  nom  de  dragon  mcrotidc  à l’arc  dont  Hercule , sur 
le  biichcr , fit  présent  à Philoctètc.  Cet  arc  est  bien  placé  sur 
une  médaille  d’une  ville  de  la  Chersonèse  Taurique  , au  re- 
vers de  la  tête  d’Hcrcule , que  cette  ville  regardoit  sans  doute 
comme  son  fondateur,  et  qui  lui  a donné  son  nom.  Cet  arc  est 
de  l'espèce  de  ceux  qu’Ovide  appelle  sinueux  on  les  faisoit 
avec  une  corne  flexible  (19). 

Cet  arc  a une  très-grande  courbure;  Ammien  Marcellin  dit 
que  l’arc  des  Scjthcs  étoit  si  courbé,  qu’il  avoit  l’air  d'une  demi- 
luiie  (20). 

La  massue  est,  ainsi  que  l’arc,  un  attribut  d’Hercule.  La  forme 
de  celle-ci  est  ce  qui  m’a  principalement  engagé  à faire  graver 
cette  médaille.  Elle  a vers  son  milieu  un  appendice  rond , que 
je  n’ai  remarqué  à aucun  autre;  c’étoit  peut-être,  comme  l’arc 
scj’thique,  une  arme  particulière  aux  habitons  de  la  Taurîdc, 
et  cet  appendice  leur  servait  à la  manier  , à la  retenir  sur 
l’épaule,  ou  à la  suspendre. 

La  partie  du  nord  de  la  Chersonèse,  où  étoit  Héraclium , étoit 
particulièrement  possédée  par  des  Scythes  (21).  Les  Tauri , qui 
étaient  les  premiers  habitons  de  la  contrée , et  qu’on  regarde 
comme  les  descendans  des  anciens  Cimmerieus  (22),  éloient  au 
Sud. 

On  doit  croire  que  cette  médaille  a été  frappée  avant  l’épo- 


(iR)  St'nuosus,  Ovio.  XXIII,  i; 

Siiiiialka,  Metamorph,  Vlll,  3Si. 

(19)  OviD.  Métamorph.  V,  50,  dil  : 

Tum  lento  manu  flectentem  cornua  Perteutf 

Stlpùe  ^ui  media  potitu*  /umol/ut  *h  «/« 

Pereutit. 

Lf  C.  SainT'Akge  traduit  : 

« TâoJi*  qne  «on  jrenou  Tcut  ««touplû  Vélène 
M D«  «oo  «rc  f qui  rastiM  «l  »«  coutb«  arec  prin*.  » 

Sans  doute  éb^ne  est  là  pour  rimer  avec  peine. 


mais  le  srnf  est  perdu , et  non-srulemcnt  ce  sens 
est  n<«eiiaire  pour  la  connoitsancc  de*  usages 
tiques , mais  encore  il  est  le  seul  raisonnable.  L'rbène 
est  un  boU  dur  et  cassant,  dont  on  ne  sauroit  laire 
un  arc  ; et  conma  Icnta  ( cornes  flexibles  ) est  lex* 
pression  prt^rc.  Les  arcs  astatk}ucs  sont  encore  faits 
de  cornes  de  gaxelle  {antiiope  or^x^^etsinueux 
comme  l'are  scythique.  Le  cabinet  de  la  biblioüt^uc 
nationale  ’en  ptxiscdc  plusKun. 

(ao)  Ammibs-Marcsllin,  XX. 

(2T)  Mansert,  Geogr,  p.  *75, 

(22)  Heroi>ot,  IV,  9j;. 
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que  où  les  rois  du  Bospore  (23)  avoient  fixé  leur  résidence  à Pan- 
ticapée , ou  du  moins  avant  le  règne  de  Pærisades  I , le  premier 
roi  du  Bospore,  dont  il  nous  reste  des  médailles  (24)  : car 
les  médailles  de  Pærisades  ont  été  faites  par  des  monétaires  qui 
avoient  quelques  idées  de  l’art , et  celle-ci  n’annonce  pas  même 
les  premiers  élémens  du  dessin. 


(z3)  Je  ne  me  eonrorme  pa»  à Tuttge  de*  Pran* 
çaU,  eu  écrivant  Bo$phor0  ^ parce  que  cWt  un 
Téritabte  barbarisme  introduit  par  le*  poète*  qui  ont 
trouvé  ce  nom  plus  sonore  que  celui  de  Bospore. 
Le!*  Grecf  dhoient  tirwfs  ( Bosporos  ) , et  les 
l.otins  Bosporus.  Tout  le  monde  sait  qu'on  appe- 
lait ainsi  tout  détroit  peu  étendu , dont  un  bteuf,  cti 


grec  fiis  ( boàs  ) , en  latin  bot , peut  faire  le  rrajet , 
mifs  {^poros") , d la  nage.  Ce  mot  signifie  donc 
proprement  trajet  du  boeuf.  En  changeant  le  p en 
on  dénature  iViymologie;  alan  la  dernière  partie 
du  mot  vient  de  (^phorein  ) , porter , et  semble 
indiquer  saulcmcnt  que  la  mer  peut  porter  un  bflruf. 
(14)  Cary,  rois  du  Bospore ^ pl.  I,  n.*  i. 


O 
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^ 1 1. 

Description  d'une  urne  cinéraire  du  cabinet  de 
M.  V an  Hoorn  ( i ). 

r 

Les  Romains  avoient  adopté  l'usage  de  brûler  les  morts  (2). 
Lorsqu'on  jugeoit  que  le  corps  ctoit  suffisamment  consumé , 
ceux  qui  étoient  chargés  de  recueillir  les  os  (3)  répandoient  du 
vin  sur  le  bûcher,  ils  arrosoient  ces  os  de  vin  , de  lait , de  par- 
fums, et  de  leurs  larmes.  Le  cadavre  avoit  été  placé  de  manière 
que  scs  os  et  ses  cendres  n’avoient  pu  se  confondre  avec  Ic.s 
os  des  animaux  immolés  sur  son  bûcher,  et  les  cendres  du  bois 
dont  il  étoit  composé. 

Les  os  et  les  cendres  du  mort  étoient  renfermés  dans  un 
vase  destiné  à être  placé  lui-même  dans  le  monument. 

Ces  vases  étoient  originairement  de  la  même  forme  que  ceux 
qui  contiennent  des  liquides,  d'où  on  les  nomma  en  grec,  Sj- 
drion  (4),  nom  par  lequel  on  désignoit  les  va.ses  à mettre  de  l'eau  ; 
et  en  latin , oHa.  Mais  comme  ce  nom  désignoit  également  un 
vase^de  ménage , on  appeloit  plus  particulièrement  urnes  les  vases 
destinés  à recevoir  et  à renfermer  les  cendres  des  morts  , et  ce 
nom,  par  son  éty  mologie  (5),  indiquoit  suffisamment  leur  usage. 


(1)  Otie  orne,  tn  marbre  de  Luna,  « i pied 
7 pouces  de  hauteur , et  i pied  i pouce  de  diacnrire. 

(3)  Cenc  cér^mouie  se  nommoit  eo  Utin  crema- 
tio  f de  cremarc  , bcûWr. 

(3)  Cette  action  se  nommoit  ossilegium  , de 
0S9a  y 09,  et  legere , recueillir.  Cela  se  faisoU  le  len* 
Jenuiia  du  brûlement  du  corps.  Ce  soin  étoit  ordiuai- 


rement  prb  par  un  parent  proche.  Cali^ub  recueÜlit 
hii«m^ine  les  cendres  et  les  os  de  sa  n>m  et  de  ses 
freres.  Eho  CassiLSy  lib.  LIX,  pag.  642»  A.  Ed. 
Wechel.  Hacsovia,  1606,  foL 
{4)  '"tifUt  de  eau. 

(5)  Vrna  , urnula  , de  urere,  brûler. 
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Quelquefois  on  faisoit  servir  d’anciens  vases  à cet  emploi;  c’est 
pourquoi  on  a trouvé  dans  les  tombeaux  des  environs  de  Naples, 
quelques  vases  grecs  improprement  appelés  étrusques,  qui  con- 
tenoient  des  os  et  des  cendres  (6). 

On  prit  ensuite  le  soin  de  recueillir  les  cendres  et  les  os  dans 
des  vases  séparés  , et  ceux  destinés  k ce  triste  usage  furent 
appelés  cinéraires  (7) , quand  ils  dévoient  recevoir  les  cendres  ; 
et  ossuaires  (8),  quand  ils  dévoient  recevoir  les  os.  Cependant 
cette  distinction  est  rarement  aussi  bien  établie  que  Guthières 
l’a  imaginé  (9) , et  les  vases  destinés  à mettre  les  os  et  les  cendres 
sont  indistinctement  appelés  ossuaires  ou  cinéraires;  ils  s’_y  trou- 
vent le  plus  souvent  confondus.  Les  amants  soqhaitoient  que' 
leurs  os  et  leurs  cenj^res  fussent  réunis  dans  une  même  urne  (jo)- 

On  rencontre  des  urnes  dans  toutes  les  collections  d’antiqui- 
tés, et  Montfaucon  en  a figuré  et  gravé  un  grand  nombre  (1 1); 
elles  étoient  d’or,  de  bronze,  de  verre,  de  terre  cuite,  de  marbre 
ou  de  porphjre. 

L’urne  ronde,  gravée  sur  la  planche  111 , est  tirée  de  la  belle 
collection  de  monumens  et  de  curiosités  de  tous  les  genres,  de 
M.  Van  Hoorn , amateur  zélé  des  arts , et  membre  des  académies 
de  Cortone  et  de  Cassel.  Elle  a deux  anses , sur  lesquelles  on  a 
sculpté  une  feuille  de  vigne. 

A droite  est  une  branche  de  lierre , à gauche  un  sarment  de 
vigne,  qui  serpentent  autour  de  l’urne,  et  se  joignent,  dans  son 
milieu,  au  dessus  de  l’inscription.  Cette  inscription  carrée  est 
du  nombre  de  celles  appelées  titoli,  mot  qui  revient  à notre 
expression  étiqueite.  Dans  les  columburia,  ees  tituli  ou  étiquettes 
étoient  souvent  placés  sur  le  mur  derrière  les  urnes.  Le  plus 
grand  nombre  d’urnes  ont  avec  elles  leur  inscription  qui  indique 


(6)  B0ETTI6M,  Vassrtgemtelde^  I,  64.  Oo 

Bommoit  cra  vases  uom  dono^  eu  gpcc  aux 

vases  darpilc,  comme  en  biin  edui  de  ie*ta* 

(7)  Ctnçrarium  ,cinerium , de  cendre. 

(H)  Ossuartuni  de  oa,  os;  en  grec  et 

L'action  d'arrartger  ks  os  dans  l'ossuaire 


s'appelolt  componere  o$sa.  Tiscll.  Ilï,  11. 

(9)  Gütherius,  d«  Jure  manium  , i5o. 

(10)  pRüPERT.  Eteg,  IV,  7,  93.  Lvcian. 
amor.  46. 

(11)  explia.  toa.  V,  partie  I,  p).  XX 
iXXlV. 
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ordinairement  le  nom  de  la  personne  dont  les  cendres  j sont 
renfermées,  et  celui  du  père,  du  fils,  du  frère î de  l’époux,  de 
l'ami , de  l'esclave  ou  de  l’affrauchi  qui  les  a fait  faire.  Ce  qui 
rend  ces  monuments  très-utiles  pour  la  connoissance  des  noms 
romains  et  des  familles  romaines. 

Il  paroît  que  la  gravure  de  ccs  inscriptions  n’étoit  pas  ordi- 
nairement mise  par  celui  qui  sculptoit  le  monument , et  que 
celui  qui  le  gravoit  exerçoit  une  profession  séparée , comme 
aujourd’hui  celle  du  graveur  en  lettre.  Jgnara  (12),  et  le  savant 
abbé  Marini  (i3),  ont  publié  des  inscriptions,  placées  sans  doute 
au  dessus  des  boutiques  de  semblables  graveurs,  pour  indiquer 
leur  profession. 

L’inscription  de  notre  vase  porte  : 

D.  M. 

CAESENNIAE. 

G R A P T E S.  M A T R I S. 

'^ux  Dieux  mânes  de  Cæsennia  Graptes  , mère. 

L’abréviation  D.  M.  Diis  Afanibus,  qui  est  le  commencement 
le  plus  ordinaire  des  épitaphes  latines,  est  suffisamment  con- 
nue (14).  Le  nom  de  Cæsennia  se  retrouve  sur  plusieurs  in- 
scriptions publiées  par  Gruter  et  Muratori  (i5)  ; sur  une  de  ces 
inscriptions  il  est  écrit  par  une  seule  N,  Cæsenia  (16),  et  proba- 


(la)  Palastr,  ffttpoUt.  Si. 

(13)  Atti  an'tï/i,  693. 

(14)  Moroelli  (t/e  Stylo  inserrptionnm  , 
p.  3aa  ) a raison  d'observer  qu'eile  convient  bien 
mieux  aux  imcnprions  sépulcrales , que  ccUes  des 
tiHnbcaux  chrétiens , sur  lesquels  on  ht  ordinaire* 
ment  D.  O.  M.  Deo  Optimo  Maxime.  Maffei, 
avant  lui  ( ars  criiica  iapidaria  ,p.  311),  a eu 
raison  d'ùnprouver  cette  formule  qui  convieat  bien  a 
un  temple , mais  nullement  à un  tombeau  ; car  on  ne 
peut  dire  qu'un  tombeau  soit  consacré  à Dieu 
nèsd>on  et  très-grand.  Cette  formule  sur  le*  mo- 
nuiDcm  des  chrétiens,  vient  probablement  de  ce  que, 
dans  l'origine,  ib  ont  adopté  1a  formule  antique,  et 


que  , par  la  suite,  ils  ont  mis  entre  le  D et  l'M 
le  monogramme  du  Christ,  et  enfin  lui  ont  substi* 
tué  ro,  qui  a changé  le  Diis  manibus  en  Deo 
Optimo  Maximo.  MorcHü  conseille , avec  raison , 
d'adopter , parmi  les  formules  antiques,  celles  Qnieti 
aientœ.  Memoria  et  quieti  ceicma.  Cineri- 
bus  et-  quieti  ttternet , qui  ne  répugnent  pas  au 
christianisme. 

(15)  Cæsennia  portunata.  Gruter  DCQ.VT 
Muratori  MCCC.  8.  Cæsennîa  kympha.  Mura* 
tori  MCXUIl,.  9.  Cæsennia  vitaus,  idem  y 
MMLXIV.  8, 

(16)  Cæsenu  eugivu.  Gruter  DCCCIX.  11. 
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blement  il  s’écrivoit  aussi  quelquefois  par  un  E simple,  comme 
Cesennius , dont  les  inscriptions  olFrent  aussi  des  exemples  , 
quoique  moins  fréquents. 

Graptes  (17)  est  le  génitif  de  Grapte , comme  Galènes  est  celui 
de  Galene , dans  une  inscription  de  Muratori , où  il  est  question 
de  Casennia  Galene  (18). 

Le  G du  mot  Gràples  a la  queue  recourbée  dans  le  ventre  de 
la  lettre.  Cette  forme  se  retrouve  dans  des  inscriptions  du  pre- 
mier siècle , et  même  antérieures  à cette  époque  ; cette  urne 
paroît  être  du  temps  des  premiers  empereurs. 

Les  feuilles  de  lierre  et  de  vigne , qui  serpentent  sur  cette 
urne,  et  se  rejoignent,  indiquent  que  la  mère  de  Graptes  avoit 
été  initiée.  On  sait  que  l’initiation  étojt  un  titre  d’admission  au 
séjour  des  ombres  heureuses;  et,  en  retracer  le  symbole,  étoit 
indiquer  que  le  défunt  jouissoit  de  cette  félicité. 

Le  couvercle  de  l’urne  n’est  pas  antique,  celui  qui  l’a  sculpté  a 
eu  tort  d’y  placer  des  feuilles  insignifiantes;  il  devoity  mettre  dés 
feuilles  de  lierre  et  de  vigne,  comme  sur  l’urne  même. 

On  rfifwiquc  sur  roriginal ) au  drssus  tW  1*1, 

198 , a rcmarqiM^  que  dans  les  inscriptions  des  tram  de  la  barre  (fsmsvcrsale. 

le  Tm  confond  souvent  aTccPl.  Il  fauttei  lire  (i  8)  Cæssnm<c  CALINEE  Muratori,  MCCXLVI, 

ce  qui  est  analogue  i la  langue  grecque  dont  ce  not  3. 
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I V. 

Description  de  quelques  médailles  de  Panticapée. 

La  ville  de  Panticapée  , à laquelle  appartiennent  les  quatre 
médailles  gravées  sur  la  planche  JV",  est  la  plus  considérable  de 
la  Chersonèsc.  Elle  avoit  été  fondée  par  les  Milésiens  (i) , qui 
avoient  trouvé  sa  situatfcu  favorable  au  commerce.  En  effet , 
cette  situation  et  la  commodité  de  ses  deux  ports  (2)  le  mirent 
bientôt  en  possession  de  tout  celui  qui  se  faisoit  sur  le  Palus 
Mæotis  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Caspienne. 

Cette  ville  reçut  d’abord  des  Grecs  le  même  nom  que  le  détroit, 
celui  de  Bospoms  (3),  et  ils  le  lui  donnoient  encore  au  temps 
de  Démdsthènes.  Elle  avoit  reçu  cependant , longtemps  avant , 
celui  de  Panticapaion  ou  Panticapaia , que  nous  rendons  en 
français  par  Panticapée.  Ce  double  nom  a été  cause  des  méprises 
de  quelques  écrivains  qui  en  ont  fait  deux  villes  (4).  Les  Russes 
ont  d’abord  conservé  son  ancienne  dénomination , et  l’ont  ap- 
pelée TVospor  ou  JVosphor  (5);  on  la  nomme  aujourd’hui  or- 
dinairement Giersch  ; elle  est  connue  vulgairement  dans  la 
géographie  sous  le  nom  de  Kertscli. 


(0  Selon  Etienne  de  Btzanch, Panticapée  «voit 
été  fondée  par  lé  fil^  d'Aetes  (pmbablcn;cnt  Ahiyr- 
tbus  » pendant  qu*il  pouruiivoii  Mrdéc  ).  11  en  avoit 
reçu  la  permitrion  dVf"iîaciès,  roi  de*  Scythes,  et 
il  avoit  donné  à cetle  vdlc  le  nom  du  fleuve  Pan- 
ticttpes  , sur  les  bf>rds  duquel  elle  ètoit  située  ; mais 
Stkason  place  ce  deuve  dans  la  ScytKIe  etiropéeone, 
et  son  existence  e*l  regardee  par  Daniel  , ^ca- 
des  lieUei^Lcitres,  XXXV,  Syy,  comme 
trés*cU>uteuBe. 


(a)  Le  premier  étewt  rer*  rorient  ; le  second  étoh 
un  bassin  intérieur  appdé  néortOfti  il  puutoît  coii> 
tenir  trente  vaisseaux. 

(3)  Plin.  IV,  24. 

(4)  El’TROP.  Vil,  9.  AMMIEN-^fARC^LllN, 
XXli,  8,  place,  par  inadvertance,  Panticapée  sur 
le  bord  de  THypatib  ( le  Cuban  ) , et  consrqurm- 
nient  en  Asie. 

(.'»)  Geoboi  , Beschreib,  dé  russUchen 
Rcùhs , Il , 8^0. 
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La  commodité  de  sa  situation,  la  fertilité  de  son  territoire  (6) 
firent  choisir  Panticapée  aux  premiers  princes  du  Bospore,  pour 
leur  résidence  en  Europe , comme  Phanagoria  étoit  le  siège  de 
"^^leur  résidence  en  Asie  (7).  Son  importance  est  attestée  par  le 
nombre  des  médailles  qui  nous  en  restent,  et  dont  quelques- 
unes  sont  sur  des  métaux  précieux.  Vers  le  troisième  siècle,  les 
princes  Sauromates,  qui  réguoient  sur  la  côte  orientale  du  Bos- 
pore, .s’en  emparèrent  (8)  et  en  prirent  possession,  d’abord  avec 
l'autorisation  des  Romains,  et  ensuite  malgré  eux  (9).  Ils  en 
furent  chassés,  ainsi  que  des  autres  places  du  Bospore,  à la  fin 
du  quatrième  siècle,  par  les  habitons  de  Cherson.  Panticapée 
eut  alors  un  chef  particulier  dont  le  nom  indique  l’origine 
grecque.  Il  gouvernoit  cependant  sous  la  dépendance  des  Cæsars 
de  Constantinople. 

Justinien  entoura  Panticapée  de  nouvelles  murailles  (10); 
mais  les  empereurs  de  Byzance  n’en  jouirent  pas  longtemps.  Le 
Bospore  fut  pillé  par  les  Turcs  et  les  Chazares  qui  .sont  de- 
meurés en  possession  du  pajs  (11).  Depuis  le  dernier  traité  fait 
par  Catlierine  II  avec  les  Turcs,  cette  ville  appartient  à la  Russie. 
On  J fait  encore  un  petit  éommerce  de  caviar,  de  poissons  et 
de  sel.  Auprès  de  cette  ville  sont  des  sources  salées , dont  l’eau 
est  très -bourbeuse,  et  dont  on  retire  le  sel  par  l’évaporation. 
Ces  sources  sortent  d’une  petite  montagne,  et  celte  éruption 
se  fait  quelquefois  avec  fracas.  Au  mois  de  mars  1794,  il  y en 
eut  une  qui  produisit  un  bruit  semblable  k une  éruption  vol- 
canique; elle  fut  accompagnée  de  feu  et  de  lave  (12). 

Lamotraje  fut  le  premier  qui,  dans  ses  voyages  (i3),  reconnut 
une  médaille  de  bronze  de  Panticapée,  avec  le  mot  HANTI  (14). 


(6)  Strabon  , \111|  475,  dit  qu'd  produttoic 
une  ir<*4*f;rtDde  quantité  de  bld. 

(7)  Strabok,  VII , 3io. 

(8)  Plin,  X,  Efjtst,  i3,  14.  Sextus-Rufos, 
Ztm  mr.  C , 1 5. 

(9)  Constant.  Porpbyr.  dé  admir,  impér, 
C,  63. 

• ' (10)  Constant.  PoafBYft.  C»  63.  Pnocor. 


Gotk,  IV,  5.  Per$,  I,  ta,  d<  Ædif*  III , 7. 

(il)  Mannbrt,  Gtogr,  <Ur  GriecU.  x^\S  ^ 
Vorden  der  Erde , p.  adç. 

( I a)GEOR0l,  Béêckr.de»  rusê.  Peichsy  11,89 1 . 

(13)  yoyage%  lom.  I , pL  XXVUl,u.*a5, 
expliquée  rom.  U,  p«|.  63« 

(14)  Panti, 
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Il  dit  l’avoir  achetée  à Caffa,  l’ancieone  Theodosia  ; mais  il  attri- 
bue faussement  à Palerme  deux  autres  médailles , une  d’or , une 
d’argent,  avec  les  initiales  riAN  (i5).  Tous  ceux  qui,  avant 
Pellerin,  ont  publié  de  ces  médailles,  ont  commis  les  mêmes  4 
erreurs. 

Pellerin , Pembrock , Neumann  et  Sestini  ont  fait  connoître 
plusieurs  médailles  de  cette  ville.  J’en  ajoute  ici  trois  à celles 
déjà  publiées. 

La  médaille  du  N.®  i est  de  bronze.  La  face  présente  une 
tête  barbare  imberbe,  avec  des  cheveux  courts;  et  au  revers, 
un  lion  passant,  avec  l'inscription  riANTIK  (i6),  commencement 
de  riANTIKAriAITnN  (17).  Cette  tète  me  paroît  devoir  être  celle 
d’Hercule  ; elle  est  indiquée  par  les  cheveux  courts  et  frisés , et 
surtout  par  l’animal  du  revers , qui  doit  être  le  lion  du  Cjthe- 
ron  (18)  ou  de  Némée.  On  retrouve  sur  d’autres  médailles  de 
Panticapée  des  attributs  d’Hercule  (19)  ; et  nous  avons  vu  que, 
dans  cette  même  Chersonèse,  il  j avoit  une  ville  nommée  Hé- 
raclium  (20)  dont  on  conserve  des  médailles. 

Je  cite  cette  médaille  la  première,  parce  qu’elle  paroit,  par 
la  barbarie  de  son  exécution,  avolr^té  frappée  avant  les  autres 
qui  sont  d’un  meilleur  stjle. 

La  médaille  N.®  2 est  aussi  de  bronze  et  d’un  stjrle  moins 
barbare.  Onjr  voit  une  tête  barbue,  avec  une  épaisse  chevelure, 
couronnée  de  lierre  ; au  revers , l’arc  sc^thique  et  une  flèche , 
avec  la  sjllabe  IIAN  (21),  commencement  du  mot  IIANTIKA- 
nAirnN  (22). 

Cette  tête  est  évidemment  celle  de  Pan , et  un  type  parlant  (28) 


(15)  Pan,  LamotiayEi  tom.I,  pl.  XXVIII» 
n.**  9,  to , p.  435. 

(16)  Panitc, 

Ô7)  Panticapaüôn. 

( 1 K)  On  pr^értroic  cciui  du  Cytberon , li  on 
lattachoit,  cooimc  a fait  Winckelmann  , Monu-’ 
menti  ineàtl  i,  cb.  X X V,  p.  8p»  à cette  ciroonxance , 
que  ia  t^tc  d'Hcrcute  e«t  im^rbe  parce  qu'il  dans 
Ut  prcfDÎcTc  jeunesse  quand  il  tua  ce  moosUc  : mais 


Dous  avons  vu  qu'Hcrcule  eit  reprtfsenté  imberbe 
dam  PexifcutkjD  de  plusieor»  de  tes  dtruicrt  traratuf. 
Supra,  p.  t5,  n.*  ta. 

O9)  Pellerin,  pl.l,  XXXVll,  d.'’  io* 

(ao)  Supra,  p.  i3. 

(ai)  Pan, 

Ôa)  Panticapaiiàn, 

(2  3)  Oo  appeUe  type*  pariant  ceux  qui , par  leur 
Dom  I UDI  rapport  à U tîÙc  ou  au  pcrioooage  q^i 
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(le  Panticapée,  qui  n’a  souvent  pour  inscription  sur  ses  médailles 
que  le  mot  PAN.  C’est  ainsi  que  Pan  est  également  un  tjpe  par- 
lant sur  les  médailles  de  C.  Vibius  Pansa  (24).  Outre  cette  allé- 
gorie, qui  a engagé  les  habitans  de  Pauticapée  à faire  choix  de 
cette  tête,  il  étoit  naturel  qu’ils  honorassent  le  général  de  Bac- 
chus,  puisque  nous  verrons  bientôt  qu'ils  reudoieut  un  culte  à 
ce  dieu  conquérant 

Havercamp  a voulu  voir  Silène  sur  les  médailles  de  Vibius 
Pansa  (26);  et  alors  ce  seroit  ce  dieu  qu’on  auroit  figuré  ici; 
mais  il  est  impossible  d’y  méconnoître  Pan. 

Silène  est  toujours  représenté  chauve,  et  Pan,  au  contraire, 
avec  une  chevelure  épaisse  et  souvent  hérissée,  description 
que  Lucien  nous  a laissée  de  ces  deux  .suivaus  de  Bacchus,  suflit 
pour  indiquer  la  différence  que- les  artistes  et  les  poètes  met- 
toient  entre  eux.  <■  Deux  lieutcuaus , dit-il , commandent  sous 
« scs  ordres.  L’uu  est  un  petit  vieillard  cliaucclaut,  assez  gras, 
■c  remarquable  par  son  gros  ventre,  son  nez  camus,  closes  Ion-, 

« gués  oreilles  droites L’autre  est  un  homme  monstrueux, 

•c  chevripède  ; il  a les  jambes  velues,  le  front  surmonté  de  deux 
« cornes,  le  visage  garni  d’une  barbe  longue  et  touffue  , il 
« parait  d’un  caractère  violent  et  prompt  à s’irriter  (27),  » , 

Pau , sur  notre  médaille , n’est  point  cornu  , ainsi  qu’Homère 
le  représente  (28).  Il  n’a  pas  les  oreilles  pointues  comme  .sur 
plusieurs  autres  médailles  de  Pauticapée  (29) , ou  plutôt  elles 
sont  cachées. 

11  est  couronné  de  lierre  en  qualité  de  suivant  de  Bacchus, 
comme  sur  les  deniers  de  C.  Vibius  Pansa  (3o) , et  c’est  sans 


a fait  frapprr  l(a  Bk<daill<f , comme  le  ecrur  de  U 
Tpie  de  Cardia  ; lea  Mutes  de<  deaieri  de  Pom- 
potiiut  Muta^  etc.  Voyez  mon  Introduclion  à 
C étude  de»  Med>  p.  34. 

(14)  Pib.  U,  7,  R Ouït»  ce 

type , le*  haliiuna  de  Pajuicapee  ont  eucorc  fait  allu- 
aioii  1 la  lituziion  de  leur  vple  dans  h 'l'auride,  pat 
h tPie  de  ourcau  qui  c*t  au  revet*  de  Ip  belle  pid- 


daPle  d'arpent , puUiPe  par  NtcaiANN , Kami  po^ 
pulor.  I,  80,  pL  III  D.*  1. 

(ad)  liffra,  p.  ay. 

(z6)  MoasLL.  FamiL  rom.,  pag.  445. 

(17)  LuaAM.  Bacchus,  a. 

.(>*)  iisifspe.  Ilymn.  in  Pan.  1. 

(tg)  PBLiEaiN,  Fi/iet  1.  pt  xsxva,  n.*  *, 
10,  1 1 ; et  Nsumanm,  pU  m,  D,*  a,|.,  . , 

(3o)  ùoeo  cilalo.  -’-l  (o'> 
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doute  un  corymbe  de  baies  de  cette  plante  qu’il  a sur  le  front. 
Sa  barbe  est  longue  et  épaisse  (3i) , son  visage  a quelque  chose 
de  repoussant  (32)  ; ses  cheveux  sont  hérissés  comme  pour  in- 
spirer la  terreur  (33),  ce  qui  est  conforme  aux  descriptions  et 
aux  monuments  antiques. 

Les  anciens  ont  représenté  Pan  comme  un  dieu  chagrin , 
morose  et  toujours  irrité  et  redoutable.  Théocrite  exprime  ainsi 
la  frayeur  que  son  nom  seul  devoit  inspirer.  Un  chevrier  que 
Daphnis  invite  à chanter,  lui  répond  : « Il  n’est  pas  prudent  de 
••  prendre  la  Hùte  au  milieu  du  jour.  Pan  est  à craindre,  voici 
« l'heure  où , fatigué  de  la  chasse , il  se  livre  an  repos.  Son  re- 
« gard.est  plein  d’amertume , et  une  bile  âcre  distille  toujours 
■ de  ses  narines  (34).  » 

Fhilostrate  place  également  'dans  le  nez  de  Pan  le  signe  de 
la  colère  (35).  Aussi  Pan,  sur  les  médailles  de  Panticapée  et  de 
la  famille  Vibia,  a-t-il  les  narines  enflées,  et  non  pas  le  nez 
camus , comme  les  sabres , ce  qui  est  conforme  aux  idées  des 
anciens,  et  sert  encore  à le  distinguer  de  Silène  (36),  avec  lequel 
il  auroit  pu  en  effet  être  confondu  (37). 

«I  efaex  In  arûnanX)  quand  \U  cnnrot  en  colore; 

aoutTIcm  par  In  narines  dans  de*  accè«  de 
tireur,  ce  qoi  a fait  dire  po^tquetneni  que  le  feu 
sort  de  leurs  naseaux  { TApoUgn  du  Bdv<i^re  a les 
narines  un  peu  eniWes»  pour  exprimer  rindignatîon 
que  lui  inspire  reaoemi , qui  vient  d'expirer  sou*  un 
de  ses  traits. 

(37)  Il  parolf  que  cette  manière  de  repr^nter 
Pan  ^toit  U plus  généraleiDem  reçue , celle  cunsacrée 
par  U religion;  elle  t'observe  sqr  un  vase  trouvé 
à Q)io»  publié  par  CAYLtS,!»  Lvn»  a,  qui  crut 
J reconnoitre  Faune.  Ou  la  voit  encore  sur  un  autre 
vase  grec,  publié  par  le  même  auteur.  11,  XXVII, 
4.  Cèi  deux  monumeiM  sont  dan*  le  cabinet  de* 
•niiqcie*.  Bsllori  a publié  autai  un  va*e  en  forme 
dVntonnoir,  orné  (Tune  figure  aemblablc,  qu'é  prend 
Ênis*encnt  pour  un  Sileue , ( tfe  vefer,  sepulchr, 
ub.XXIV;ct<îRONuv.  Theaaur,  i.  XII. p.  a3,  fîg. 
1 4.  On  voit  la  même  tête  dans  lerabiuetde  M.Townley, 
sur  une  bette  patère  de  marbre , dont  cet  illuitre  anti- 
quaire a bien  vodu  m'envoyer  la  gruvore.  Les  Arca- 
tbens  «ruinit  6giiré  Pan  sur  leur»  médaiBe*,  comme 


(3 1)  HcMiu  ( Hymn,  in  Pan,  $9,)  l’appeBe 
qvymKF. 

(за)  Homèki  {Ibid.  40,)  dit  que  son  visage 
est  dcplaisaat , #4'* 

(33)  Dans  une  épigramme  tTAnyiat,  ce  dieu 

est  nommé  c'e«i-â-dire,  Uorricomisj 

à la  chevelure  eOVayanic. 

(34)  Le  C.  GkU. , traduciion  de  Théoerhej 
in>4.%  p.  S,  rend  en  deux  ven  : 

• ••••••«•.  srTi  yt  irsufW 

JUif  «i  «Il  /M*i  ««#eî«i. 

1.  17. 

par  « n CSC  peu  traitéUe , la  colère  aisément  altère 
son  visage.  * a voulu  adoodr  rimage 

dégoûtante  que  Théocrite  noos  offre  du  visage  de 
Pan  ; mais  I n*a  pas  traduit  son  auteur , et  cette 
description  est  nécessaire  pour  finieHigence  de  phi- 
sieur*  ouvrage*  de  l'art , et  pour  1a  cuniionsance  de 
te  mythologie. 

(35)  PHILOSTH.  icOH.  n,  M. 

(зб)  Les  narinei  enûcni  en  effet  chez  k*  bommet 
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Le  revers  porte  Tare  scjthique  et  une  flèche , tjpe  relatif  à 
Hercule  fS8). 

Pellerin  a déjà  publié  cette  médaille  (89)  ; mois  l’inexactitude 
de  son  dessin  m’a  engagé  à la  reproduire  (40).  La  flèche  est  d’une 
forme  tout-à-fait  différente  de  celle  que  lui  a donnée  l’artiste 
employé  par  Pellerin.  Cette  forme  étoit  cependant  necessaire  à 
conserver  , parce  qu’elle  tient  probablement  aux  coutumes  de 
ces  peuples  de  l’Europe  septentrionale. 

La  médaille  du  N.®  111  est  de  bronze  ; elle  nous  oftre  la  tête 
de  Bacchus  couronnée  de  pampres , tournée  à droite  ; et  au 
revers  une  panthère,  marchant  k gauche,  tenant  dans  sa  gueule 
un  fer  de  lance.  Dessous  est  le  monogramme. 

La  conformité  du  revers  avec  celui  de  la  belle  médaille  d’or 
du  cabinet  (41),  où  l’on  voit  un  griffon  dans  la  même  altitude 
que  la  panthère , et  portant  également  un  fer  de  lance  dans  la 
gueule  avec  l’inscription  nAN.  (42),  ne  lais.se  aucun  doute  sur  le 
lieu  où  celle-ci  a été  frappée.  Ce  lieu  est  Panticapéé. 

La  tête  de  Pan  est  celle  qui  se  remarque  le  plus  fréquemment 


VD  pMtrar  tendm  le  p^Jum  et  ayint  k sc«  pieds  une 
tyriox;  c*e%t  ain<i  qu*on  le  voit  sur  1rs  mtkUiOes  (TAr** 
cadie,  Hunter,  VU,  4,  Pcllcrin,  Fiiles  I,  pL 
XXI»  n.*  1 , et  sur  luic  médaille  de  Meuinc.  Ecr* 
RiL,  Sylloge^  II,  lOf  en  d<^irant  cette  belle 
o^dailk , pense  que  ccue  vari^  dans  la  manière  de 
représenter  Pan^  vient  des  diRerrntct  idées  qu*oa 
avoit  sur  son  origine  : que  ceux  qui  le  regardoieot 
comme  Cls  de  Mercure  et  de  Pénclope,  Pont  pu  figu- 
rer ainsi , furtoul  d*aprcs  Popmion  des  mythologues , 
aduprée  par  LunsN , ( Dialog.  Vf  or*  XXII , ) qui 
ajoutent  que  Mercure  s'étott  translurmd  en  beue,  pour 
séduire  PéfwA^.  fvdibel  oroit  que  les  artistes  qui  ont 
figuré  Pan  comme  ua  beau  berger , ont  adopté  Jei 
idées  des  poètes  qui  le  bUoient  naître  de  Jupiter  et  de 
rcnt4ope.  Mars  Pan , fib  de  Mercure , représenté 
toujours  lui*  même  comme  un  dieu  dont  U beauté 
aroit  été  rendoe  seulement  un  peu  robuste  par  les 
ererders  gymnastiqurs , ne  devoit  pi  avoir  imc 
forme  hideuse  et  repoussante.  Ce  que  Uicicn  dit 
de  ses  Dciamorphofc»  est  un  trait  saiyrique  contre 
Mercure,  Pau,  et  la  chaste  Péndupc.  Celte  trans- 
rormation  en  bouc  u'auroit  pas  pu  rernhe  Mercure 


séduisant  ; il  me  semble  plus  naturel  de  penser  que 
b (brroe  donnée  k Pan , sur  les  médatllet  de  Panii- 
capée,  est  la  plus  ancâeoiie,  et  que  les  artistes  plus 
récens  ont  successivement  anoblie  cette  image  de 
Pan , qui  est  devenu  ainsi  un  beau  berger,  Comme 
on  le  voit  sur  les  médailles  citées.  (7ett  ainsi 
qu*îU  sont  parvenus , par  diflerens  degrés , & ann- 
biir  les  figunrs  des  Centaures , de  Meduse , des 
Furies,  etc. 

(38)  Supra , p.  1 S, 

(39)  PlLLSRIN,  FtlUê  I,  pl.  XXXII,  a*  lÔ. 

(40)  Je  ne  puis  mVmpécher  de  remarquer  qu*un 
grand  nomdrr  de  médaSloi  figurées  dam  le  bel  ou- 
vrage de  Pdlerin,  sont  inexactement  représentées  j 
souvent  parer  que  le  graveur  a cherché  ptuiôt  ce 
qui  oanveaoit  à scmi  art  que  la  vérité  » et  SDUveni 
aussi  parce  qu'il  étoit  obligé  de  voir  sur  les  mé- 
daiSes  ce  que  routeur  vouloit  qa*il  y vit.  Une  crm- 
fi-ontation  hahttudic  des  originaux  avec  les  gravures, 
nous  a convaincu  de  cette  vérité. 

(41)  Pellerin  , niUs  I,  xxxvn,  n.*  4. 
(44)  Pan. 
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sur  les  médailles  de  cette  ville.  La  tête  de  Bacchus , dont  Pan 
étoit  le  général  pendant  l’expédition  de  ce  dieu  dans  les  Indes, 
lui  convient  également.  C’est,  d’ailleurs,  par  la  Chersonèse  et 
par  la  Thrace  que  le  culte  de  Bacchus , originaire  de  l’Inde  , a 
passé  dans  la  Grèce.  LaTauride  est  très-abondante  en  vignes  (48}. 

La  panthère  est  un  attribut  de  Bacchus  trop  connu  pour  que 
nous  puissions  nous  _y  arrêter. 

Le  fer  que  cet  animal  tient  dans  sa  gueule,  est  cette  pointe  du 
thjrse  que  les  Bacchantes  cachoient  ordinairement  dans  un 
cône  de  pin  , et  il  est  relatif  aux  bacchanales. 

Le  monogramme  est  probablement  celui  du  nom  d’un 
magistrat  ou  du  monétaire. 

Le  beau  didrachme  d’argent  du  N."  IV , nous  offre  Apollon 
couronné  de  laurier  regardant  à gauche,  et  au  revers  un  cheval 
paissant  allant  à gauche  ; il  a deux  petites  plantes  entre  ses 
jambes.  On  lit  dessous  nANTI  (44)- 

Cet  Apollon  est  probablement  Apollon  Didyme,  qui  avoit  un 
temple  célèbre  auprès  de  Milet  (45) , et  dont  cette  ville  a con- 
sacré le  nom  sur  ses  médailles  (46)  ; son  culte  avoit  été  trans- 
porté par  les  Milésiens  à Panticapée.  Il  paroît  ici  avec  la  longue 
chevelure  qui  l’a  fait  surnommer  acersicomes  et  intonsus  (47).  Il 
est  couronné  du  laurier  qui  caractérise  son  esprit  fatidique. 

Le  revers  nous  présente  un  cheval  paissant.  La  Tauride  pro- 
duisoit  beaucoup  de  chevaux.  Ses  habitans,  au  rapport  de  Stra- 
bon  , se  nourrissoient  du  lait  de  leurs  jumens. 

Les  petites  plantesà  trois  feuilles,  quiparaissententre  les  jambes 
du  cheval , sont  le  trèfle , dont  on  nourrit  encore  les  chevaux , 
et  qui  étoit  alors  regardé  comme  un  des  meilleurs  fourrages  et 
des  plus  propres  à donner  de  la  vigueur  à ces  animaux.  Callimaque 
dit  que  les  Nymphes  nourrissent  les  biches  de  Diane  de  trèfle, 
dont  les  chevaux  de  Jupiter  mangent  aussi  (48)  ; il  n’est  pas 

(43)  Gcorci,  Russisch.  Reiefu  II»  37&> 

(44)  PanU\ 

(46)  Stra».  XlV.  p.  94* 


(46)  Eckhel,  Doctr,  numor.  II,  53 1. 

(47)  Dooi  la  chevflore  n'a  pat  éié  cooptfe. 

(48)  Cai^maCH.  Hymn,  in  Dian,  V,  164* 
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('louuaut  tjue  les  chevaux  d’Apollon  se  nourrissent  également 
de  cette  plante  salutaire.  M.  Hablits  (49)  uomnae  le  trèüe  or- 
dinaire (So) , parmi  les  plantes  qui  servoient  à la  nourriture 
des  chevaux  dans  la  Tauride.  On  lit  dans  l'exergue  nANTI  (5iJ, 
commencement  du  mot  riANTJKAnAITnN 

(49)  Dctcripiioti  de  U Tauride^  p.  187.  (5i)  Pan/t, 

Ttifolmm  pTatcn%9^  (5a)  PamifiipnitCn» 
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V. 


Dissertation  sur  un  vase  grec  orné  dune  peinture 
représentant  la  mort  d yictœon, 

A 1 époque  où  Cadmus  arriva  daus  la  Bœotie  (i),  la  civilisa- 
tion n’avoit  pas  encore  fait  de  grands  progrès.  Plusieurs  contrées 
de  la  Grèce  étoient  couvertes  de  vastes  forêts , repaires  d’animaux 
nombreux  et  surtout  de  sangliers  vigoureux  (2),  de  loups  vo- 


(1)  L"«n  i35i  avant  J.  C kIoh  la  chronologie  de 
Larcher. 

(3)  Os  animaux  acqn^roient  quelquefois  une 
prossevr  et  une  force  extraordinaires  » et  ensuite  ils 
causoienl  de  grands  ravages.  Le  sanglier  de  Calydon 
Rvoit  dévaste  la  vigne  d'Œnée  (HoMtK.  Il*  IX» 
535  ),  nom  qui  signifie  p«>ssesteur  de  vignes.  Alors 
plusieurs  héros  se  reuDSSoient  pour  dtieouvrir  ta  piste 
sic  ranimai»  le  combattre,  et  le  détruire.  On  ciioit 
ceux  qui  avoiriU  assiste  à ces  sortes  d'expéditions , 
Gomme  ceux  qui  avoient  eu  part  à quelque  guerre 
DU  i quelque  navigation  ctUcbre.  La  tradition  avoit 
conservé  les  noms  des  héros  qui  furent  à b chasie 
du  sanfjier  de  Calydost , comme  ceux  des  .Aigonau^' 
tes , des  cbefe  devant  Tbèbês , et  des  Epigones.  Les 
princes  sc  vantoient  «Tétre  issus  de  quelqu'un  de  ces 
illustres  cbameurs.  Tydée,  fUs  d'Œoée,  ponoit  pour 
vêtement,  en  tuémoirc  de  son  origine  ( Arot-LOD. 
111,  VI,  I ),  une  peau  de  sanglier.  Les  peuples  eux* 
mêmes  se  glorifioient  de  descendre  de  ces  guerriers. 
Les  médaifles  des  Æioliens  rappeHent , par  plusieurs 
types,  b mémorable  chasse  de  Méléagre.  (EckheL  , 
Doct.  Num.  II,  188).  La  peau  du  sanglier  de 
Calydon  étoit  oocisacréc  à Tégée  dans  le  temple  de 
Minerve  (Pausani AS,  VIII,  47),  et  Auguste  em- 
porta tes  dents  à Rome  ( fâtei,  46  ).  Les  exf^its 
des  princes  chasseurs  ont  été  célébrés  par  les  poètes 
qui  nous  ont  surtout  conservé  les  noms  de  ceux  qui 
ont  tué  de  ces  terribles  animaux  ; ils  citent  Méléagre , 


vainqueur  du  sanglier  de  Calydon;  Hercule  qui  tua 
celui  de  la  forêt  d’Erymanthe,  etc.  Ces  grandes  chasses 
étoient  pour  les  jeunes  gens  une  sorte  d'appreniis- 
sage  des  combats  plus  dangereux  auxquels  ib  de^ 
voient  prendre  part  un  jour.  Homère  nous  a bissé 
une  description  de  U maoière  dont  b chasse  du  san- 
glier f ’exécutoit ( Ml L LIN , Dtssâr/at.srtr  la  chassa 
du  sanglier  dans  les  temps  héroïques  ; Ma- 
gasin encyclopéd*  1 79a , pag.  36a  ).  Comme  il 
falloit  joindre  de  près  ranimai , arrêté  par  les  chiens, 
et  le  frapper  de  son  javdoi , elle  offroit  de  grands 
dangers  ; aussi  le  bd  Adonis  fuHl  b vicrime  d*un  de 
ces  animaux  ; Ulysse,  chez  son  grand-père  Auiolicus , 
fut  Uessé  au  genou  par  un  sanglier , que  ses  jeunes 
paréos  et  kil  attaquoient  sur  le  mont  Parnasse  ( Ho- 
MBR.  Odyss,  XIX.  450).  Les  artistes  ont  aussi 
consacré  b mémoire  de  ces  grandes  chasses  ; plusieurs 
sont  figurées  sur  les  vases  grecs  (Hancarv.  1,  i , 
TiiCHAtiSiUomerischeAbbiüiungen.Odysséet 
5 , on  y voit  Ulysse  blessé  au  genou  par  un  sanglier  )* 
On  peut  remarquer  b même  chose  chez  tous  les  peu- 
ples qui  habitent  des  pays  couverts  de  forêts,  et  où 
la  civilisation  est  peu  avancée.  La  chasse  de  l'urus  éiok 
plus  distinguée  chez  les  Gaulois  et  les  Germains , 
que  celle  du  sanglier , parce  quVUe  oflVoit  plus  de 
dangers.  Cétoit  roccopaiion  de  b jeunesse  noble 
et  belliqueuse , et  les  cornes  de  l'animal  étoient  les 
monument  de  sa  vrcioiie.  Anton  , Geschkhi» 
lier  teutschen  Landmrtheclu^ft y I,  i5. 
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races  (3)  et  d’autres  encore  que  la  population  a forcé  à quitter 
ces  contrées  (4).  La  chasse  devoit  donc  être  une  des  principales 
occupations  des  hommes , et  ils  ^ mêlèrent  celle  de  faire  paître 
les  troupeaux , principalement  dans  les  lieux  où  on  avoit  com- 
mencé à abattre  les  bois,  et  dans  ceux  couverts  d'humides  et 
grasses  prairies.  La  réputation  d’un  chasseur  adroit  et  hardi 
devoit  élever  un  homme  au  dessus  du  vulgaire.  11  n’est  donc  pas 
étonnant,  d’après  cela,  que  la  mj'thologie  nous  présente  quel- 
ques-uns de  ses  héros  , Adonis  , Endymion , Actaon , comme 
ajrant  mérité  l’admiration  des  hommes , et  même  un  culte  par 
leur  amour  pour  la  chasse,  qu'on  regardoit  comme  d’une  telle 
importance  et  d’une  si  grande  utilité,  qu'on  l’avoit  mise  sous 
la  protection  spéciale  d’une  des  grandes  divinités  (S). 

De  tous  les  mjthes  auxquels  cet  amour  pour  la  chasse  a donné 
la  naissance,  celui  d’Actæon  est  un  des  plus  mémorables. 

La  maison  de  Cadmus  est  devenue  aussi  célèbre , par  ses  mal- 
heurs , que  celle  de  Pélops.  La  plupart  de  ses  filles , de  scs  gen- 
dres et  de  ses  petit-fils , périrent  victimes  de  la  haine  impla- 
cable de  Junon.  Semélc  fut  brûlée  par  Jupiter;  Agavé  déchira 
son  fils  Penthée;  Ino,  après  avoir  vu  périr  son  fils  Léarchns, 
fut  forcée  de  se  jeter  dans  la  mer  avec  son  autre  fils  Mélicertes  ; 
Autonoé  eut  la  douleur  de  voir  son  fils  Actœon  déchiré  par 
ses  propres  chiens.  La  fin  malheureuse  de  ce  prince  est  repré- 
sentée sur  le  vase  grec  (6) , dont  je  donne  ici  la  description. 


(3)  La  chasse  du  loup  dfcùt  noiiM  »<fmorahle , 
paree  qu'eUe  n^ofTroit  p<Mot  de  dangers.  Le  loup  mange 
kscada  vres,  la  Louve  alüiméc , qui  cherche  de  b iMxir* 
riture  pour  set  petits , attaque  les  enbns  ; mais  ce*  ani> 
maux  fuient  devant  lés  homme*.  Cependant  b chasM 
du  achaol  (Lupus  aureus  ^ L ),  appelc  thos  par 
le*  Creo  t est  aimi  cx^brée  par  Homère , il  en  aéra 
bientôt  question  dans  ce  recueil.  Elle  avoit  lieu  sur 
In  montagne*;  mais  eUe  n'étoit  reprdée  que  comme 
un  amuscioent  presque  satts  danger , ainsi  que  b chasse 
du  cerf  et  ceUc  des  Mtes  fauve*.  Aumî  b*  Grecs  n'oac 
point  autant  Kfmoignd  leur  recooDotsiance  i ceux  qui 
ont  tud  de*  k>up*|  qu'à  ceux  qui  ont  tud  des  aan* 
gliers. 


(4)  Teb  que  les  fioa»  on  en  trouvoU  eacoi« 
au  temps  d'Hercule , qui  tua  celui  du  Cytheroii , et 
celui  de  Nemde  auprès  d'Argoa.  On  trouvoit  égale- 
usent  des  lions  dans  b Sicile;  et,  selon  Tuéocitm, 
Jdjyli.  1,  71 , ik  ont  pleuré  b mort  de  Daphnis. 
(â)  Artémis , nommée  par  le*  Ronwios  Dians, 
(6)  Je  me  sert  de  ce  nom  au  Heu  de  celui  da 
%'oses  étrusques  ^ sous  lequel  ce*  monumens  sont 
connu*.  On  les  a|)peloit  ainsi  parce  que  ceux  qui  le* 
premiers  co  ont  ^nné  des  desaiptioM , Mont- 
PAUCONf  DeMMTIR,  GORI , PA5$IRt,  CaYLI'S  et 
d'HANCARViLLi  Ics  avoimt  regardé  comme  des  mo- 
numeos  de  Part  étrusque.  Mais  le  plus  grand  nombre 
de  CCS  vases  ne  se  trouvcnl  pso  dans  rElruxie;  vt  sont 
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Si  nous  possédions  encore  (7)  les  Paradoxe»  ihébàiques  de  Ljsi- 
machus  (8),  ou  les  Evériemens  thébaïques  de  L^cus  (9)  et  de  Tima- 
goras  (10),  nous  pourrions  être  plus  instruits  sur  l’origine  de  ce 
injthe,  dont  Homère  et  Hésiode  ne  parlent  pas.  Acusilaüs  (11) 
et  Æschjle  (la)  sont  les  plus  anciens  auteurs  qui  en  fassent 
mention. 

Ce  m^the  appartient  au  cercle  des  Fables  thébaines , qui  sont 
devenues  si  célèbres  par  les  histoires  d’Œdipe , de  ses  fils  et 
de  leurs  descendans  (i3). 

Autonoé,  fille  de  Cadmus,  avoit  épousé  Aristée,  qui  s’étoit 
instruit  par  des  voyages,  seule  manière  d’acquérir  alors  des  con- 
naissances; prince,  chasseur,  pasteur,  et  regardé  comme  l’in- 
venteur de  l’art  de  conduire  les  abeilles  , comme  l’importateur 


les  tombeaux  de  Nob , de  Capouc , de  Santa* Agatha , 
de  Trebia»  de  la  PouiUe  ; enfin  de  diflerenics  villes 
de  U grande  Grèce,  qui  en  oS'rcQt  les  plus  riches 
eollections.  On  en  a aussi  trouvé  dans  les  tombeaux 
d*Athenes.  M.  Hawkins,  edèbre  voyageur  anglais, 
en  a rapporté  plusieutp  avec  lui,  trouvés  dans  difie- 
remes  villes  de  la  Grèce  ( Magasin  Encyclo^ 
pédique , on  4,  f.  VI , pag.  ).  Cet  vases  r>e 
sont  donc  pas  particuUen  à l'Eirurie;  c'est  ce  que 
M.  Hamüton  a prouve  dans  la  prefaee  de  b nouvelle 
coQectton  de  ses  vases , t,  1 , p.  17,  il  les  a appelés , 
pour  cette  raison,  vases  grecs.  Il  n'en  faut  cepen- 
dant pas  corudurc , comrr>c  M.  Hamiiion  l'a  bit , 
qu'aucun  de  ces  vases  ne  soient  étrusques,  et  on  ne 
peut  pas  refuser  a cette  nation  ceux  dont  les  5gurcs 
si>nt  accompagnées  de  caractères  étntsques,  (Stoll* 
BVRG,  Reisen,  ThcH.  III,  s.  7). 

(7)  J'explique  ici  cette  fable  avec  toutes  ses  circon- 
stances , parce  quelle  n'a  encore  été  traitée aiu» dans 
aucun  flirvrage.  On  a donné  plusieurs  dissertations  sur 
dinèrens  points  de  roythsdogie  et  d'histoire  héroïque. 
LARCHBA,LACMAUtC  , HSYNK  Cl  MAKAO,ont  traité 
b faWe  de  Vénus^  et  ce  dernier  y a joint  Cupidon, 
les  Grâces , les  Heures  et  les  Parques.  B<zm- 
CER  a traité  celles  d Alceste , des  Arimasf>es , de 
Canopc , à'Ililfiyie  , des  turies  , de  Bellero^ 
phouy  de*  Amazones , etc.  M.  Hetne,  celie  des 
Satyres.  M.I,rnz, celle  de  Pégase.  M.  Grodoick, 
celle  de  Psyché , etc.  etc.  etc.  Ce  n'est  que  par  b réu- 
nion de  tcmbbbles  monogrspliics  mythologiques  que 
l'on  parviendra  i avoir  une  mythologie  complète  pour 
bquHlc  les  passages  des  cbssiques  et  les  monuraens 


de  Part  auront  été  combinés.  Caylus  l'avoit  bien 
senti,  et  c'est  c<  qui  Tavoit  engagea  fonder,  dans 
racadéraic  des  bcUes-lcmcs,  un  prix  sur  cette  parue 
curieuse  de  l'antiquiié.  Je  reprendrai  ainsi  quelques 
fables  andenoes  ^ns  tous  leurs  détails , lorsque  1rs 
sujets  m'y  conduiront , et  qu'cUcs  n'auront  pas  été 
traitées  de  cette  manière. 

(8)  Voycx  ce  qu'en  a dh  Valcrenacr,  otf  Eu- 
riptd,  Pheeniss.  p.  60,  3.  )îb.  XllI.  Le  Scuûr 
1 lASTE  de  Sophocle,  lytdŒdip.  Colon.  63a,)  ett 
bit  meoiioa, 

(9)  SCHOUAST.  LvCOPHR.  » 2o6. 

(10)  ScROL.  EtRip.  Phœniss.  16a,  674. 

00  Apollodor.  Biblioth.  111,  iv,  4. 

(la)  Pollue  Onom.  VU,  75.  Eudoc.  vio- 

lar,  96. 

(i3)  Ce  cerde,  qui  commence  à Cadnms  et  finit 
aux  Epigones  (nom  donné  aux  enfans  des  sept  chefs 
armés  contre  Thebes,  et  qui  vengèrent  La  mort  de 
leur  père)  , renferme  les  faits  les  plus  importais  de 
U mythologie  héroïque,  toute  l'histoire  de  Bacchos 
et  d'Hercule.  Aussi  l«  fables  ibébaines  ooi*elles  fourni 
un  grand  nomUc  de  sujets  aux  poètes  épiques , ly- 
riques, et  principalement  aux  poètes  tragiques.  Elles 
ont  été  traitées  dans  plusieurs  des  chef- d'oeuvres 
d'.Æschylc,  de  Sopitocle  et  d'Euripide,  qui  nous  sont 
parvenus.  Les  poètes  tragiques  sc  sont  principatemen* 
attachés  aux  personnages  de  la  maison  d'Uùiipe.  11 
est  à croire  cependant  qu'iU  ont  aussi  mis  sur  la 
scène  des  mythes  ilidiaios  plus  anciens.  Il  nous  en 
reste  un  échantillon  dans  les  Bacdiaotes  d'Kuripide. 
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de  l’ülivicr  et  de  plusieurs  végétaux  utiles,  et  dont  la  Thessalie, 
là  Bœotie , l’Arcadie  et  l’Afrique  se  sont  disputes  la  nais- 
sance (14).  Elle  avoit  eu  de  lui  Pol^dore  (i5) , Charmus  , Calæ- 
carpus‘(i6)  et  Actæon  (17). 

Actæon  fut  élevé  par  Chiron , et  devint,  par  ses  soins,  un 
habile  chasseur  (18).  Ce  jeune  prince  faisoit  son  unique  plaisir 
de  la  chasse  (19). 

Tous  les  auteurs  se  réunissent  pour  dire  qu’Actæon  fut  dévoré 
par  scs  chiens  ; mais  ils  ne  s’accordent  pas  sur  la  cause  de  ce 
malheur.  Selon  Acusilaüs , cité  par  Apollodore  (20),  il  éprouva 
ce  sort  déplorable  par  la  colère  de  Jupiter,  indigné  de  ce  qu’il 
avoit  voulu  épouser  Séinélé  (21) , dont  ce  dieu  étoit  épris.  Selon 
Euripide,  ce  fut  pour  s’être  vanté  d’être  plus  habile  à la  chasse 
que  Diane  elle-même  (22).  Scion  le  récit  fait  à Diodorc  , ce  fut 
ou  pour  cet  acte  d’orgueil,  ou  j)our  avoir  destiné  au  repas  de  ses 
noces  le  gibier  consacré  à la  déesse  dans  sou  temple;  et  Diodorc 
ajoute  que  pour  l’un  ou  l’autre  de  ces  deux  «lélits , la  déesse  a 
pu  .s’irriter , et  qu’Actæon  a mérité  son  châtiment  (23).  L'o- 
pinion la  plus  commune  est  qu’il  subit  ce  rigoureux  traite- 
ment pour  avoir  vu  la  chaste  Diane  au  bain  , et  sans  voile. 
C’est  celle  adoptée  par  Callimaque  (24)  ; c’est  aussi  celle  que 

! 


Euwpid.  Bacch.  1 25.  Vîrg.  Georg,  IV’, 
317,  Diodor.  SicuL.  IV,  8i. 

Ô.*»)  Hrsiod.  Theogon,  9?5. 

(i5)  Diüdob.  Sicul.  IV,  8i, 

(17)  CVst  |>oiirqum  OvjoE  ( iVeVam*  III , 11, 
190)  l*2p^f)tc  Autoneiua  Itaros, 

()8)  APUI4.0D.  m,  IV.  4.  La  plupart  des 
Soient  surm  de  de  Oiiron , et  la  chasse  etoit 

une  des  princ'tpalri  choses  qu'il  leur  cnscigooit.  Pattnt 
les  monumens  qui  reprilsenurDt  rtfducaiion  d'Achille, 
on  voit  Chiron  qui  instruit  son  jeune  «Iptc  à forcer 
le  gibier  à la  course.  Sur  le  marbre  d'Araceli  ( Mus, 
Capitol.  IV,  pi  XVII , n.*  5 ),  le  jeune  Achille  csl 
exercé  à la  chasse  par  Chiron. 

(19)  OviD.  Metom.  III,  14S.  * 

(ao)  Apollod.  lll,  IV,  4. 

(a  I ) Stesichork  dit  aussi  (Paus  anias  , IX , 2 ), 
que  oc  fut  à cause  de  ses  prctembns  à cet  hymen 


qu*i1  éprouva  oc  nippllcc;  triais  H ajoute  que  ce  fut 
Diane  qui  ve  cWgea  de  sa  punition  ; il  sous-entctid , 
sans  doute , pour  obéir  aux  ordres  de  Jupiter. 

(22)  Cadmus  (Euripid.  Butvlm,  339,} 
jure  Sun  Gis  de  ne  point  udenser  Bacchus.  Il  lui  cit« 
Pcxcmple  d'Aclsun,  déchiré  j^ar  les  chiens  que  sa 
main  nourrissoit , pour  s'étre  vante  dVtre  plus  halule 
k la  chasse  que  Diane  cUc-méiuc. 

(2.3}  Diüdor.  Siojl.  IV,  81.  . 

(24)  Dans  rilymne  de  CallimaQUI,  rotliuld 
Les  Bains  de  Pallas , v.  n 3 , Charicb  dq>lore 
rinfortunc  de  son  GU,  devenu  aveugle  pour  avoir 
vu  la  déesse  au  bain.  Ia  déesse  la  console  en  lui  citant 
Auionoé  plus  malheureuse  qu'elle,  puisqu'elle  a vu 
périr  son  Gis  Actæon.  «•  Ah!  combien  de  sacrifU'e», 
M dil*eUe  I la  fille  de  Cadmus  et  aim  Aristéc  sou' 
• dront'ils  un  jour  adtir  aux  Dieux,  pour  obtenir 
« que  leur  fils , le  jeune  Actæon , ne  perde  que  U 
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rapporte  Oritle  (s5).  H^’gin  ajoute  qu’Actæon  avoit  voulu  lui 
faire  violence  (26). 

Le  lieu  où  la  déesse  fut  surprise , étoit  une  fontaine  appelée 
Cargaphîus , placée  dans  une  >’allée  voisine  de  Platée  (27),  sur 
la  route  qui  conduisoit  à Eleutlière.  Auprès  étoit  une  roche 
qu’on  nommoit  la  roche  A'Actaon,  parce  que  ce  jeune  prince, 
f itigué  de  la  chasse , venoit  s'y  reposer , et  ce  fut  de  là  qu’il  vit 
la-chaste  Diane  (28). 

Apollodore  (29)  et  Pausanias  (3o)  disent  seulement  que  Diane 
changea  Actæon  en  cerf  pour  le  faire  dévorer  par  ses  chiens , 
cpi’clle  avoit  rendu  féroces.  Ovide  décrit  ainsi  cette  métamor- 
phose (3i)  : 


Action  non  loin  de  ce  canal, 

Arrive  sur  ces  bords  où  son  malheur  le  guide* 

A peine  est-il  entré  sous  celte  grotte  humide, 

Son  aspect  fait  frémir  les  nymphes,  et  leur  vois 
Frappe  d’uo  cri  soudain  les  rochers  et  les  bois. 
l.a  déesse,  au  milieu  de  ses  nymphes  iidelles  (3a]^, 


« vue.  En  vain  aurait-il  le  compagnon  de  Tau* 
«•  gufte  Arhfims;  en  vain  aura-t'il  cent  fois  avec  elle 

• poursuivi  les  hôtes  des  bois  ; rien  ne  garantira  ses 
« jours , lorsque  tes  regards  auront  , quoique  in* 
m volonlairenient , surpris  la  déesse  dans  son  bnin. 
é Mais  soudain  ses  pn>pres  chiens  dévoreront  leur 

• ancien  maître;  et  sa  mère,  parcourant  les  forêts, 

• n'y  retrouvera  que  les  os  disperses  de  son  ftls. 

• Combien,  ^rs,  appeilera-t-elic  heureuse  et  for* 
m tunéc  ceUe  dont  le  Ab , sur  ces  montagnes , n'aura 

• laissé  que  scs  yeux.  • Traduction  du  C Du- 
THFIL.  Hymnes  de  Callim.  ia-8.®,  p-  37* 

(a5)  Ovide  rend  son  héros  plus  intéressant,  en 
le  faisant  pénétrer  dans  le  lieu  où  se  baigne  DUne , 
sans  aucune  intention  coupable,  et  ctwduit  sculc'* 
ment  par  le  sort. 

Sic  (llum  /ata  ferehant. 

Métâjnorpb.  III,  ti,  776. 

Ce  sort  fatal  est  celui  qui  est  commun  à toute  la 
malheureuse  Camille  de  Cadmus. 


li  a dit  plus  haut  ? 

jft  »ê  taaa  çuetrat  ; fartmua  crimen  in  Wa  , 

Kon  tcaiu4  invanict  : ^uod  enim  teelut  ernr  hababatf 

(«I. 

Fncor  fui'il  pan!  pdor  uo«  simple  erreur; 

Quel  crime  éioti  le  sien?  le  chme  «lu  malheur. 

Traduce.  du  C.  Saut  Ajk&i.  T.  1.  p.  ia4> 


(16)  Hygim.  Fabul.  i8o. 

(37)  OviD.  Mdtamorpfu  III,  n,  i56. 

(ai)  Pausan.  IX,  3. 

O9)  Aik>llod.  111,  tv,  4, 

(30)  Pausan.  IX,  3. 

(31)  Le  C.  Saint-Ancb,  Méiam,  I,  107, 
Hôte  I , a raison  de  s'étonner  que  cette  métamor- 
phose, écrite  avec  tant  de  netteté,  et  si  élégante 
dans  sa  moindre  circonstance,  ait  été  omise  à dessein 
dans  b version  en  prose  attribuée  à MalAlùtrc. 

(3a)  L'auteur  n'a  pas  rendu  la  bcBeioiagc  d’Ovide, 
qui  peint  k*  nymphes  »e  pressant  autour  de  b déesse, 
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Maje«(ueute  oncor  (33)  s*élcre  au  dewut  d’cllet* 

Tel  qu'on  voit  sur  le  soir,  un  nuage  vertneil 
Se  peindre.  d*un  feu  rouge  aux  rayons  du  soleil  ^ 

Ou  briller  au  matin  la  pourpre  de  l’auiiore  ; 

^ Telle  OD  voit  la  rougeur  dont  son  teint  se  colore* 

Ses  compagnes  en  cercle  ont  voilé  sa  beauté  ^ 

Mais  elle  semble  cocor  sentir  sa  nudité,  * 

Cache  son  sein  pudique,  et  retourne  la  léte* 

Que  n’a-l-cHe  son  arc?  Mais  sa  vengeance  est 
KDc  s’arme  de  l’eau  qui  coule  sous  ses  yeux  , 

£t  la  jetant  au  front  du  chasseur  odieux  (34)  : 

Fuis,  et  St  tu  le  peux,  lui  dit-elle,  profane, 

Vante-toi  d’avoir  vu  les  appas  de  Diane. 

Mais  h peine  des  eaux  le  miroir  argenté  . 

• ^ , Eut  offert  k ses  yéox  sa  nouvelle  ifigttfo  J *.  . > 

Ses  longs  bois  , ses  longs  pieds  , et  sa  longue  encolure ^ ,hl 

Il  s’arrête , il  voudroit  et  sc  plaindre  et  parler  ; ■ * * , 

Malheureux  ! 11  frémit  de  s’entendre  hurler  (35) 


<t  U couvrant  de  leur  corpt  pour  la  dérober  aux 
regards  audacieux  duo  tnonel. 

Circumyus€e^ug  Di'anan 
Corp<tribu$  Ux^re  suit, 

Meumorpk.  III,  il,  i8f. 

ha  âéeêÊû  au  milieu  de  ses  nympltn 
fidelité  , ne  peut  exprimer  convenablement  cette 
idée,  par  Uqudle  le  poète  donne  une  grande  preuve 
du  respect  que  la  déesse  doit  inspirer , puisque  tes 
nymphes,  nues  comme  elle,  fenvirônnent  et  s*ex> 
posent  à des  regards  indiscrets  pour  la  cacher. 

(33)  Majestueuse  encor , indiqueroit  qu’eDe 

avoit,  par  un  évéi>ement  quelconque,  perdu  avant 
de  sa  Dtajesté.  Le  poète  dit  : -k. 

Tamétf  altior  iWt 

Ip$»  dea  M eotlo^u*  tsnut  su^éreminti  omusti 

Environnée  ainsi  de  tes  n^nmphes , la  déesse  s’élève 
au  doMus  d'Hlec  de  toute  la  tête. 

(34)  Ovide  dit  seulement  : 

Futtmm^ué  vtrilem 

Pei/udit,  U . 

Elle  la  jeta  au  visage  de  cet  homme.  Cest  psree 
qu'Acison  est  un  homme  qu'*d  est  coupable.  II  est 
mallicureusement  indiscret , mais  non  pas  odieux', 
•El  sila  dénie  le  métamorphose  et  k lait  périr , c’est 


moins  par  colère  et  par  haine,  que  pour  qu’aucun 
mortel  ne  se  puisse  vanter  de  favoir  vue  sans  vr^Bc. 

(3o)  Jamais  le  cerf  n’a  hurlé.  Le  cri  de  chaque 
animal  a une  e.xpretsion  particulière.  IxUon  rugit  ^ 
le  chien  aboie  ou  hurle  , le  cl>eval  hennit , le 
cerf  rait , et  le  cr»  qu’il  fait  cmcivdrc  s’appelle  le 
retire  du  cerf  ( Buffon,  Quadrupèdes ^ t.  II, 
p.  5o,  édit.  m>ta  de  rVux-Poim).  Il  est  vrai  que 
les  mots  rail  ou  raire  ne  seroieni  pas  nobles  en 
poésie,  mais  ils  sont  ici  très-inutiles.  cerf  ne  raie 
que  quand  il  est  en  rut,  pour  appHer  Ici  biches. 
Quand  il  est  attaqué  par  les  cJiicns,  il  gémit  fru- 
letucni,  ains  que  le  dit  OvtDi,  (v.  302  ) iage- 
muit  : et  A verse  des  larmes  que  lui  bonnaent  les 
deux  glandes  appelées  larmiers  , qui  sont 
datmnem  pourvues  de  cette  sécrétion.  M.  Aikim 
a eu  raison  de  recommander  aux  poêles  l'étude  de 
rhistoire  naturelle , dans  son  ouvrage  ingénieux  in- 
titulé : Ân  E$say  on  the  application  of  na~ 
tarai  history,  to  the  poetry.  Mais  ne  nous 
-arrêtons  pas  à ces  détails.  Oomluen  Ovide  s’exprime 
d’une  maoière  plus  louchaotc  et  plus  simple! 

Vt  wfo  tolUU  sua  cwaua  vidit  *n  undit , 

Jlf«  màêrumt  Diseurus  *rat  : ttcx  lusUa  seeufa  *it« 
ingemutt  : vox  Hta  fuit;  iaerimmgiue  psr  ora 
Non  sua  fluxorutu.  Ment  tantum  pristina  matait» 

• Dès  qu'il  aperçoit  son  bois  rameox  dans  fonde, 
« où  il  avoit  coutume  de  te  regarder , Malheureuxf 

a 
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K(  laîsie  fitir  ta  joue,  bêlas!  jadis  humaine, 

Biiitseler  de  longs  pleurs,  indices  de  sa  peine* 

Son  front,  d*un  bols  rameux , à l’instant  s*est  armé  y 
£n  un  large  poitrail  ton  sein  s’est  transformé. 

Sa  tête  dresse  en  pointe  une  oreille  velue, 

Kt  d’un  poil  fauve  et  dur  sa  peau  s’est  revêtue, 
li  voit  changer  ses’  bras  en  jarrets  effilés, 

Kt  plus  que  les  vents  ses  pieds  semblent  ailés» 

C’est  pe(l|MPii  cerf  encor  Ü prend  l’ame  craimive  } 

I.e  héros  est  frappé  d’une  peur  fugitive  (36), 

Kt  s’étonne,  en  fuyant,  de  sa  légèreté. 

Les  chiens  d’Actseon  ont  méconnu  leur  maître.  Diane  a re- 
doublé leur  fureur;  ils  l’altaqueiit  et  le  poursuivent.  Ici , Ovide 
nomme  les  chiens  d’Actæou.  Tous  ont  un  nom  significatif  (3j)’ 


• rcut-n  s’écrier.  Son  orpine  ne  répond  pas  à sa  vo- 
m lonté.  Un  çémiwemem  «i  tout  ce  tjuM  peut  faire 

entendre;  et  dci  bimes  inonrlent  ce  visage  qui 
" n’a  plus  rien  d'humain.  Il  ne  lui  reste  que  b rai- 
" sou.  •• 

(36)  Si  U crainte  d’ Action  étoil  fugitive  ^ elle 
seroit  mumentani^ , pa9sag’*re,  et  ne  convienrbnit 
pc»int  au  Caractère  toujours  timide  du  cerf.  Le  C. 
Saist-Ange  veut  sûrement  dire  qn'.Acursm  est 
aiteint  d'une  peur  qui  le  porte  à fuir.  Mais  alors 
Texpression  est  vicieuse.  OViDK  dit  d'aae  manière 
bien  plus  simple  ; 

j44diint  et  pavr^r  #i/,  ^uftmefut  heret 

£t  i«  ton  ce/erem  eurstt  mirotur  it*  ipto. 

MrUmcirpIt.  tll,  tt  , iqS. 

peur  s’empare  de  «on  ame  devenue  timide. 
M Ix  Héros , fvU  d'AiNunoé , fuit  et  s'étonne  lui'inrcBe 

• de  «a  légèreté.  • 

Ces  ol^ervations  n'cmt  pas  pour  but  de  déprber 
le  travail  du  C.  S«int>Ange,  qui  a mérité,  par  sa 
persévérance  et  son  talent, l'esriiive  des  gerts  de  lettres, 
mois  de  démontrer  l'impossibilité  de  traduire  6ddle* 
ment  les  poètes  en  vers  français , si  Ton  veut  con- 
server les  détails  si  néce««aires  pour  b ct>nnoissancc 
des  ftururs  et  des  usages  de  l'antiquhé.  Il  faut  que 
cette  ditneuhé  soit  insurruoniable , puisque  DlLlLLE , 
kii'inéme,  ne  l’a  pas  vaincue. 

(3v)  Raphasl  Recius  (Leroi),  Animadv.  in 
0\'tâ.  hfetam.  iSa6,  in-4.*,  p.  49,  donne  Pefj- 
mnlogie  de  loirs  ces  noms.  OvioE  les  a empruntés 
d'auteurs  antérieurs.  Us  étoknl  consacrés  dans  b my- 


tbcAoglc.  ÆsrHVLE  , probaWrment  dans  son  Pen-^ 
thi*e  nu  son  Lyt  urgue , ne  <h>nnc  que  quatre  chiens 
à Actson.  PoLLUX,  Onomasticon  ^ vu,  76,  Eu- 
DoriA,  f^iofttr.  96,  ont  lapporré  leurs  noms: 
CoraXf  H^rpyie  f Charon  et  Ly’citus,  Depuis 
cette  cpt>que , les  poètes  ont  augmenté  successivement 
la  meute  d'Actæcm.  On  trouve  dans  U Bibliothèque 
d'Apot.LODORE , 111,  IV,  4,  une  éfiumiration  en 
vers  de  quelques-uns  de  ses  chirni.  Ces  noms  pa* 
roissent  pris  de  rUffereus  poètes.  M.  Heyne  , Hotte 
in  Aeolioo.  S66,  a cru  devoir  rejeter  du  texte 
ce  passage  défiguré  dans  lequel  ces  noms  sont  cor- 
rompus et  le  mètre  altéré.  U paroit  qu'Otidc  a pris 
aussi  dans  dilRreus  auteurs,  les  noms  donnés  aux 
chiens  d'Acooo , et  il  en  a Curmé  une  meute  de 
rrenle-cinq,  parmi  lesquels  on  ne  voit  point  ceux 
nommés  par  Æsehyle,  ce  qui  peut  faire  présumer 
que  b tragédie,  d'où  ces  noms  sont  tirés , n'rxisloit 
plus  de  son  temps.  Hyglv,  Fab.  181,  rapjiorte 
quatre-vingt-deux  noms  de»  chiens  «TActcon.  On 
voit  que  les  anciens,  ainsi  que  les  modernes,  don- 
noient  des  noms  4 leurs  chiens  comme  à leurs  che- 
vaux, et  que  CCS  noms  étoieni  consacres.  Ix^C  Saint- 
Ange  (1,  1x3,  Hôte  1,  ) a raison  d'observer  que 
cette  énumération  anime  b scène,  que  b revoc  de 
cette  armée  de  limiers,  présente  un  tableau  plein  de 
vie.  Mais  i)  atort  d’altérer  les  noms  indiqués  par  Ovide, 
d'en  supprimer  quelques-uns , d'en  substituer  d'autres; 
enfin,  d'arranger  tout  ce  passage  de  manière  à ce 
qu’on  n'y  retrouve  plus  l'original  , par  exemple  , 
Ovide  dit  : 

Pemphegut , tt  Oorceus  et  Oribaeutt  aeeedet  emmeti 
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C'est  une  espèce  de 'dénombrement , semblable  ù celui'  de  plu- 
sieurs épopées. 

Après  avoir  déchiré  leur  maître,  cro_)ant  mettre  un  cerf  en 
pièces,  ses  chiens,  le  cherchèrent  sur  le  Cithærou  , où  s'étoit 
passé  cette  scène  d’horreur.  Ils  furent  ainsi  de  montagnes  en 
montagnes , et  arrivèrent  à la  grotte  de  Chiron , qui  leur  fit  une 
image  d’Actœon  , et  appaisa  ainsi  leur  aflliction  (38). 

Acfæon  reçut,  après  sa, mort,  le  culte  rendu  aux  héros.  11  fut 
sans  doute  honoré  tl’abord  dans  la  Bœolic  ; ce  culte  sc  répandit 
même  dans  l’Arcadie  (3ç).  Selon  une  tradition  des  ürehomé- 
niens,  le  spectre  de  ce  prince,  assis  sur  une  roche,  clTrajoit 
le  pa^s.  Ils  consultèrent  l’Oracle  de  Delphes,  qui  leur  ordonna, 
dans  sa  réponse,  de  cherclier  «juchiue  reste  de  sa  dépouille 
mortelle,  et  de  le  couvrir  de  terre;  de  faire  une  image  en 
bronze  de  ce  spectre  , et  de  l’attacher  à la  roche  avec  des  liens 
de  fer.  Pausanias  (40)  dit  avoir  vu  cette  statue , et  que  les  Orcho- 
méniens  faisoieut  chaque  année , eu  l’honneur  d’Actæon , des 
cérémonies  funèbres. 

Aristée  et  Autonoé  survécurent  à leurs  fils.  Ce  prince  se  retira 
à Cæa,  et  visita  diflérentes  contrées  où  il  se  rendit  célèbre  par 
plusieurs  inventions  utiles. 

Autonoé  demeura  dans  Thèbes , et  fut , avec  Ino , du  nombre 
des  Bacchantes  qui  aidèrent  leur  sœur  Agavé  à déchirer  Pen- 
thée  (41).  Mais  après  avoir  été  témoin  de  tous  les  malheurs  de 
la  mai.son  de  Cadmus , elle  se  retira  àEreueia , bourg  voisin  de 
Mégare , où  elle  mourut  (42). 

Dans  la  peinture  dont  Poljgnote  avoit  embelli  le  Lesché  (43), 


■ Pampfctgc , Dorci^,  Orib«f«  y loas  «readicoi.  • Le 
C.  SAtNT'AKGi  lubfithue  : 

Hjlé  I Lâbf«t  I A(i« , teos  troîi  cU«b«  ^Are*di«> 

Smu  doute  n n*â  pit  uoe  grende  impôt* 

tance  à ces  d^aik,  ma»  on  ne  peut  deviner  qod 
parti  on  tirera,  pour  det  recherche*  queiconquet,  de« 
patsa|e«  de»  cknuqiKS.  Ceux-ci  lont  conaacrec,  lia 


peuvent  ^ire  ut3e<  pour  l'hiUoire  de  la  chame  cher. 
Ici  êndcas.  U ne  doit  pas  j^re  penn»  de  le*  deoa- 
turcT. 

||^8)  A?ollod.  III , IV , 4. 

^^9)  Palæphati,1II»  en  Cûtun  Areodien. 

(40)  Pausav.IX,  38. 

(41)  EunirtD.  fi<rrc/i«y  v.  isxS. 

U2)  PAtSAN.  I.  cap,  a#//. 

C43)  pAUftAN.  X,  3o.  Cette  pciolure  sin^aUcre 
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on  voyoit  Act®ou,  et  auprès  de  lui  Autonoé  sa  mère.  Elle  étoit 
représentée  avec  un  faon  de  biche  dans  la  main,  en  commémo* 
ration  de  la  triste  aventure  de  sou  fils.  Elle  étoit  assise  sur  une 
peau  de  cerf,  et  avoit  un  chien  auprès  d’elle.  Tout  cela  avoit 
rapport  à la  vie  et  à la  mort  d’Actæon. 

Voyons  à présent  quelle  a pu  être  l’origine  de  ce  mjthe.  Pau- 
sanias  dit  que,  sans  recourir  à l’intervention  d’aucune  divinité, 
on  doit  penser  que  les  chiens  d’Actœon  devinrent  enragés,  et  ^ 
que,  ne  connoissant  plus  leur  maître,  ils  se  jetèrent  sur  lui  et 
le  déchirèrent  (44). 

Palæphate,  après  avoir  exposé  le  fait  principal  de  l’histoire 
d’Actîtou,  dit  gravement  qu’il  est  faux;  et  il  en  donne  les  rai- 
sons avec  tout  le  sérieux  possible  ; il  les  tire  de  l’attachement 
du  chien  pour  l’homme.  D’ailleurs,  ajoute-t-il,  Diane  ne  peut 
pas  ce  qu’elle  veut.  11  explique  ensuite  le  fait  à sa  manière.  Ac- 
tæon,  dit-il,  étoit  un  jeune  Arcadien  passionné  pour  la  chasse; 
et  qui  négligeoit  tout  pour  elle.  Alors  on  travailloit  soi-même 
à la  culture  de  ses  champs  , et  plus  on  j travailloit  , plus  ml 
étoit  riche.  Actæon , qui  ne  pensoit  qu’à  la  chasse  , se  ruina,  et 
quand  il  n’eut  plus  rien  , mi  dit  allégoriquement,  que  ses  chiens 

favoient  mangé  (45).  • 

Anaxiinènes  (46)  , dans  son  Traité  sur  les  Peintures,  préten- 
dait qu’Actæon  , chasseur  déterminé  dans  sa  jeunesse  , étoit 
devenu  timide  avec  l’âge,  ce  qui  avoit  fait  dire  qu’il  avoit  l’ame 
d’un  cerf,  selon  l’expression  d’Homère  (47).  Il  airnoit  cependant 
beaucoup  les  chiens,  et  en  nourrLssoit  un  grand  nombre,  ce 
qui  consuma  tout  snnbien  , et  fit  ajouter  qu’il  avoit  été  dévoré 
par  scs  chiens. 

> 

mertteroit  bien  qtic  quelque  «vaut  en  ctcmn^i  ué  (4*7)  Achille , dan»  «a  dispute  arec  Agamcinnon, 
txplicaiioo  détaillée,  ewmme  le  célèbre  //.  I,  ia5,luircî>rocbetonamourpour  le  vin,ei  d rf- 

donne  crfle  de  la  cai*tc  de  Cypsilus  ^ cl  du  voir  rimpudcflce  d'un  chien  et  la  timidité  d un  cerf. 

trône  d^yirnyclée,  OmÎMcr,  ^ 

(44)  PaUSAN.  *•  ^ ^ ' , . . , 

(iS)  Pal/WHAT.3.  Mot  i mot  - Ivrogne,  <jui  a le»  yeux  d un  chien,  « 

(46)  In  Fülgent.  IH,  3.  - f'amc  d‘un  cerf.» 
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Fulgence  ne  regardoit  cette  fable  que  comme  une  allégorie 
de  la  punition  que  mérite  une  indiscrète  curiosité  (4B). 

Phavoriuus,  cité  par  Stobée,  disoit  que  les  flatteurs  dévorent 
ceux  qui  les  nourrissent,  comme  les  chiens  d’Actœon  l'ont  dé- 
voré (49}.  ^ ^ 

Alciat,  s’autorisant  decct te  explication,  regarde  Actieon  comme 
l’emblème  d’un  homme  qui  oblige  des  méchans  et  des  ingrats, 
ou  plutôt  comme  celui  d’un  homme  qui  dissipe  tout  son  bien 
pour  la  chasse  (ôo). 

Constantin  Manasses  compare  à Actæon , dévoré  par  scs  chiens, 
l’empereur  Michel,  obsédé  par  ses  flatteurs  et  ses  courtisans , nu 
meiitou  rasé  et  au  visage  blanchi  avec  de  la  céruse,  qui  l’en- 
trainent  dans  une  multitude  de  désordres  (5i). 

Dion  Chr_)sostome  croit  les  méchans  plus  dangereux  pour 
l'homme,  que  ne  l'ont  été  pour  Actæon  ses  chiens  ileveuus  fu- 
rieux (5î). 

Bacon  (53) , eu  adoptant  l’opinion  de  Fulgence , a ajouté 
qu’Actæon  devoir  être  le  sjmbole  d’un  homme  qui  épie  indis- 
crètement les  secrets  des  princes  et  des  rois  indiqués  dans  cette 
fable  par  Diane.  La  crainte  d’être  découverts  rend  ces  vils  es- 
pions timides  comme  des  cerfs.  Ils  sont  en  efl’ct  découverts  par 
les  agens  des  princes  désignés  ici  par  les  chiens,  et  la  mort 
du  coupable  est  le  résultat  de  çette  découverte. 

Banier  ne  voit  dans  ceci  qu’un  fait  véritable,  c’est  un  prince 
chasseur  dévoré  par  ses  chiens  (54). 

Le  fond  de  l’histoire  d’ Actæon  peut  être  XTai , mais  non  pas 
dans  ses  détails,  ainsi  que  le  dit  Banier.  Jamais  aucun  chasseur 
n’a  été  déchiré  par  scs  propres  chiens,  à moins  de  supposer, 
comme  Pausanias,  qu’ils  sont  devenus  enragés.  Il  est  donc  plus 


(4S)  FutCEUT.  in,  ï. 

(49)  PiciuiJ»,  apud  Masen.  Specitl.  périt, 
oceuh.  C.  XXIII,  O.*  3i. 

(50)  Ai.ciat,  Embl.  ja. 

(51)  CossT.  Makam.  compend,  crilicum  , 


io3,  A. 

(S»)  Dio  CimntUT.frf.  HeMii  I. 

(53)  Bacodi  VERtiAM.  veler. 

C.  10. 

(54)  Baniir,  Mjthol.  III,  74. 
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naturel  de  regarder  ce  mjthe  comme  une  allégorie  des  suites 
de  la  passion  de  la  chasse  portée  à un  trop  haut  degré , et  comme 
celle  aussi  d’ime  curiosité  indiscrète. 

Les  anciens  artistes  doivent  souvent  avoir  représenté  ce  mjthe; 
Anaximènes  (55)  en  faisoit  mention  dans  son  Traité  des  Pein- 
tures ; nous  voyons  que  Polygnote  avoit  figuré  Autonoé  dans  le 
I.csché  (56);  cependant  les  monumens  sur  lesquels  ce  mythe  est 
figuré  ne  sont  pas  nombreux  ; un  des  principaux  est  celui 
décrit  dans  la  villa  Pinciana;  l’histoire  entière  d’Actæon  y est 
figurée. 

Sous  la  Polymnie,  dit  M.  Lambert! , dans  son  explication,  est 
placé  un  grand  sarcophage,  dont  les  petites  figures  représentent 
la  fable  d’Acfæon  (5y).  Quatre  guirlandes  ou  festons,  deux  dans 
la  face  principale,  et  un  de  chaque  côté,  partagent  les  trois 
champs  du'monument  eu  quatre  espaces  demi^circulaires;  et,  en 
autant  de  parties,  toute  la  représentation.  Les  deux  festons  de  la 
face,  composés  de  fruits  de  toute  espèce,  sont  soutenus  par  trois 
figures  de  femmes  en  pied,  vêtues  de  tuniques  et  de  peplus.  Une 
d’elles  est  au  milieu , les  autres  aux  deux  extrémités.  Les  guir- 
landes des  côtés,  tressées  avec  des  branches  de  laurier,  sont, 
d’un  côté,  soutenues  par  deux  des  figures  que  nous  venons  de 
décrire , et  de  l’autre , pendent  aù  bec  de  deux  griffons , placés 
aux  deux  autres  angles  du  sarcophage. 

Le  commencement  de  l’action  est  représenté  sur  le  côté  gau- 
che du  marbre , comme  on  eu  voit  la  fin  au  côté  droit. 

On  voit  donc  un  des  serviteurs  ou  des  compagnons  d'Actæon 
ou  Actaeon  lui-même , avec  un  habit  retroussé,  et  avec  le  casque 
de  chasseur,  il  se  prépare  à la  chasse,  et  donne  de  la  nourriture 
à ses  chiens.  Une  des  figures  porte,  suspendue  à ses  épaules,  le 
sac  destiné  ordinairement  à contenir  les  choses  néce.ssaires  à 
la  chasse , et  principalement  la  nourriture  des  chiens , et  un 
autre  semblable  est  attaché  à une  branche  d’arbre. 

(55)  Supra^  p.  38.  (5^)  Villa  Pinciana,  Sianza  VII,  n.®  i6* 

(.S6)  Supra,  p.  87. 
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Sur  im  autel  couronné  d’une  longue  guirlande,  est  la  figure 
de  Faune  ou  de  Pan,  dieu  protecteur  dey  chasseurs , qui,  d’une 
main , tient  un  vase  pour  recevoir  les  offrandes,  et  de  l’autre,  le 
pedum.  On  voit  dans  le  champ  plusieurs  arbres,  dont  quelques- 
uns  sont  terminés  en  fleurs,  dans  le  stjle  grolcs<|ue,  stjle  (pii 
domine  dans  toute  la  composition  , et  dans  tous  les  ornemens 
de  ce  monument. 

La  seconde  partie  de  la  fable  est  représentée  dans  la  face  prin- 
cipale et  dans  l’espace  sémi-circulaire  à la  droite  du  spectateur; 
Diane,  nue  et  accroupie,  pose  le  genou  droit  à terre,  et  soutient, 
avec  la  main  gauche,  ses  cheveux  épars  et  tombans;  un  petit 
génie,  qui  est  devant  elle,  se  baisse  pour  prendre  de  l’eau  avec 
une  co(|uiIle , et  un  autre  lui  en  verse  sur  le  dos  avec  une  grande 
urne.  A la  gauche,  on  voit  la  njmphe  de  la  fontaine  Gargaphius, 
assise  dans  un  lieu  plus  élevé,  et  qui  laisse  couler  son  onde  aux 
pieds  de  la  déesse;  de  l’autre  côté,  ou  voit,  parmi  les  arbres , 
Actœon  qui  élève  le  pedum,  et  exprime , par  son  geste,  le  plaisir 
qu’il  éprouve.  I>a  sévère  Diane,  qui  s’est  aperçue  de  son  audace, 
l'a  déjà  punie,  et  le  bois  de  cerf  s’élève  sur  son  front.  Le  lieu 
de  la  scène  est  montueux , et  orné  sur  ses  côtés  de  cyprès  et 
d’arbres  semblables  à ceux  que  l’on  remarque  sur  les  autres  faces 
du  monument  (58). 

Dans  l’espace  sémi-circulaire  de  la  grande  face  à gauche , 
Actæon  paroît , non  pas  entièrement  métamorphosé  en  cerf, 
selon  la  tradition  la  plus  commune  des  mj  thographcs  , mais 
caractérisé  seulement  par  le  bois  de  cerf;  quatre  de  ses  chiens 
l’attaquent  avec  fureur  et  lui  mordent  les  côtés,  les  cuisses  et 
les  bras.  Le  jeune  homme  , armé  d’un  pedum , lève  vigoureuse- 
ment le  bras  pour  éloigner  de  lui  scs  féroces  assaillans.  Cepen- 
dant un  des  chasseurs  paroît  du  côté  gauche,  dans  la  campagne, 
au  milieu  des  cjprès  ; il  témoigne  vouloir  les  éloigner  à coups  de 
pierres.  Du  côté  droit  de  la  scène,  sur  une  hauteur,  et  en  st^lc 

[ (58)  VilitM  Pinciana^  Stanza  VII,  17. 
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grotesque , est  sculpté  le  génie  du  Cithœron , qui  assiste  au 
spectacle  de  cette  funeste  aventure.  Au  dessous  est  le  terme  de 
Priape , renversé  par  terre , accessoire  assez  convenable  pour 
une  scène  champêtre,  et  qui  se  passe  dans  une  forêt  (59). 

De  l’autre  côté  du  sarcophage  on  voit  Acteeon  , mort  et 
étendu  sur  la  terre , avec  le  corps  entier  et  non  déchiré  par  ses 
chiens,  comme  le  disent  les  mj'thograplies. 

Autonoé,  les  cheveux  épars,  les  pieds  nus  et  un  voile  flottant, 
s'incline  sur  son  fils  mort,  et  soutient  avec  la  main  son  bras 
gauche.  La  vieille  nourrice  est  au  pied  du  cadavre,  et  lui  tient 
les  jambes  dans  l’attitude  de  le  soulever  de  terre.  Au  loin,  sur 
la  cime  de  la  montagne,  j’aeoît  un  des  chiens  de  l’infortuné 
chasseur,  qui  suit  la  trace  de  son  maître  , circonstance  qui  n’est 
pas  démentie  par  les  auteurs  qui  ont  décrit , la  fin  tragique 
d’Actœon  (60). 

Le  couvercle  du  grand  sarcophage,  orné  de  masques  de  Faunes 
couronnés  de  pins,  et  de  masques  de  Tritons,  porte  sur  le  bord 
de  la  face  une  frise  en  relief,  qui  représente  la  mer,  couverte 
de  Tritons,  de  Génies,  et  de  Nymphes,  assis  sur  des  monstres 
marins  de  diverses  formés. 

Ce  beau  sarcophage,  d’un  travail  facile  et  du  meilleur  goiat 
pour  la  composition,  est  de  marbre  de  Carrare,  et  fut  trouvé, 
selon  le  témoignage  de  Ficoroni , il  a cinquante  ans , dans  un 
pré  de  la  maison  Borghese.  Winckelmann  l’avoit  compté,  avec 
celui  de  la  mort  de  Méléagre , parmi  les  plus  célèbres  qui  exis- 
toient  de  son  temps  (6i). 

Ce  monument  est  le  seul  que  je  connoisse  qui  représente 
l’histoire  entière  d’Actæon.  D’autres  artistes  n’en  ont  traité  que 
quelque  partie  ; on  peut  diviser  eu  deux  classes  les  monumens 
relatifs  k ce  mjthe. 


(59)  yUla  Pinciana,  sMnja  VII,  n*  >7.  (61)  f'iVAi  Pinciana , slanza  VII,  n.*  16, 

(60)  yiUa  Pinciana,  slanza  VII,  n*  lâ.  17. 

> 


Digilized  by  Google 


Mort  (ï yictœon.  ^5 

1. ®  Actæon  surprend  la  déesse  au  bain;  elle  le  punit  de  son 
audace. 

2. ®  Actæon , métamorphosé  en  cerf,  est  dévoré  par  ses  chiens. 
Dans  la  première  classe,  on  cite  souvent  une  pierre  gravée 

rapportée  par  Maflei  (62),  et,  d’après  lui,  par  Moutfaucon  (63). 
Le  cabinet  en  possède  une  empreinte  (64),  le  stjle  seul  indique 
«uffisammeot  que  cette  pierre  n’est  pas  antique  (65). 

Cajlus  et  Pellerin  ont  cru  voir  sur  un  médaillon  de  Daldi.*:, 
Diane  surprise  par  Actæon  ; mais  le  t_ype  de  ce  médaillon  n’a 
nul  rapport  à cette  aventure  (66). 

Il  résulte  de  ceci  qu’il  n’existe  réellement  aucun  monument 
antique  qui  représente  Diane  surprise  par  Actæon  (67)  ; et  il  est 


(6j)  Oemme. 

(63)  Aut.  Exph  I,  xc,  I.' 

(64)  ISrmpreinUs  du  cabinet , n.*  795  » copie, 

(65)  On  voit  un  paynge  un  grand  bâiiin 
rond  en  pirrre.  Au  mi3icu  »nm  trou  femmes  nues. 
CcUo  du  miliru  , Diane , est  caractériser  par  k crois' 
saut.  Eik  jette , avec  le  creux  de  la  main , de  Pcbu 
au  visage  d’.<ct«on,  comme  k dit  Ovide.  Cupi- 
<U>n  apporte  un  voile -quM  va  placer  devant  les  yeux 
de  ce  prince  » qui  est  vêtu  d'anc  cuirasse  romaine. 
A ce  sujet,  Mootfaucon  croît  que  cVtoir  une  ma* 
nière  convenue  de  représenter  Aetmon , et  il  s'au- 
torise d'un  petit  monument  de  bronze  , publié  par 

tTheaaurua  Brandenbu^'cHs,tvvt\.  III, 
p.  3 1 6 , qu'S  publie  aussi , même  planciu , n.^  a. 
Nfais  b 6gure  donnée  par  Bcger,  reêioc  en  b sup» 
posant  antique  , a pUit6t  Pair  <Tud  cynocéphale  que 
d'un  Actcon. 

(66)  Catlcs  a publié  ( Recueil  IV,  p.  169, 
pl.  LVII,  4,)  un  médailloa  de  Gordien,  frappé  à 
Daldif.  On  y voit,  dit-il , Dune  dans  sun  temple.  Outre 
cela , U déesse  est  au  bain  au  milieu  de  ses  nymphes. 
L'eau  découle  des  bras  d'un  petit  Cupidon.  Auprès 
est  Acuaoo,  et  plus  loin  un  Ctrl  pour  îndiqurr,  par 
anticipation,  o métamorphose.  Pcllcrik  ( 
langes  y II,  196),  en  parbut  de  cette  médaille, 
voir  seulement  dans  )c  temple , au  lieu  de  Dune , 
une  femme  tenant  une  ooumooe.  Ce  œédaiilon  a 
passé  dans  k cabinet  nacional;  il  est  leUemcnt  fruste, 
qu'il  est  réeHeineot  impossible  d'y  rien  distinguer. 
Depuis  ce  temps , k catoet  ostlonal  eu  a obtenu  un 
entre,  celui  de  b coUeetion  donnée  {lar  le  cardinal 
Albani  au  Vaucao.  On  y voit  teuleineai  trois  6gu/cs 


assises  et  enticreroeTti  vêtues.  Derrière  elles , près  d'un 
arbre,  une  victoire  qui  conduit  un  homme  absolu- 
ment  nu;  devant  est  un  quadrupî-de  que  VEStTl 
regarde  comme  un  cheval,  et  qui,  quel  qu'il  soit, 
n'a  pas  b léte  rameuse.  On  voit  plus  loin  , dans  une 
petite  cliaprile , Apollon  jouant  de  la  lyre  ; ( Muséum 
Albaui^Wy  p).  lxix,  n.*.3,  p.  a);ees  figures  sont 
très-diOicilcs  k expliquer , mais  n'ont  nul  rapport  à 
rhmoirc  d’Actamn.Ccst  donc  une  erreur  d'EcKHEf., 
dans  sa  Doetnna  Numorum,  III,  90,  d'avoir 
adopté  b description  de  Caylus  et  de  Pellerin. 

(67)  Li  Tirmiv  avoit  peint , dans  b gakrie  du 
Pabis-Royal,  Diane  pourwuivant  Actæon.  Ce 
tableau  est  admirabkpour  b rkdiesse  du  ooluris  et  b 
fraiclicur  du  paysage , b Ulierfé  et  b fianchHe  de 
l’exécution;  mais  il  manque  de  lidclitc.  Aucun  poète, 
aucun  artiste  ancien  ne  rrpresente  Diane  poursui- 
vant eUe-jnéme  Actcon  ; après  l'avoir  changé  en 
cerf,  eQe  abandonna  sa  vengeance  aux  chiens  du 
téméraire.  Le  Titien  s'est  mieux  conformé  aux  idx^ei 
antiques,  eu  donnant  k son  Actcon  un  corps  liumaiu 
et  une  tête  de  cerf. 

Ce  sujet  a donné  Beu , je  pense , & une  is^mse 
singulière.  Pendant  le  tetnpi  de  la  terreur,  on  vint  • 
dénoncer  un  rrionument  féodal  k un  représen- 
tant que  je  ne  nommerai  pas , pam  qu'il  a été  mal- 
heureux,  qu'avec  une  exaltation  dangereuse  ü avait 
une  ane  probe , que  l'exagération  de  tes  prnidpes 
tenait  k dès  idées  (susses  de  l'amour  du  bien  ; et  que, 
d'aiBeurs , il  a reodu  des  services  imponans  aux  let- 
tres; celui,  surtout,  d’empêcher  les  médaüks anti- 
ques de  ta  l^bBothéque  d'étre  mises  dans  le  creuset 
national.  On  lui  dit  qu'Q  existe  dans  ooc  viUe , un 
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naturel  de  penser  que  ceux  qui  vouloicnt  représenter  seulement 
une  partie  tie  cette  l'able,  s'attaclioient  à la  circonstance  la  plus 
tragique,  et  celle  qui  pouvoit  le  plus  inspirer  de  respect  pour 
la  déesse,  en  «posant  la  punition  des  audacieux  qui  osent  la 
mépriser.  Malgré  cela , les  monumens  qui  nous  représetilcnt  le 
supplice  d’Actæon  ne  sont  pas  nombreux.  On  ne  connoit  encore 
que  deux  pierres  gravées  et  le  vase  dont  je  vais  donner  la  des- 
cription. 

Une  de  ces  pierres  est  connue  par  une  pâte  antique  qui  appar- 
tient à M.  Townlej;  elle  représente  Actaeon  assailli  par  ses  chiens, 
contre  lesquels  (68)  il  veut  se  défendre  avec  sou  lagobolion;  elle 
est  d’une  bonne  exécution.  L’autrè,  de  la  même  collection,  le  re- 
présetite  renversé,  et  se  défendant  contre  un  de  ses  chiens. 

L’autre  monument  est  la  peinture  du  vase pl.  V.  Le  vase  apjjar- 
tient  au  C.  Lenoir,  amateur  éclairé  des  arts,  qui  l’a  rapporté 
d'Ualic.  Sa  forme  est  celle  la  plus  ordinaire  aux  vases  étrusques, 
et  indiquée  dans  la  planche  II,  n.®  2,  du  I.®'  volume  de  la  nouvelle 
collection  d’Hamilton.  Sa  hauteur  est  d’un  pied,  son  diamètre  de 
20  pouces. 

Actaeon,  le  personnage  princi'pal,  est  vêtu  à l'héroïque,  c'est- 
à-dire  nu  , avec  une  simple  chlam^de  , que  l’agitation  de  ses 
mouvemens  fait  enfler  par  le  vent.  11  est  appujé  contre  un  arbre , 
et  sa  position  indique  qu’il  est  sur  une  éminence,  sur  les  hau- 
teurs du  Cithæron.  C’est  le  commencement  de  cette  terrible 
scène. 

Deux  de  ses  chiens  (69)  seulement  l’ont  déjà  joint , et  ils  seront 


pru  distante  de  U roote  (juMdcvoîl  suivre  ^ une  ta- 
•ptsserie  qui  rcprÀeme  an  KÎ{;iieur  faisant  dévorer 
un  de  scs  vassaux  |tar  ses  chiens,  pour  avoir  lud  un 
lièvre.  U arrive , U société  des  jacobins  l'assemble  au 
milieu  de  la  nuit , et  i'iiiramc  tapisserie  est  portée 
sur  la  place , i la  clarté  des  flan)l)caux , lactée  et 
livrée  aux  tlammcs.  Il  paroli  que  )e  sujet  qui  y étoic 
représente,  eioit  simplement  Aetcon  dévore  par  scs 
chiens. 

(68)  Empreintesdu cabinet 7o3.TaSSIf, 
Catal,  o.®  pl-  XXIX. 


(69)  OviDt,  probaHcmenl  d'après  quelque  pente 
plus  aucien , décrit  le  fait  avec  les  mêmes  circunstaii' 
ces,  et  nomme  les  deux  chiens  qui  atteignirent  les 
premiers  Aetmon  : 

Prim9  Melanchifttt  in  ttrgo  vutnêra  facit  t 
Proxina  f Oretifrophûi  hixiif  in  ai 

Tardiiu  txierantf  tad  par  eom^tndia  montît^ 
Anticipata  xia  ett.  Dominum  ratinentibus  i/iiêp 
Cererd  rorba  eoit,  eon/iençue  in  corport  denc*t> 
Jam  hea  fuintribut  detunt. 

(hiD.  lietxmofph.  in.  aSa> 
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l)ieiitôt  suivis  de  la  meute  entière.  L’un  lui  saisit  le  gras  de 
la  cuisse  par-derrière , l’autre  arrive  pour  le  mordre  au  même 
endroit,  exactement,  comme  le  dit  Ovide.  Ces  chiens  sont  de 
la  variété  appelée  lévriers  ( Canis  familiaris  graîus,  L.  ) dont  le 
caractère  est  d’avoir  le  corps  arqué  et  le  museau  eâiié,  ainsi 
qu’on  l’observe  ici  (70). 

.Actæon , de  la  main  gauche  , cherche  à écarter  le  premier 
chien , que  nous  appellerons  Mélanchætes , d’après  Ovide , et  de 
la  droite,  il  va  le  frapper  d’un  court  javelot  qu’il  tient  élevé. 
L’attitude  de  son  corps  est  véritablement  remarquable  et  pitto- 
resque. Epui.sé  par  la  fatigue,  il  est  tombé  auprès  de  l'arbre  qui 
est  devant  lui , et  sur  lequel  son  genou  gauche  est  appujé.  La 


« Mda5cKc(c4  lui  fait  par^éemin  In  premières 
m blesfures.  ’rhcridanm  le  mord  eoniiic  » Orrsicro- 
« pboiluiaisiil*<^ulr.I1s^toirntpartnlrs(lrrn»ms 
M mati  ib  aroi<nc  raccourci  leur  route,  m »Vlui>çant 
• par  (k*  itnticrt  de  la  moiiugoe.  Pendaut  qu'iJi 

■ retiennent  leur  maître,  toute  b meute  arrive,  et 
« enfonce  dam  »on  eorp«  set  denu  cruelJn  ; il  ne 
« rcite  btentûi  plot  de  {dace  peur  de  nourcBc» 

■ morrure».  « 

Le  ciio^D  Saikt-Akce  traduit  : 

lacoB  loi  fait  au  8aac  h pc««n>*ra  Wnaure  } 

Latipe , ia  aecood  , raiieiai  de  u a«*r«ur«. 

Toua  deux  A ta  poumiia  éiuicA»  lai  derairra , 

Atomui  uonpA  paa  par  de  mo«u  ænricrt. 

Tandis  qaa  laort  efforta  la  reiienaeui  à petae, 

La  meule  impHoyable  arriva  bora  d'haletot, 

DAja  loua  k la  foia , alidrca  de  aoa  «ang  , 

avr  Taulra  praaaAa , a’àiucbeot  k aeu  flanc. 

Pourquoi  aubetifuer  Laeon  et  Lalap*  i MebU' 
rhetes  ciThcfitbmM?  Pourquoi  oublier  Oreùtro- 
pho$  ? Pourquoi  lc«  (aire  saisir  auflancj  tandu  que 
Ovide  du,  à teryfo,  par-derrirrc?  Cm  dciails  sont 
cependant  plus  cwmtieli  qu'Us  ne  semblent,  pots- 
qu'iU  paruissefll  pris  des  mooumens  auliqucs  et  qu*ilt 
peuvent  servir  à leur  explicatioo. 

Avoicai  uotnpd  ma  pas  par  de  seereta  aentiers  - 
il'est  pas  juste.  Us  a*ont  poim  trompé ges  pat»  car 


Us  ne  lui  ont  pas  montré  une  fausse  route  pour  IVga- 
rer,  mais  ds  ont  devancé  ses  pas; 

* Ptr  CQmpttidtA  montî» 

Antiti^ta  ##/. 

L*ob  SBr  raatre  preaiAa  s’attacbeac  k son  flaac 

ne  rend  pu  U pensée  d'Ovide,  et  b belle  idée  • Jam 
- loca  vu/ftcri6us  degunt , il  ne  reste  plus  de 
« place  pour  de  nuuvcQes  morsures  » est  entièrement 
omke.  Ici  LKon  atteint  Actiron  au  Jianc  » toute 
b meute  s'attache  à son  flanc.  La  pensée  d'Ovide 
est  bien  plus  expressive  : l'un  le  saisit  par-demere, 
un  autre  lui  bit  une  morsure  aupiès  de  b première, 
un  troiaèine  rattetni  4 l'epaulc.  Enfla  toute  b meute 
s'attache  4 lui  et  b drebue. 

(70)  Sckm  XéNOPBOfi , Cyneget.  C 4 , un 
bon  cbteo  de  chasse  doit  être  g:raad , avoir  b tête 
dtâiéc , camuse , les  yeux  noirs  et  ardents , le  front 
brge , le  col  aUongé  et  arrondi , les  jambes  de  devant 
basses,  droites,  arrondies  extérieurement  et  fermes; 
les  jambes  de  derrière  bmucuup  plus  hautes  que 
ccUm  de  devant , U queue  longue , drosie , etc. . . . 
N'oycx  tout  ce  passage  dans  b traduction  que  le  pro- 
fesseur BosqL'ILLOn  en  a donnée  dam  le  Maga* 
gin  encyclopédique  9 an  7 , 1.  IV , p.  8s  , où  d 
critique  celle  du  C.  Gail,  (Uns  sa  iradiiction  de  ce 
traité  de  Xéoophon , p.  1 8*  Les  caractiÎTes  que  j'ai 
extraits  de  cette  descnptiun,  k rcmarqueuc  très- 
bien  dans  ks  deux  dûeos  qui  attaquent  Actseon. 
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morsure  lui  fait  ctcudre  la  jambe  droite,  et  fuir  le  corps  vers  la 
gauche  (71). 

Actæon  a le  véritable  costume  des  chasseurs  dans  les  monu* 
mens  les  plus  anciens  ; la  chlamjde,  l'acontias  (72),  et  la  chaus- 
sure crétoise  (y3). 

La  tête  seule  d’Actæon  a le  signe  de  sa  métamorphose;  et  c’est 
ainsi  qu’on  le  voit  sur  les  autres  monumens.  Montfaucon  dit 
<jue  cela  vient  de  ce  que  sa  métamorphose  commença  par  la 
tête  (74);  mais  cette  observation  n’est  pas  juste.  Actæon,  trans- 
formé entièrement  en  cerf,  n’eût  présenté  aucune  autre  idée 
que  celle  d’une  chasse  de  cet  animal,  rais  aux  abois  par  des 
chiens.  Le  poète  peut  métamorphoser  entièremeut  son  Actæon, 
parce  que , par  les  sentimens  qu’il  lui  suppose  et  qu’il  exprime, 
cerf  pour  ses  chiens,  il  est  toujours  homme  pour  nous,  et  celte 
double  idée,  si  nécessaire  pour  exciter  et  soutenir  l’iutérêt,  no 
peut  se  conserver  en  peinture. 

Auprès  d’ Actæon  est  une  femme  vêtue  d’une  longue  tunique 


(71)  CcftUinvineMluatiooquecdUdcLMCooiif 
qui  f mordu  «ti  Hanc  gauche  par  uo  des  serpent , 
érend  cette  |arobc  gauclto  du  m^rue  cdtd,  et  retire 
«on  corps  %ers  U droite,  Gsrne , Propyla<n  , 
I , I,  P 9- 

(rt)  Le  javelot  d*Ac(eofi  est  celui  appelé  par  les 
Grecs  è cause  de  la  rapidité  avec  lacfucUe 

on  pouvoit  le  lancer,  et  non  pas  ««fTk,  Con/cra, 
Comme  on  W trouve  dans  quelques  ouvrages.  ( Dic^ 
tion.  d'Antiqitités  ^ au  mot  Cotitus  '),  L’acoii- 
liat  cioit  court,  et  le  cornus  étok,  au  contraire, 
une  trcs-loogue  perche  armée  d'une  pointe.  Cétoit 
Tarmc  6c*  bestial  dans  ratéoc.  On  appeloii  aussi 
racootias  ir^sCrAtrr,  parce  qu'un  pouvoit  le  lancer,; 
Les  Romains  le  notnmoimt  venainAum  , du  mot 
venatio , à cause  de  son  usage  pour  b chasse. 
CTétoit  un  javeiot  robuste  et  court , armé  d'un  At 
long  et  Wge.  Sur  le  monument  de  b 
sur  b pile  de  M.  Townley , Actoon  est  armé  du 
/trg'oâo/ton.  Ici  il  tient  TaGontiu,  qui  radique  que 
CCI  intrépide  chasseur  efiercboit  prineipaiement  les 
bétes  féroces  , ceUes  dont  b poursuite  est  dangereuse. 

(73)  La  chaussure  d' Action  est  le  cothurne  cré- 
lois  qui  emroit  prmctpaleiBeni  dam  le  costume  dcf 


chasseurs  de  cerfs  et  de  chanicNS.  11  étolt  formé  de 
lanières  qu'on  bçoit  depuis  le  pied  jusqu'au  mibeu 
de  U jambe,  pour  b présers cr  de  toute  espèce  de 
lésion,  en  sautant  à travers  les  rochers.  Galien, 
V.  644,  Kdition  de  BiHe,  en  donne  une  des* 
errption  fr^'Cbke.  Cette  diautsure  dorique  crétoise, 
tntrodurte  dans  h Laconie , a été  adopU«  par  Æsch  vie 
pour  ses  Furies , parce  qu'Q  les  représente  comme 
des  cltasscressef  sans  cesse  occupa  â poursuivre 
les  aimineb.  On  les  verra  ainsi  chaunées  sur  un 
vase  du  C.  de  Pan>i , dont  je  donnerai  b deseriptton. 
Diane,  Atabnte,  les  nymphes  de  Diane,  sont  ordi- 
nairement chaussées  de  cette  manière.  Voyez  sur  le 
cothurne  crétnis  les  excellcnres  observations  de  M. 
HtKTTiOEit,  Diê  Furien-Ma*ke  , p.  3y.  Le  C. 
WlKCRLER  en  va  donner  b traduction  dans  le  Afü- 
^sin  ertcyciûpédiçue,  Moave  Vn ,n.*  i6eisuiv. 

(74)  Cest  ainsi  que  dans  le  Prométhée  d'Æadiyle , 
lo  parofssott  avec  nn  corps  de  femme  et  un  masqim 
de  génisse  ( ScBtTZ  m Æaefiy/t  Prome/A,  vi/trf. 
p.  i3),  œinotaurc  a un  corps  humain  et  une  tête 
de  taureau  (EcRtivt,  Doc/r.  riurn.  1,  i3o).  Les 
artistes , en  figurant  ces  êtres  monslrueu* , n ont  pas 
voulu  le  priyct  de  représeoier  les  formes  humaniesi 
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dorique,  retenue  par  une  ceinture  qui  peut  aussi  servir  à la 
relever;  costume  qui  convient  très-bien  à lâchasse.  Elle  a par- 
dessus un  manteau  ou  peplus;  elle  tient  aussi  un  javelot  ou  ve- 
iiabulam,  un  peu  plus  long,  et  propre  à percer  l’animal  de  près 
plutôt  qu’à  être  lancé,  exercice  qui  demande  de  la  vigueur,  et 
ne  convient  qu’aux  hommes.  Son  geste  exprime  la  surprise.  11 
n’est  pas  aisé  de  déterminer  quelle  peut  être  cette  femme , (jui 
n’est  caractérisée  par  aucun  attribut.  Diane,  chasseresse,  l’est 
toujours  par  l’arc  et  le  carquois,  par  les  tresses  de  sa  coiflurc, 
ou  par  l’habit  succinct.  Je  verrois  plutôt  ici  Autonoé , mère 
d’Acteeon  ; elle  se  lâvroit  aux  orgies  de  Bacchus  (75),  étoit  habi- 
tuée à manier  le  thjrse  ou  la  lance,  et,  par  conséquent,  à courir 
les  montagnes. 

Plus  loin  est  un  Satjre;  il  porte  .sur  le  dos  une  massue,  dont 
les  nœuds  sont  grossièrement  exprimés  par  trois  ronds,  qui  lui 
donnent  l’apparence  d’une  flûte,  et  tourne  la  tête  pour  regarder 
Actæoo.  Ce  satire  est  là  pour  indiquer  que  la  scène  se  passe  dans 
les  bois  , sur  les  montagnes,  comme  les  peintres  modernes  pla- 
cent des  pâtres  pour  animer  les  pajsages. 

Dans  les  divers  passages  des  classiques  que  nous  avons  rap- 
portés , Actæon  est  seul  au  moment  où  il  est  déchiré  par  ses 
chiens.  Seulement,  dans  Ovide,  les  gens 'de  sa  suite  arrivent  après 
eux,  et  les  excitent  à la  curée.  Il  n’est  question  ni  de  la  présence 
de  Diane,  ni  de  celle  d’Autonoé,  ni  de  Satjres.  Tout  cela  doit 
faire  présumer  que  cette  peinture  a été  faite  d’après  quelque 
monument  qui  représentoit  une  scène  d’un  poème  ou  d’une  tra- 
gédie que  nous  n’avons  ’ plus , et  où  celte  mort  étoit  racontée' 
avec  des  circonstances  que  nous  ne  conuoisson.s  pas. 

Le  corps  rond,  placé  auprès  d’Autonoé,  est  une  marque  qui 
se  retrouve  sur  beaucoup  de  vases  grecs.  Cest  un  gâteau  sacré , 


(75)  CcU  esr  (TftutaQt  plof  prtomable , qoe  ntr 
le  bcao  sarcophage  de  la  villa  Pinciana  , Auio* 


ttùé  la  nourrice  d .^ctaton , pleurent  n moit  œol- 
keurcinc.  Supra,  p.  44. 


’ Alorl  cl Aciœon. 

lin  signe  pieux  qui  indique  peut-être  que  ce  vase  étoit  destiné 
aux  présens  du  jour  de  l’initiation. 

Le  revers  du  vase,  planche  VII,  nous  fait  voir  deux  femmes;  une 
d’elles,  vêtue  d’une  tunique  dorique,  retenue  sur  les  épaules  avec 
des  boutons,  et  d’un  peplus,  tient  dans  une  main  un  vase,  et  dans 
l’autre  un  plateau  rond.  Elle  semble  se  préparer  à présenter  de 
l’eau  pour  quelque  cérémonie  purificatoire.  L’autre  est  dans  uii 
costume  à peu  près  semblable,  à l’exception  du  péplus  qui  lui 
enveloppe  les  épaules  et  la  partie  supérieure  du  corps , et  du 
diadème,  accompagné  d’une  aigrette  qui  orne  sa  coiffure,  elle 
tient  une  couronne  ; auprès  d’elle  est  une  lance  longue  comme 
celle  que  tient  Autonoé. 

Au  dessus,  sont  des  pains  assaisonnés  de  grains  de  sésame, 
comme  ils  étoient  en  usage  chez  les  Grecs. 

La  couronne,  le  vase  à laver  les  mains,  la  lance  ou  le  thyrse, 
les  pains  consacrés  à des  usages  pieux,  tout  annonce  (jue  ce  vase 
a été  fait  pour  conserver  la  mémoire  d’une  initiation  aux  my- 
stères de  Bacchus , initiation  qui  devoit  procurer  le  bonheur 
éternel  à ceux  qui  l’avoient  reçue , et  dont  les  anciens  habitans 
de  la  grande  Grèce  plaçoient  des  monumens  dans  leurs  tom- 
beaux, pour  les  rendre  plus  sacrés  et  leur  servir  de  témoignage 
qu’ils  avoient  mérité  ce  bonheur  éternel  promis  aux  initiés. 
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Dissertation  sur  une  médaille  de  P acatianus. 

Les  médailles  qui  portent  le  nom  de  Pacatianus , sont  du 
nombre  de  celles  qui  prouvent  Tutilité  de  la  numismatique, 
pour  la  connoissancc  deThistoirc  des  princes  qui  c)nt  gouverné 
les  peuples.  Quelques-uns  n’ont  laissé  aucun  souvenir,  et  sc- 
roient  entièrement  ignorés  sans  ces  monumens  précieux.  I.e 
plus  .souvent  ils  concourent,  avec  les  fbibles  traces  que  l’on 
retrouve  dans  les  auteurs,  à nous  instruire  des  évéucmens  de 
l’histoire. 

Le  nom  de  Paca/m/zw.?,  appelé  vulgairement  en  français  Pacat/ea, 
ne  se  rencontre  dans  aucun  écrivain.  Il  étoit  ab.solument  inconnu 
lorsque  le  père  Chamillard  , jésuite,  trouva,  au  commencement 
du  dernier  siècle,  dans  les  Pyrénées,  une  médaille  sur  laquelle 
ce  nom  étoit  inscrit.  Il  la  communiqua  à Morel  qui  la  publia  (i), 
et  bientôt  Spanheim  (2),  Jobert  (3),  et  tous  les  auteurs  numis- 
matistes  s’en  occupèrent  (4). 

Morel  (5)  avoit  lu  imp.  t.  ivlivs.  mar.  pacatianvs,  et  cette 


(1)  Momit  Speetmen,  p.  110,  dît  qw  U 
prem^rr  de  Pacatianus  a éii  (rouvtfe  et 

observée  par  M.  Rainsani , nH^dccin  cl 
cabinet  des  médatties  du  roi  i Versailles  ; mais  U ne 
paroit  pas  que  Ramsant  ait  rendu  cette  médaille  pu> 
hlique.  Ccst  sam  doute  celle  publiée  par  Baldini, 
Illf  4,  avecTinscription  Concar<//a mi que 
nous  possédons  dam  le  cabinet  naiioital.  Airvsi  l'hon- 
neur d'avoir  fait  connostre  ces  médailles  demeure 
tou}ours  à O^anuiUrd. 


(2)  Spanhcim,  de  prœstant.  nwm.  Il,  261. 

(3)  Jobert,  Science  des  Médailles,  I.  134. 
Vole  de  Bimard,  p.  194. 

(4)  Cette  médaille  a passé  du  cabinet  du  prre 
CHamüUrd  dans  celui  de  M.  de  Pontcarré.  Bimaro 
(sur  Jobert,  I|  194)  a tort  d'avancer  que  cette 
médaille  est  peut-être  ta  seule  qui  soit  auibenrique. 
Ces  médailles  sont  rares;  mais  il  en  existe  dans  plu- 
sieurs cabinets,  qui  sont  incontestables. 

(5)  Specimen,  p.  110. 
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leçon  fut  adoptée  par  Cliamillard  (6),  Bimard  (7),  Spanlieim  (8), 
llardouin  (9),  Banduri  (io),Frœlich  (11),  Kliell  (12),  Baldiui  (i3), 
Tanini  (14),  enfin  par  tous  ceux  qui  se  sont  occupés  avec  le 
plus  de  succès  de  la  numismatique.  Banduri  a lu  (i5), 

et  Baudclot  (16)  fl.  ivl.  pacatianus.  D’Ennerj,  dans  une  lettre 
qu’il  adressa  à Kliell,  en  1772,  releva  cette  erreur  (17),  et  la 
véritable  leçon  se  trouve  dans  le  qitalogue  publié  après  la  mort 
de  cet  amateur  (18).  Les  autres  noms  de  Pacatianus  sont  donc 
sur  toutes  les  médailles  (19)  authentiques,  ti.  cl.  mar.  et  ces  noms 
sont  tracés  d’une  manière  si  distincte,  qu’il  est  étonnant  que  tant 
de  gens  habiles  ajent  pu  se  faire  illusion  à ce  point,  et  se  copier 
si  aveuglément. 

Les  antiquaires  se  sont  ensuite  occupés  de  rechercher  quel 
pouvoit  être  ce  Pacatianus.  Morel  vouloit  qu’il  fût  le  même  que 
Fulvius  Carvilius,  et  prétendit  que  le  métal  et  la  fabrique  an- 
nouçoient  le  temps  de  Gallien  (20).  Chamillard  as.sura,  au  con- 
traire , que  la  fabrique  de  la  médaille  appartenoit  au  temps  de 
Trajan  Dèce.  On  sait  que  Philippe  se  ligua  avec  les  principaux 
chefs  de  l’armée  romaine , et  que , par  leur  secours , il  ôta  à 
Gordien  III  la  vie  et  la  couronne;  mais  ceux  qui  avoient  le  plus 
contribué  à son  élévation , se  révoltèrent  contre  lui.  Marinus 
s’empara  de  la  Moesie  et  de  la  Pannonie;  lotapianus  de  la  Sjrie; 
Priscus  de  la  Macédoine  : Pacatianus,  selon  Chamillard,  paroit 
avoir  été  du  nombre  de  ces  chefs  (21). 

Au  défaut  de  témoignages  historiques,  les  savans  recoururent 


(6)  "Lettre  IX,  p.  46. 

(7)  Bimard  sur  Jobert,  1,  194. 

(8)  De  prast.  et  usu  uum.  II,  261. 

(9)  Jiistor.  August.  in  oper,  select.  794. 

(10)  Tom.  I , p.  542. 

(11)  Cimel.  Vmdob.  p.  Lxxiv. 

(12)  Suppl,  ad  Vaill.  p.  167. 

(13)  Jn  Vaill.  imper.  III,  47. 

(14)  Banduri,  Supplem,  26. 

05)  Vaill.  Appendix  in  imper,  rotn,  I, 

542. 


{^\Ç)  Utilitd des  Voyages  , II,  387. 

07)  Ecrhcl,  Doctrina  rmmor.  VII,  338. 

08)  Catalogue  de  o'Ennery,  p.  358. 

• O9)  Eckhel,  Doctrina  numor.  VII,  338. 

(20)  Morel,  Specimen,  p.  110.  L'imervaUc 
rnircivi  époques  ouïes  nitliiaiilcs de  Pacatianus  et  ccUes 
de  Galiienus  ont  été  ftappces , n*a  que  de  sept 
ans;  ainsi  il  uc  peut  exister  une  dinercoce  assez 
remarquable  «iaos  leur  siylc,  pour  autoriser  l'obserr 
vatiun  de  Morrf. 

00  Cqamillarp,  p.  46. 
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Bux  conjectures  (>2).  Chamillard , Banduri  (îS),  Taijîni  (24), 
et  les  auteurs  de  \An  de  vérifier  les  dates  (25),  pensent  que 
Pacatianus  s’établit  dans  les  Gaules  qu’il  avoit  lait  révolter  (26): 
en  effet,  Eutrope  (27)  parle  d'une  sédition  que  Trajan  Dèce 
étouffa  bientôt  (28). 

Baudelo’t  (29)  prit  Pacatianus  pour  cet  lotapianus,  qui  fit 
soulever  la  Sjrie.  Il  se  fondoit  sur  ce  qu’aucune  médaille  ne 
porte  le  nom  d’Iotapianus  (3o).  (’e  nom  , dit-il,  a été  souvent 
corrompu;  le  chef’appelé  lotapianus  dans  l’Aurelius  Victor  (3 1), 
de  Schot,  est  nommé  deux  fois  Papianus  dans  Zosime  ; il  faut  lire 
partout  lotapianus,  et  c’est  le  nom  qui  a été  incorrectement  écrit, 
Pacatianus  sur  nos  médailles.  Gencbricr,  médecin  instruit  dans 
la  numismatique,  se  prononce  fortement  pour  cetfe  opinion  (82). 
Spanbeim,  dans  sa  sage  circonspection,  ne  sait  s’il  doit Tadop- 


(ai)  Malgré  le  defaut  de  documens  aur  Pacaib- 
nus  et  même  sur  Marinus,  DaRDol’IN 
jiugnst.  in  op^r,  seUct.  n'a  pas  hcstlc 

de  donner  ktir  gcuéalogic  avec  «a  hardiesse  ordi* 
nairc  : il  avance,  sans  hésiiattoii,  que  raraiiamis  a 
été  numme  Tilua  , à l'exemple  d’Antouious  Pins, 
dont  il  étoil  arricrc-petil*  neveu  ; Julius  de  Julia» 
fiUc  de  Titus,  dont  il  étnir  prtit-iiereu;  malhcureu* 
VVmrnt  pour  l'explication  de  ce  nom,  il  faut  lire 
tClaudius.  L'imprudent  crudit  ajoute  encore  que  le 
nom  MAnius  lui  a été  donné  de  son  pi  re  Murinus, 
Le  surncni  Pacatianus  lui  vient  de  son  épouse , 
qui  détroit  se  nommer  Pacatta , comme  Doniitisnui 
vient  de  Domititt.  Les  titres  Pius,  Félix,  lui 
viennent  de  sa  oiérc,  qui  üroit  son  origine  de  Com- 
mode. Nun  content  de  cette  expltcainm  délirante, 
il  donne,  dans  te  même  ouvrage  ( p.  794  ),  te  ta- 
bleau géitéalogiquc  de  celle  famille  depuis  Pescetuiius 
Niger,  ii  qui  il  la  fait  rriminter,  jusqu'à  Pacatianus. 

On  trouve  un  Ocinius  Pacatianus , prércl  de 
Rome  en  l'an  de  Rome  1019,  et  *76  de  rère  chré- 
tienne (CoRsiNi,  de  prafect,  urb,  p.  t5a);  un 
autre  Pacatianus,  consul  en  33a  , {^Art  de  yéri» 
yier  Ira  dates,  1 , 379) , peut  érre  celui  qui  avilit 
été  prefet  de  la  ville  dans  cette  même  année.  (Cor* 
siKi,  de  pra/eci,  urbis  184)*  Aucun  ne  peut 
^convenir  4 celui  de  notre  médaille* 

(13)  Tom.  I,  p.  S40. 

(14)  Bandiri,  SuppL  p.  a6. 


(ïi)  Art  de  vérifier  les  dates  , I,  379. 

(36)  V'oye»  plu*  bas , p.  53 , note  38 , ta  réfuiaiion 
de  celte  opinion. 

(a?)  ÈüTRop.'l//s/. Jib.  IV. 

(28)  hes  Tédiicteiits  dis  Journal  des  Arfs^ 
n.®  161,  p.  97,ont  suivi  cette  cq)inion;  mais  uone 
niédaiUe,  qui  porte  la  date  looi,  ne  peut  avoir  rap- 
port à cette  révolte  dans  la  Gaule, qui  n'arriva  qu’en 
3 003  aprt-s  l'élévaticm  de  Décius  à l'empire. 

(29)  Lettre  ri  A/.  Calland y p.  71. 

(30)  Aucune  médaille  ne  porte  non  plus  le  nom 
de  P/isCUS  qui,  dans  le  même  temps,  s'empara  de 
la  Macédoine;  car,  celle  placée  par  madame  Pacier, 
dans  son  édition  û*Aureliua  Fût  or  ^ est  Hippofee. 
Ce  n'est  pas  pour  cela  une  raison  de  le  c.  ufortdTe 
avec  P,veaiianus.  On  peut  dire  la  même  chose  d'io* 
tapianus,  dont  le  nom  est  bien  distiivct,  et  qui  com- 
manduii  dans  b Syrie, et  non  dans  b Moesic.  Foj  ez 
pius  bas  p.  53,  note  38- 

(3t)  De  Cissar.  L XXIX,  p.  20. 

(32)  Il  cite,  pour  l'appuyer,  d'autres  mépii^^s 
1 peu  près  semblables.  Ou  Ut,  dans  les  liiiiorieus, 
Balatus  oti  Balbaïui  pour  Vabalbihus  des  mé- 
dailles; quelques  auteurs  écrivent  Diadumenus,  au 
liru  de  Diadunienunus  ; te  copiste  de  Zosime  a écrit 
Aureliauus  pour  Aureolus,  etc.  Fojez  CrNFaaiER, 
Dissertation  sur  une  médaille  de  Magnûs 
Vrbica  , pag.  1 1 , réimprimée  dans  Voltireck, 
electa  numaria^  p^  3 <9. 


Digitized  by  Googk 


,52  Médaille  de  Pacalianiis. 

1er  (33).  Rasche  (3^)  se  déclare  pour  elle  ; çlle  ne  nous  paroit 
cependant  fondée  sur  rien  de  certain. 

Les  initiales  m.\r.  fournirent  au  père  Chamillard  une  idée  in- 
génieuse. Il  pensa  qu’il  falloit  lire  Mar/««.s,  et  que  Pacatianus 
ii’ctoit  que  le  surnom  de  ce  Marinus  dont  on  a des  médailles 
frappées  à Philippopolis  de  Thrace. 

La  question  est  toujours  restée  indécise.  La  belle  médaille  que 
je  publie,  KlI,  peut  conduire  à la  résoudre;  elle  a été  trouvée 
à Langres,  dans  une  fouille,  et  acquise  par  le  C.  WIgrain  Tail- 
Icfer  (35);  elle  a passé  ensuite  à M.  de  Becker  de  Majence,  qui 
l’a  cédée  dernièrement  au  cabinet  tle  la  bibliothèque.  Elle  est 
«le  la  conservation  la  plus  parfaite. 

On  voit,  d’un  côté,  la  tête  radiée  de  Pacatianus,  regardant  à 
gauche.  On  lit  autour  ; imp.  Ti.  cl.  srAR.  pacatianvs.  avg.  (36). 
Au  revers,  est  Rome  casquée,  assi.se  sur  un  bouclier.  Elle  tient 
«lans  une  main  une  lance,  et  dans  l’autre  une  image  de  la  Vic- 
toire, On  lit  autour  : romae  aeter.  an.  will.  et  primo. 

I,’inscription  de  la  face  nous  donne  les  noms  «le  Pacatianus, 
TI.  CL.  MAR.  d’une  manière  incontestable,  ainsi  que  d’Ennerj  et 
Eckhel  les  ont  lus,  et  comme  on  les  trouve  sur  une  autre  médaille 
«lu  cabinet,  beaucoup  moins  bien  conservée,  et  sur  celle  de 
d’Eunerj  lui-même,  qui  est  très-belle  et  qui  appartient  à mon 
savant  collègue  Gossellin. 

L’inscription  du  revers  est  du  plus  grand  intérêt,  parce  qu’elle 
fixe,  d'une  manière  incontestable,  l'époque  à laquelle  a régué 
TL  CL.  MAR.  PACATIANUS,  ct  fortifie  la  conjecture  de  Chamillard, 


(33)  De  praii.  mtm.  Il, 

(34)  Kasche,  LrtfJiUon  man.  vocb  Pftca- 

(35)  Prndani  qu'on  iroprimoit  tes  ob^erralions , 
le  C.  WiGRAiN  Tailleper,  qui  A po«4ftltf  «He 
nK^iU«  avant  M.  de  Bt'tkcr,  en  a donne  une  gra- 
vure daiijîen,*  i6i  An  Journal  de$  An» , pour 
Ir  35  vrtuWniiairr.  Ccb  auroit  pu  m'rmptVhcr  de  la 
puUicr.  Maii  le  C.  ‘raiUcfcr  avoue  lui*  niêmr , dans 


la  courte  indication , que  la  (gravure  n'e$t  pai  exacte' 
ment  conrunne  à ruriginal,  elle  eu  diffère  en  effet 
Ijeaucoup  , et  U mienne  est  par&itcmcnt  exacte. 
D'ailleurs,  on  ira  ditBcilemcnt  Sa  découvrir  dans  un 
juiimal , Irês-uiiSe  et  fiits-agrcablc , mais  qui  nVst 
pas  spécialement  consacré  aux  antiquités. 

# 

(36)  On  o'y  lit  point  Plus , Félix,  qui  «ont  sur 
les  autres  xucdadle»  de  P;icatianu$. 
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déjà  approuvée  par  Eckhel,  mais  qui  u’étoit  appujée  sur  aucun 
téinoignagc  liistorique. 

Nous  devons  d’abord  uous  attacher  à la  date  an.  mii.l.  et 
PRIMO.  Elle  nous  apprend  que  cette  médaille  a été  frappée  l’an 
de  Rome  looi  , de  l’ère  chrétienne  248,  précisément  dans  la 
dernière  année  du  règne  de  Philippe  II,  Elle  nous  démontre 
que  c’est  avec  raison  que  Chami^ard  a attribué  cette  médaille* 
à cette  époque , contre  le  sentiment  de,  Morel. 

Ce  fut  en  effet  dans  ce  temps  que  les  légions  de  la  Mocsie 
levèrent  contre  Philippe  l’étendard  de  la  révolte.  Les  séditieux 
choisirent  pour  chef  un  officier  subalterne  appelé  Marinus.  Notre 
médaille  fixe  l’époque  de  cet  événement,  et  il  devient  plus  pro- 
bable que  Pacatianus  n’est  qu’un  surnom,  que  le  nom  de  cet 
empereur  d’un  jour  est  titus  claudius  marinus  (87)  paca- 
tianus, et  que  les  médailles  qui  portent  le  nom  de  Pacatianus  et 
celui  de  Marinus  , doivent  être  réunies  , et  irrévocablement 
placées  entre  Philippe  II  et  Trajan  Dèce  (38). 

La  révolte  des  légions  de  Moesie  éclata  donc  au  commence- 
ment de  l’année  de  Rome  1001  : alors  Titus  Claudius  Marinus  (89) 
fit  frapper  plusieurs  médailles  eu  mémoire  de  cet  événement  ; 

< 

(37)  Hardoüw  a lu  w nom  }iARhis  ; Morel 
ot  Bimaro  , MARiius, 

(3B)  On  a vu  plus  haut,  pag.  St  , qu*on  a pen«e 
que  Pacatianus  avoir  régnd  dans  la  Gaule,  Beauvais 
a été  auisi  de  cctie  opinion  : on  se  fondoii  sur  uo 
paaagc  d’EUTROPK,  qui  parle  d'une  rcbcllicm  rcpri* 
niée  par  'frajan  I>ccc;  mais  cette  révolte  est  poste* 
ricure  à tooi  , que  porte  notre  mifdaiüe  ; elle 
n'arrtva  qti'aprés  que  Ttajaiius  Dccius  se  fut  empare 
de  l'Empire.  On  a aussi  appuyé  cette  opinion  , 
que  b Gaule  avoir  été  le  siège  de  cet  empereur  d'un 
mitmeni, sur  b découverte  de  b médaille  trouvée  dans 
les  Pyrénées,  par  ChaMILLARD  , « sur  ce  qu'on  a 
trouve  près  de  Toulouse,  il  y a quelques  anné^, 
un  vase  d'argile,  contenant  environ  soixante  mille 
médailles,  pacmi  lesquelles  il  y en  avoit  deux  cb 
P.'icaiianus  , que  l’on  conserve  dans  le  Musée  de 
TAcadémie  de  cette  ville.  Un  ami  de  Banüuri, 

^ loco  citai.  ) lui  a assuré  qu'on  (rouvoii  des  me* 


daiik«  de  Pacatianus  dans  la  Champagne  (celle-ct 
a été  en  effet  découverte  à Langres  ) et  Raiiduri  ch 
conclut  que  ce  prince  régnoit  Hans  cette  partie  de 
b Gaule.  Eckhbl  {doc/»  num.  Vif,  3.3q)  rc* 
marque  que  Ion  trouve  plus  de  médailles  de  Paca* 
tianus  en  Autriche  que  partout  ailleurs  ; il  en  a vn 
dans  différens  cabinets  ; celui  de  l'empereur  en  po«* 
st-de  trots.  Il  parait  donc  austsi  probable,  en  s'atta* 
chant  à ces  preuves  numismatiques,  que  b révolte  de 
Pacatianus  éclata  dans  la  Moesie  et  b Pannonie , ainsi 
que  plusieurs  auteurs  l'ont  pensé;  et  ccb  concourt 
encore  à établir  son  identité  avec  Marinus , et  prouve 
également  que  Pacatianus  ^ doit  pas  être  confondu 
avec  lotapianus  dWureltus  Vicier. 

(39)  Morel,  Sffteim^  lo,  rappelle  Pu6/iu$ 
Can  Uius  Marinus;  et  c'est  ainsi  qu'il  a etc  numme 
par  plusieurs  hotoriens  modernes;  mais  tous  mi  sont 
fondés  sur  uiie^médaife  publiée  par  Goltz,  que  b 
nom  seul  de  cet  auteur  doit  faire  rejeter. 
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et  il  consacra  sur  celle-ci , par  le  tjpe  et  par  l’inscription,  l’c- 
pocjuc  mémorable  de  son  élévation.  Il  _y  fit  mettre  au  revers 
Rome  cascpiée  et  nicepbore  (40) , assise  sur  un  bouclier , ainsi 
qu’on  la  voit  sur  plusieurs  médaillons  (41),  pour  indiquer  que 
c'étoit  du  consentement  de  tous  les  citoyens  de  l’empire  Romain 
• qu’il  prenoit  la  pourpre , et  ajouta  l’inscription  déjà  employée 
.souvent  avant  lui  : romae  ae^ernae,  ^ Home  éternelle  (42).  11 
consacra  sur  d’autres  médailles,  déjà  publiées,  sa  reconnois- 
sance  pour  l’armée  c[ui  l’avoit  élu  , en  choisissant  pour  leur  re- 
vers cette  inscription  : concordia  militvm  (43),  concorde  des  sol- 
dats; FiDES  MILITVM  (44) des  soldats;  et  sur  d’autres,  par 
ces  mots  : fax  AETERNA,  éternelle  (45),  il  manifesta  son  désir 
de  voir  la  paix  rétablie  ilans  l'Empire,  c’est-à-dire,  de  jouir  tran- 
quillement de  son  u.siirpation;  et  par  ceux-ci,  fortvna  REDVX,/a 
fortune  de  retour  (46),  il  promit  que  les  beaux  jours  de  l’Empire 
alloicnt  revenir, 


(40)  On  appelle  "Sicéphore , c’est-i-dirc  porie^^ 
é'ictoire  de  (niAè)  vktoirc  et 
rein  ) porter^  le$  lî{;urcs  qui  portent  à b main  des 
petites  images  de  b Victoire.  (7est  ainsi  que  l'on  voit 
Nlinerve-Niccphofc  sur  plusieurs  médailles.  Les  R»> 
mains  nVnt  pas  cru  pouvoir  mieux  représenter  leur 
cité  Mliqueiisc  que  par  une  figure  qui  approchât  de 
celle  de  ta  guerricre  Palbs.  Cette  déesse  se  voit  assise 
tur  plusieurs  médailles  ; et  de-lû  est  atmi  venue  l'idée 
de  représenter  Rome  assise.  Les  artistes  lui  ont  seu- 
(cment  dtMiné  des  traiis  plus  robustes  et  moins  délicats 
que  ceux  de  b lille  de  Jupiter.  Blonarsoti,  Me- 
fiaghorti  antiviti  ^ p.  106,  pense  que  l'idée  de 
iVprcsenier  ainsi  Rome , tcuam  l'image  de  b Victoire, 
vient  de  ce  que  te  territoire  romain  s'appeloit  d'abord 
VaUantcum,  du  nom  de  PalUs , fih  d*Fvandre  ; ce 
qui,  par  l'analogie  du  nom,  a fait  ügurcr  Ronu* 
cumme  Palbi-Nicépbore.  Cette  idée  est  plus  ingé- 
nieuse que  vraie.  Apre-s  avoir  représenté  Home 
comme  Mtnnve  aMite , H a été  bien  simple  de  b ' 
représenter  aussi  tenantscomme  elle  une  image  de 
la  Victoire,  par  une  allégoiic  naturelle  aux  victoires 
mémorables  du  peuple  romain.  Une  preuve  que  b 
V ictoirc  est  ici  allégorique  et  n'a  nul  rapport  à l’an- 
cien nom  du  teniioirc  romain  Vallanteum  ^ee,\\ 
que  b Victoire  est  Hiuvent  associée  à b déesse  Rome 
d'une  luaiiure  differente  ; sur  d'autres  nWdaiIlcs 


quelquefois  une  Victoire  élève  derrière  elle  un  bouclier 
{^Muséum  Piaan-  XIH,  â)|  d'autres  fois  i'em- 
pcrcur  est  devant  elle,  et  b Victoire  le  couronne 
(BL’oJtAftaon,  Medaglioni  anticki^  Vil,  6); 
d'autres  fois  elle  a près  d'elle  une  province  tatucue 
et  en  deuil,  etc.  etc. 

(41)  Bcûnarroti  , Medaglioni  antichi , 
VU,  4.  Oecamps,  num.  select,  47. 

(4*)  Cette  inscription  se  retrouve  sur  un  nombre 
infini  de  medaifles , dont  plusieurs  ont  un  type  sem- 
bbble  à celui-ci.  Les  Romaïus  croyoinrt  que  leur 
ville,  |rar  ce  mol  ils  entendoicni  leur  empire,  dure* 
roit  éterneUement  *,  et  (rferna,  sur  les  momimens, 
éloit  devenu  l'épltbètc  consacrée  piMir  IV’me.  Cest 
aind  que,  dans  l'an  3 ( 1794)  tous  uns  édilîcet,  tous 
les  actes,  purtoicm  ^iie  inscription  : République 
ft'uncaiae , une  ^ indivisible  et  jyjpÉRj  ssA- 
Bf.E,  Outre  celte  idée  générale,  Marinus  Facaib- 
nus  voulut  aussi  exprimer  que,  sous  son  règne  et  celui 
de  sa  postérité,  b prospérité  de  Romeseroit  impétis- 
Mbie.  Rien  de  plus  ridicule  que  le  bste  de  ces  inscrip- 
tions, Rome  éternelle  paix  éternelle  ^ «jr  les 
médaiürs  de  ces  empereurs  qui  n'ont  régné  qu'un  jour. 

(43)  Gravée  dans  Haldini,  111,  47> 

(44)  Hardouin  , Opéra  selecta , p.  835. 
•(45)  Murel  , Specimen^  IX,  »io* 

(46)  Cimei,  yindob.  l,iM,  7. 
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Cette  révolte  causa  à Philippe  les  plus  vives  alarmes;  il  craignit 
que  d’autres  légious  ne  suivissent  le  même  exemple.  Il  commu- 
niqua ses  craintes  au  sénat , offrit  d'abdiquer , si  son  règne  étoit 
odieux , demanda  s’il  devoit  s’gpposer  au  rebelle.  Un  morne  si- 
lence annonça  la  consternation.  Un  seul  sénateur,  nommé  Dc- 
cius,  élevant  la  voix,  parla  de  cette  révolte  avec  mépris  , et 
annonça  que  ce  fantôme  d’empereur  seroit  bientôt  anéanti  par 
ceux  mêmes  qui  l’avoient  élevé.  Cettç  prédiction  plut  A Philippe, 
qui  chargea  Décius  d’aller  combattre  les  révoltés.  Celui-ci  s’op- 
posa au  désir  de  Philippe,  en  lui  faisant  voir  combien  il  étoit 
inconsidéré  d’offrir  un  officier  de  quelque  mérite  à des  soldats 
d’un  e.sprjt  séditieux  et  indiscipliné.  Philippe  insista.  Décius 
obéit  malgré  lui,  et  s’avança  dans  la  Moesie. 

Ce  qu’il  avoit  prévu  arriva.  Les  soldats  oublièrent  bientôt 
Marinus,  qui,  devenu  leur  chef,  et  obligé  de  réprimer  leur  in- 
solence et  leur  brigandage  , devoit  leur  devenir  odieux.  Ils 
aimèrent  mieux  couronner  Décius  que  de  le  combattre.  Il  venoit 
les  cliâtier , ils  le  forcèrent  à devenir  leur  complice.  Marinus  fut 
probablement  massacré  ; et  Décius , obligé  de  marcher  contre 
Philippe  et  son  fils,  leur  enleva  le  trône  et  la  vie. 

11  reste  actuellement  à parler  des  médailles  de  Marinus , déjà 
connues  (47).  Elles  sont  de  bronze;  on  y voit  une  tête  virile, 
un  peu  âgée  et  chauve;  au  dessus  un  aigle  avec  les  ailes  éten- 
dues et  ces  mots  : MAPINfl  (48)  ; au  revers  est  Rome  cas- 

quée, assise  ou  debout;  et  on  lit  : «HAinnonOAITflN  KOAtlNlAC, 
S.  C.  (49)- 

Il  est  difficile  d’expliquer  pourquoi  les  Philippopolitains  ont 
frappé  cette  médaille  de  consécration.  Hardouin  (5o),  Biragi  (.51), 


(47)  SpAKRtiM,  A» pra$t.  et  mu  numor,  II, 
963,  à fiit  K^ver  une  de  oes  mailles  avec  une 
de  cellet  qui  portent  te  nom  de  Pacatianus  ; 
mais , par  une  rtteprtee  siof'uUrre , te  graveu  r a dooné 
les  (rails  de  Marinus  k Pacatianus , et  ceux  de  Paca* 
tianus  à Marinus.  On  doit  dliie,  pour  la  di^cnse  du 
c^bre  Spaobeûn , ^u*il  avoue  lui-m^mc  n*avuir 


jamais  ru  ces  nx^duOet. 

(48)  T/trâ  Afuriftô  : An  divin  Mtirimis. 

• (49)  Philippopolit&n  kolemùn , Senatu* 
ConsuUo  .*  Dr  la  colonie  des  Philippopoljtains  ^ par 
un  décret  du  sénat. 

(So)  fourni  urb»  ilL  p.  527. 

(5»)  TÜumi  imper<tt» 
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Vaillant  (52)  et  Seguin  (53),  ont  pensé  queMarinus  avoitétécon« 
sacré  par  ses  soldats,  repcnlans  de  leur  crime,  et  qui  craignoicnt 
la  vengeance  de  Philippe , ou  plutôt  celle  de  Décius  , qui  voulut 
se  concilier  le  parti  de  Marinus , et  rejeter  sa  mort  sur  les 
révoltés.  11  n’est  cependant  pas  probable  que  Philippe  ait  pu 
vouloir  venger  la  mort  d’un  rebelle  dont  il  recherchoit  le  châti- 
ment, et  que  Décius,  qui  étoit  venu  pour  le  punir,  ait  consacré 
sa  mémoire. 

Zosime  et  Zonaras  disent  seulement  que  les  légions  do  Moesie 
proclamèrent  Décius  qui  venoit  les  punir  ; mais  ils  se  taisent  sur 
le  sort  qu’éprouva  Marinus  Pacatinnus.  On  pourroit  donc  expli- 
quer la  médaille  (54)  de  Philippopolis , en  disant  qu’une  partie 
(les  soldats  lui  resta  fidelle  ; et  qu’après  sa  mort,  avant  ou  après 
avoir  reconnu  Décius,  ceux  stationnés  à Philippopolis,  lui  dé- 
cernèrent les  honneurs  divin.s. 

Mais  si  on  veut  regarder  ces  médailles  comme  représentant  le 
même  personnage,  il  s’élèvera  toujours  une  grande  difficulté  à 
résoudre,  ainsi  que  l’a  remarqué  Spanheira  (55).  C’est  la  dilPé- 
rence  des  ti’aits.  La  figure  de  Marinus  Pacatianus  est  jeunet  elle 
a des  cheveux  touflus  : celle  des  médailles  frappées  à Philippopo, 
lisj  annonce , au  contraire,  la  vieillesse;  elle  est  chauve,  et  a un 
nez  long  et  arqué  d’une  manière  qui  ne  permet  pas  de  douter  que 
ce  trait  n’ait  été  caractéristique  pour  la  ressemblance,  et  que  ce 
ne  soit  un  portrait. 

Je  suis  donc  porté  à croire  que  ces  personnages  sont  de  la 
même  famille  ; mais  deux  êtres  différens.  En  adoptant  que 
celte  médaille  appartienne  aussi  à Marinus  Pacatianus,  il  sera 
toujours  très-difficile  d’expliquer  comment  les  soldats,  qui  ont 


ccîon.  suh  imperat,  i.  II,  p.  190. 

Kdt  Pari*.  1696,  fcj. 

(53)  SECt’fN»  tium.  »eUcf.  iRo.  , 

(54)  Vaillant  avoîi  aitnbu«  et»  à 

Pliiyppopoirt  d'Arabie;  HarDoUN  , Stanhesm  cl 
Eckhel  1rs  ont , arec  raison , resiiiuces  à f liilippo* 
poiû  de  'lhr«»rc,  p)us  vt^itie  de  U Mocsic,  où 


rinas  fut  proclame  empereur.  Ces  m^aiUes  retseim 
bicnt  exircmement,  pi»ur  le  revers  et  Pinscriplion , 
à ccilrt  fie  Philippe , frappées  dans  ia  même  viQe. 
Eckrcl,  Voc/riua  ttumor.  Il , 44.  Sestim  » 
Httmi  veicr,  anted,  p.  72. 

(55)  De  prast,  numism»  11, 
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renversé  Marinus  après  l’avoir  couronné,  et  qui,  sans  doute, 
l’ont  massacré , ont  pu  consacrer  sa  mémoire  et  le  mettre  au 
rang  des  dieux.  Les  conjectures  de  Spanheim  , de  Seguin  , 
et  des  autres  érudits  sur  ce  fait  , deviennent  extrêmement 
frivoles. 

Si  j’osois  en  propo.ser  une  aussi,  je  dirais  que  Marinus  Paca- 
tianus , couronné  par  les  légions  de  Moesie  et  de  Pannonie  , 
perdit,  à peu  près  dans  le  même  temps,  son  père,  et  que  les 
habitans  de  Philippopolis,  pour  lui  témoigner  leur  attachement, 
consacrèrent  la  mémoire  de  ce  vieillard  comme  celle  des  empe- 
reurs, et  firent  frapper  cette  médaille,  sur  laquelle  on  lit  seule- 
ment : Au  ilivin  Marinus,  sans  aucun  prénom  ni  surnom  (56). 

Quelqu’opinion  qu’on  se  forme  de  ces  conjectures,  il  reste 
toujours  constant  que  notre  médaille  fixe  l’époque  à laquelle 
TL  Cl.  Mar,  Pacatianus , fut  proclamé  empereur,  et  qu’elle 
mérite , sous  ce  rapport , toute  l’attention  des  antiquaires. 


(56)  CflAMTLLARD  obKTvc , avM  b^aucoup  de  prrfun.  Tl  die  1rs  Wgrtidrs  si  ooonufi  : DITO  PlO. 
)uttei«e , que  les  mdliiillrs  de  constfaarioa  n*avoipn(  DITO  AlVTOXlNO*  OlTO  CO||MODO«  01YT5 
janMis  ccUc  mukitude  d«  noms  poittfs  par  \et  em-:  PBRTINAX* 
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V I I. 


Description  d’un  monument  persepolitain  j qui 
appartient  au  Muséum  de  la  Bibliothèque  na- 
tionale. 


Depuis  la  première  publication  des  ruines  de  Persepolis  (t) 
par  Chardin,  elles  ont  été  l’objet  de  l’attention  de  beaucoup 
de  savans  distingués  ; quelques-uns,  comme  "Corneille  Lebrun, 
Niebuhr,  Franklin,  les  ont  visitées  de  nouveau,  et  en  ont  donné 
des  dessins  plus  étendus  et  de  nouvelles  descriptions  (2).  Outre 
ces  monumens  fixés  au  sol , on  en  a encore  trouvé  beaucoup 
d’autres,  que  leur  petitesse  rendoit  transportables,  et  qui  étoient 
disséminés  dans  différens  endroits.  Chaque  musée  en  po.ssède 
un  certain  nombre.  Parmi  eux  on  distingue  des  briques  char- 
gées d’inscriptions , telles  que  celles  que  je  publierai  bientôt  ; 
des  cjliiidres  d'hæmatité  ou  de  lazulite , chargés  de  figures  et 


(1)  le  inonde  tait  qu'on  appelle  'Ruu\es 
âc  Persepolis  , cet  restes  de  bâtiment  somptueux 
qui  te  trourent  dans  un  endroit  de  la  Perse  nommé 
lêtaelar^  et  que  ces  ruines  portent  ic  nom  de 
Tchelminar^  c'est-à-dire  Quaranle^Coiotmes , 
probablement  parce  que  tes  premiers  voyageurs  qui 
en  ont  donné  la  description , y trouvèrent  quarante 
colonnes  encore  subsistantes. 

(a)  Les  auteurs  qui  ont  parle  de  Persepolis  sont: 
PiETRO  DEtLA  Vallit,  fom.  III,  IcfL  xv;  Geof- 
froy Duextr,  travels;  Thomas  Herbert, 
travels  ; Nie,  W itsen  , in  phi/osophicals 
transactions , voL  XVIII;  Chardin,  Gemelli 
Carberi,  Lebrun,  Kaempfbr,  Frybr,  Niebure, 


Franklin,  dans  leurs  P'oyages;  Catlus,  dans 
les  Mémoires  de  C/feaa,  des  Belles-Lettres, 
tom.  XXIX;  De  Bock,  dans  le  Magasin  géo- 
graphique de  Buschino  , tom.  XVII  ; Lanclés, 
dans  le  Magasin  encyclopédique,  année  III, 
tome  111,  page  34a;  MonoK'a,  dans  son  ‘Dic- 
tionnaire W Antiquités  , ariide  Persepolis, 
Ijn  Anglais  ont  publie  un  grand  ouvrage  intitulé: 
Persepolis  illustrated.  J'en  ignore  l'auteur.  Ou 
trouve  encore  des  détails  sur  Persepolis  dans  Pou-* 
vrage  de  M.  Heeren,  Handel der  AUen  , i.  H, 
et  celui  de  M.  Wahl,  Scliilderung  des  Persi^ 
schen  Heichs, 
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J'iuscrîplions  : je  traiterai  aussi  de  ces  cjlindres  â l'occasion 
de  quelques-uns  que  je  publierai  ; des  pierres  gravées,  sur 
«les  chalcédoines,  et  plus  rarement  sur  de  la  cornaline  ou  du 
jaspe , et  qui  portent  des  figures  dans  le  même  st^Ie  et  le  même 
costume  que  cçllès  des  murs  de  Persepolis.  On  appelle  ces  mo- 
numens  cylindres  persepoli tains , pierres  persepolitaines  (3). 
Celui  dont  je  donne  ici  la  figure,  ne  ressemble  à aucun  de  ceux 
qui  ont  été  publiés , et  mérite  toute  l’attention  des  antiquaires, 
soit  que  l’on  considère  seulement  les  figures  qui^  sont  tracées, 
soit  qu’on  ne  s’attache  qu’à  l’inscription  qui  j est  jointe,  et  qui 
sans  doute  en  donneroit  l’explication , si  on  pouvoit  réussir  à 
r.nterpréter. 

Ce  précieux  monument  a été  rapporté  de  Perse , par  le  C.  Mi- 
chaux (4),  qui  l’a  trouvé  à une  journée  au  dessous  de  Bagdad, 
dans  les  ruines  d’un  palais,  nommé  les  jardins  de  Sémiramis, 
auprès  du  Tigre  (5). 

C’est  un  marbre  roulé , avant  d’avoir  été  travaillé , dans  les 


(3)  On  peut  partaj^er  en  (mis  clams  les  auteors 
qui  se  sont  occupé  de  Persepdû.  i.*  Ceux  qui  ont 
traité  de  Persepolis  nu* me  cl  de  son  histoire,  et  qut 
l'on  cU^rite.  Ce  sont , en  griufral , les  écrivains  que 
ÿe  viens  de  citer. 

2."  Ceux  qui  ont  vosilu  expliquer  les  nombreux 
bas-r^iefs  qu'on  y observe,  tels  que  H Y DE,  dâ 
religione  Pemarum  ; Caylus,  dans  le  mémwe 
dié  ; Hxrder  , dans  urte  diasertMion  imprimée  dan» 
Ks  Zerstrfute  Blatter,  et  reproduite  dans  un  re- 
cueil intitulé:  Pièceê  intéreMantes  et  peu  cotf 
nuesyt,  VI;  $ii.vc$trb  de  Sact,  Mémoire  Bur 
<juelque$  jéntiquilés  de  la  Perse, 

3-"  Ceux  qui  se  sont  occupés  des  inscriptions  per* 
sepoütames  , trb  que  de  Muer  , Journal  tur 
Kunstgeschichte  1777,01  Cataloguedea  ea^ 
tnmpes  du  comte  de  Praun;  Wahl,  jiUge^ 
meine  Geachichte  der  orientaliachen  Spra~ 
chen;  Silvestre  de  Sacy,  Mémoires  aur quel^ 
ques  antiquités  de  la  Perse  ; Hemn,  dans  un 
Mémoire  lu  à rAcademie  des  Belles  lettres  ; Tych* 
SEN , de  cuneatia  inacripitonibua  Persepoli» 
taniâ  /nrüAnr//«  ; Muntbr,  Undersœgelaer 
ofn  de  Persepolitanske 

(4)  Le  C.  Michaux  est  un  savant  botaniste, 


que  sa  passion  pour  rhistoire  naturelle  a entraîné 
d*abord  dans  PAmérique  septentrionale , ensuite  dans 
la  Perse , et  qui,  depuis , est  reparti  avec  le  capitaine 
Baudin.  Il  a publié,  avant  son  départ,  une  belle  mo- 
nographie sur  le*  ehéne*  d'Amérique. 

(6)  Cest  le  nom  désigné  par  le  C Michaux  lui- 
méme  ( Magna,  encyclopéd.  an.  VI , 1. 111,  p.  K6et 
lui  V,);  mais  cette  dénoniination  est  due  aug  Européens  : 
H faudroit  pouvoir  désigner  le  nom  que  les  habitan* 
donnent  à cr  lieu.  Mon  savant  aaii , le  C.  SiL  VESi  as 
DE  Sact  , que  j'ai  consulté  sur  le  précieux  monu* 
ment  que  je  publie , est  porté  à croire  que  c'est  le 
lieu  où  se  voient  les  ruines  nommées  Tak»Kesra, 
ou  la  voûte  de  Kosroéa , qui  a certirneenem 
appartenu  à Madain  , et  qui  est  entouré  de  ruine* 
de  toute  part.  Ce  lieu  est  à ao  milles  au  sud-est  de 
Bagdad,  et  à un  mille  du  fleuve.  Ed/$>,  Yves, 
Travela  from  England  to  India  , t,  I,  p.  i88. 
Cela  est  d'autant  plut  vraisemblable , que  , suivant 
Yves,  les  gens  du  pays  disent  que  Tak-Kesra  est 
Tuuvfage  d‘un  prince  étranger,  qui  vint  de  ( Europe 
avec  une  nombreuse  armtv,  et  soumit  ce  pays.  Les 
Francs,  au  lieu  d'un  prince  européen,  auiont  pu 
attribuer  ce  monument  à Sémiram».  Si  futois  pro- 
poser aussi  une  conjecture , je  demaaderois  si  les 
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eaux  du  Tigre  (6).  Sa  forme  est  alongée,  arrondie,  et  un  peu 
aplatie.  Il  a 48  centimètres  ( un  pied  et  demi  ) de  haut , sur  3a 
centimètres  ( un  pied  ) de  large.  Il  pèse  près  de  3a  kilogrammes 
( 44  livres).  Sa  forme  pyramidale,  consacrée  dans  la  religion  des 
Perses,  aura  paru  propre  à y tracer  ces  figures  "relatives  au  culte. 

Il  est  travaillé  sur  ses  deux  faces;  chacune  est  partagée  en  deux 
scction.s.  Dans  le  champ  supérieur,  sont  difi'érentes  figures;  dans 
le  champ  inférieur,  est  l’inscription. 

Le  serpent  figuré  sur  la  tranche  du  monument,  et  qu’on  voit 
au  haut  de  la  pl.  KUl  (7),  partage  les  deux  cotés  de  la  pierre. 
Il  e.st  couvert  de  stries  longues  et  interrompues,  à peu  près 
semblables  à celles  qu’on  observe  sur  le  dos  de  la  limace  : par 
ces  stries,  le  sculpteur,  s’il  peut  mériter  ce  titre,  a prétendu 
indiquer  les  écailles.  De  sa  tête  sortent  deux  filets  alongés , ce 
qui  est  tout-à-fait  conforme  à la  nature  du  serpent  que  les  ar- 
tistes et  les  poètes  représentent  presque  toujours,  mal-à-propos, 
avec  une  langue  triangulaire  en  fer  de  flèche  (8).  Du  reste,  le 


raines  de  ces  jardins  de  Stfmlrarais , ne  sont  pas  ccUcs 
voisiocs  de  b rivière  PuUvar,  que  Niebuhr,  U, 
a 27 , croit  ^tre  celles  du  palais  de  b reine  Homoi.  Le 
nom  de  celte  reine  aura  pu  éire  attément  confondu, 
^r  les  Europecni , avec  celui  de  Semiramis.  Le  C. 
Olivier,  dans  le  Voyage  qu'il  va  puUier,  M.  le 
major  Ouselry  , dans  celui  qu'il  veut  entreprendre, 
pouiront  lictairctr  cette  diillcultt^. 

(6)  Le  C Michaux,  EncycL  an  Vï, 

I.  III,  pag.  86,  dit  que  c'est  un  basalic  : «lors  il 
«croit  du  mi'mc  genre  que  ces  roches  coroeennes, 
•ppc'Ires  improprement  basaltes,  puisque  ce  ne  sont 
pas  des  produits  volcaniques;  mais  |'ai  essayé  cette 
pierre  avec  un  acide,  elle  (ait  effervescence;  frottée, 
elle  donne  une  odeur  fetide.  C'est  donc  un  marbre , 
on  peut  le  rapporter  à la  cluiu^v  carbonttiéc  bitU' 
minijere  y de  J'cxceilcnt  Systime  minéralogit^ue 
du  C.  Hauy,  I.  n,  p.  89.  Les  marbres  de  cette 
espèce  ont  èW  souvent  employés  dans  les  anciens 
ouvrages  de  sculpture.  La  couleur  de  celui-ci  est 
noire;  mais  Niebchr,  Voyage,  u II,  p.  loo, 
nous  apprend  que  les  ediiiees  de  Perscpalis  sont 
l'unsfriuts  dut»  marbre  très» dur,  d’un  gris  foncé, 
qui  prend  un  beau  poli  «l  devient  presque  noir  ; il 


est  très- commun  dans  celle  centri^e;  fa  montagne 
Rachmed  , située  à une  petite  distance,  fournil  ce 
marbre  en  abondance  , il  est  prcsiiinable  que  le 
nôtre  vient  des  mêmes  carrières  ; U est  en  effet  gris 
dacM  ses  cassures;  la  couleur  nuire,  qu'il  acquiert 
avec  le  temps  , à sa  surface , doit  être  produite  par 
ta  combinaison  de  l’air  inûarumablc  de  ('atmosphère 
arec  te  bitume  dont  il  est  imprégné  ; c'est  aussi  ce 
bitume  qui  lui  donne  cette  odeur,  moins  Cétîde  que 
cfUc  de  notre  pierre  de  porc  ou  pierre  ptutttie  , 
mais  assez  dè^grcable.  Chi  sait  que  le  sul  de  la  Perse 
fournil , comme  celui  de  la  Babyloiuc , du  bitume 
en  abondance. 

(7)  J'ai  adressé  des  pUircs  ou  des  dessins  et  des 
gravures  de  ce  monument  à MM.  Mitnter  , 
Herdcr , Ousetey  , JJuger , Merdey  , 5/7- 
vesire  de  Saejr  ; U leur  fera  sans  cUiutr  naître  des 
idées,  que  je  me  plairai  à réunir , |>uur  en  donner 
l'exiraii  aux  lecteurs  de  ce  recueil 

(8)  C’est  ainsi  que  la  langue  des  serpeiis  est  ligurée 
sur  un  grand  nombre  de  monumens , et  qu'on  la 
voir  aussi  sur  beaucoup  de  rcprcsenlaiÎMis  modernes. 
C’est  cepeodant  une  erreur  gnnslèrc  de  donner  au 
serpent  une  langue  ainsi  couforméc.  Leur  langue 
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Serpent  qui  s’étend  ici  d’une  partie  à l’autre  de  la  représenta- 
tion , n’est  point  une  idée  étrangère  aux  orientaux.  Selon  le 
Cordouan , dans  ses  Commentaires  sur  VAlcoran,  le  trône  de 
Dieu  est  entouré  par  un  immense  serpent  (9). 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  d’après  quel  serpent , 
connu  chez  eux,  les  Perses  auront  pu  figurer  celui-ci.  D’après 
sa  forme  et  sa  grandeur,  il  doil^être  une  des  espèces  du  genre 
Boa  (10). 

Je  considérerai  les  figures  selon  qu’elles  se  présentent , en 
suivant  la  ligne  de  gauche  à droite. 

Le  crustacé  est  un  scorpion,  peut-être  l’espèce  qui  a reçu  le 
nom  i\'curopéenne  (nJ,  quoiqu’on  la  trouve  dans  les  quatre  par- 
ties du  monde  (12). 

L’oiseau  (|u’on  voit  après  sur  une  espèce  de  base  ou  d’autel, 
est  évidemment,  d’après  sa  forme  et  principalement  la  figure  de 
son  bec  recourbé  , im  oiseau  de  proie  (i3),  et  très-probable- 
ment un  épervicr,  ce  qui  peut  faire  présumer,  relativement 
au  culte  rendu  à cet  oiseau  , quelqu’analogie  entre  les  Persans 
et  les  Æg)ptiens  ; analogie  que  la  communication  fréquente, 
le  commerce  et  les  guerres  ont  dû  établir , et  dont  ou  retrouve 
des  traces  sur  divers  monuuiens. 


^rroîfe,  mince , longue , (Micfe , c<t  compofre  de  deut 
corpt  longf  et  ronds , riHmis  ensemble  dans  les  deux 
tiers  de  sa  longueur.  On  en  peut  voir  la  ligure  dans 
l.»ALrRRSTt,  Sjrnopsiê  reptilium  , pL  II,  lig.  i. 
L'animal  peut  dard#  ces  deux  filets  sans  ouvrir  les 
mAcboiirs , parce  que  b mactioirc  supérieure  a , au 
dessous  du  museau  une  petite  dcKaacrure,  par  la* 
queOe  la  langue  peut  passer.  LacspcdEi  U Ut,  de$ 
serpent  f DUcourSy  p.  3o,  note  t. 

(9)  Le  C SavESTRE  de  Sact  r»e  pc«se  pas  qo'il 
convietme  de  citer  une  bbie  akoranique  pour  échiicir 
un  mooutnem  du  irogwmc.  D'aiUnir!i,  le  serpent  qui , 
suivant  les  muaulioani,  covircMme  le  trdne  de  Dieu, 
est  ailé;  il  a quarauic  ailes,  et  sur  chaque  plume  de 
scs  aiirs  se  tiem  un  ange , etc.  Il  lui  semble  que  le 
serpent  que  nous  voyons  ici  pourroii  bien  être  le  grand 
Aschmugli, Ic'serpetll  inlérnal,  b grande  couleuvre 
dont  il  est  «ouvent  parlé  dans  le  /end'Avesta  : c'est 
Abrimm  qui}  sous  la  forme  d'une  couleuvre,  sauia 


du  del  en  terre,  et  qui  produit  les  animaux  vem* 
meux,  déiniit  U végétation,  est  b mère  de  Thivert 
aiBeurs , c’est  la  première  prrxtuctiou  d*Ahriman*7 
opposée  au  premier  ouvrage  d’Onuusd^sur  la  tritc. 
Ce  principe  maudit  de  tome  impureté  sera  hrîllé  ad 
jour  de  b résurrection  dans  des  métaux  fondu*.  Ou 
peut  COQ  ultrr  sur  ce  serpent  b table  du  Zend*  Avetta 
aux  mots  Aschmvgh  , Couleuvre  , Serpent, 
Peut^tre  ce  maibre  est-il  un  ulknun  desiiué  i lier 
rc  roauvaii  principe  et  à neutraliser  ton  in/luence. 

(10)  Peut-être  le  Boa  Tufxüa^  Olivier, 
Voyage  s t.  I,  pL  XVL 

(1 1)  Scorpio  Europtrus  , L. 

(13)  l.a  piqûre  des  scorpions  est  trrs-redoutéc 
en  perse.  On  trouve  dans  b P/iurtnncopeeo  Per* 
êica,  p.  944,  l'indiCBtion  d'un  remède  comte  se# 
eficts , enmpusê  avec  le  Korpioo  luèmême. 

(i3)  Acçipitres  i U 
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L’oiseau  qui  vient  après  peut,  par  sa  configuration,  appartenir 
à l’ordre  des  gallinacés  {14).  C’est  évidemment  cet  oiseau  sin- 
gulier, décrit  par  Herbert  (iJ) , qui  en  apporta  la  dépouille 
«lans  le  cabinet  anatomique  d’Oxford.  Cet  oiseau  est  appelé  par 
les  Persans -Do^r/«  ou  Dodo  (16),  nom  de  la  mèredeZoroastre{i73; 
ce  nom  lui  a été  conservé  dans  les  méthodes  ornithologiques, 
où  il  forme  un  genre  séparé  s«us  le  nom  de  Dodo  (18)  ou  Di- 
dus  (j9)..On  le  trouve  à Madagascar,  à l’Ile-de-France,  dans 
plusieurs  endroits  des  Indes  orientales,  où  il  est  appelé  Dmnle, 
nom  que  BufTon  lui  a conservé  (20J. 

Les  longues  pattes  écailleuses  de  celui-ci,  les  plumes  recour- 
bées du  croupion  me  le  font  regarder  comme  l’espèce  particu- 
lière du  même  genre,  appelée  par  Bufion  oiseau  de  Nazareth  (21  ) 
ou  oiseau  de  nausée  (22). 

Ensuite  vient  un  monstre  qui  a le  corps  d’un  serpent,  le  bec 
d’un  oiseau  de  proie,  une  crête  de  poisson  , et  une  crinière.  U 
suit  un  autre  monstre  également  à corps  de  serpent,  avec  une 
tête  de  lion  (aS),  surmontée  de  deux  cornes  (24). 


(14)  GaWnœ. 

(15)  Herbert,  Travels , p.  38z , (il.  383. 

(16)  Hyde,  de  Relig»  pers.  314. 

(17)  HYDE,é/er  Religione  Persarum 

Le  nom  de  la  mère  de  ^rcMtstrc  a <f««f  doiiju*  à cct 
cliu'au,  parce  qu'il  pond  beaucoup  cTcrurtj  et  qu'ii 
est.  l'emblêmc  de  U Iccoudiie. 

(i«)  Rat,  jiv,  p.37,  n.»  8.  WiLtccRy,  Or- 
nith.  p.  1^3,  pi.  27.  Edward,  GUan.  pl.  294* 
Latiiam,  Synops.  III,  i,  p.  1,  pL  LXX. 

(19)  Didus  éneptus, 

(30)  Bltfom  , Hist.  {Us  Oiseaux  f p.  480. 

Chvier  , Tableau  méihod.  p.  aSi* 

(21)  Buffon,  Hist,  des  Oiseaux ^ I,p.  4K5. 
Cauche,  Madagau.  p.  i3o.  Nazarene  £)»  do, 
Latham,  Synops,  III,  i,  p.  4,  n.®  3.  Htdus 
tiazarenus,  Gmeun  , Syst.  uat,  1 , 729.  Cht  le 
nomme  Oiseau  de  Nazareth  par  corruption , 
parce  qu'S  a été  trouvé  dans  l’ile  de  Nazarc  : Oi~ 
seau  de  tiauséey  k cause  du  di^oùt  qu'insnirc  sa 
clrair. 

(33)  Il  c«  souvent  parlé,  dans  le  Zend-Avesta, 
de  quatre  oiseaux  edeste*.  L'iied  Baluam  k prcientc 


BOUS  la  forme  d'uo  oiseau  donné  par  OrmuAd  dTo> 
rosch,  et  il  est  nommé  sous  ccrie  forme  le  Kehrkâs 
d'or  : le  Kehrhus  est  un  vautour , oiseau  de  proie 
qui  manf'c  les  cadavres,  et  qui  enlevé  une  portion 
des  victimes  sacrdU'cs. 

Un  autre  oiseau  consa^c  i Siroscb,  ou  plutôt  son 
ministre  ci  son  agent,  est  nomme  lîoufrasehmo- 
dud,  et  Perodcresch,  O»»  lui  attribue  de  dtanirr 
trois  fois  pendant  la  nuit,  et  nom  sert  â désigner 
Theure,  que  nous  iKtmmuns  le  citant  du  coq.  Quel* 
queluis  aussi  ü paruît  prendre  le  nom  de  Kehrfids, 
Le  C.  SlLVlSTRB  DI  Sacï  pense  que  ce  sont  ces 
deux  oiseaux  qu'on  aura  voolu  offrir  sur  ce  taÜsmaD. 
Voy«  la  table  du  /end-Avesta,  aux  mots  Oiseau, 
Kehrkas  , Houfraschmodud , Pérodéresvh  , 
Eorosch  , etc.  mais  les  tvj>e«  naturels  de  ces  deux 
oiseaux  pourroient  bien  dire,  comme  fcle  dis  ici,  une 
espèce  d’epervier,  et  le  Didus  Nazareniis. 

(i3)  Dans  les  pdniures  des  tombeaux  des  Naions, 
on  voit  un  moosire  qui  a également  uue  tête  de 
serpent  et  des  cornes  de  taureau. 

(34)  U C :>u.YEilR£  DE  Sacy  pense  qu'un  ne 
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L’animal  qui  suit,  et  dont  une  partie  du  corps  est  sur  la 
tranche  du  monument,  paroît  être  un  loup , probablement  le 
Schacal  (25)  si  commun  en  Perse. 

Le  champ  du  revers,  gravé  planche  IX,  est  lui-même  par- 
tagé en  deux  sections.  Celle  supérieure  nous  offre  trois  étoiles 
dans  un  disque,  sans  doute  pour  indiquer  ce  nimbe  qui  paroît 
autour  du  soleil.  L’étoile  à gauche  est  effacée;  celle  du  milieu 
semble  envoyer  des  jets  de  lumière  sillonnés,  comme  les  Grecs 
ont  représenté  la  foudre.  Sur  ce  plan  paroissent  aussi  deux  au- 
tels; chacun  est  orné  de  trois  pj'ramides  raijversées.  Sur  fun  est 
un  ornement  de  cette  forme , qu’on  appelle  fer  à cheval , re- 
tourné aux  deux  extrémités.  Ce  qui  est  sur  l’autre  est  effacé;  on 
n’en  voit  que  le  commencement  qui  ressemble  au  col  d’un  de 
ces  animaux  dont  nous  allons  parler. 

Après  , est  un  animal  fissipède , dont  la  peau  est  couverte 
d’écailles.  De  ses  épaules  sortent  de  petites  ailes.  Sa  tète  est  sur- 
montée de  çornes  recourbées.  Cet  animal  est  agenouillé.  Une 
de  ses  jambes  est  entièrement  pliée,  l’autre  plus  droite  (26). 

Cet  animal,  dont  la  tête  approche  de  celle  du  bouc,  me  paroît 
cet  être  monstrueux  que  les  Grecs  (27)  appeloient  Tragela- 


peut  guère  prendre  ee«  monstres  à furme  de  serpent, 
que  pour  des  producuons  du  mauvais  principe  contre 
(«-«tiuelles  ce  talisman  éroit  dcsilnd.  H est  parité  dons 
le  Zend'Areiia  de  trois  sortes  de  couleuvres,  dont 
1rs  unes  se  replient  et  marciicnt  sur  le  ventre;  d'au- 
très  sont  nommées  coulemren  à corps  Je  chiens, 
et  les  dernières  serpens~chetviuj: , qui  ont  la 
langue  fendue  , mais  un  ne  rccoimoit  point  ici  ces 
caraclères. 

(»5)  Lupus  aurcus , L. 

(a6)  Peut-être  est-ce  Bahram  qui , sorvanf  lee 
livres  des  Perses , paroît  sous  le  corps  d*ir/z  beUer^ 
dont  les  pieds  sont  purs , et  tes  cornes  re~ 
courhdes  , et  dans  une  autre  fjgore  sous  celui  d'im 
bouc  , dont  les  pieds  sont  purs  et  les  cornet 
argues^  Peut-être  aussi  est-ce  ’l'aschier  ou  Tir, 
j^rucrctcur  des  eaux , qui  combat  sous  drv^set  furmes 
c<>ntrc  te  Devi',  ennemi  des  eaux.  Le  Zeiid*Aves4a  le 
prêfc&tc  fou  lc9  ibrmcf  d'uo  ^une  homme  , d"un 


taureau  et  d*un  cheval  ; auenne  de  ces  former  ne 
paroît  ici , mais  o«i  peut  supposer  que  ces  figures 
aoooitraeuses  varioieni  à riniini. 

Les  deux  étoiles  ne  repreaeoteroienf  - t^lei  pas 
Bahram  et  Tosebter,  considérés  comme  les  pUtnèirv 
de  Nfars  et  de  Mercure  , ou  comme  les  génies  de 
ces  planètes? 

(37)  Nous  aurons  occasion  , plnsinrrs  fois  , de 
parler  des  êtres  monstrueux,  dont  les  Grecs  avoieot 
emprunté  les  figures  de  l'Orient,  ainfl  que  M.  BœT- 
TIGBR  l'a  fait  voir  dans  sa  Diis&crtaeiûn  sur  les 
ArabestpieSy  {Gnechische  Vasengemaldey 
1,  19a  et  114).  Ces  animaux  êtoicui  représentés 
sur  lés  riches  tapis  qu  on  apportoit  de  l'Inde  et  de 
la  Perse,  comme  on  voit  encore  aujourd'hui  les  étofiès 
qui  nous  viennent  de  ce  poys , oETrir  des  représen* 
tâtions  de  plantes  et  d'animaux , dont  quelques  es- 
pèces indigènes  ont  fourni  Tidt^c,  mais  qui  cr pen- 
dant o'exiflcnt  pas  dans  La  nature.  C'esi  ainsi  que 
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plie  (28),  et  qui  me  semble  être  une  imitation  de  la  variété  du 
cerf  distinguée  par  la  barbe  qui  décore  son  col  (29).  Celui-ci  est 
ailé  (3o),  comme  le  sont  plusieurs  monstres  persepolitains  (3i), 
et  couvert  d’écailles  (32). 

Au  dessous  est  un  fleuve  dont  les  eaux  semblent  sortir  de  deux 
sources,  et  se  réunir  pour  arroser  le  bas  de  la  représentation. 

Auprès  du  fleuve  est  une  grande  flèche,  la  pointe  en  bas; 
seroit-elle  jilacéc  là  pour  indiijuer  le  cours  du  fleuve,  comme 
nous  le  faisons  sur  nos  cartes  lydrographiques? 

Auprès  est  un  aut§l  orné  de  deux  pyramides  renversées;  il 
porte  une  pyramide,  celle  qui  forme  le  caractère  persepolitain , 
posée  horizontalement,  la  pointe  dirigée  vers  le  fleuve. 

. Ce  monument  nous  donne  la  preuve  que  la  forme  du  carac» 
tère  persepolitain  étoit  due  au  système  religieux  des  Perses;  ce 
caractère  iudiquoit  probablement  le  soleil , dont  les  rayons  sont 
toujours  représentés  sous  une  forme  conique;  il  étoit,  pour  cela, 
un  objet  de  culte  et  de  vénération  publique.  Ce  earactère  est 
l'unique  élément  de  tout  l’alphabet  2Jcrsepolitain,  dont  les  signes, 


les  cies  animaux  reprÀen(<^  nir  les  ta{>ii  per** 

lanset  babylunicos  ( habylonica') 
jt'intrttduisircni  flans  la  Grèce-  On  au  temps 

d'Alrxandre-lc-Grand,  une  fabrique  de  ces  tapu  â 
Alrxandnc,  et  iU furent  appeks  tapis  ^Alexan- 
driù  {.taptùa  Alexandrina  ).  Ceux  qui  affroien! 
des  figures  d'animaux  sappeloient  Zmh».  Ces  tapis 
êtoient  employés  dans  les  cf^emonies  sacri^s , les 
grandes  piocestkmt.  Les  chr^ieus  ont  conservé  cet 
usage  dans  leurs  églises,  aux  processions  de  la  Féie* 
Dieu*  aux  entrées  des  évêques  et  des  papes.  L*iroa> 
ptraiion  des  Grecs  s'empara  de  ce  nouveau  champ 
ouvert  à Part;  et  en  adoptant  les  centaures,  1rs 
griffons , les  minotaures , les  sphitvx  des  peu- 
ples orientaux  , d'où  naquirent  encore  d'autres 
monstres  par  de  nourelles  combinaisons , feb  que  les 
hippocatnpes  ^ les  cJùmères , les  tritons  y le 
pégase,  iis  leur  douncieni  des  prc^>oftions  et  des 
(ormes  qui  firent  placer  ces  enfans  de  la  fantaisie  à 
côté  des  plus  beUes  productions  de  la  nature,  ci  qui 
consacrèrent  à jamais  ces  Bgurcs,  non ‘Seulemeut 
dans  les  monumens  représentant  les  faits  de  la  faMe , 
où  on  leur  assigne  un  rôle , mais  encore  dans  le< 


orneinens  de  toute  espèce , principalement  pour  Tar» 
chitccture  dans  les  frontons,  les  chapiteaux  et  les 
fnsea;  et  pour  les  romhlcs,  tels  que  les  trônes^ 
les  tables  , les  trépieds , etc. 

(a8)  T^«yîA^#r.  Arjstoph.  Ran.  968.  Plat. 
Pol*t.  VI, 674 , B.  Plin.  V Ü1 , 33 - AmsTOT.  Phy 
aie.  Auacult.  IV,  1.  Athbn.  XI,  484-  Eustath. 
in  II.  I,  loa. 

(29)  Cervua  germanicus , Rrisson  , Regn, 
anim.  p.  87.  Cervua  elaphua  B hippelaphus, 
Erxlrben,  Mamm.  p.  304. 

(30)  Ce  monstre  ailé  paroit  au  C.  Silv^tib 
DE  S}ACY , être  incooiesiablement  un  Ited.  Le  fleuve 
peur  mdiquer,  ou  les  eaux  en  général,  ou  celles  du 
Fcr«kh-Kliaod,  ou  du  Vooorkesehé,  qui  sont  don* 
tU’Ci  par  'l'aschlcr;  la  fteebe,  dont  le  nom  persan 
est  2'ir,  pourroit  être  dcsiince  à rappeler  l'idée 
de  cet  Ixed. 

(31)  Nibbuhr,  Voyage,  ÎI,  pl.  %x. 

(32}  Nous  verrons  dans  ce  recueil  cette  figure  du 
TragelaplH**ou  Hirco-Cerf,  anoblie  par  l'art  des  ^ 
Grecs,  sur  UQ  magnifique  vase  de  marbre  de  Paros^ 
dé  I4  (lUic  cuileciioQ  de  M.  Van  Hooni4 
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êoit  qu'ils  représentent  des  lettres  ou  des  mots,  n'existent  que 
par  les  différentes  combinaisons  de  ce  caractère  pyramidal , ainsi 
qu'on  peut  s’en  convaincre  en  jetant  les  jeux  sur  l’inscription , 
où  tantôt  deux  de  ces  signes  réunis  forment  une  espèce  de  che- 
vron, tantôt  deux  de  ces  chevrons'accouplcs  forment  un  pen- 
tagone, etc. 

L’animal  qui  vient  ensuite  diffère  beaucoup  du  précédent;  il 
a le  corps  écailleux,  des  griffes  de  lion,  un  museau  de  sanglier; 
sans  doute  les  deux  corps  droits , placés  sur  sa  tête , sont  des 
cornes,  et  ceux  qui  sont  recoquillés  doivent  être  les  oreilles. 
La  crinière  est  également  rccoquillée  à son  extrémité.  Ce  sont 
probablement  les  défenses  de  cet  animal,  grossièrement  repré- 
sentées, qui  sortent  de  la  bouche  de  cette  figure  (33).  Cette 
association  du  lion  et  du  sanglier  ne  se  trouve  sur  aucun  autre 
monument  qui  soit  venu  à ma  connoissance. 

On  voit  ensuite  un  autel  semblable  au  précédent , sur  lequel 
la  pyramide  est  placée  perpendiculairement,  et  après,  un  ani- 
mal à peu  près  semblable  à celui  que  nous  venons  de  décrire. 

On  ne  peut  guère  douter,  en  considérant  les  astres,  les  autels, 
et  les  monstres  qui  les  gardent,  que  ce  ne  soit  un  monument 
religieux;  tandis  que  la  longue  file  de  figures  qui  se  voient  sur 
les  murs  de  Persepolîs  doit  être  regardée , avec  raison  , ainsi 
que  le  fait  M.  Herder,  comme  un  monument  historique,  malgré 
l’autorité  de  Hyde , qui  veut  y voir  aussi  un  monument  de  la 
religion  des  Perses , et  des  sacrifices  humains. 

Je  me  suis  borné  à quelques  observations  sur  chacune  des 
figures,  je  n’ai  pas  la  prétention  de  développer  le  rapport  qu’elles 
peuvent  avoir  entre  elles  , et  de  faire  comprendre  une  allégorie 
aussi  cachée  que  le  sens  de  l'inscription  qui , si  elle  étoit  lue , 


(33)  Parmi  les  figures  sous  lesqurik-s  paroît 
nm»  ta  cii>quième  est  cdlc  du  Viradjeh  , qui  a 
un  corps  excellent  » la  dent  élevée  , aroite 
et  téithra  est  comparé  aDeurs  au  f'i* 

ru^>A.  Ce  inot  désigne , suivant  M.  AitQtjSTii.« 


un  sanglier»  Les  atkM  juintes  ici  au  museau  de 
glier , pourreuent  faire  croire , sek>n  le  C.  SiLVESTftr. 
DS  Sact,  que  cet  deux  figures  août  des  cmbft'mc* 
de  Bahram. 
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nous  en  douneroit  rcxplication.  C’est  un  sujet  de  méditation 
pour  ceux  ejui  essaient  l’explication  des  monumens  persepoli- 
tains.  On  peut  seulement  s’arrêter  à l’idée  que  c’étoit  probable- 
ment un  talisman,  un  préservatif  contre  le  mauvais  génie. 

Quant  à l’inscription  , je  ne  puis  parler  que  de  sa  disposition 
et  de  la  forme  des  earactères.  Elle  diflere  de  celles  publiées  jus- 
qu’à ce  jour , en  ce  qu’elle  est  sur  deux  eolonues. 

La  colonne  à gauche  de  la  première  face,  pl,  Vlll,  est  com- 
posée de  vingt-quatre  lignes;  celle  à droite  de  vingt-cinq;  sur 
la  seconde  face,  pl.  7X,  la  colonne  à gauche  a vingt-deux  lignes, 
et  celle  à droite  vingt-quatre.  Les  lignes  ne  sont  pas  très-exacte- 
ment placées  vis-à-vis  l’une  de  l’autre , ce  qui  indique  qu’elles 
ne  se  suivent  pas. 

Plusieurs  écrivains  ont  déjà  observé  que  dans  les  inscriptions 
de  Persepolis,  la  marche  de  l’écriture  est  de  gauche  à droite, 
et  cette  observation  a été  répétée  parle  C.  Silvestre  de  Sacj  (34). 
Le  monument  publié  ici  met  cette  vérité  dans  tout  son  jour.  Sur 
le  premier  côté , la  colonne  à gauche  a été  écrite  avant  celle  qui 
est  à droite , et  même  avant  que  les  filets  ou  traits  qui  séparent 
les  lignes  de  cette  seconde  colonne , eussent  été  tracés.  Cela 
résulte  évidemment  des. observations  suivantes  : 

i.°  A la  fin  de  la  douzième  ligne,  le  sculpteur,  géné  par  le 
peu  d’espace  qui  lui  restoit , a d'abord  rappetissé  et  serré  les 
derniers  traits;  il  lui  restoit  encore  une  lettre  ou  figure  pyra- 
midale, qui,  .sans  doute,  ne  pouvoit  pas  être  rejetée  à la  ligne 
.suivante  : il  l’a  écrite  hors  du  cadre.  La  même  chose  est  arrivée 
à la  ligne  dix-neuf.  Lorsqu’il  a ensuite  écrit  la  colonne  à droite, 
pour  que  le  caractère  de  la  douzième  ligne , qui  répondoit  ici 
à la  onzième  ligne  , ne  se  confondît  pas  avec  l’écriture  de  celle- 
ci , il  l’en  a séparé  par  ce  signe).  Il  a fait  la  même  chose 
pour  les  caractères  qui  dépa’ssoient  la  dix-neuvième  ligne;  mais 
comme  la  dix-neuvième  ligne  de  la  colonne  droite  tomboit , 

(34)  Mt'moire  sur  Us  de  la  Perte , p.  7. 
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partie  sur  la  dix-septième,  et  partie  sur  la  dix-huitième  ligne  de 
la  colonne  à gauche,  il  les  a séparés  sur  l’alignement  de  ces  deux 
lignes  par  deux  ^ , et  n’a  commencé  à tracer  le  trait  qui  sépare 
ces  deux  lignes , qu'en  dehors  de  ces 

2. °  La  vingt-deux  et  la  vingt-troisième  lignes  de  la  colonne  à 
gauche , dépassent  aussi  vers  la  droite  le  trait  qui  renferme 
l’écriture. 

3. “  La  même  observation  se  fait  à l’extrémité  de  la  septième 
et  de  la  dix-neuvième  ligues  de  la  colonne  qui  est  à droite  sur 
le  second  côté. 

On  a aussi  remarqué  que  parmi  les  inscriptions  de  Perse- 
polis  , quoique  toutes  ajeut  pour  élément  la  figure  pyramidale, 
il  paroîty  avoir  plusieurs  systèmes  d’écriture,  les  uns  plus  sim- 
ples, les  autres  plus  compliqués.  Plusieurs  savans  croient  en 
pouvoir  distinguer  trois.  Celui  de  notre  monument  se  rappro- 
che beaucoup  du  caractère  le  plus  compliqué  de  Persepolis,  tel 
qu’on  le  voit  dans  Niebuhr. 

Enfin , dans  les  inscriptions  de  Persepolis , on  remarque  des 
points,  dont  la  destination  est  presque  indubitablement  de  sé- 
parer les  mots  ; ce  qui  ne  se  voit  pas  sur  notre  monument. 
Ajoutons  que  les  grands  intervalles  vides  que  l’on  voit  ici  dans 
^un  grand  nombre  de  lignes , paroissent  destinés  à faire  la  fonc- 
tioQ,.de.,n,os  alinéa.  Il  semble  aussi  y en  avoir  quelques  exem- 
ples les  iiiscriptions  de  Persepolis.^Ccs  alinéa  sont  placés 
comme  ceux  de  nos  éditions  du  quinzième  siècle. 

En  examinant  attentivement  cette  inscription  , 01^  trouvera 
des  combinaisons  nouvelles  du  signe  pyramidal.  Elrcs  forment 
beaucoup  de  caractères  que  je  n’ai  vus  sur  aucune  autre  in- 
scription. 

I.Æ  cabinet  de  la  Bibliothèque  nationale  possède  encore  d’au- 
tres monumens  persepolitains , plusieurs  briques  rapportées  par 
le  consul  Beauchamp , que  les  lettres  viennent  de  perdre  ; ces 
briques  sont  du  même  genre  que  celles  que  le  savant  orienta- 
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liste,  M.  Hager,  vient  de  publier  dans  une  belle  Dissertation 
sur  les  Inscriptions  babyloniennes  (35);  ces  différens  monu- 
mens  seront  aussi  insérés  dans  ce  recueil , pour  les  offrir  aiu 
méditations  de  ceux  qui  s’occupent  de  leur  explication. 


(15)  A dhtertcaian  on  the  newty  diseo-  HaceS,  D.  D.  London,  1801 , in-d*. 
tered  Babjrlonian  Imcriptwns,  Bjr  Joseph 
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VIII. 


Dissertation  sur  un  Disque  d’argent  du  Cabinet  des  antiques, 
connu  sous  le  nom  de  Bouclier  de  Sciejon. 


Le  cabinet  des  antiques  de  ia  Bibliothèque  nationale  possède 
un  grand  disque,  qu’on  a toujours  regardé  comme  un  bouclier 
votif,  et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  Bouclier  de  Scipion. 
Ce  beau  monument  est  d’argent  fin,  du  poids  d’un  myriagramme 
trois  hectogrammes  ( i ) ; il  a sept  décimètres  trois  millimètres  et 
demi  de  diamètre  (2).  Il  a été  trouvé  en  i6j6,  dans  le  Rhône, 
auprès  d’Avignon , par  des  pêcheurs  qui  en  rompirent  les  bords 
pour  voir  s’il  étoit  d’argent.  Ils  crurent  probablement  le  métal 
moins  précieux , puisqu’ils  le  vendirent  pour  un  prix  très-médiocre 
à un  orfèvre  d’Avignon  nommé  Grégoire.  Celui-ci  consulta  sans 
doute  quelqu’un  des  antiquaires  qui  vivoient  alors  dans  le  midi 
de  la  France , puisqu’il  ne  le  mit  pas  au  creuset.  11  le  fit  dessiner 
avec  soin  et  l’envoya  à Lyon , chez  un  joaillier  appelé  Simonet. 
Ce  joaillier  en  parla  à M.  de  Mey,  amateur  distingué  de  ces 
soncs  de  curiosités  ; celui-ci  l’acheta  {3) , et  fit  souder  avec  tant 
d’habileté  les  pièces  qui  en  avoient  été  séparées , que  malgré  le 
grand  nombre  de  fractures,  on  n’en  aperçoit  la  trace  que  par  les 
clous  et  les  attaches  qui  se  voient  au  revers  (4),  Après  la  mort 


(1)  Quarante-deux  marcs. 

il)  Vingt-six  pouces. 

3)  SpoN,  Altlanges  d’anûquUés , p.2. 
4)  De  Boze  , Hist.  de  l*ücadémie  des 
bettes  - lettres , IX,  i 5^,  dit  que  « l’or- 
» fevre  l'ayant  nettoyé  et  poli,  n’osa  le 
» produire  en  entier;  qn’if  le  coupa  en 
« Quatre,  et  fit  passer  chaque  morceau  en 
» oiffétentes  villes.  Celui  t|u‘il  envoya  à 
y.  Lyon  , y fut  porté  à un  curieux  nommé 
» M.  de  Mey.  qui’ fit  revenir  et  souder 
» les  trois  autres.»  Il  est  étonnant  que 
le  savant  de  Boae , garde  du  cabinet  «s 


antiques  , qui  par  conséquent  avoit  ce 
monument  sous  les  yeux  , et  qui  avoit 
lu  l’histoire  de  ce  disque  donnée  par 
Spon,  ami  de  M.  de  Mey,  ait  pu  accré- 
diter ce  conte.  En  regaroant  le  bouclier 
en  dessous  (planche  Al  J , on  voit  qu’il 
a été  brisé,  seulement  sur  les  bords,  en 
une  infinité  de  fragmens  ajustés  par  des 
attaches  avec  beaucoup  d’adresse  , mais 
qu’il  n’a  pas  été  coupé  en  quatre,  et  qu’au- 
cun de  cet  fragmens  n’auroit  été  assez 
considérable  pour  faire  juger  de  l’impor- 
tance du  monument. 
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de  M.  de  Mey,  ce  monument  passa  à son  gendre,  riche  négociant 
de  cette  ville , mais  qui , dans  la  suite , éprouva  tant  de  penes  dans 
le  commerce,  que  ce  disque,  qu’on  appcloit  médaillon,  devint 
une  de  ses  principales  ressources.  Il  l’adressa  au  P.  de  la  Chaise, 
qui  le  fit  acheter  au  roi  (5)  ; et  c’est  ainsi  que  ce  monument  a passé 
dans  le  cabinet  des  antiques,  où  il  est,  par  son  travail  et  par  sa 
matière,  un  des  objets  les  plus  précieux  de  ceux  qu’on  y con- 
serve (6).  Il  a été  figuré  dans  plusieurs  ouvrages  (7). 

Spon  a donné , le  premier , une  ample  description  de  ce 
monument  (8).  Il  le  regarde,  non  comme  un  Ijassin,  mais 
comme  un  bouclier  votif;  et  il  pense  qu’il  représente  la  conti- 
nence de  Publius  Cornélius  Scipion , qui , après  la  prise  de 
Carthage  la  neuve , rend  à Allucius , jeune  chef  espagnol , 


(5)  De  Boze  , Hht.  dt  l’académie  des 
belles-lettres,  IX,  154.. 

(6)  Ce  disque  a passé  directement  du 
cabinet  de  M.  de  Mey  dans  celui  du  roi, 
et  il  n’a  jamais  été  au  garde-meuble,  quoi- 

aue  plusieurs  personnes  croient  qu’il  vient 
e cet  établissement.  On  le  trouve  en  efl'et 
indiquédans  plusieurs  descriptions  de  Paris 
( Thierry,  Voyageur  à Paris,  p.  150  ), 
comme  appartenant  au  garde-meuble.  «•  Ce 
» bouclier  que  l’on  voit  au  garde-meuble 
( dit  cependant  D U L A U R E , Nouvelle 
description  de  Paris  , 11,2),  étoit  un 
» bouclier  votif  rond  , en  argent  ; on 
■U  en  ignore  l'histoire  ; c’est  un  ouvrage 
i>  do  seizième  siècle  ; il  représente  un 
U combat  de  cavalerie  en  bas-relief,  et 
» autour  étoient  diffërcns  sujets  histo- 
s>  riques.  L’exécution  en  est  bien  traitée, 
U et  le  dessin  offre  l’énergie  et  les  beau- 
■a  tés  de  l’antique.  « Le  C.'“  Dulaure  n’a 
pas  pcn>é,  en  écrivant  cet  article,  qu’on 
ne  faisoit  point  de  iiouclicrs  votifs  au  sei- 
zième siècle  : et  certes , s’il  a vu  ce  pré- 
tendu bouclier,  il  n’a  pas  pu  le  trouver 
d’on  bon  dessin , et  offrant  les  beautés  de 
l'antique  ; c’étoit  au  contraire  une  masse 
d’argent  du  plut  lourd  travail , ouvrage 
d’un  orfèvre  de  Paris,  qui  avoit  voulu 
imiter,  en  très  - haut  relief,  un  travail 
semblable  à celui  du  prétendu  bouclier 


de  Scipion.  Cette  pièce  a été  fondue  au 
commencement  de  la  révolution;  et  ce 
n’est  pas  une  des  pertes  dont  les  arts  ont 
droit  de  s’affliger. 

(7)  Spon  , Recherches  des  antiquités  et 
curiosités  de  la  ville  de  Lyon  ; Lyon , t 67  5 , 
in-  8 ; p.  1 8 6.  Recherches  curieuses  d* an- 
tiquités, p.  I . fldiscellanea  erudita;  antiqui- 
tatis , p.  5 2.  Ce  disque  a aussi  été  figuré 
dans  le  Journal  des  savans , n,®  XIV  , an- 
née 1661  ; dans  l'Antiquité  expliquée  de 
Montfaucon  , t.  IV  . pl.  XXIII,  p.  yq.; 
dans  le  Silias  Jtalicus  de  DraïeNBORCH, 
XV  , V.  25  8 ; au  frontispice  de  l'Histoire 
du  cabinet  des  médailles,  par  le  C.*"  CoiN- 
TREAU  : on  le  trouve  aussi  extrêmement 
réduit  dans  le  Trésor  des  antiquités  grecques 
de  GroNOVIUS  , tome  11 , lettre  O.  Le 

roupe  de  Scipion  et  d’Aliucius , celui 

’Alfucius  et  de  ton  épouse,  sont  aux 
planches  XIII  et  XIV , dans  la  même  col- 
lection. M.  Tischbein  doit  le  faire  entrer 
dans  sa  collection  de  peintures  homériques; 
et  il  sera  sans  doute  dans  la  belle  édition 
d’Homère , que  M.  Hcyne  prépare.  Les 
têtes  prétendues  de  Scipion  et  d’Allucius 
ont’été  copiées  par  Gronovius  , n.°‘  3 
et  10. 

(8)  Spon,  Recherches  d'antiquités, 
p.  I. 
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l’épouse  qui  lui  étoit  promise , et  lui  remet  les  effets  précieux 
qui  avoient  été  apportés  pour  sa  rançon  (9). 

Selon  lui , le  personnage  assis  au  milieu  , avec  une  lance  à la 
main,  est  Scipion  à demi  nu;  la  jeune  Hile  qui  lui  est  amenée, 
et  dont  la.tête  est  voilée , est  celle  qui  a été  promise  à Allucius  ; les 
quatre  autres  personnages,  qui  ont  de  la  barbe,  sont  sesparens; 
les  deux  autres  assistans,  qui  ont  un  casque  et  le  menton  rasé, 
sont  des  officiers  de  Scipion,  peut-être  Caïus  Flaminius,  à qui 
il  recommanda  les  prisonniers  , ou  Lælius,  dont  il  prenoit 
souvent  conseil.  Les  armes  sont , ajoute  Spon  , celles  dont  se 
servoient  les  Espagnols  et  les  Africains,  qui  étoient  les  mêmes 
que  celles  des  Romains , à l’exception  des  jambières.  Le  vase 
et  les  pains  ronds  sur  la  table , ont  rapport  aux  noces  de  ces 
illustres  fiancés  (10).  Spon  pense  que  ce  bouclier  a dû  être  frit 
l’an  de  Rome  543  [210  avant  l’ère  vulgaire  ] , et  que  Scipion 
le  perdit  dans  le  Rhône,  à son  retour  d’Espagne  en  Italie. 

Cette  explication  de  Spon  a été  consacrée  dans  le  monde, 
et  ce  monument  n’a  plus  été  nommé  depuis  que  le  Bouclier  de 
Scipion.  Montfrucon  en  a donné  la  figure  sous  ce  nom  ( 1 1 ) ; 
et  il  a été  reproduit  sous  ce  titre  dans  le  Silius  de  Draken- 
borch  (12).  Cependant,  à bien  considérer  la  composition  du 
sujet,  cette  explication  étoit  insoutenable.  Winclcelmann,  qui 
a frit  voir  combien  on  a commis  d’erreurs  en  archæologie 
en  voulant  expliquer  par  l’histoire  lesmonumens  antiques  ( i 3), 
qui , pour  la  plupart,  ont  rapport  à la  mythologie,  a le  premier 
trouvé  le  véritable  sujet  de  ce  monument  : mais  il  n’exprime 
sSn  opinion  que  par  ces  mots  (i^f)  : « Quant  au  prétendu 
» bouclier  de  Scipion  , dit-il , je  ne  crois  pas  qu’il  réprésente 
» la  continence  de  Scipion  l’Ancien;  je  pense  plutôt  que 


(9)  Tit.  Liv.  Hist.  XXVI,  JO. 

(10)  Spon,  Rcchtrchts , f.  ii. 
fil)  MoNTFAUCON,  Antiquité  cxpli- 

cuet,  tom.  IV  , pl.  XXIII, 

(la)  L.  XV,  V.  268. 


(ij)  'WlNCKFLMANN,  Essai  sur  Val- 
tégoTie,  trad.  de  Jansen  , tome  1 , p.  j. 

(I.J.)  WiNCKF.LMANN  , Geschichtt  JtT 
Kuntti  Vienne,  1776  , p.  765  ; trad.  de 
JaDicn  , I.  VI,  ebip.  v,  1. 11 , p.  368. 


J 2.  Disque  d’argent. 

» l’artiste  y a figuré  Briséis  rendue  à Achille,  et  la  réconci- 
»>  liation  d’Agamemnon  avec  ce  héros.  » 

Winckelmann  revient  encore  sur  ce  bouclier  dans  son  Essai 
sur  r allégorie  (15)  î H y voit  Ulysse  ou  Diomède  dans  le 
personnage  nu  qui  est  assis  et  tient  les  genoux  serrés  entre  scs 
mains  croisées.  La  nudité  de  ce  personnage,  ajoute-t-il,  indique 
suffisamment  un  sujet  grec  ; et  les  cintres  posés  sur  les  colonnes , 
qui  ne  commencèrent  à être  en  usage  qu’à  l’époque  du  déclin 
de  l’architecture,  font  voir  que  l’ouvrage  n’est  pas  d’une  haute 
antiquité. 

Depuis  ce  temps,  les  personnes  qui  font  leur  occupation  favo- 
rite de  l’étude  des  monumens,  regardent,  en  effet,  l’événement 
gravé  sur  ce  disque  d’argent  comme  le  sujet  homérique  indiqué 
par  Winckelmann.  Cependant  ce  disque  est  toujours  connu 
sous  le  nom  de  Bouclier  de  Scipion,  et  ce  préjugé  subsiste  (16). 
J’ai  donc  cru  devoir  reprendre  cette  question , et,  en  adoptant 
l’idée  générale  de  Winckelmann,  expliquer  chacune  des  diffé- 
rentes figures  qu’offre  ce  précieux  monument,  dont  je  donne, 
pl.X,  un  dessin , fait  sous  mes  yeux,  avec  soin,  sur  l’original  (17). 

Après  la  mort  de  Patrocle,  Achille,  animé  du  désir  d’une 
plus  noble  vengeance,  éteint  sa  colère  contre  Agamemnon, 
qui  lui  avoit  enlevé  sa  captive  Briséis  ; il  se  décide  à combattre; 
ii  voudroit  marcher  à l’ennemi  sans  différer , sans  laisser  aux 
troupes  fatiguées  et  découragées  par  les  succès  d'Hector, 
le  temps  de  se  rafraîchir.  D’un  autre  côté , Agammenon  veut 

aussi  mettre  un  terme  aux  malheurs  causés  par  son  indomptable 

• 

(17)  Si  i*on  veut  comparer  ce  nouveau 
dessin  avec  tous  ceux  qui  om  été  publiés 
de  ce  monument  4 on  verra  que  les  airs  de 
tête  ont  plus  d’expression  ; ces  têtes  sont 
parfaitement  scmoial)ics  à roriEinal.  Le 
dessin  dont  M.  Tischbein  doit  faire  usage 
dans  scs  peintures  homériques,  a été  fait 
par  le  même  artiste. 


(tç)  Tome  I,  p.  43  , irad.  deJansen. 

(16)  11  subsiste  tellement,  que  le 
C.'"  Mullioi,  professeur  de  costume  prés 
l’école  centrale  du  département  de  la  HautC' 
Garonne,  membre  du  lycée  de  Toulouse, 
a Inséré  dans  le  Aîiigasin  tncycîopidique  , 
année  VU,  tome  I,  page  504,  un  article 
où  il  soutient  Tupinion  que  ce  disque  re- 
présente cftéciivemcni  1a  continence  de 
Scipion. 
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orgueil  ; il  reconrioît  sa  faute  ; il  rend  à Achille  Briséis,  à laquelle 
il  joint  sept  autres  captives  également  distinguées  par  leurs 
attraits , sept  trépieds , vingt  vases  éclatans , douze  coursiers  et 
dix  talens  d’or  ; il  atteste  à Achille  que  Briséis  a été  respectée 
dans  sa  tente  (18),  Tel  est  le  moment  choisi- par  l’anistc  qui 
a ciselé  ce  disque  (19). 

Le  jeune  homme  assis  au  milieu,  et  que  Spon  {20)  prend 
pour  Scipion , est  Achille.  Son  menton  est  imberbe  : Spon 
donne  pour  raison  (21),  que  les  jeunes  Romains  avofent  alors 


(18)  lùadt.  XIX. 

Ce  disque  doit  entrer,  comme  je 
Tfti  dit,  dans  U cotlcctton des  figures  ho- 
mériques de  M.  Tischbein,  dont  on  peut 
lire  une  annonce  étendue  dans  le  Alaga- 
sin  encyclopcd.  année  VI  , t.  V,  paj;c  17, 
et  proSablemcnt  dans  !*cdition  d'Homère , 
de  M.  Hcync , attendue  avec  tant  d’impa- 
tience. Je  remarquerai , à cette  occasion  , 
que  nos*  traducteurs  français  modernes 
ont  voulu , à rimitation  de  Y Horace  de 
Fine  et  de  Sandby  , du  Tvrtée  de  Klotr.^ 
du  Virgile  de  Sandby,  di*  Justice  et  de 
Heyne,  enrichir  leurs  éditions  de  monu- 
mens  antiques  relatifs  aux  événemens  de 
riliade  et  de  l’Odyssée  ; mais  Ifs  Pont 
fait  d’une  manière  fort  inexacte.  Kochc- 
fort  a,  le  premier,  donné  cet  exemple 
dans  les  vignettes  de  sa  traduction  en  vers 
( Lmprimcnc  royale,  178  1,2  vol.  in-q..^  ) ; 
mais  on  peut  remarquer , dans  le  choix 
qu’il  a fait,  plusieurs  inconvenances.  Le 
camée  mis  a la  tète  du  second  livre  de 
riliade,  et  qui  représente  l’enlèvement 
d’Hélène,  est  si  évidemment  moderne  , 
que  la  méprise  n*est  pas  pardonnal)le. 
L’assaut  donné  a une  ville  , et  la  tortue 
romaine  , tirés  de  la  colonne  Trajane  , qui 
ornent  le  livre  XII,  ne  peuvent  convenir 
aux  temps  héroïques.  La  toilettede  Vénus, 
du  livre  XIV,  parolt  un  ouvrage  agréable 
du  seizième  siècle  , mais  n’est  pas  une 
gravure  antique.  Les  jeux  du  cirque , avec 
tous  les  édifices  qui  décoroient  la  Spina, 
ne  peuvent  convenir  au  livre  XXill,dans 
lequel  Homère  fait  célébrer  des  jeux  sur 
le  corps  de  Pairocic. 


Les  monumens  n’ont  pas  été  mieux 
choisis  pour  l’Odyssée  que  pour  l’Iliade. 
Le  sacrifice  du  livre  Ht  n’est  pas  antique , 
ou  il  a été  trop  arrangé  dans  le  goût  mo- 
derne. L’Ulyisc  renvoyé  par  (Jircé,  au 
livre  XI,  est  évidemment  moderne;  i’au- 
tcur  l’a  tiré  du  Virgile  de  Sandby , qui  ne 
pou^ottpas  faire  autorité.  L’Ulysse  faisant 
sa  prière,  du  livre  XIII , n’est  pas  plus  au- 
thentique. La  médaille  sur  laquelle  on  voit 
on  aigle  dévorant  une  oie  , au  livre  XV  , 
est  fausse:  sur  les  médailles  d’Agrigente, 
on  voit  bien  un  aigle  déchirant  un  lièvre 
ou  un  serpent,  mais  non  pas  une  oie.  La 
prétendue  Pénélope  du  livre  XVI  n’a  rien 
qui  désigne  la  chaste  épouse  d’Ulysse.  Le 
relief  du  livre  XXll  ne  représente  pas, 
ainsi  que  ledit  l’auteur,  le  combat  d’Ulysse 
contre  les  prétendani.VTinckelmann  y avoit 
vu  Mciéagrc  combattant  les  Curétes;  et  on 
sait  aujourd’hui  que  c’est  Achille  décou- 
vert parmi  les  filles  de  Lycoméde , aux 
pieds  duquel  Déidamie  se  jette  pour  le 
retenir.  Je  n'ai  cité  que  les  fausses  appli- 
cations , et  je  n'ai  rien  dit  des  sujets  mal 
choisis.  Les  mêmes  cuivres  ont  servi  pour 
l'édition  de  la  traduction  d'Homère , du 
C.*"  Bitaubé  : on  y remarque  par  con- 
séquent les  mêmes  inconvenances;  mais 
elles  ne  peuvent  lui  être  attribuées.  On 
trouvera  l’indication  de  la  plupart  des 
monumens  relatifs  aux  poèmes  d'Homère, 
dans  mon  édition  du  Dict.  de  h fable,  de 
Chompre,  articles  Jliade  et  Ulysse, 

(20)  Raherches  d’antiquités,  p.  21. 

(21)  Ibid. 
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l’usage  de  se  faire  raser  le  menton  (22)  ; mais,  sur  les  monu- 
mens , Achille  est  également  représente  imberbe. 

11  a les  cheveux  courts;  et  cependant  Tite  - Live  dit  que 
Scipion  avoit  les  cheveux  longs , lors  de  son  entrevue  avec 
Massinissa  (23)-  : c’étoit  l’usage  des  anciens  Romains  (24). 
Achille,  il  est  vrai,  est  également  représenté  par  Homère, 
comme  portant  une  longue  et  blonde  chevelure  (25) , puisque 
Pélée  avoit  promis  de  la  consacrer  au  fleuve  Sperchius  (26), 
quand  il  reverroit  ce  fils  chéri  ; mais,  selon  l’usage  des  Grecs, 
Achille  coupa  ses  beaux  cheveux  sur  la  tombe  de  Patrocle , 
et  les  consacra  aux  mânes  de  son  ami  (27). 

Il  est  bien  vrai  que  ce  n’est  que  dans  le  xxili.'  chant 


(22)  L’in  de  Rome  454. barbicri 
siciliens,  amenés  par  P.  Ticinius  Ména, 
obtinrent  la  permission  de  s’établir  dans 
la  ville.  Varro,  de  Jte  rustkâ,  lib.  XI , 
lO.  Depuis  ce  temps  les  icunes  Romains 
se  firent  raser;  et  cette  mode  dura  jus- 

u’au  temps  d'Hadrien  , qui  reprit  l’usage 
e la  barbe.  LenS,  Costumes  des  peuples 
de  l'antiquité , page  243.  Tous  les  por- 
traits de  Scipion  sont  sans  barbe,  yoye^ 
WiNCKtLMANN,  Hist.  de  l’art,  liv.  VI, 
chap.  V,  et  la  note  de  Carlo  FeA.  Le  beau 
buste  du  Musée  des  arts , n.“  68  , est  sans 
barbe  ; mais  ce  n’est  pas  une  raison  pour 
reconnolire  ici  Scipion. 

(23)  Adornabat prornissa  co’saries.TlT, 
Uy.  Hist.  XXVllI,  35. 

( 2+  ) C’est  à cause  de  cet  usage 
qu'OviDE , Fast.  I.  II , v.  26  , appelle  les 
anciens  Romains  intonsi.  JuVÉNAL,  Sat. 
XVII , 3 1 , les  a peints  de  même  : 

El  endum  dignum  tariS  dignumque  copillis 

Aiajorum 

<■  Je  croirai  cet  homme  digne  de  la  barbe 
» et  des  longs  cheveux  de  nos  ancêtres.  = 

Ce  que  Dusaulx  n’a  sûrement  pas  bien 
rendu  par  ces  mots  : Je  le  compterai  au 
plus  vertueux  de  nos  ancêtres,  ( irad.  t.  1 1 , 
p.  568.  ) Le C.***  Creuré,  p.  166,  tra- 
duit ! Je  le  comparerai  à nos  ancêtres  les 
plushêroiquesj  ce  qui  s’éloigne  encore  plus 
' du  sens.  Ces  exemples  prouvent  qu’on  ne 


peut  apprendre  les  moeurs  et  les  usages 
des  anciens  dans  les  traductions. 

(23  ) //i.;</e,  1 , 1 97;  XXIII , t41.Ce 

?ue  StaCE  a imité  dans  son  Achilléide , 

, 162  ; 

Fulvoque  Xitel  cowa  graiior  ouro, 

(26]  Iliade,  XXIII,  143. 

(27)  et  Arrivé  au  lieu  qu’il  leur  a mar- 
n qué , iis  dépotent  le  corps , et  dressent 
» le  bûcher  , pour  satisfaire  celle  ombre 
» magnanime.  Alors  s’élève  une  nouvelle 
» pensée  dans  l’esprit  du  héros  : il  coupe 
» la  chevelure  flottante , d’un  blond  éefa- 
» tant,  qu’il  nonrrissoit  pour  le  fleuve 
i>  Sperchius;  et  attachant  l'œtl  sur  l’em- 
» pire  de  la  mer  ; Sperchius , dit  - il  en 
» soupirant , c’est  en  vain  que  mon  père 
» Pélee  te  promit  que  si  je  rciournois 
■>  dans  l'heureux  séjour  de  ma  patrie,  je 
» t’offrirois  ma  chevelure;  que  je  ferois 
M couler,  avec  le  sang  d’une  nécaiombe, 
» celui  de  cinquante  béliers , prés  de  ta 
» source,  dans  un  champ  qui  I est  consa- 
» cré,  où  fume  à ton  honneur  un  autel 
» odorant.  Tel  fut  le  vœu  du  vieillard; 
» mais  tu  n’as  point  exaucé  scs  désirs. 
» Puisque  je  ne  doit  jamais  revoir  ma  terre 
s»  natale,  je  veux  qu’un  héros,  que  Pa- 
» Irocle  emporte  celte  chevelure  aux  en- 
» fers.  1 1 dit , et  la  dépose  entre  les  mains 
» de  son  tendre  ami.  » Iliade,  trad.  de 
filTAUBÉ,  chant  XXIlljt.  VI,  p.  191* 
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qu’Achille  couronne  de  ses  cheveux  et  de  ceux  de  ses  amis 
le  tombeau  de  Patrocle  (28),  et  que  c’est  dans  le  xix.'  que 
Briséis  lui  est  rendue  : mais  l’artiste  a pu  s’emparer  de  cette 
circonstance,  et  anticiper  cette  offrande;  d’ailleurs,  Achille, 
comme  la  plupart  des  héros  grecs,  est  souvent  représenté  avec 
les  cheveux  couns  (29). 

Selon  Spon,  Scipion  est  à demi  couvert  d'un  manteau  de 
laine.  Qui  ne  voit  que  le  vêtement  d’Achille  est  celui  qu’on 
appelle  chlamyde  , et  que  les  artistes  grecs  ont  donné  aux  per- 
sonnages héroïques  {30)  î Si  ce  personnage  étoit  un  Romain, 
il  auroit  ou  la  toge , ou  la  cuirasse.  Les  empereurs  seuls  ont 
été  représentés  avec  la  chlamyde  , et  seulement  encore  quand  ils 
ont  été  figurés  allégoriquement  comme  des  dieux  ou  des  héros. 

Achille  tient  à la  main  une  lance.  Spon  dit  que  c’est  la 
marque  de  général  d’armée , et  qu'elle  indique  Scipion  ; mais 
les  généraux  romains  n’ont  jamais  la  lance  à la  main, 'comme 
signe  de  leur  grade  (3  1).  D’ailleurs,  si  c'étoit  Scipion  portant 


(28)  Jliade,  XXlll,  46  , 135  , i;2. 

(29)  Achille  doit  donc  toujours  avoir 
une  longue  chevelure , lorsqu’il  est  figuré 
avant  d’avoir  perdu  ton  cher  Patrocle.  La 
belle  peinture  d’HercuIanum  ( Piiture,  I , 
43  ) , dans  laquelle  on  le  voit  apprenant 
Je  Chiron  à jouer  de  1a  lyre , le  repré- 
sente ainsi.  Le  graveur  de  la  pierre  de  Ia 
galerie  de  Florence  ( Alui,  Flot.  Il , 2 ; ) , 

?|ui  représente  le  même  sujet,  a fait  une 
aute  en  donnant  i Achille  des  cheveux 
courts.  Sur  le  bas-relief  du  Mutét  Capi- 
tolin, qui  représente  toute  ton  éducation 
( IV,  pt. XVII), c'est  i tortqo’Achille  aies 
cheveux  courts.  L’artiste  qui  a composé 
le  bat  - relief  d’Achille  à Scyros  { Alusto 
Pio-Cltment,  V,  XVII  ),  a donné  à Achille 
une  longue  chevelure  qui  convient  bien  au 
déguisement  qu’il  avoit  pris.  Sur  les  monu- 
mcn>  plut  nombreux  ou  il  est  figuré  après 
la  monde  Patrocle  , il  a ordinairement  les 
cheveux  couns.  11  devroit  avoir  les  che- 
veux longs  sur  la  cornaline  où  Pamphile 
l’a  représenté , d’après  Homère , chantant 
sur  ta  lyre  les  actions  des  héros  pour  se 


consoler  de  l’outraee  qu’il  a reçu  d’Aga- 
memnon.  Iliade,  Al.  Rochefort  attribue 
cette  pierre  au  musée  de  Florence;  elle 
est  dans  la  collection  nationale. 

(30)  La  chlamyde,  ainsi  sur  les  genoux, 
indique  le  repos.  Suprà,  page  9 , note  37. 
Elle  convient  à Achille,  qui  préside  1 as- 
semblée; s’il  marchoit,  elle  notteroit  sur 
tes  épaules. 

(3t)  Les  licteurs,  vêtus  du  ;sa/u>ùzinen- 
tum  et  ponant  les  faisceaux , étoient  la 
seule  distinction  do  général , qui  te  rtcon- 
noissoit  aussi  aux  riches  ornement  de  son 
cheval.  JuST.  LiPSIUS  , de  Militiâ  Rom. 
p.  93.  Sur  les  médailles  qui  représentent 
des  allocutions  ou  harangues  faites  aux 
soldats , le  général  [ impetator]  est  placé 
sur  un  tertre  ( Rossi , ôolon.  ira),  VJII, 
116)  ou  à cheval  ; il  élève  U main  ( Ml» 
daiUons  du  roi,  pl.  vi,  n.**  i ) : mais  tl 
n*a  |amais  ni  la  lance,  ni  le  sceptre;  on 
ne  les  donne  aux  empereurs  que  sur  les 
monumens  où  ils  sont  représentés  allé* 
goriquement  commodes  dieux  ou  des 
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une  lance , il  devroit  aussi  n’être  pas  représenté  nu , et  être 
couvert  des  autres  parties  de  son  armure.  Sur  les  monumens 
héroïques,  au  contraire,  les  princes  nus,  ou  vêtus  d'une  simple 
chlamydc  , ont  presque  toujours  à la  main  le  sceptre  (32)  ou 
la  lance  {33). 

Au  premier  livre  de  l’Iliade,  c’est  avec  son  sceptre  orné  de 
clous  d’or  qu’Achille  sê  rend  à l'assemblée  des  chefs  ; et  dans 
sa  colère  contre  Agamemnon  , il  jette  ce  sceptre  au  milieu 
des  princes  (34-).  Mais  ici,  au  moment  de  se  couvrir  de  ses 
armes  , qui  sont  placées  devant  lui  , il  porte  la  lance  sous 
laquelle  doit  tomber  le  vainqueur  de  Patrocle  (35). 

Cette  lance  redoutable  joue  un  grand  rôle  dans  l’Iliade, 
Aucun  autre  qu’Achille  ne  pouvoit  la  manier:  aussi,  lorsque 
Patrocle  se  revêt  de  ses  armes,  il  prend  de  fones  lances,  que 


hcr09.  Le  C.«"  MULLIOT  dit,  Afûgasin 
tncyclopéd.  année  VII , tome  I,  p.  508  , 
que  les  colonnes  Trajanc  et  Amonine 
offrent  des  exemples  du  contraire;  mais  il 
ne  pourroit  en  rapporter  aucun. 

(32)  Kopf  J Tischbi.IN  , Vases  grecs, 
tome  1,  pt.  I,  la  figure  d'iobates.  Les 
consuls  romains  portoient  aussi  un  sceptre 
d’ivoire  appelé  scîp'to,  comme  marque  de 
leur  dignité.  C’est  dans  ce  sens  que  Va- 
lère-Maxïme,  liv.  IV,  S.  y»  * dit  que 
les  premiers  consuls  ne  rougissoient  pas  , 
Apres  avoir  dépose  le  sceptre  d’ivoire,  de 
prendre  le  manche  de  la  charrue.  Ce  sceptre 
d’ivoire  ctoit  encore  une  marque  distinc- 
tive des  triomphateurs;  il  éioit  surmonte 
d’une  aigle.  Médaillons  du  roi,  pl.  XXl, 
n.®  4,,  Ce  sceptre  demeura,  sous  l’em- 
pire, la  marque  de  la  dignité  consulaire. 
Le  consul  rccevoit  ce  sceptre  , non  de 
rempereur,  mats  du  sénat.  VoPiSCUS, 
Vita  Aureiti.  On  le  voit  à la  main  des 
consuls  sur  qaelques  diptyques.  Montf. 
Ant.  expi.  t.  111 , part.  1 , pl.  un  , p.  89. 
Le  général  ne  le  portoit  point,  à moins 
qu’U  ne  triomphât.  L’empereur  ne  le 
portoit  jamais.  U’atllcurs,  si  c’étoit  ici 
ce  sceptre  consulaire,  il  devroit  avoir  la 
forme  indiquée,  et^n  celle  d’une  lance. 


(33)  Tischbein  , Vases  grecs,  tom.  Il , 
pl.  XV.  Quelquefois  le  héros  rient  à la 
main  deux  lances  au  Mca  d’une.  Vases 
grecs,  tome  1 , planche  XIV.  C'est  ainsi 

u’Oreste  est  figuré  sur  un  beau  vase  grec 
c la  collection  du  C.*"  Paroi.  J’ai  fait 
graver  ce  vase , et  je  le  publierai  bientôt 
dans  ce  recueil. 

(34)  Iliade  , l , 247. 

(j^)  La  lance  étoit  cplement  consi- 
dérée comme  le  sceptre  des  héros.  JuST« 
XLlli , lit,  3.  Ils  prenoient  le  sceptre  ou 
U lance  toutes  les  fois  qu’ils  paroissoienc 
dans  l’assemblée  publique.  teITHIUS  , 
Antiquii,  Homericæ , U , p.  1 1 i.  Nestor 
sortant  de  ton  palais  avec  sa  famille  pnor 
offrir  un  sacrifice  aux  dieux,  a te  sceptre 
à la  main.  Odyss.  111,  412.  Les  rois 
avoient  aussi  le  sceptre  lorsqu’ils  rendoienc 
la  justice.  AriSTOT.  Polit,  111,  14. 
Achille  , qui  préside  ici  l’assemblée  des 
Grecs , et  qui  reçoit  les  présens  offerts  par 
Agamemnon  , doit  avoir  le  sceptre  ou  la 
lance  à 1a  main.  Enfin  on  juroit  par  le 
sceptre.  Slrvius,  in  Æ.neid.  III,  106. 
Ainsi  Achille  doit  le  porter  dans  cette 
occasion,  où  il  est  question  de  sa  réconcilia- 
tion avec  Agamemnon , et  par  conséquent 
d’un  traité. 


cependam 
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cependant  il  puisse  manier;  mais  il  ne  prend  point  la  lance 
d’Achille,  « lance  robuste,  longue  et  pesante,  que  lui  seul 
» pouvoit  vibrer,  faite  tl’un  frcnc  (36)  dur  que  Chiron  avoit 
» coupé  sur  le  mont  Pclion  (37)  , et  remis  aux  mains  de 
» Pelée,  pour  être,  un  jour,  fatal  à plus  d’un  héros  (38).  » 
Après  la  mort  de  Patrocle,  Achille  reçoit  de  Vulcain  une 
armure  complète,  à l’exception  de  la  lance  redoutable  qu’il 
avoit  gardée  (39).  Il  la  tire  de  son  étui  {40).  Ce  n’est  donc 
pas  sans  raison  que  l’artiste  a mis  ici  la  lance  , au  lieu  du 
sceptre,  dans  les  mains  de  son  Achille;  on  sait  d’ailleurs  que, 
sur  les  monumens,  les  héros  ponent  tantôt  la  lance,  tantôt  le 
sceptre. 

Achille  est  assis  sur  un  trône  (41  ) qui  a un  marchepied  (42) 


(36)  Pline  dit,  XVI,  ij,  en  parlant 
du  frêne,  que  cet  arbre  a été  ennobli  par 
les  vers  d'Homère  et  la  lance  d’Achille. 
Ovide,  Afetamorph.  X , 93  , a dit  : £r 
fiaxinus  utilis  hasttt  1 « le  frêne  utile  pour 
U façonner  des  haïtes.  » Hardouin  re- 
marque , sur  ce  passage  de  Pline  ( loco 
titato  ) , que  les  hampes  des  piques  se 
font  encore  avec  du  bois  de  frêne. 

(37)  Selon  le  icholiaite d'Homère  , de 
l'édition  de  Villoison,  liv.  XVI , chacun 
des  dieux  avoit  fait  un  présent  à Pélée. 
Chiron  coupa  un  frêne  avec  ses  feuilles, 
et  le  lui  présenta  pour  en  faire  une  lance. 
Minerve  le  façonna  , et  Vulcain  l'arma 
d'une  pointe.  Ce  fut  la  lance  avec  laquelle 
Pélée' se  distingua  dans  les  combats;  elle 
passa  ensuite  à Achille.  Cette  histoire  se 
trouvoit,  dit  ce  scholiute,  dans  les  Cy- 
priaquei. 

(381 /W.  XVI,  14+. 

(39)  Selon  le  scholiaste  d’Homère,  de 
l'éd.  de  Villoison  (f/i  vers.  140,  ■p.  380), 
ce  poète  fait  ici  laisser  la  lance  d^AchilIc, 
parce  que  Vulcain  ne  travaille  point  en 
bois.  Mégaclides  dit,  dans  son  second 
livre  sur  Homère , que  ce  poète  a com- 

fiosè  son  Op/opée  ( c'est  ainsi  qu’on  appe- 
oit  le  chant  où  Homère  décrit  1rs  armes 
fabriquées  par  Vulcain  ) , des  armes  dont 
il  n’est  pas  incroyable  que  les  matériaux , 


tels  que  l’or  et  l’argent , puissent  se  trou- 
ver dans  le  ciel  : mais  un  bois  céleste  scroit 
une  chose  risible.  Aussi  Patrocle  emporte- 
t-il  toutes  les  armes  que  le  dieu  pourra 
remplacer;  et  pour  cette  raison,  il  laisse 
la  lance.  Eustathe  C in  hune locum ^ dit  aussi 
la  meme  chose.  Zénodote  n’avoit  pas  pu 
te  contenter  de  cet  insipide  raisonnement: 
il  pensoit  ( Iliad.  édit,  de  Villoison , eodem 
loco)<pst  les  quatre  vert  relatifs  à l’abandon 
^ue  fait  Patrocle , de  la  lance  d’Achille , 
etoient  supposés;  et  en  passant  du  cent 
trente  - neuvième  vert  au  cent  quarante- 
quatrième  , il  le  faitoit , au  contraire , 
armer  de  cette  lance. 

{40)  Kad.  XIX,  388  - 791. 

(41)  Ce  trône  , dit  Athénée,  V, 
p.  1 91  E , est  le  siège  des  hommes  libres  ; 
il  a un  marchepied.  C’est  le  siège  sur 
lequel  Homère  représente  Achille,  lors- 
que Priant  arrive  dans  sa  tente  ; il  est  à 
table,  et  se  lève  de  son  trône.  Iliad.  XXIV, 

5‘5-  * , , 

(42)  On  le  n^moit  en  grec  , vmUin , 

et  en  latin  , subsellium.  Junon  , dans  l’I- 
liade , promet  au  Sommeil  un  beau  trône 
fabriquépar  Vulcain , avec  un  marchepied. 
Iliad.  XIV,  238.  Circé  place  Ulysse  sur 
un  trône  qui'a  un  marchepied.  Odyss,  IX, 
3 14.  L’expression  au  beau  trône, 

1 I 
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ses  mains  glorieuses,  lui  annoncer  cette  perte  cruelle  (4.6) , et 
qui,  après  avoir  etc  tue  par  Memnon  (47) , fut  inhume  auprès 
du  tombeau  de  ses  deux  amis  (48) , les  retrouva  dans  les  enfers 
et  demeura  toujours  auprès  d’eux  (49).  Homère  dit  meme 
expressément  qu’Antiloque  étoit  un  des  chefs  qui  furent  choisis 
pour  porter  à Achille  les  présens  d’Agamemnon  ( jo). 

Il  est  vêtu  d’une  tunique  ample  et  courte,  attachée  sur  les 
reins  par  une  ceinture  cachée  sous  ses  plis.  Ses  manches  (51), 
qui  ne  couvrent  que  la  moitié  de  la  partie  supérieure  des 
bras , ont  une  ouverture  échancrée.  Ce  vêtement  convenoit 
particulièrement  à Antiloque  (52),  passionné  pour  la  course 
des  chars,  dont  il  disputa  le  prix  contre  Ménélas,  aux  jeux 
funèbres  célébrés  en  l’honneur  de  Patroclc  {53) , parce  que  la 
tunique  étoit  moins  embarrassante  que  la  chlam)de  pour  ces 
sortes  d’exercices. 


Son  épée  d’airain  est  suspendue  à une  courroie  qui  descend 
de  l’épaule  gauche  (54). 

Les  jambes  d’Antiloque  ont,  au-dessous  du  mollet,  une 
bande  qui  les  serre  avec  deux  petites  pentes  , comme  les 
oreilles  de  nos  bottines.  Ce  ne  peut  cependant  pas  être  une 
chaussure , puisqu’il  a les  pieds  nus , ainsi  que  l’indiquent  les 


ïtiad,  XVni,  1 , 2^, 

(47)  Odyst.  lit,  III. 

(48)  Ody:,.  XXIV,  79. 

(49)  Odyss.  XXIV,  IC,  16 , 78 , 79. 

(50)  //W.  XIX,  î}8. 

I ) La  tonique  ae  notnmoh  yçmf , et  la 
tonique  à manches;^ii)«'  Celle- 

ci  convenoit  pariiculièrement,  oit  PoLLUX 
( Onomatlicon  , VU  , 47  ) aux  hommes 
lihret  ; et  la  tunique  à une  seule  manche  , 
aux  esclaves.  Cependant, 
sur  les  monumens,  la  tunique  à une  seule 
manche  est  donnée  i des  dieux  et  à des 
héros , mais  loo)onrs  il  ceux  qui  ont  l>c- 
soin  du  mouvement  libre  du  bras  droit 
pour  tirer  de  l’arc  , comme  Diane , ses 
nymphes,  et  les  Amazones  dans  leur  cos- 
tume dorique  ou  Cretois , plut  moderne  ; 


ou  pour  jouer  de  la  lyre  , comme  les 
Muses,  &c. 

(;2)  Antiloque  est  représente  sur  peu 
de  monumens  ; on  le  voit  sur  un  marbre 
de  la  v'dla  Mattel,  III,  XXX,  14,  sur  une 
cornaline  , qui  appartient  Â la  comtesse 
Cherollini  ( WiNCKELMANN,  Atonum, 
mtd.  129  ),  annonçant  à Achiile  la  more 
de  son  ami.  Sur  la  table  Iliaque,  n.*  82, 
Antiloque,  victime  de  sa  piété  filiair,  est 
tué  par  Memnon.  M.  Tischbein  , Hom. 
Ctmathldt , pl.  VI,  apublié  un  bas-relief 
où  l'on  voit  le  vieux  Nestor  plaçant  sur 
on  char  le  corps  de  ton  cher  Antiloque 
pour  lui  rendre  les  derniers  devoirs. 

({))  Jliad.  XXIII  , 501  , JÇ4. 

(54)  //W.  Il , 47  ; XI , 29.  Odyss.  Il, 
3 . Hësiod.  Seul.  Htrcul,  22  1 . 
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doigts  sépares  ; ce  sont  probablement  les  attaches  {55)  de  ses 

cnémides. 

La  femme  qu’Antiloque  amène  à Achille , est  Briscis.  Aga- 
memnon , réparant  l’outrage  qu’il  a feit  à ce  prince , lui  envoya 
avec  elle  sept  autres  captives.  Ici  l’aniste  n’a  montré  que  Bri- 
séis,  cause  fatale  et  involontaire  de  tant  de  maux  (56).  Antiloque 
tient  son  bras  droit  autour  du  corps  de  la  belle  captive  ; il  a la 
main  sur  son  épaule  ; de  la  gauche  , il  prend  sa  'droite , et  la 
présente  ainsi  à Achille  (57).  On  pourroit  dire  que  le  jeune 
homme  qui  tient  Briséis  et  la  présente  à Achille  est  un  héraut  : 
ce  sont  des  hérauts,  Talthybius  ctEurybates,  qu’Agamemnon 
a envoyés  enlever  Briséis  {58)  ; des  hérauts  peuvent  la  ramener. 
Mais  alors  c’est  Patrocle  qui  remet  lui  - même  Briséis  à ces 
hérauts  (59)  : ici  Antiloque  a dû  également  recevoir  Briséis  de 
leurs  mains,  et  il  la  présente  à Achille.  D'ailleurs,  dans  la  pre- 
mière occasion  , les  hérauts  sont  chargés  seuls  de  cette  triste 
mission , à laquelle  les  chefs  ne  prennent  aucune  part.  Ici , au 
contraire,  les  guerriers  les  plus  considérés  viennent  eux-mêmes 


(ç  5)  Homère  noui  a conserve  le  nom 
des  attaches  inférieures  des  cnémides,  au> 
dessus  de  l'os  de  la  cheville.  Il  les  appelle 
{Hiad.  XVIII,  459.  Apollo- 
nius, Lfxicon  ’Esn^vf/ctf  )i  mais  il  n’a 
pas  parlé  des  attaches  supérieures:  cepen- 
dant les  unes  supposent  les  autres.  Ces 
cnémides  dévoient  s'attacher  comme  les 
bottines  de  carton  que  l'on  met  pour  se 
garantir  de  l'action  au  feu.  Ici  les  attaches 
seules  subsistent,  les  cnémides  sont  ôtées: 
c'est  ainsi  que,  sur  pluiieurs  monumens, 
la  courroie  indique  Tépéc,  et  le  calque 
seul  indique  toute  l'armure  (Bof.tticer, 
yjsen  CrVmu'A/t/e,  11,  1^7  ) i que,  sur  le 
beau  bas-rctief  représentant  la  pyrrhique 
des  Corybantes,  les  épées  qu'ils  doivent 
tenir  en  dansant  ne  sont  indiquées  que 
par  la  position  des  mains.  Muito  Pio~ 
CUmetitipo , tom.  IV,  pl.  IX.  C'est  ainsi 
que  le  siège  d'Achillc,  sur  notre  disque, 
n'est  indiqué  que  par  la  manière  dont  il 


est  placé.  D'ailleurs  Antiloque  n*a  ici  de 
scs  armes  que  son  épée;  il  a ôté  ses  cné- 
mides, et  il  ne  lai  en  reste  que  la  courroie 

3ui  les  entouroit  et  les  hxoit  sur  le  devant 
e la  jambe. 

(56)  L'artiste  n*a  placé  ici  que  Briséis, 
parce  qu’elle  est  le  personnage  principal , 
et  la  cause  innocente  des  maux  qui  sont 
survenus  ; il  n'aurott  pu  faire  entrer  les 
autres  captives  dans  un  cadre  si  étroit, 
sans conlusion.  Ainsi,  l'objection  duC.<* 
MulLIOT  ( Aîagaiui  tncycL  année  VII , 
tome  I,  p.  5 06)  , qu'on  ne  voit  ici  que 
Briséis,  n'est  pas  juste  : on  trouve  cent 
exemples  semblables  sur  les  bas-reliefs  et 
les  médailles. 

(57)  Ce  groupe  a été  figuré  par  GrO- 
NOVIUS,  dans  son  Trésor  des  antigudés 
grecques,  tome  U,  lettre  O. 

($8)  Iliad.  J. 

(cç)  CVst  le  sujet  d'un  beau  dessin 
de  M.  Flaxman.  Jitad,  pl.  I. 
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vers  Achille  et  lui  portent  un  présent.  Homère  ne  fait  mention 
dans  cette  occasion  que  du  héraut  Talthybius  ^ et  il  n’étoit  venu 
que  pour  rendre  le  rit  de  la  réconciliation  plus  solennel  et  en 
accomplir  la  cérémonie , et  non  pour  ramener  Briséis. 

Briséis  est  vêtue  d'une  longue  et  ample  tunique  appelée 
orthostade  à cause  de  ses  plis  droits.  Ses  manches  couvrent  ses 
bras  jusqu’aux  mains.  Ces  sortes  de  manches  s’appeloient  cliiri- 
dotes  (6o).  Elle  a sur  cette  tunique  , semblable  à la  stola  des 
dames  romaines , un  ample  voile  qui  lui  descend  depuis  la 
tête  jusqu’aux  pieds.  C’est  avec  raison  que  l’artiste  a figure 
Briséis  voilée.  Les  poètes  ont  représente  ainsi  plusieurs  femmes 
célèbres  dans  l’histoire  héroïque  (6i).  C’étoit  la  marque  du 
deuil  et  de  la  plus  grande  douleur  (62)  ; et  elle  convient  à 
Briséis , qui  fit  éclater  la  sienne  en  voyant  le  corps  de  Patrocle. 
Elle  se  précipita  sur  lui , le  serra  entre  scs  bras  , et  meurtrit  son 
beau  sein , son  cou  délicat  et  son  visage  charmant  (63).  Selon 
ses  dificrentes  formes,  ce  voile  prenoit  dificrens  noms  (64).  Il 
ctoit  d’une  étoffe  fine  et  transparente  (65).  Le  voile  de  Briséis 


(60)  yfttiiin).  Ct  vêtement  convient  S 
une  princcue  n^e  i Lyrnesse  dans  l'Asie 
mineure , près  de  i’ionie  , où  les  femmes 
portoient  des  tuniques  de  lin  avec  des 
manches.  Hf.ROD.  V , 87. 

(6 1 ) Les  Uanaïdes  réfugiées  à Argoi. 
( Æschyl.  Suppl.  laS.  i Pénélope  de- 
vant tes  amans.  ( Odyss.  I,  330,  34+-) 
Hélène,  spectatrice  du  combat  i la  porte 
de  Scée.  {/liad,  111,141.)  Mèdée  regardant 
Jason.  ( Apoll.  Rhod.  Argùn.  11 , 4^c  , 
446.  ) Iphigénie  partant  pour  l'Aulide. 
( ËURIPID.  Iphigenia  in  Tauride , 372, 
373-  ) Andromaque  ct  Mèdicasic  sortant 
oe  Troie.  ( Næv.  apud  Crumm,  ver.  ) 
Phèdre  consumée  d^amour.  ( EuRlPlD. 
Hi/>pol.  130,  134.)  M.  Kahlcr,  dont 
l’ai  emprunte  cet  exemples , en  che  encore 
plusieurs  autres  dans  ta  belle  Diaertathn 
sur  une  umér/ij’su  de  l’empereur  de  Russie  , 
p.  32  ct  *uiv. 

(62]  Thélis  pleurant  la  destinée  de  ton 


fils,  couvre  son  visage  d’un  voile  noir. 
Homer.  lliad.  XXIV,  93  , 94.  Erigone 
affligée  de  la  mort  de  ton  père,  te  couvre 
aussi  le  visage.  Cæsar.  Cermanic.  in 
Arati  Phirnomena.  M.  Kœhler,  p.  33, 
34,  cite  encore  d'antres  exemples. 

(63)  //ind.  XIX,  282, 286. 

(64)  Caljrprra,  paracalrptra , credem- 
non , eecryphales  ou  thenstron.  Quelque- 
fois ce  voile , au  lieu  de  servir  i cacher  le 
visage,  étoît  fixé  sur  la  tête,  et  ajusté 
différemment;  d’où  le  mot  credemnon  a 
signifié  un  voile , ct  aussi  une  espèce  de 
bandeau  qui  ceignoii  la  tète.  Les  mots 
calyptra  et  credemnon  ont  souvent  été 
employés  l’un  pour  l'autre.  On  te  cou- 
vroit  aussi  quelquefois  la  tète  do  prplon , 
ample  manteau  qui  tervoit  de  vêtement. 
Kishler  , 28  , 37. 

(6t  ) Cette  étoffe 
vilh 

Tarentc 


AtEHLER  , 2B  , 37. 

16;)  Cette  étoffe  se  fabriquoit  dans  les 
villes  de  Cot  et  d’Amorgos  en  Lydie,  k 
Tarente  ci  k Siris,  villes  d'Italie,  d'où 
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est  ici  posé  avec  grâce , et  bien  agencé  ; il  retombe  à longs  plis 
sur  scs  épaules  et  passe  sur  ses  bras  : il  me  semble  du  nombre 
de  ceux  nommés  phara,  htana  et  therhtra.  Briséis  porte  des  pen- 
dans  à ses  oreilles  ; l’usage  de  cet  ornement  est  fréquemment 
indiqué  dans  les  pocmes  d’Homère  (66).  Son  vêtement,  son 
attitude,  tout  prouve  que  c'est  en  effet  Briséis  (67)  , et  non 


CCS  draperies  ctoîcnt  nommées  coa,  amor- 
ina  et  shina.  On  (es  faisoic  de  la  plus 
elle  espece  de  lin , qu*on  appcioit  hyssus. 
Les  anciens  comparoient  ces  étoiles,  k 
cause  de  leur  lînessc,  aux  toiles  d'araU 
gnee.  On  les  tiroit  aussi  de  Sidon , ou 
clics  ctoient  teintes  en  pourpre,  quoi- 
que, chez  les  Grecs,  les  .voiles  fussent 
ordinairement  de  couleur  blanche.  K«h- 
LEW  , 40. 

(66)  Junon  , sc  parant  pour  seduirp 
Jupiter,  attache  scs  boucles  aux  lobes  de 
ses  oreilles  bien  percées.  Ilituf.  XIV,  i 82. 
BartholiN.  dt  ïnaurthuz  vtttfxtm, 

(67)  Polygnote  avoit  peint  Briséis,  à 
Delphes,  dans  le  Lesche.  Pausan.  X, 
25.  Excepté  ce  disque,  je  ne  connois 
aucun  autre  monument  qui  représente  Bri- 
séis. KaspE  , Catalogue  des  Empreintes 
de  Tassie,  pl.  LH,  n.®  9221,  a cru 
voir , sur  une  améthyste , Briséis  emmenée 
par  Talthybius  et  Ëurybates.  La  figure  de 
la  femme  est  coifi'éc  d’un  voile,  et  à*pcu- 
prés  vetue  comme  celle  de  notre  monu- 
ment : mats  des  deux  guerriers  qui  l*en- 
tralnent,  Pun  la  pousse  par  le  bras,  l'autre 
la  tire  par  les  cheveux  ; et  aucune  violence 
ne  fut  faite  à Briséis,  puisqu'Achillc  la 
remit  au  héraut  d’Agamemnon  sans  ré- 
sistance. dliad.  I,  j^6.  On  pourroit  voir 
plutôt,  dans  cette  gravure,  Æihra,  mère 
de  Thésée,  qui  avoit  suivi  Héléneà  Troie, 
ramenée  parles  fils  de  Thésée,  Démophon 
et  Acamis  : sur  U table  Iliaque  , ils  Ven- 
trainent  avec  la  même  violence.  Fabret, 
Tabut,  Jiidc.  n,®  1 07,  Cependant,  sur  ce 
monument,  Æthra  a la  letc  rasée,  p<jur 
exprimer  son  état  de  servitude,  ci  Poly- 
gnote ( Paus.  X , 25  ) Pavoit  aussi  peinte 
avec  la  létc  rasée;  mais  cette  circonstance 
peut  n'avoir  pas  été  observée  par  l'ariisie. 


Le  sujet  de  l'améthyste  citée  par  Tassie, 
n'est  donc  pas  encore  bien  déterminé. 

M.  DE  VelTHEIM  , Conject,  sur  /'urne 
Barberinif  p.  3 , regarde  les  bas-rclieft 
du  sart^phage  où  cette  urne  a été  trouvée, 
et  qui  est  connu  sous  le  nom  de  sareo^ 
phage  d'Alexa/tdre^Sévère , comme  repré- 
sentant IVnlévcment  de  Briséis  à Achille 
par  Agamemnon,  et  cette  jeune  esclave 
rendue  à ce  héros.  M.  VAN  DE  VlVEKE, 
traducteur  de  cette  dissertation , dans  sa 
note;:»,  ij,  étend  ccuc  explication,  qu'il 
cherche  à appuyer  sur  les  passages  d'Ho- 
mère. Cependant  il  me  semble  évident  que 
les  quatre  bas-reliefs  sont  bien  des  sujets 
homériques,  mais  qu'aucun  ne  représente 
Briséis  enlevée  ou  rendue  à Achille.  Le 
premier  grand  côté,  sur  la  principale  face 
du  sarcophage,  ne  peut  nous  oHrir Briséis 
rendue  à Achille  : on  y voit  une  femme 
etfrayée  de  l'air  nienaçantd’un  guerrier  qui 
rejette  un  ample  vetcnient,  et  agite  une  épée 
et  un  bouclier.  Toute  la  disposition  du  bas- 
relief  ,saconiparai;on  avec  plusieurs  autres 
de  ce  genre,  ne  laissent  aucun  doute  que 
c'est  ici  Achille  caché  sous  le  nom  de 
Pprrhak  la  cour  de  Lycomède,ct  décou- 
vert par  la  rused’Ulytsc,  qui  lui  offre  des 
armes  parmi  des  ajustemens  de  femme, 
Ulysse,  placé  prés  de  Lyconiède,  est 
très-reconnoissanle  à son  honnet , et  à 
l'air  dont  il  observe  l'effet  de  sa  ruse;  et 
les  deux  guerriers  qui  l'accompagnent, 
sont  Diomède  et  Agyrtes, 

Sur  l'un  des  petits  côtés  , où  M.  de 
Veltheim,y7.  4, croit  voir  Achille  donnant 
ses  armes  a Pairocle,  rien  n'indique  cette 
action  : j'y  vois  bien  plutôt  Achille  lui- 
même  SC  préparant  à marcher  pour  le 
venger.  C'est  iirisi  que  sur  plusieurs  nio- 
numens  on  le  voit  mettre  ses  enemides.  La 
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l’épouse  tl’Allucius  (68).  Le  nom  du  penonnage  qui  s’adresse 
à Acliille,  ne  sera  pas  plus  difficile  à déterminer  : c’est  Aga- 
memnon  qui , ayant  dompté  son  orgueil , veut  réparer  par  des 
présens  l’injure  qui  a été  si  funeste  aux  Grecs  , et  qui,  ayant 
rendu  Briséis , le  principal  objet  de  la  querelle,  prend  Jupiter 
à témoin  qu’elle  est  pure.  ««  J’atteste,  dit -il,  Jupiter,  maître 
» suprême  des  Dieux,  la  Terre,  le  Soleil,  et  les  Furies  qui, 
» dans  les  enfers , réservent  des  peines  sévères  aux  profanateurs 
» du  serment , que  je  n’ai  fait  aucun  outrage  à la  pudeur  de  la 
» jeune  Briséis  ; qu’elle  a été  honorée  dans  ma  tente.  Si  ma 
» bouche  n’est  pas  sincère , fassent  les  Dieux  tomber  sur  moi 
» tous  les  ftéaux  dont  ib  accablent  le  parjure  (69}  I » 

Homère  fait  précéder  ce  serment  d’une  cérémonie.  Talthy- 
bius  tient  un  sanglier  ; Agamenmon  tire  le  coutelas  qui  étoit 


prciencc  d'Ulytse  , qui  n’tssista  point 
au  départ  de  Pairocle,  ne  permet  pai  de 
douter  de  celte  explication. 

Sur  l'autre  petit  côté  , M.  deVehheim 
( loco  c'a.  p.  3 ) croit  voir  Briaéii  rame- 
née par  Agameronon  : elle  eleve , dit-il  , 
le  nceud  d’Hercule,  comme  symbole  de 
sa  liaison  avec  Achille.  Mais  pourquoi 
d'autres  femmes  qui  l'accompagnent , 
portent-elles  egalement  la  main  sur  leurs 
cheveux!  Il  est  évident  que  ceci  est  en- 
core vne  suite  de  la  première  action  , et 
que  l’ariisie , après  avoir  henré  Achille 
allant  i Troie  par  la  ruse  d'Ulytse,  puis 
s’armant  pour  venger  son  ami  , a voulu 
indiquer  ici  la  mort  d'Hector  i c’est  la  fu- 
neste nouvelle  que  le  héraut  nu  et  debout 
apprend  à ce  malheureux  vieillard  placé 
sur  un  trône  avec  un  marchepied , et  qui 
n’est  autre  que  le  vieux  Priam.  La  femme 
ui  est  prêt  de  loi  D’élève  pat  le  nœud 
‘Hercule , non  plus  que  celles  qui  l'ac- 
compagnent; malt  ce  sont  Hésione,  An- 
dromaque,  les  dames  troyennes,  qui  s’ar- 
rachent les  cheveux.  L’artiste  n’ayant  pat 
assez  de  place  pour  bgurer  le  terrible  com- 
bat dont  la  mort  d'Hector  fut  la  suite , a 
exprimé  ainsi  d’une  manière  ingénieuse  la 
cruelle  vengeance  d'Achille. 


Sur  le  grand  côté  du  revers  du  sarco- 
phage, ce  n'est  pas  Phœnix  qui,  comme 
le  veut  M.  de  Veltheim,  se  )(tte  aux  ge- 
noux d’Achille  pour  l'engager  à dompter 
ta  colère.  Le  voile  que  porte  le  vieillard 
prosterné  , l'action  de  baiser  la  main  au 
jeune  homme  navré  de  douleur  qu'il  im- 
plore , les  chars  remplis  de  présens , tout 
annonce  que  c’est  Priam  apportant  la  ran- 
çon du  corps  de  ton  fils  Hector , et  con- 
traint par  la  fortune  à baiser  la  main  qui 
a fait  le  malheur  de  set  vieux  ans.  C’est 
ainsi  que  le  décrit  Homère,  lorsqu’Achille 
adresse  à Priam  ce  discours  touchant , où 
il  lui  raconte  l’histoire  de  Niobé,  pour 
calmer  sa  douleur  par  le  récit  d’une  infor- 
tune encore  plut  grande  que  la  tienne.  Il 
me  semble  que  dans  mon  explication  tout 
se  tient , et  ijue  l'artiste , voulant  tracer 
en  quatre  teenes  l'histoire  d'Achille,  a 
bien  choisi  les  circonstances  les  plus  mé- 
morables. 

(68)  11  faudroit , d'après  un  manuscrit, 
écrire  Alucc'ms  t mais  j^écris  ce  nom  sckm 
l'usage  qui  a prévalu. 

(69)  Iliad.  XlXjiçBjBlTAUBÉ.trad. 
tora.  V,  p.  331. 
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toujours  suspendu  au  fourreau  de  sa  grande  épée  (70)  ; il 
enlève , pour  prémices , quelques  soies  à la  victime , et  lève  la 
main  vers  le  ciel  {yi}.  L'artiste  n’a  pas  cru  devoir  figurer  ces 
circonstances  (72).  Agamemnon  met  seulement  ici  la  main 
gauche  sur  son  épée,  et  la  main  droite  sur  sa  poitrine , en  pro- 
nonçant son  serment.  Comme  le  combat  a cesse  , Agamemnon 
n’est  pas  couvert  de  cette  riche  armure  dont  Homère  a fait  une 
si  belle  description  (73)  ; il  n’a  qu’une  simple  chlamyde  sur  sa 


(70)  Cette  espèce  de  couteau  sospctida 
à l’épéc,  SC  nommoit,  en  grec  , 

C'étoit  une  sorte  de  poignard  : on  peut  le 
comparer  à cette  dague  que  les  chevaliers 
nomnioieot  imstricordt , et  qui  leur  servoit 
à chercher  le  déraut  de  la  cuirasse  de  leur 
ennemi  après  l’avoir  renversé.  Il  parole 
cependant  qu’il  étoit  plutôt  destiné  à des 
usages  domestiques  qu’à  percer  l’ennemi. 
Il  étoit  tranchant,  et  servoit  pour  la  table 
comme  nos  couteaux. 

(71)  Iliad.  XIX,  2jq.. . 

(72)  Les  artistes  qui  ont  représenté  des 
sujets  homériques , ont  presque  toujours 
différé  d’Homère  dans  quelques  circons- 
tances; on  ppnts’en  assurer,  en  comparant 
les  monumens.  Cela  venoit  de  ce  qu’en 
représentant  les  événemens  de  l’Iliade,  ils 
empruntoient  d’autres  poètes  , tels  que 
Siesichorc  , Arctinus,  Lesches,  les  cir- 
constances qui  pouvoient  leur  convenir, 
ün  avoit  aussi  représenté,  sur  le  coffre 
de  Cypsélus , le  combat  d’Agamemoon 
et  de  Cooo  pour  le  corps  d’Iphidamas. 
Agamemnon  avoit  une  tète  de  lion  au  mi- 
lieu de  son  bouclier  ( Pausan.  V,  19  ) , 
et  Homère  y place  une  tête  de  Méduse. 
Théiis , portant  des  armes  à Achille , est 
représentée  assise  sur  un  Triton.  Muaeo 
PK-Clemtnl'mo , t.  V,  pl.  XX.  BuONAR- 
ROTI  , Alcdaglioni  antichi , pag.  ilj. 
Sur  la  caisse  de  Cypsélus , elle  etoit  sur 
un  char  ( PAUSAN.  V,  18);  et  Homère 
ne  parle  ni  de  chars  ni  de  Tritons.  Sur  la 
même  caisse  , l’artiste  qui  avoit  figuré  le 
combat  d’Hector  et  d’Ajax  ( Jliad.\ Il  ) , 
avoit  placé  an  milieu  d’eux  la  Discorde 
( Pausan.  V,  18),  dont  Homère  ne  parle 


pas;  et  Calyphon,  artiste  de  Samos,  en 
peignant  le  combat  livré  près  des  vaisseaux 
et  décrit  dans  l’Iliade  { Xlll  ) , y ftvoit  in* 
troduii  Ulysse.  Beaucoup  de  monumens 
prouvent  qu’en  choisissant  des  sujets  ho- 
mériques , les  artistes  ne  suivoient  pas 
strictement  les  idées  d’Homère.  Puisque 
les  poètes  tragiques  avoieqt  la  faculté  aa- 
jouter  aux  faits  déjà  consacrés , des  cir- 
constances qui  coovenoient  au  genre  de 
leur  composition  , les  artistes  pouvoient 
faire  la  même  chose;  ils  en  tiroieni  d’ail- 
leurs quelques-unes  des  auteurs  qui  avoient 
écrit  ihistoire  du  siège  de  Troie.  Ici  le 
mouvement  d’Agaroemnon  jurant , en  met- 
uot  la  main  sur  ta  poitrine , qu’il  n’a  fait 
aucun  outrage  à la  pudeur  de  Briséis , est 
plus  animé  que  ne  pourroit  être  l’action 
de  couper  quelques  poils  à on  porc,  et  de 
le  dévouer  aux  dieux  infernaux.  Dans  un 
poème  épique , au  contraire , le  setment 
prononce  par  Agamemnon  devient  plus 
imposant  par  cette  cérémonie;  et  la  pompe 
qu  elle  entraîne,  conviendroit  aussi  très- 
bien  à on  ouvrage  dramatique  : mais  l’ar- 
tiste , qui  ne  peut  pas  faire  parler  scs  per- 
sonnages, a placé  son  Agamemnon  dans 
une  attitude  très-pittoresque , et  qui  ex- 
prime bien  la  situation  dans  laquelle  il  se 
uouve , et  l’action  qu’il  exécute.  Sur  le 
grand  côté  du  sarcophage  qu’on  regarde 
comme  celui  d’AIexandre-Sevère  ( vuye^ 
PiRANESI , tome  11 , planche  xxxv  ) , et 
dont  j’ai  donné  l’explication  à la  page  82, 
note  67 , Lycomède  a la  main  ainsi  pla- 
cée; cesi  à-la-fois  un  signe  de  surprise 
et  d’attestation. 

(73)  Iliad.  XI,  19. 

tunique , 
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niniqiie , attachée  avec  une  ceinture  (7^).  Son  menton  est 
ombrage  d’une  barbe  épaisse  (75). 

Le  guerrier  placé  derrière  Antiloque  est  Nestor,  son  père; 
il  s’appuie  sur  un  bâton  pour  indiquer  sa  vieillesse  (76) , et 
semble  regarder  avec  plaisir  son  fils , distingué  par  sa  tendresse 
filiale. 

L’autre  guerrier  qu’on  aperçoit  derrière  Nestor  (77) , est 
probablement  Idoménée,  habile  dans  les  conseils,  et  vaillant 
dans  les  combats.  Il  tient  un  long  sceptre  (7^). 


(74.)  Très -peu  de  monumens  repré- 
sentent Aeamemnon.  Poiygnoce  i*avoît 
peint  dans  le  Lesche;  il  étoit  appuyé  sur 
son  sceptre.  Pausan.  X»  30.  Parrha- 
sius  ( Plin.  XXXV,  lo)  avoit  peint 
aussi  Agamcmnon.  On  a beaucoup  disserté 
sur  le  tableau  de  Timanthe , qui , craignant 
de  ne  pas  donqcr  à Agamcmnon  assistant 
au  sacribee  de  sa  ülie,  un  caractère  con- 
venable, lui  avoit  voilé  le  visage.  Caono- 
VIUS  { IV  , XX  ) a cru  voir  la  tctc  d‘Aga- 
mcninon  sur  une  médaille  de  Gortyna 
avec  la  lettre  A : ce  seroit  plutôt  celle 
d’un  héros  crétors.  Gurlitt,  ûber  HU 
B'ùsut^kundt , 33.  Mail  Eckhel  , Ooc^ 
trina  mtmorum , Il  , 3*3»  pense , avec 
lus  de  fondement , que  c'est  la  tcie  de 
upiter.  Sur  )e  vase  qui  représente  le  sacri- 
fice d'Iphigénie , U icic  d’Agamemnon  est 
barbue,  et  il  a le  pied  droit  sur  une  base 
( MüNTFAUCON,  Anttqutté  expliqitit , Il  , 
XXXIV  , 1 92)  ; car  ce  n'est  pas  lui  qui  a la 
tcie  voilée»  c’est  Calchas.  î)ur  la  célèbre 
table  lliat^uc,  il  est  représenté  (n.®  8 ) 
présidant!  assemblée desCîrccs. M.TlSCH- 
BEIN,  Homer'ische  Gemixhldt,  1 , 1 , a public 
onc  belle  tête  d’Agamemnon. 

(75)  On  ponrroii  voir  ici  Ulysse,  qui 
parla  long-iemps  dans  cette  circonstance; 
mais  rattiiudc  du  héros  qui  s'adresse  h 
Achille,  Cl  le  discours  qu'Homcrc  fait 
prononcer  à Agamcmnon,  me  font  per- 
sister dans  mon  opinion. 

(76)  Ce  bâton  est  ici  un  sceptre  court  : 
c’est  ainsi  que  sur  un  vase  grec,  publié 
par  Winckelmann , qui  représente  Achille 
recevant  de  Thétis  les  armes  fabriquées 


par  Vulcain,  on  voit,  non  Vuîcain  s’ap- 
puyant sur  un  bâton  k cause  de  son  in- 
firmité , nuis  un  héros  blessé  dans  un 
des  derniers  combats.  V/inckf.lmann, 
ATonumentï  inedici,  n.®  131.  Hombre, 
Iltad,  XIX,  x6,  jO,  dit  expressément 
Gu’Ulyssc  et  Uiomede , impatiens  de  voir 
Achille,  viennent  a l’astcmolée,  soutenus 
de  leur  lance  et  soufirant  encore  de  leurs 
blessures.  L’usage  de  se  servir  de  bâtons 
pou/  s’appuyer  étoit  commun  dans  la 
Grèce,  ainsi  qu'on  le  voit  sur  le  revers 
de  plusieurs  vases.  TiscHBEiN  , t.  1 , 
pl.  lll.  Ce  bâton  se  nommoit  bacur'ton. 
Les  Lacédémoniens  le  nom- 
■noient  scytaU  , Ce  fut  avec 

un  semblable  baron  qu’Eurybiade  voulut 
frappc^Thémistocic.  Dans  des  temps  plus 
moaernes , le  bâion  devint  un  des  attri- 
buts des  cyniques.  Vey,  sur  le  b.îton,  les 
savantes  observations  de  M.  BoeTTIGER, 
Vasrn-Gemæhlde , 11,  61  , 62. 

(77)  Sur  la  table  lliacjuc,  Fabrctti  re- 
garde le  héros  placé  derrière  Agamemnon 
dans  rassemblée  des  Grecs,  comme  Nes- 
tor, parce  qu’il  tenta  de  lui  faire  réprimer 
sa  colère.  Je  ne  puis  prendre  réellement 
pour  des  images  de  Nestor , les  têtes  citées 
par  Kaspe  , Garai,  de  Tas  SI  E , «.*7377 
cf  74.96.  Il  voit  aussi  Nestor  recevant 
d'Achille  un  vase  â deux  anses,  aux  jeux 
funèbres  qui  furent  célébrés  sur  le  tom- 
beau de  PairOcle  ( ihid.  n.®  9305  ) ; mais 
je  ne  connois  pas  cette  pierre.  Nestor  est 
aussi  figuré  sur  le  beau  bas-relief  publié 
par  Tischbein.  Voyez  fuprà,  page  79, 
note  $2. 

{78)  Iliad,  XIX,  31t. 
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Celui  dont  on  ne  voit  que  la  tète,  et  qui,  ayant  une  main  élevée, 
adresse  la  parole  à Agamemnon , doit  être  Ulysse,  qui  en  effet 
parla  assez  longuement  dans  cette  circonstance , et  qui  combattit 
l’avis  d’Achille  de  recommencer  le  combat  sans  donner  aux 
troupes  le  temps  de  réparer  leurs  forces  (79). 

Celui  dont  on  n’aperçoit  aussi  que  la  tête  coiffée  d’un  casque, 
et  qui , placé  derrière  Agamemnon,  tient  une  lance  et  un  bou- 
clier, peut  éne  Mégès,  Mélanippe,  Thoas,  Mérionès  ou  Lyco- 
mède  , qui  tous  accompagnèrent  Ulysse  et  Agamemnon  (8o). 
Je  m’arrêterai  plutôt  à Mérionès  (81),  parce  qu’il  fut  un  de 
ceux  qui  combattirent  le  plus  vaillamment  pour  enlever  aux 
Troyens  le  corps  de  Patrocle  (82),  Il  commandoit  les  travail- 
leurs qui  allèrent  tailler  du  bois  pour  le  bûcher  de  ce  jeune 
prince  (83).  Ces  services  attestent  avec  lui  une  liaison  plus 
particulière. 

Celui  qui , seul , est  nu  et  assis,  en  croisant  les  mains  sur  un 
de  ses  genoux  , est  regardé  par  Winckelmann  (8^)  comme 
Ulysse  ou  Diomède  qui  étoient  encore  souffrans  de  leurs  bles- 
sures (8  5)  ; mais  il  me  semble  que  ce  guerrier  jie  sauroit  être  un 
autre  que  le  vieux  Phœnix , l’ami  de  Pélée,  et  qui  avoit  élevé 
Achille  (86).  Ce  fut  Phœnix  qui  lui  adressa  un  discours  si  noble 
et  si  touchant  pour  l’engager  à dompter  sa  colère  ; discours  dans 
lequel  il  lui  rappelle  que  Pélée  l’a  chargé  de  le  conduire  à 
Troie  pour  être  son  guide , soit  qu’il  fallût  délibérer  ou  com- 
battre : « Dans  ton  enfance,  dit-il , tu  ne  voulois  prendre  de 
»>  nourrimre  que  sur  mes  genoux  : ma  main  ayant  panagé  les 
» alimens,  te  les  présentoit  et  portoit  la  coupe  à tes  lèvres; 


J79)  tTmd.  XIX,  154.  Ulysse  est  re- 
présenté sur  un  grand  nombre  de  monu- 
niens.  Kwe?  noie  19. 

(80)  Ibid.  XIX,  aj8. 

(81)  On  trouve  dans  U traduction  du 
C.*»  Bitaubc,  et  dans  laplupart  desautres, 
Alfrion  ; mais  le  vrai  nom  est  Atérionls, 
puisqu'il  est  écrit  en  grec  Mrerorac.  et  non 


pas  Maesùr.  Ma  nouvelle  édition  du  Dic- 
tionnaire de  Chompré  porte  Mérionts. 
(82)  Itidd.  XVll,  259. 

(8j)  lH.,d.  XXIIl,  860. 

(84)  £ssai  sur  l'atUgorit,  traduction 
de  Jansen  , tom.  1 , p.  4.2. 

(85)  Iliad.  I,  +8. 

(86)  lUad.  I , 438. 
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» souvent  tu  rejetois  le  vin  de  ta  bouche  sur  mon  sein  et  sur 
» mes  vêtemens.  » Achille  demeure  implacable  ; mais  il  garde 
Pliœnix  dans  sa  tente,  où  il  lui  lait  préparer  un  lit  (87).  Tous 
ces  details  attestent  l’attachement  d’Achille  pour  ce  vieillard, 
leur  extrême  familiarité  ; il  n’est  donc  pas  étonnant  de  le  voir 
ici  assis,  dans  l’attitude  du  repos  (88).  L’artiste  l’a  représenté 
nu , parce  qu’il  a regardé  cette  figure  comme  une  étude  du  jeu 
des  muscles  : en  effet,  dans  la  posture  qu’il  lui  a donnée  , c’est 
une  espèce  d’académie.  Du  reste , les  monumens  nous  four- 
nissent beaucoup  d’exemples  de  héros  nus,  parmi  d’autres  qui 
sont  habillés  (89). 

11  ne  nous  reste  plus  à examiner  que  le  guerrier  qui  a un 
casque  en  tête  et  le  menton  rasé.  Spon  regarde  ce  guerrier, 
et  celui  qui  est  derrière  lui , comme  deux  officiers  de  Scipion  : 
celui-ci  est  peut-être  * dit-il , Caïus  Flaminius,  à qui  il  recom- 
manda les  prisonifers,  ou  Lælius,  qu’il  aimoit  à prendre  pour 
conseil  (90). 

Il  me  paroît  plutôt  que  ce  guerrier  est  un  kiryx  {91),  mot 
que  nous  traduisons  par  héraut.  Ces  officiers  jouent  un  rôle 
important  dans  toute  l’histoire  héroïque  , et  principalement 
dans  l’Iliade.  Leur  caractère  étoit  sacré  ; Homère  les  appelle 
divins  (92),  inviolables  (93),  grands  et  admirables.  Leurs 
fonctions  étoient  nombreuses.  Ils  pouvoient  entrer  dans  les 

Saint  Étienne  est  devant  le  Christ  dans 
cette  attitude. 

(89)  Tischbein,  Vaut  grect,  tome 
I.pl.  I,  i. 

(90)  Spon,  p.  22. 

(91)  Kty 
U signification  de 
Animadvers,  V,  2 O. 

(92)  ©«fli.  Iliad.  X,  3IÇ. 

(93) “’a«*a«.  On  voit,  dans  le  premier 
livre  de  l’iliadc,  une  preuve  du  respect 
qu’on  avoit  pour  les  hérauts.  Aganicmnon 
ordonne  à 7 alihybius  et  à Eurybates , se» 
ministres  fidèles,  de  saisir  la  jeune  Briséis 

I 2. 


•e^,  sur  î’étymologie  et 
ce  mot , HadR.  JUN. 


(87)  IFuid,  IX  , 480. 

(88)  M.  Boettiger  remarque  avec  jus- 
tesse dans  son  cxculente  dissertation  inti- 
tulée Jlithyia,  p>  42 , t O et  suiv. , traduite 
par  le  C/**  V/inckteraan»  le  Magasin  tn~ 
cyclopid.  année  VI,  tome  V,  p.  45  3-463, 
que  sur  les  monumens  antiques  pn  voit 
très  - rarement  des  personnages  avec  les 
mains  jointes  sur  leurs  genoux  croisés, 
p^arcc  que  cette  attitude  étoit  indécente, 
fen  voici  un  exemple.  On  en  trouve  encore 
un  autre,  même  dans  les  monumens  reli- 
gieux. Sur  un  verre  antique  public  par 
BuonARROTI,  dans  son  ousTage  curieux 
intitulé  Vitri  antichi,  pl.  XXVU  , n.”  1 , 
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villes  assiégées,  ou  se  mêler  dans  les  combats;  ils  convoquoient 
l’assemblée  des  chefs,  d’après  l’ordre  qu’ils  avoient  reçu  (9^)  ; 
ilscommandoientle  silence , pour  qu’on  entendît  les  discours  des 
rois  (95),  et  leur  présentoient  le  sceptre  avant  qu’ils  commen- 
çassent leur  harangue  (96)  ; ils  étoient  les  porteurs  et  les  exécu- 
teurs de  leurs  ordres  (97),  alloient  chercher  ceux  dont  les  princes 
desiroient  la  présence  (98)  ; ils  étoient  chargés  des  missions  déli- 
cates, ou  bien  ils  accompagnoient  les  princes  dans  les  circons- 
tances difficiles.  Priani  allant  trouver  Achille , ne  prend  avec  lui 
qu’un  héraut  (99).  Lorsqu’  Ulysse  envoie  deux  de  sescompagnons 
pour  traiter  avec  les  Læstrigons , il  leur  adjoint  un  héraut  ( i 00). 
Agamemnon,  désirant  fléchir  Achille,  adjoint  Eurybates  etHo- 
dius  à la  députation  des  princes  ( 1 01  ).  Les  hérauts  enfin  étoient 
chargés  de  proclamer  et  de  publier  ce  qui  devoir  être  conm> 
des  peuples  (102)  ; ils  déclaroient  la  guerre  ou  la  paix  (103)  ; 
ils  prenoient  part  aux  cérémonies  sacrées  ; il#  mêloient  le  vin 
et  l’eau  dans  de  grands  cratères , pour  les  libations  solennelles 
qui  se  fâisoient  à la  conclusion  des  traités;  ils  amenoient  la 
victime  ( 1 04) , la  dépeçoient  et  la  partageoient  aux  assistans. 
Dans  l’Odyssée,  un  héraut  présente  à Télémaque  une  portion 
de  chair  et  lui  verse  du  vin  (105).  Us  servoient  les  princes  à 
table  (106),  et  leur  rendoient  encore  d’autres  services  personnels. 

dans  l*hahitation  d*Athi!le,  et  de  l'amener 
dans  ia  sienne.  Ceux-ci  obéissent.  Prêts 
à remplir  cette  mission  délicate  , ils  s'ar- 
rêtent devant  Achille,  et  n'osent  lui  adre$> 
scr  la  parole  ; mais  celui-ci  les  rassure  , et 
leur  dit:  a Je  vous  salue,  hérauts,  ministres 
« des  dieux  et  des  hommes;  approcher:  ce 
» n'est  pas  vous  qui  êtes  coupables  envers 
» moi , mais  Agamemnon  <^ui  vous  envoie 
pour  ravir  la  jeune  Briseis.  Va,  ô gé- 
» néreux  Patrocle  , fais-la  sortir  , et  rc- 
» mcts-la  entre  Icuts  mains;  qu'ils  l'em- 
» mènent,  6cc.  » Iliad.  1 , p.  335;  irad, 
de  Bitaubc  , 1 , txi.  Ce  moment  est  le 
sujet  d'un  dessin  plein  de  caractère  dans 
VJimde^t  Plaxman, grave  par  Piroli,pl.I. 

(9+)  Htccius,  Disserta  Homtric.  ■4'95* 


FeithîUS  , Antiquit.  Homertc,  84Ct  3 5 5. 
Jhdd.  11,  ço. 

(oe  ) Hmd.  11,6. 

(96)  Iliad.  XXIII,  47. 

(97)  Iliad.  1 , 320. 

(98)  Odyss,  VIII  ,47.  Un  héraut,  dans 
rOdyssée,  est  chargé  d'aller  chercher  et 
de  faire  venir  le  chantre  divin  Démodocus. 
Voyez  supfh  ^ p.  87 , note  93, 

(99I  Iliad.  XIX  , 224. 

( i 00}  Odyis.  X , 1 02. 

Ilot)  Iliad.  IX , 1 70. 

102)  Odyss,  XX  , 276. 

(103)  Odyts.  XVII,  334. 

(104)  Ibid» 

( I O ç ) Ibid. 

(to6)  Iliad,  H,  280. 
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Eurybates,  dans  l’iiiade  , pone  les  vctemens  d'Ulysse  (107). 
Un  héraut  d’Alcinoüs  conduit  dans  la  salle  du  festin  le  chantre 
Dcmodocus  (108).  Çe  que  nous  venons  de  voir  sur  les  fonc- 
tions des  hérauts,  me  conduit  à penser  que  c’est  Talthybius  qui 
est  derrière  Agamemnon. 

Une  seule  circonstance  paroît  s’opposer  à cette  explication. 
Les  hérauts  d’Homère  portent  im  long  sceptre  ( 1 09)  ; plus 
ordinairement  on  leur  met  dans  la  main  un  caducée  , symbole 
de  leurs  fonctions  (i  10)  ; et  ici  Talthybius  tient  un  instrument 
à vent  légèrement  recourbé  , une  espèce  de  tuba  ou  de  liiuus  , 
tandis  qu’on  sait  que  la  trompette  ou  le  lituus  ne  sont  jamais 
cités  dans  l’Iliade  , et  que,  quand  Homère  parle  des  instrumens 
à vent , c’est  toujours  chez  les  Phrygiens , et  jamais  chez  les 
Grecs,  qu’il  les  place  (i  i 1 ).  Mais  nous  avons  vu  que  l’artiste  qui 
a exécuté  ce  disque , n’a  pas  suivi  avec  une  exactitude  rigou- 
reuse les  traditions  homériques  ; et  il  a représenté  Talthybius 
d’après  l’idée  qu’on  avoit  des  hérauts,  dans  la  Grèce  plus  mo- 
derne et  chez  les  Romains  {112).  L’aniste  a confondu  les 
hérauts  olympiques  avec  les  hérauts  homériques  (i  1 j).  Pollux 


(107)  Il'iild.  II , I 84. 

(108)  Oéy$s.  VIII  , 47. 

(100)  C’est  ainsi  que  M.  Flaxmin  les 
a ligures  pl.  XI  de  son  Iliade , où  il  a si  ha- 
bilement représenté  Talthybius  et  Idæus 
empêchant  Hector  et  Ajax  de  continuer 
leur  combat. 

(110)  hqyeî  , sur  le  caducée  , les 
excellentes  observations  de  M.  Boctti- 
CER  , Vastn-CtmixhUe  , Il , p.  94. 

(lit)  BoëTTIGER  , dit  Erjiadung  dtr 
/éêrr,dant  W lELAND,  sd/riscécr  Atusrum, 
tom.  I , p.  100  et  } 3 I , trad.  en  tran^ais 
par  le  C.«"  WiNCKLER  , A'Jdg,  tncycloptd. 
ann.  IV,  t.  V,  p.  J03. 

(112)  L’artiste  a pu  placer  ici  une  trom- 
pette dans  la  main  du  héraut  troyen , puis- 
que Virgile,  Æ-ntid.  VI,  167,  apré- 
senté  Miséne,  61s  d’Æole  , comme  un 


trompette  qui  s’étoit  souvent  distingué 
auprès  d'Hector,  et  que  dans  les  monu- 
mens  qui  représentent  Achille  caché  à 
Scyros  parmi  les  6lles  de  Lycomède,  on 
voit  le  plus  souvent  Agyrtes  qui  réveille  les 
sentiment  belliqueux  de  ce  jeune  prince 
par  les  fiers  accent  de  la  trompette.  FlO- 
RILLO,  Homers  Grabmal,  pl.  Il 

( 1 il)  On  peut  voir , sur  une  belle  mé- 
daille deCrotone,  le  costume  d’un  ktryx 
dans  des  temps  plus  modernes.  Eckhel  , 
JVu/ni  ver.  antcdoii,  pl.  IV,  n.*  I . Il  a une 
longue  tunique  comme  un  prêtre , et  tient 
une  patère  et  uh  caducée.  La  patère  an- 
nonce ici  une  offrande  aux  dieux;  c’est 
un  héraut  pacificateur.  Les  Grecs  avoient 
conservé  I usage  des  hérauts.  Le  cardinal 
Borgia  possède  un  caducée  de  bronxc  , 
accompagné  d’une  inscription  grecque.  Il 
l’a  fait  graver  en  179;. 


ço  Disque  d’argent. 

confond  lui-même  les  fonctions  des  hérauts , leur  attribue  les 
promulgations  des  jeux  , des  traités  et  des  sacrifices  (i  14).  Ces 
hérauts  se  scrv’oientdc  la  trompette,  puisqu’il  y avoit  des  com- 
bats établis  pour  cet  instrument  (115);  ensuite  les  hérauts  ne  se 
servirent  plus  que  de  la  voix,  et  on  choisit  ceux  qui  avoient  l’or- 
gane le  plus  sonore  et  le  plus  étendu.  Il  n’est  donc  pas  étonnant  de 
voir  ici  Talthybius  tenir  à la  main  une  trompette,  comme  les 
hérauts  olympiques.  Celle-ci  n’est  pas  absolument  droite  comme 
la  tuba  ( I 1 6)  : elle  a une  légère  courbure  qui  la  rapproche  de 
ces  cornes  à.’ unis  employées  au  même  usage , dont  V égèce  ( 1 1 7) 
fait  mention  (i  i 8). 

Derrière  Talthybius  est  une  table  ronde,  sur  laquelle  sont  une 
guirlande  et  un  vase  entre  deux  corps  de  figure  ronde.  Spon 
pense  que  cette  table  a rapport  aux  illustres  fiancés,  en  indiquant 
le  pain  et  le  vin  qui  sont  la  base  d’un  festin , ou  en  désignant 
les  sacrifices  qui  se  faisoient  aux  fiançailles  (i  19).  Cene  table 
me  paroît  porter  les  présens  ofFens  par  Agamemnon  à Achille. 
Ces  présens  consistoient  en  sept  trépieds  et  vingt  vases  bril- 
Jans  (i  2c5).  On  sait  que  les^répieds,  chez  les  anciens , soute- 
noient  ou  un  réchaud  pour  le  feu,  ou  un  vase  pour  l’eau  lustrale, 
ou  une  surface  plane , et  qu’alors  ils  faisoient  l’office  de  nos 
tables.  Cette  table  et  ce  vase  représentent  donc  ici  les  présens 
fàitsà  Achille;  les  deux  corps  ronds  placés  auprès  du  vase  peuvent 
être  des  talens  d’or.  L’or  se  donnoit  alors  au  poids  ; il  n’y  avoit 

(114)  PoLLUX  , Onomasticon  , IV, 

XII  , 91. 

(115)  Ibid. 

(1  l6)  En  grec,  m>.iny%. 

(1  17)  Veget.  di  Re  mirifari , II,  22. 

(1  I ü)  Je  suit  surpris  qucIVinckcImsnn, 
qui  a voulu  voirdans  le  guerrier  mourant , 
connu  vulgairement  sous  le  nom  de  Gla- 
diaieur  moarant  du  Capitale,  actuellement 
au  Musée  des  arts,  salle  des  Romains , 
n.®  94  , un  héraut  blessé,  ne  se  soit  pas 


autorise  de  la  figure  de  notre  Talthybius, 
qui  porte  une  trompette  on  peu  recourliéc, 
et  par  conséquent  qui  approche  des  lituioa 
cornes  recourbées  qui  se  voient  auprès  de 
cette  belle  statue.  Ce  sont  des  trompettes 
de  cornes  d’urui,  semées  sur  le  champ  de 
bataille  où  ce  guerrier  gaulois  a perdu  la 
vie.  fe 

(119)  Spon,  p.  23  - C’est  aussi  l’opi- 
nion du  C.'"  MULLIOT  , Ataeasin  encji- 
ctapêJiqae  , ann.  Vil  , tome  I,  p.  5 1 1. 

( I 20)  Itiad.  XIX,  244. 
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pas  de  monnoie  qui  eût  un  signe  déterminé  (121).  Auprès  on 
voit,  non  un  feston,  comme  le  dit  Spon,  mais  une  guirlande  de 
cyprès;  cette  plante,  consacrée  aux  mons,  est  convenable  à cette 
douloureuse  circonsunce. 

Aux  pieds  d’Achille  et  des  chefs , sont  des  armes  de  toute 
espèce , une  cuirasse deux  casques , deux  épées , deux  boucliers , 
unlituusj  un  arc,  un  carquois  dont  le  couvercle  est  ouvert  (122), 
et  des  cnémides  (>23).  Ces  armes  ne  peuvent  être  celles 
d’Achille;  Hector  les  a enlevées  à Patrocle , et  Vulcain  n’apas 
encore  réparé  cette  perte.  D’ailleurs,  l’arc  ne  convient  pas  à ce 
héros,  accoutumé  à joindre  l’ennemi  de  près  ; le  lituus  lui  con- 
vient encore  moins.  Ces  armes  sont  celles  des  diffërens  chefs. 
11  est  aisé  de  voir  que  l’artiste  a confondu  ici  les  armures  grecques 
et  les  armures  romaines  ; mais  il  a caractérisé  son  sujet  par  les 
cnémides  placées  au  milieu , et  qui  appartiennent  spécialement 
aux  héros  grecs  d’Homère  , que  ce  poète  appelle  toujours  Us 
Grecs  aux  belles  cnémdes  {124).  Sur  plusieurs  monumens  clics 
servent  à désigner  Achille  {125).  Spon  croit  que  ces  armes  sont 
un  monument  de  la  victoire  de  Scipion  (126)  ; mais  il  observe 
lui -même  qu’à  l’exception  des  deux  pièces  pour  couvrir  les  jambes , 
elles  sont  romaines  ; et  il  ajoute  que  les  Espagnols  et  les  Afri- 
cains , vaincus  par  Scipion  , se  servoient  des  mêmes  armes 
que  les  Romains  : mais  il  se  trompe  évidemment  ; les  Espa- 
gnols avoient  des  armes  paniculières  et  très-dilîèrentes  de 
celles-ci  (lay). 


(121)  Millin  , Aîmêralogu  homé~ 

Tique  , p.  ç 6. 

( ï22)  Ko/è^iar  le  carquois  ma  Disser- 
tation sur  une  cornaiine  représentant  Diane 
Mcch'ta.  M.g.  cncjralopcdique  , »nn.  I , 
t.  IV,  p.  )+7. 

( 12})  Suprà  , p.  80. 

( I 2}.)  hiKii/uiU  'Ajfuù.  IBad.  Il,  }}0. 
(125)  Sur  une  pierre  d'nn  ancien  iri- 
vailgrcc  , dite  ciruaque,  Achille  atuche 


• 

50$  cnémides.  LanzI,  Saggioi/tlU  lingua 
EiruiCü,  Il , pl.  V,  n.”  j.  Sur  un  has- 
relief  publié  par  WiNCKELMANN,  /Vh>- 
nuinrnti  inedili , n."  l}2,  deux  de  ses 
auivans  les  lui  altachenc. 

(|26>  I,  p.  2}. 

( 127)  Ces  armes  étoient  deux  favelots, 
une  épée  tréi-coarte  à deux  iranchans, 
donc  les  Romains  reçurent  d’eux  l’usage; 
un  bouclier  absolument  rond,  appelé  et- 
ira.  Ceux  de  notre  disque  sont  ovales.  Les 


t 
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L'ornement  d’architecture  devant  lequel  Achille  est  placé , 
est,  selon  Spon  , une  espèce  d’arc  de  triomphe:  on  ne  peut 
cependant  pas,  ajoute -t-il,  dire  que  c’en  soit  un  véritable  , 
puisqu’il  y a de  petits  rideaux  aux  portes  de  côté , et  que  le 
milieu  n’est  pas  fait  en  porte  ronde  , ni  terminé  par  une  cor- 
niche , comme  l’étoient  ordinairement  les' arcs  de  triomphe.  Il 
pense  donc  que  c’est  un  ornement  de  menuiserie  du  salon  où 
Scipion donnoit  audience,  une  espece  de  trône  fait  en  arc  de 
triomphe , pour  marquer  ses  victoires  signalées  sur  terre  et  sur 
mer  ; ce  qui  est  aussi  indiqué  par  un  Triton  et  une  Néréide  qui 
sonnent  du  cor  au-dessus  de  cet  arc.  Spon  a raison  de  ne  pas 
voir  ici  un  arc  de  triomphe  ; mais  son  idée  d’une  boiserie  de  salon 
est  extrêmement  peu  réfléchie.  Ce  bâtiment  n’est  autre  chose 
que  l’habitation  d’Achille  , devant  laquelle  se  tient  l’assemblée 
des  Grecs.  11  ne  faut  pas  nous  former  de  ces  habitations , 
appelées  tentes  dans  toutes  les  traductions , la  même  idée  que  de 
nos  tentes,  qui  sont  des  pièces  de  toile  soutenues  avec  des  pieux 
et  tendues  avec  des  cordes.  Les  habitations  des  héros  d’Ho- 
mère sont  simplement  des  huttes  de  terre  et  de  bois  , cou- 
vertes de  roseaux  (128)  , ainsi  que  l’ont  très-bien  observé  M. 
Heyne  (129)  et  M.  Lenz  (130).  On  trouve  dans  le  dernier 
livre  de  l’Iliade  une  description  assez  détaillée  du  quartier 
d’Achille,  et  on  peut  présumer  que  ceux  des  autres  chefs  lui 
étoient  semblables.  Autour  de  l’habitation  de  ce  prince  (131), 
il  y avoit  une  espèce  de  haie  faite  avec  des  palissades  ; on  entroit 
par  une  grande  pone , fermée  par  une  espèce  de  verrou  (132). 


armes  espagnoles  sont  très  - bien  figu- 
rées sur  quelques  deniers  de  P.  Carisius. 
Veye^MoREL,  fami/ia  Carisia;  FlOREZ, 
jdtdaltas  de  Espana , tom.  1 , planch.  1 , 
n.*  8,  IJ.  La  cetra  sert  à caractériser 
l'Espagne  guerrière  sur  tous  les  monu- 
mens. 

( ia8)  Jliad.  XVI , j6;  XXIII , 1 1 1 ; 
XXIV  , ^52. 


{I29)Heyne,  Excursut  i6  in  Æneid. 
lit.  J. 

( I 3 o)  Lenz  , die  Etene  von  Troja , S. 
200  et  suiv.  J l'extrait  de  cct  ouvrage , 
donné  dans  le  Magasin  encyclopéd,  par  le 
C.'»  WiNCKLER,  ann.  V,t.  Il,  p.  352. 

( 1 3 1 ) Lenz  , loco  citato. 

(t32)  Eiad.  XXIV,  452. 

En 
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En  dedans  étoit  une  cour,  au. milieu  de  laquelle  il  y avoir  sans 
doute  un  autel  ; car  ce  fut  là  qu’Achillc  adressa  des  prières 
à Jupiter,  et  qu’il  fit  des  libations  (>  33).  Son  habitation,  qui 
est  aussi  appelée  une  maison  ( i 34),  ctoit  entourée  d’une  espèce 
de  péristyle  ouvert,  porté  par  des  poteaux  (135).  De  là  on 
passoit  par  une  ouverture  ou  porte  (i  36)  dans  la  salle  (i  37) , 
qui  apparemment  ctoit  ornée  des  choses  les  plus  précieuses  du 
butin  (138)  ; c’est  probablement  ainsi  qu’il  faut  entendre  les 
murs  brtllam  de  l’habitation  d’Idoménée  (139).  Derrière  cette 
salle,  il  y avoit  d’autres  chambres  ou  pièces  où  l’on  gardoit  les 
trésors  , où  les  esclaves  et  les  concubines  dcmcuroicut  ( 1 40) , 
et  où  Achille  et  Patrocicavoientde  même  leur  logement  (141). 
Le  toit  étoit  fait  de  rosotux  (14^).  La  cour  contenoit  sans 
doute  encore  des  cabanes  pour  mettre  les  chars  en  sûreté  , 
et  pour  renfermer  les  chevaux , dont  Achille  avoit  un  troupeau 
entier  («43).  H y avoit  apparemment  aussi  des  étables  pour  des 
boeufs,  des  brebis,  des  cochons,  &c.  car  les  héros  se  nour- 
rissoient  principalement  de  viande.  A coté  des  vaisseaux,  étoit 
sans  doute  une  place  libre,  celle  où  Achille  fit  célébrer  les 
jeux  funèbres  sur  la  tombe  de  Patrocle. 

L'artiste  a donc  voulu  représenter  ici  l’habitation  d’Achille 
d’après  les  idées  d’Homère  ; seulement  il  a donné  au  péristyle 
dont  il  a été  question  plus  haut,  et  devant  lequel  il  l’a  placée, 
une  façade  à trois  portiques;  il-a  meme  caractérisé  l’habitation  de 
son  héros  par  le  Triton  et  la  Néréide,  qui  indiquent  un  prince 
fils  d’une  déesse  marine.  Au  milieu  du  fronton  triangulaire 


( I 34)  H\aà,  XVI,  231. 

0 35)  XXll,472;M(A«9£^r, IX, 

636  : ordinAÎrcmenf  Ibid.  6co. 

(136)  îi\ad.  aXIV, 

644-673.  C*ei(  U face  de  ce  péristyle 


que  nous  voyons. 

(137)  yW.  XXIV,  572; 
, XiX  ,212. 


(138)  Mi'idc^ÿr.  /iW.  XXIV,  647. 

(139)  il\nd,  XXlil  ( s s 9* 

(140)  JVtad.  XIII,  261, 
{i4i)//w*y.XIIJ,  663-666;  XXIV, 

675. 

(142)  /f/jrf.  XXIV,  480. 

(14})  itiad.  XIX  , 281 , comp.  avec 
244;  et  II,  775  .778. 
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de  la  pone  principale , est  un  ornement  qui  se  retrouve 
souvent  sur  les  vases  grecs  ( 1 44.) , où  l'artiste  a pu  en  prendre 
l’idce  ; c’est  une  fleur  prolifère , c'est-à-dire,  d’où  son  une 
autre  fleur;  phénomène  de  la  végétation,  qui  s'observe  souvent 
flans  la  nature  (145) , et  qui  a pu  flonner  naissance  à l’idée  des 
métamorphoses  en  quelque  végétal. 

Aux  deux  petites  portes  en  arcade,  sont  suspendus,  par  des 
clous , des  voiles  semblables  à ceux  que  nous  appelons  des 
portières. 

Le  bâtiment  est  soutenu  par  des  colonnes  corinthiennes  ; 
entre  les  deux  arcades  est  une  rosace , et  au-dessus  sont  un 
Triton  et  une  Néréide,  qui  d’une  main  tiennent  un  aviron, 
et  de  l’autre  une  conque  dont  ils  sonnent  (146). 

L’ornement  qui  est  autour,  est  composé  de  petits  fleurons 
semblables  à celui  du  milieu. 

Après  avoir  déterminé  les  figures  et  examiné  tous  les  détails 
de  ce  disque , il  ne  nous  reste  plus  à discuter  que  l’usage  auquel 
il  a pu  servir.  Spon  veut  absolument  que  ce  soit  un  bouclier  votif; 
et  pour  le  prouver  (147) , il  rapporte  tous  les  boucliers  votifs 
figurés  sur  les  médailles  : il  ne  remarque  pas  que  ces  boucliers 
ont  tous  dans  le  milieu  une  inscription  ou  un  buste , et  qu’on 
n’en  trouve  aucun  sur  lequel  il  y ait  un  sujet  grec  aussi  com- 
pliqué. D’ailleurs,  le  cercle  rond  placé  au-dessous,  pour  servir 
d’appui  à ce  disque , prouve  que  ce  n’étoit  autre  chose  qu’un 
de  CCS  grands  plateaux  appelés,  par  les  Grecs,  diskoi  (148), 

Un  superbe  vase  de  la  collection  tlons  de  BoeTTIGER,  Vosen^CemaihLU , 
de  D’HaNCAR VILLE  , 1.  1,  pl.  LU  , LVI  , part.  Ili,  p.  I 57- 
oftVc  une  semblable  fleur.  Voyf^f  sur  ces 
fleurs,  BoETTIGER  , iiber  dit  yastn^Arû" 
heskt , en  lêle  du  premier  numéro  de  scs 
Vastn’CtmdrhliU , p.  94. 

( 1 4.5  ) Goethe  , \^trsuch  dit  Mttamor- 
phost  dtr  PHanz^kn  ru  trklùrrcni  XV, 

XVÏ.n.  69.  ^ ^ 

(140)  yopf^,  sur  les  Centaures  marins 
ou  le»  Tritons,  les  eiccllcntcs  observa* 


( 1 4.7)  On  Ut  dans  le  Journal  des  savant, 
ï66 1 , n.*  XXIV,  p.  162,  que  M.  Spon  a 
lu  CL.  V.  sur  ce  monument;  ce  qui  le  lui 
fait  regarder  comme  un  bouclier  votif.  Je 
n*ai  trouvé  ces  lettres  nulle  part. 

(i48)SchNEIDER,  Lfxfc.griycum,  au 
mot  âmof-  On  les  nommoit  ainsi  de  leur 
forme  ronde  ci  semblable  à celle  d"un 


Digitized  by  Google 


Achille  et  Agarnemnon.  9 j 

fmakts  (149),  « par  les  Romains,  lances  (150)  et  rj'/w- 
pana  ( i J I ) . 

Tout  porte  donc  à croire  que  ce  vase  a servi  à des  usages 
domestiques,  à celui  de  la  table  ; et  c’est  pour  cela  sans  doute 
que  les  figures  ont  si  peu  de  relief,  et  qu’elles  sont  ce  qu’on 
appelle  méplates.  Peut-être  ce  vase  ornoit  il  le  buffet  dc  quelque 
jeune  Romain.  Le  choix  du  sujet,  Briscis  ramenée  à Achille  , 
paroît  faire  présumer  que  c’étoit  un  présent  de  noce  , et  que  les 
parens  qui  lui  avoient  fait  ce  présent , avaient  voulu  donner  en 
même  temps  à ce  jeune  homme  impétueux  une  leçon  de  morale, 
en  lui  montrant,  par  l’«xen»ple  dufib  de-Thétis,  combien  il  est 
dangereux  de  trop  s’abandonner  à la  colère  ( i ja). 

Quant  au  temps  où  ce  vase  peut  avoir  été  febriqué  , il  l'a 
sûrement  été  sous  l’Empire.  Les  usages  des  Romains,  confondus 
avec  c4fl|i'des  Grecs,  témoignent  qu’il  a été  fait  à Rome;  et  le 
style  de  I ouvrage  , celui  de  l’architecture  (1  53) , placent  son 
exécution  au  temps  de  Septime-Sévère. 

Ce  monument  est  extrêmement  précieux  par  sa  matière , parce 


disque.  Anacréon  , Od.  Ll , nous  a laisse 
U description  d*un  disque  de  cette  espèce, 
sur  lequel  on  voyoft  Vénus  au  milieu  des 
Amours.  On  sait  combien  les  vases  d’argent 
ciselé  étoient  recherchés  des  Romains,  et 
les  vexations  que  commit  Verrès  pour  s*en 
procurer  dans  la  Grèce.  VoELKEL,  xtber 
die  We^ùhrung  der  Kunstwerke , A7. 

(149)  nnaur  dcwira^,  table.  MaRC. 
Evang.  V I . Anthol.  cd . J acobs  , II,  3^2. 

(150)  Ces  plats,  selon  Vossius , Ary-  • 
mol.  voce  Latix,  étoient  ainsi  nommés  de 
leur  latitude.  Cette  étymologie  me  paroft 
un  peu  forcée  , car  il  y a loin  de  fanx  à 
liiûtudo.  Du  reste,  il  est  certain  que  les 
Romains  avoient  souvent  dans  leur  hufiet, 
di's  lances  d*un  poids  énorme.  Drusillanus 
Hotundus , esclave  de  l’empenur  Claude , 
dispensateur  [ trésorier]  de  l'Espagne  ct«* 
térieure  , avoit  une  lanx  d'argent  du  poids 
de  cinquante  livres.  PuNlUS  Franzii, 
XXXin,  52.  Dans  le  rit  grec  on  se  sert 
encore , pour  mettre  le  pain  hénit , de  pla- 


tcaux  qui  ont  1a  meme  forme  et  qui  sont 
ornés  de  sujets  de  la  Bible. 

(15  t ) Ce  nom  vient  de  leur  forme  ronde, 
comme  celle  d'un  tambour,  tympanum  en 
latin. 

(iç2)  M.  BoeTTIGEB  , Vasen  ~ Ce- 
mâéhlde , lil,  143  et  suiv. , a ingénieuse- 
ment établi  que  les|dilfércntcs  circonstances 
de  l'éducation  d'Acbille  étoient  souvent 
reproduites  par  Tes  aru , dans  les  gymnases 
Cl  les  lieux  d’éducation;  et  il  va  bientôt 
donner,  dans  son  second  numéro  du  A/t/- 
ste  une  dissertation  sur  les 

monumens  relatifs  à cette  éducation*  Ce 
grand  exemple  des  effets  d'une  colère  tn- 
^ donq>iée , sur  lequel  est  fondé  le  premier 
chef-d’œuvre  de  la  poésie,  méritoit  égale- 
ment d’être  employé  par  les  artistes , et  con- 
sacré pour  l'instruction  des  jeunes  gens. 

• ( I < 3)  Winckclmann  observe  que  l'u- 
sage cIc  poser  les  cintres  sur  les  colonnes 
n'a  commencé  que  vers  U décadence  de 
l'architccturc. 


9 6 Disque  d’argent. 

que , malgré  le  nombre  prodigieux  d’ouvrages  d'or  et  d'argent 
indiqués  dans  les  auteurs  anciens,  il  n’y  en  a que  très-peu  qui 
aient  pu  échapper  à la  destruction  dont  ils  sont  toujours  mena- 
cés , précisément  à cause  du  prix  de  leur  matière  ; et , parmi 
ceux  qui  nous  sont  restés,  celui-ci  est  un  des  plus  remarquables 
par  son  travail  et  par  son  poids. 
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IX. 


Description  de  quelques  Autels  antiques,  avec  des  Inscriptions 

gauloises. 

Oes  autels  antiques  çnt  été  trouvés  à Saint  - Béat  (i).  Le 
C.*"  Lasteyrie  (2)  a bien  voulu  m’en  donner  le  dessin  : ils 
ont  tous  rapport  au  culte  des  divinités  gauloises  dont  ils 
rappellent  le  nom. 

figure  I,  est  de  marbre  blanc;  il  a été  trouvé  sous 
la  table  de  l’autel  d’une  chapelle  de  Saint-Béat,  qui  a été  démo- 
lie pendant  la  révolution.  Cette  table  servoit  de  support  à une 
croix;  cette  croix  paroît  avoir  été  faite  pour  cet  autel,  avec 
lequel  elle  s’ajuste  parfaitement  bien  (3).  Le  vase  1.  a.  (.j.)  et  la 
patère  /.  b.  sont  sculptés  en  relief  sur  les  côtés. 

figure  /.  {.  représente  l’autel  vu  de  côté  avec  le  fût  de 
la  croix  qu’on  y avoit  adaptée. 

Sur  la  principale  face  de  l’autel,  on  lit  l’inscription  suivante: 

ASTOILVNNO.  DEO.  C.  FABIVS.  LASCIVOS.  V.  S.  L.  M.  C’est 

donc  un  autel  votif,  offert  au  dieu  Astoilunnus  par  C.  Fabius 
Lascivos. 


( I ) SatnC'fiéat , petite  ville  du  ct-devant 
comté  de  Comtngea , au  confluent  de  la 
Garonne  et  de  la  Pique,  dans  le  départe- 
ment des  Basses-Pyrénées. 

(2)  Le  Lasteyrie  est  distingué  par 
rétendue  de  scs  connoîssances  et  par  son 
2èl^our  les  institutions  utiles  : il  a voyagé 
en  Espaenc  pour  s'instruire  des  differens 
objets  (Téconomie  domestique  et  rurale^ 
science  à laquelle  il  parolt  spécialement 
s'appliquer;  et  c'est  en  passant  à Saint- 
Beat  qu'il  a pris  le  dessin  de  ce  monu- 
ment. Outre  plusieurs  mémoires  lus  à la 


société  philomathique,  il  a composé  un 
excellent  ouvrage , intitulé  Traite  sur  les 
bêtes  à laine  d'Espagne,  publié  en  l'an  7. 
Voyez  Magasin  encyclopédique , année  V, 
tome  1,  page  281.  11  a voyagé  depuis  en 
Danemarck , pour  suivre  ses  intéressantes 
recherches. 

(3)  Elle  a deux  pieds  neuf  pouces  de 
long  sur  deux  pieds  quatre  pouces  de 
Iirge. 

(4.)  Ce  vise  est  celui  que  les  Romains 
ippcloient/)r pirce  qu’il  servoit 
à porter  l'eau  dans  les  sacrifices. 


9 8 Autels  gaulois. 

Je  n’ai  trouvé  le  dieu  Astoilunnus  indiqué  sur  aucun  autre 
monument;  il  est  du  nombre  de  ces  divinités  gauloises  dont 
on  ne  connoît  que  le  nom. 

Une  inscription  votive  de  Cnéius  Hyia,  affranchi  de  Cnéius 
Pompée  , conservée  à Toulouse,  fait  mention  A’ Hercule  Ilunnus 
d'AnJose  : hercvli.  ilvnno.  andose  (j).  Jlunno  ne  seroit-il 
pas  ici  la  fin  du  mot  Astoilunno!  Alors  Astoilunnus  seroit  un 
surnom  gaulois  d’Hcrculc  (6). 

Les  inscriptions  nous  offrent  plusieurs  exemples  de  lettres 
plus  petites , placées  dans  de  plus  grandes , notamment  dans  L , 
comme  l’v  l’est  ici  (7), 

Le  nom  Lascivos  se  rencontre  dans  plusieurs  inscriptions. 
Une,  trouvée  à Bordeaux , fait  mention  de  CanUius  Lascivos  (8)  ; 


(î)  Montfaucon  , tom.  II,  part.  I , 

pl.  CIV  , p,  I. 

(6)  Le  C.**  Baudouin  , dans  une  lettre 
insérée  dans  le  Alagasm  encychpéditjue , 
ann.  VII , tom.  1 , p.  93  , journal  où  j'avoîs 
aussi  placé  celte  explication  ( ann.  VI, 
tom.  ni , p<  433  ) , veut  expliquer  ce  mot 
Astoilunnus  par  le  bas-breton,  quMl  re- 
garde comme  le  représentant  du  celtique. 
Il  i*assimilc  au  nom  du  dieu  Endovclticus, 
qui  pareil  avoir  été  particulier  aux  Lusi- 
tanï,  et  sur  lequel  on  a trouvé  dans  le 
Portugal  plusieurs  inscriptions  curieuses. 
II  rcgardc,avec  Monirtucon,Endovellicus 
comme  le  dieu  de  Tamour,  et  son  nom 
comme  le  mot  celtique  En  tovellic  [ petit 
enchanteur  ] latinise.  Ost  peut-être  de 
son  culte  , ajoute-t-il , que  le  lieu  où  ces 
inscriptions  ont  été  trouvées,  a été  nommé 
dans  le»  temps  modernes , ViÜa^viciosa. 
i\stoiiunnus  lui  paroît  être  le  Capidon  des 
Ccliibêres  , comme  Endovcllicus  étoh  ce- 
lui des  Lusitains.  11  établit  son  opinion  sur 
ce  que  Txvillodius  signifie  en  trcion  du 
pays  de  Galles  , scion  Davies,  un  séduc- 
teur { ce  que  signifie  également  Touill/n  en 
Basse-Bretagne.  As  augmente  ou  diminue: 
ici  c*cst  un  diminutii  ; et  As~Tou\Uynn 
signifie  petit  enchanteur.  Les  Romains 
ont  souvent  mis  Pu  pour  l'x , comme 


dans  inaxumus  pour  maximus.  D’ailleurs  , 
comme  ces  conquérans  rameooient  tous 
les  cuites  au  leur,  la  terminaison  a pu 
leur  faire  penser  à leur  dieu  Lunus.  Ainsi 
s'explique  comment  un  homme  plein  de 
deshs,  ce  qui  est  exprimé  par  le  mot 
Lascivos,  élève  un  autel  à Astoilunnus , 
l'Amour. 

J'ai  dû  exposer  Popinion  du  C.*”  Bau- 
douin ; mats  l'avoue  qu'elle  ne  me  per- 
suade aucunement.  Elle  porte  sur  l'idée 
d’expliquer  toujours  , comme  l'ont  fait 
Montfaucon  , Martin,  &c.  les  monumens 
aulofs  par  le  grec,  qvii  n’a  rien  à faire 
ans  ccuc  maiiére,  ou  par  le  celtique, 
qu'on  ignore  absolument.  Cec!  nous  ranic- 
ncroit  a ce  celticismc  et  à cet  orientalisme 
dont  tant  d'hommes  si  laborieux  et  si  éru- 
dits ont  abusé;  à ces  étymologies  forcées 
dont  on  est  revenu  depuis  qu’on  étudie 
la  philologie  et  l'archcologie  d’après  des 
principes  plus  philosophiaues.  L'analo- 
gie û Ilunnus , surnom  dncrcule,  avec 
Astoilunnus ,v(\c  paroît  bien  plus  simple; 
et  les  explications  les  plus  simples  sont 
toujours  préférables. 

(7)  uoc  inscription  de  Boissard. 

Montfavcon,  t.  II,  part.  J,  pi.  cm, 

Muratorï  , cm  , 10. 
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une  autre,  rapportée  par  Gruter,  de  C.  Clodius  Lasctvos  (9). 
Le  nôtre  se  nomme  C.  Fabius  Lascivos,  Lascivos  étoit  donc 
un  des  surnoms  de  la  &nilie  Fabia;  et  il  paroît  qu’il  ctoit 
fort  ancien,  par  la  terminaison  os  (to)  qui  lui  avoit  été 
conservée.  Le  prénom  Caïus  se  trouve  déjà  joint  à l’initiale 
du  nom  Fabius  sur  plusieurs  deniers  romains  (1  i). 

Le  second  autel  a,  également  de  marbre,  est  consacré 
au  A\t\x  Arardus.  On  y lit  : arardo  daeo,  i.  p.  f.  v.  s.  l.  m. 

Le  dieu  Arardus  est  inconnu  comme  le  précédent. 

La  ^iplithongue  ae  , dans  le  mot  daeo  , est  insolite  ; c’est 
sans  doute  une  erreur  du  graveur  de  l’inscription. 

Les  lettres  i.  p.  F.  peuvent  se  remplir  de  plusieurs  manières: 
supposons  Julius  Publii  Filius ; ce  seroit  donc  Julius,  fils  de 
Publius , qui  auroit  offert  ce  vœu  au  dieu  Arardus. 

Le  vase  Jig.  2.  a.  est  d’une  forme  differente  du  précédent, 
et  moins  agréable.  L’anse  unique , qui  passe  par-dessus  le  cou- 
vercle et  s’attache  aux  deux  cotés,  ressemble  à l’anse  de  nos 
seaux,  ou  de  ces  vases  appelés  bouilloires  (12). 

La  patère  2.  b.  a un  manche  plat  et  droit.  En  général,  la 
rusticité  du  monument  indique  que  celui  qui  l’a  élevé  étoit 


(9)  Laschus  ctt  ciic  dam  plasicuri 
■mcripliont.  yii/fz  Muratori  , 
MCDxx,  13.  Gruter,  T'A».  cccxxx,i; 
ccccxxxii,4. 

( I o)  L’u  et  l'a  le  confondoient  souvent 
chez  les  Komitm.  QU1NTU.IEN  , Jnstit. 
oral.  I.  1 , c.  IV.  On  les  trouve  quelquefois 
rois  k la  place  l'un  de  l'autre , sur  les  ins- 
criptions, par  la  faute  du  graveur  { M ARINI, 
Aïonumtntx  arvali , 1 , X79  ) ; mais  ce  n'est 
pas  ici  le  cas.  Nous  voyons  cette  termi- 
naison en  ot  sur  plusieurs  anciens  nionn- 
roensde  la  Caippanic,  oûon  lit  VOLCANOS 
pour  VULCANUS,  MtncOURIOS  pour 
MI.RCURIUS.  Souvent  mdme  i'.rett  hcurce 
comme  un  sigma  renversé,  ce  qui  Ix  fait 
prendre  pour  une  Af , et  adonné  occasion  de 
lire  vol.CANOM,  mircouriom.(Eckhel, 
Doctiina  nam.  I , IX4-)  Cette  tcriainaisoii 


du  nom  Imcîvoi  prouve  donc  son  anti- 
quité dans  la  famille  Fabia. 

(il)  Eckhel,  Doctt'ma  num.  V,  209. 
Il  est  devenu  sur-tout  célébré,  parce  que 
c'etoil  celui  de  César  : il  tiroit  son  ori- 
gine Xn  « MUS»,  à gaudtndo,  se  réjouir 
( Rasche  , Lexic.  voce  FAIOT  ),  on  avà  ne 
jiif,  de  la  terre.  SCALICER  , 1.1 , c.  XXVIII. 
BeckmanN  , de  erigi/le  Latin,  pag.  2+7. 
On  l'écrivoit  en  grec  r<u's(.  Lafamillc  Fabia 
a donoé  à la  république  plusieurs  person- 
nages iilustres  : elle  prétendoit  tirer  son 
origine  d'Hercnle.  SlUUS  Ital.  Punie. 
VI , 627.  Ainsi  il  est  naturel  que  Fabius 
Lascivos  ait  consacré  un  autel  i Hercule , 
honoré  par  les  Gaulois  sous  le  nom  d'As- 
loi/unnus. 

( 1 2 ) On  trouve  fort  peu  de  vases  de 
cette  forme. 
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un  personnage  moins  riclie  et  moins  considérable  que  Fabius 
Lascivos.  ' 

Le  troisième  autel , fig.  ^ , egalement  de  marbre , ressemble 
au  précédent  ; il  est  consacré  au  dieu  Abellio. 

L’inscription  porte  : ABLLiONi  derroc  borroconieus. 
V.  s L.  M. 

La  première  L est  mise  pour  un  E.  Ces  deux  lettres  sont  sou- 
vent confondues  dans  les  inscriptions  ( i 3)  ; H faut  lire  abeuoni. 

Le  dieu  Abellio  est  connu  par  d’autres  monumens  qui  ont 
également  été  trouvés  dans  le  territoire  de  Cominges , ^pelé , 
au  temps  où  la  Gaule  étoit  soumise  aux  Romains , Convenœ. 
Scaliger  (14.)  et  Gruter  (15)  nous  ont  conservé  plusieurs  de 
ces  inscriptions  (16). 

Vossius  (17),  Struvius  (18)  , Scaliger  (19),  et  la  plupart 
des  critiques  , regardent  le  dieu  Abellio  comme  l’Apollon 
des  Grecs,  le  Soleil,  que  les  Crétois  appcloient ’aCê'aio»  (20)  : 
les  Pampliyliens  nommoient ’AÊeAfoç  et ’A^eA/rti  (21)  tout  ce 
qui  étoit  héliaque , c’est-à-dire,  tout  ce  qui  appartenoit  au 
Soleil  (ii). 

Apollon  avoit  probablement  ce  nom  chez  les  Convenœ  (23), 


(13)  , Momimenti arvali , p.  9, 

161  , (98  , &c. 

( 14.)  Scaliger  , Ausonianæ  Uctîonts, 
*^15)  Gruter,  Thesaur.  xxxvii,  4., 

5 » 6. 

(i6)  Les  voici  : 

DEO 

ABELLIO 

NI 

MINICIA 
J U S T A 

' V.  S.  U M. 


ABELLIONI.  DEO.  TAVRINVS 
BONE.  CONS.  SEUSIM. 

ADELLIONl  CISONTEM  CISSON  BONNIS. 

nu  V.  s.  L.  M. 


(17)  Vossius,  de  Ijohlatr.  Il,  17. 

(18)  ^ntngma  Anna,  J^oman.  1 , 1 16. 

(19)  iyntagma Intcriptionuinj  1,  n.®  8 3 . 
Ausoniünæ  Uciiones , loco  citato. 

(20)  Hesvchius,  voce  ACtA/cr. 

(21)  A/em,  voce  *ACiXfirc. 

(22)  Vossius, /ofPf/zrffo, pense  meme 
que  le  nom  d’Apollon  vient  au  mot  Cre- 
tois oCiA/cf,  comme  les  anciens  Honiains 
disoient  Apfllo  pour  ApoÜo  , hemo  et  be^ 
m/l  pour  homo  ti  bonus  : mais  cette  opinion 
n*esi  pas  admissible.  Bouche  , H'ist.  dt 
Provence , 1 , page  6 i , croit  que  cc  nom 
vient  de  quclquelieu  célèbre  dans  laGaule. 

(23)  Sur  toutes  ccs  inscriptions  il  y a 
une  L redoublée.  Ici  Tl  est  simple;  mais 
ceux  qui  ontçravé  les  inscriptions,  ont  sou- 
vent confondu  les  lettres  ooublcs  avec  les 
simples.  Marini,  A/em//n.ân7i/i/ P*  4-99* 

'comme 


Digitized  by  Goog^le 


lOI 


Autels  gaulois. 
comme  on  le  nommoit  Deltnus,  Belinus,  dans  d’auffes  lieux  de 
la  Gaule  (24)  , et  Belus  à Aquilce  (25)  ; tous  ces  noms  sont 
formés  de  l’hébreu  Bel  ou  Bal , s*oleil  (26). 

Cette  inscription  est  la  quatrième  de  celles  qui  sont  consacrées 
à Abellio  : elle  ne  nous  donne  aucun  renseignement  sur  son 
culte. 

Le  mot  DERROC  qui  suit  est  inintelligible.  Je  crois  qu’il 
faut  séparer  les  trois  premières  lettres  der  des  autres,  substituer 
pour  la  troisième  o à R , qui  aura  été  mal  figuré  par  le  gra- 
•veur,  et  lire  Deo , ABELiOÿi  DEO  (27). 

Des  trois  autres  lettres,  les  deux  premières  R o sont  très-lisibles; 
la  dernière  me  paroît  être  un  c;  ce  qui  donneroit  ROC,  et  pour- 
roit  cu-e  le  commencement  du  mot  Rodas.  On  trouve  dans  les 
inscriptions  une  offrande  à Sylvain,  par  D.  Rocius  (28). 

Rocius  Borroconieus  descendoit  peut  - eue  de  la  famille 
Roscia,  ou  d’un  de  ses  affranchis.  Je  n'ai  trouvé  ce  surnom 
dans  aucune  autre  inscription. 

Quelques  lettres  sont  contenues  dans  d’autres,  comme  l’v 
d’ASTOiLVNNO  (29)  ; I’n  est  ici  dans  l’o,  et  l’v  dans  I’e. 

Cet  autel  a donc  été  consacré  au  dieu  Abellio  par  Rocius 
Borroconieus. 

Les  trois  inscriptions  que  je  viens  de  citer,  sont  terminées 
par  les  quatre  lettres  v.  s.  l.  m.  , qui  sont  les  initiales  de  cette 
formule  si  usitée  dans  les  inscriptions  votives  ; Votum.  Solvit. 
Libtns.  Mérita . (30) 

(24)  Reines.  Intcript,  Syntatma,  1, 90. 

2î)  Herodian.  Vlll,  7. 
f26)  Vossius  , loco  citato. 

(27)  Comme  dins  les  deux  inscriptions 
publiées  par  GrUTER  , suprà , page  1 00, 
note  1 6.  Les  inscriptions  votives  portent 
ordinairement  le  nom  de  la  divinité  à 
laquelle  elles  sont  consacrées,  à moins 

Îiu'elles  n'aient  été  placées  snr  la  base  de 
cur  statue. 

(28)  Muratori, Lxvni,  8,etGRU- 

•4  . 


TER , CDXXXVII , 3 , citent  onc  inscription 
où  on  lit  : ROCIUS  M.  MAXIMI  FILIUS. 
Dins  crttc  inscription  , le  mot  Rocius  est 
probablement  mis  pour  Rosems.  La  famille 
Koscia  est  célèbre  dans  l'histoire  de  U 
conquête  des  Gaules.  Lucius  Roscius  Fa- 
batus  P dont  le  nom  te  trouve  sur  tant  de 
médailles , est  cité  parmi  les  légats  de  la 
treizième  légion  de  César, 
iu/rrd,  p.  07. 

(30)  Les  formules  les  plus  ordinaires 
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Ces  autels  sont  ornés,  selon  l'usage,  d’un  præfcricule  et 
d’une  patère  a.  et  j.  b.,  symboles  des  sacrifices , et  par  consé- 
quent des  offrandes  faites  atix  dieux  : ils  sont  du  nombre  de 
ceux  que  les  Romains  nommoient  aræ , et  qui  , selon  les 
grammairiens , différoient  des  altarta , en  ce  que  ceux  - ci 
étoient  d’une  dimension  beaucoup  plus  considérable  (31). 

La  pierre  plate , figure  sur  laquelle  on  lit  marcvs 
SEVERvs , a été  trouvée  dans  les  fondemens  d’une  maison. 
On  pourroit  croire  que  cette  pierre  auroit  servi  à la  toiture 
d'un  temple  ; car  ces  édifices  étoicQt  souvent  couverts  de  dalles- 
de  marbre.  Tel  étoit,  à Crotone,  le  temple  de  Junon  Lacinia , 
lorsque  Q.  Fulvius  Flaccus  enleva  ces  dalles  pour  les  placer 
sur  celui  de  Fortuna  Equesms  à Rome  (32). 

Les  tuiles  des  bâtimens  particuliers  ou  publics  étoient  sou- 
vent inscrites  du  nom  du  fabricant,  ou  de  celui  du  propriétaire 
de  la  maison , ou  du  consul  sous  lequel  elle  avoit  été  cons- 
truite (33).  Cet  usage  a pu  également  s’observer  sur  les  dalles  en 
marbre  ; et  ce  que  raconte  Servius  des  dalles  du  temple  de  Junon 
Lacinia  transportées  à celui  de  Fortuna  Equestris,  peut  le  faire 
présumer,  lorsqu’il  ajoute  que  les  noms  inscrits  sur  ces  dalles 


sont,  Consecritvit,De({]cavit,  OonumdtSt » 
Votum  tohU  m^rUô  ; a consacré , a 
dédié  > a donné , s^esi  acquitté  de  ce  vœu 
de  son  propre  mouvement.  Morcelli, 
de  Stylo  inscripnonum  Lat'warum,  ^93- 

(31)  On  pourroit  essayer  une  foule  de 
conjectures  reUtivement  aux  noms  gaulois 
gravés  sur  cei  autels  ; mais  on  risqueroit  de 
IC  perdre,  comme  tant  d’autres,  dans  les 
étymologies  celtiques  et  orientales.  Voye^ 
note  6. 

(j2)  Cette  action  fut  regardée  comme 
une  impiété,  et  le  Sénat  rendit  un  décret 
pour  remettre  ces  dalles  où  clics  avoient 
été  priici;  mais  il  ne  se  trouva  aucun 
artiste  qui  put  les  replacer*  Fulvius  devint 
dans  1a  suite  maniaque,  et  perdit  scs  deux 
üls  dans  1a  guerre  d’illyrie;  ce  qui  fut 


regardé  comme  une  punition  des  dieux. 
Tit.  Ltv.  H/jf.  XL,  U,  3;  LaCT.  Inst, 
VU,  I e ; Valer.  Maxim.  1 , 20, 

(33)  On  a relevé  beaucoup  de  ces 
inscriptions;  et  on  en  trouve  un  grand 
nombre  dans  les  recueils  de  Gruter  et  de 
Muraiori , à l’article  Opéra  rublka.  Le 
savant  abbé  Marini,  auteur  de  l'ouvrage 
intitulé  Aïonumennde*Jratelii  arvalî,dir\s 
lequel  il  a déployé  une  érudition  prodi- 
gieuse, s’occupe  d’on  recueil  de  ces  ins- 
criptions. Ces  monumens,  méprisables  en 
apparence  , contiennent  beaucoup  de  par- 
ticulariiéi  curieuses  sur  les  noms  des  fa- 
milles romaines,  et  servent  quelquefois 
même  à corriger  les  fastes  consulaires  , 
et  par  conséquent  à fixer  des  époques  de 
rhistotre. 
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y cicmeuroient  aussi  long-temps  que  ceux  qui  les  avoient  tracés 
étoient  en  vie , et  qu’ils  s’cfFaçoiem  aussitôt  après  leur  mort  (34). 

Il  n’est  cependant  guère  présumable  que  cette  dalle  ait  cou- 
vert un  temple  d’un  dieu  romain  ou  gaulois , bâti  par  Marcus 
Sévérus.  Quoique  le  marbre  soit  très-commun  dans  ce  pays, 
le  travail  de  le  tailler,  de  le  polir,  et  celui  de  graver  un  nom  sur 
chaque  dalle  , en  auroient  fait  bientôt  monter  le  prix  au-dessus 
de  celui  de  simples  tuiles  ; et  si  un  temple  de  cette  magnificence  ' 
avoit  existé  dans  cette  partie  des  Gaules,  les  auteurs  en  auroient 
conservé  la  mémoire,  et  il  en  resteroit  quelque  vestige.  Ainsi, 
loin  d’attribuer  cettè  dalle  à un  temple  bâti  par  Marcus  Sévérus, 
que  je  pourrois  donner  pour  l’oncle  de  Septime-Sévère,  je 
croirois  plutôt  qu’elle  a appartenu  à un  tombeau  chrétien. 

On  trouve  des  dalles  semblables  dans  des  tombeaux  chré- 
tiens (35)  ; elles  paroissent«avoir  été  destinées  à soutenir  des 
flambeaux  ou  quelques  objets  nécessaires  pour  la  célébration 
de  la  messe  (36).  Alors  cette  table  aura  appartenu  à un  tombeau 
chrétien  qui  renfermoit  Marcus  Sévérus.  Les  noms  Severus 
et  Severa  ne  sont  point  rares  dans  les  monumens  chrétiens; 
et  l'on  connoît  une  inscription  de  Sainte  Sévère,  man)Te,  que 
le  P.  Lupi  a rendue  célèbre  par  de  savantes  observations  {37). 

La  manière  dont  le  nom  est  écrit , offre  encore  une  singu- 
larité : MARCUS  est  sur  une  seule  ligne,  severus  dans  un  enca- 
drement terminé  par  des  ornemens  triangulaires. 

Cet  encadrement  et  ces  ornemens  triangulaires  se  retrouvent 
sur  des  monumens  antiques  du  bel  art  (38),  et  sur  beaucoup 


(34.)  SerVIUS  , m Æntid.  VtrgH.  III , 
55<- 

( 3^  ) BoldettI  , Cimiteti  dtgii  antichi 
Cristuni , p*4.3* 

(36)  Jh'uitm, 

(37)  Lu  PI,  Dissertatio  et  anhnadvfr- 

swnes  ad  nuper  invtntum  Sexertr  martyris 
epitaphium.  Panormi,  1734-,  Cet 


ouvrage  , rempli  de  choses  curieuses  et 
érudites , cil  de  la  plus  grande  importance 
pour  l'étude  des  inscriptions  latines. 

(38)  C'est  ainsique  !e  nomd’AULUS, 
un  des  plus  habiles  graveurs  de  l'antiquité, 
est  écrit  sur  la  belle  cornaline  de  Strozzi, 
qui  représente  Æsculapc.  Bracci,  Afe* 
marie  degl*  intagliatcri , 1,  34.. 

'4- 


104  Autels  gaulois. 

de  monumens  chrétiens  (39).  Quant  à l’ornement  en  forme  de 
cœur,  Reinèse  (40) , Fabretti  (41) , Lupi  (42)  et  Boldetti  (43) 
en  ont  trop  long-temps  et  trop  savamment  dissené,  pour  qu’il 
doive  nous  arrêter.  On  l’avoit  pris  pour  un  cœur  percé  et  un 
signe  de  douleur  ; un  grand  nombre  d’inscriptions  païennes 
où  SC  trouve  ce  cœur,  prouvent  que  ce  n’est  qu’un  signe  de 
ponctuation. 

Ces  monumens  sont  de  marbre  blanc  : c’est  la  pierre  la  plus 
commune  dans  le  pays;  toutes  les  maisons  en  sont  bâties  (44). 


(59)  Lupi,  in  inscription.  S.  Stvera  , 
pl.  VIII,  p.  51. 

(4.0)  Prjsfat,  ad  Syntagma  Inscr,  VII. 
(4 1 ) Inscript,  dotnest,  cip.  111  , ad 
inicripi.  V. 


42 1 Epitaphium  S.  Sevtroi , p.  jj. 
43)  Cimiteri  antichi , p.  52. 

(44)  Diciioimaire  gcegraphique  de 
LadvocAt,  $o«i  le  nam  de  VosCIEN, 
au  mot  Saint-Béat. 
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X. 


Description  d’un  Sarcophage  antique  placé  dans  le  Jardin 
Boutin,  connu  sous  le  nom  de  Tivoli. 


Le  monument  figuré  planche  XIII,  est  un  sarcophage  existant 
à présent  à Paris,  dans  le  jardin  de  Tivoli , où  il  est  couché  sur  la 
terre  au  milieu  de  la  prairie  située  devant  la  pompe.  Le  receveur 
général  des  finances  Boutin,  connu  par  l'élégance  de  ses  ma- 
nières , son  goût  pour  les  jouissances  que  procure  la  richesse , et 
son  amour  pour  les  arts  ( i ) , l’avoit  fait  venir  d’Italie  avec  d'autres 
morceaux  d’antiquité  actuellement  dispersés.  Ce  monument  est 


(i)  Simon  - Charles  Boutin  éroit  né 
à Orléans  en  171 9>  Dans  son  éducation 
solide  et  sévére,  il  approfondit  l’écono- 
mie politique  sous  !e  rapport  des  finances, 
dont  il  lit  son  état,  il  voyagea  en  Italie, 
en  Angleterre , dans  les  Pays«bas , et  beau- 
coup en  France , où  il  y a encore  tant  de 
choses  à observer. 

# Le  jardin  de  Tivoli  fut  le  résultat  de 
ses  loisirs.  C’est  là  que  , pour  bien  appré- 
cier et  bien  connoîirccet  homme  csiimaole, 
il  eût  fallu  le  voir  au  milieu  des  antiqui- 
tés choisies  par  l’abbé  Barthélemy  , expli- 
quées par  le  comte  de  Caylus.  11  avoit  imhé 
cet  heureux  mélange  de  constructions , 
d’eaux  et  de  verdure  , qui  distingue  les 
jardins  d’Italie  ; cette  irrégularité  piquante 
de  formes  et  de  plantations  , que  les  An- 
glois  emploient  pour  représenter  la  nature 
embellie.  Des  statues  moderives  de  Guiard 
décoroient  scs  bosquets;  une  collection 
superbe  de  minéraux  , dont  les  savans 
admiroTCnt  le  choix  et  la  disposition,  étoit 
le  fruit  de  ses  voyages;  une  collection  non 
moins  complète  d’instrumens  de  physique 
et  de  chimie  SC  rvoit  à répéter  les  expériences 
ur  ont  fait  avancer  ces  deux  sciences.  DeS' 
essins  des  plus  grands  maîtres,  des  es- 
umpes  choisies  et  d«s  tableaux  précieux 


ornoient  son  étroite  demeure  t car  sa  mai- 
son de  campagne  avoit  les  dimensions  de 
celle  de  Socrate  ; et  plus  heureux  que  ce 
philosophe,  il  sut  la  remplir  de  vrais  amis. 
Leur  liste  seroic  le  plus  bel  efogedu  maître, 
mais  clic  renouvellcroit  trop  de  rcgreti  ; 
on  y verroit  prcsouc  tout  ce  que  la  France 
eut  d’illustre  et  d aimable , ce  que  les  pays 
étrangers  nous  ont  envoyé  de  recomman- 
dable et  d’éclairé. 

Aucun  etablissement  utile  ne  s’éleva 
sans  compter  le  libéral  Boutin  au  nombre 
des  ses  souscripteurs  ; et  c’est  par  une  juste 
déférence  pour  ses  intentions,  que  nous  tai- 
rons le  nombre  et  la  continuité  des  services 
qui  ont  prévenu,  adouci,  réparé  des  mal- 
heurs, encouragé  des  artistes,  développé 
des  talens,  secouru  l’indigence,  et  meme 
assisté  la  richesse  dans  des  instans  de  crise. 
11  s’en  préparoit  une  cruelle  pour  le  ver- 
tueux Boutin;  il  fut  d’abord  privé  de  sa 
liberté  ; il  trouva  des  délateurs  dans  ses 
obligés,  et  des  bourreaux  dans  ses  juges. 
Le  tendre  intérêt  de  tous  ceux  qui  lui 
écoient  attachés  par  les  liens  du  sang  ou 
par  ceux  de  Tamitté , ne  put  le  soustraire  à 
son  sort,  il  étoit  âgé  de  soixante  - quinze 
ans  lorsqu’il  périt,  le  1.^  thermidor  an  z, 
victime  qc  la  tyrannie  révolutionnaire. 
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foulé  aux  pieds  par  la  multitude , qui  est  loin  de  penser  que 
dans  ce  lieu  de  plaisir  est  un  tombeau , et  que  l’ombre  d’un 
poëte  erre  dans  ces  bosquets. 

Ce  monument  a la  forme  d’un  carré  long  : c’est  celle  que 
l’on  donnoit  à la  plupart  de  ces  tombeaux  appelés  vulgairement 
sarcophages  (2)  ; nom  qui  vient  du  mot  grec  au  génitif 

(mfxèi  (3),  chair , et  de  , manger.  Pline  veut  que 

ce  nom  ait  reçu  son  origine  d’une  pierre  qui  se  trouvoit  dans 
la  Troade,  et  dont  on  faisoit  des  tombeaux  à cause  de  ses 
qualités  caustiques  et  de  la  propriété  qu’elle  avoit  de  dévorer  • 
promptement  les  chairs  (j).  Cette  opinion  a été  admise  dans 
la  plnpan  des  ouvrages  sur  l’antiquité.  Il  ne  paroît  cependant 
pas  que  les  Romains,  chez  lesquels  se  trouvent  le  plus  commu- 
nément ces  sarcophages,  aient  connu  l’usage  de  cette  pierre; 
et  le  mot  sarcophage  semble  être  plutôt  une  expression  allé- 
gorique, pour  dire  que  le  tombeau  dévore  les  chairs,  parce 
que  l’homme  s’y  détruit  en  effet  (6). 

L’usage  d’inhumer  les  morts  est  le  plus  ancien  (7)  ; celui 
de  les  brûler  est  aussi  d’une  haute  antiquité.  La  mythologie 


(z)  On  îii  sarcopfiagus,  et  sarcophagam 
ou  iatctjthilga  au  neutre,  sur  les  inscrip- 
tions. F ABRtTTI , Anti^,  Inscript.  1,  p. 
tj»  n.®  59.  Spon,  Ahscellan.  p.  394.. 
Keinesius  , cl.  XX  , n.®  4.5  I , 

{3)  Sarx , au  génitifurcoj. 

(4.)  Phagc'm, 

(5)  A Assusjdans  UTroade,  dit  Pline» 
on  uille  Ia  pierre  fissile  » appelée  sarco^ 
phagus.  Les  corps  qui  y sont  placés  sont 
consumés  dans  1 espace  de  quarante  jours , 
k rexceptTon  des  dents.  Mucianus  prétend 
que  les  miroirs , les  habits , les  strigtics  et 
les  chaussures  qui  y sont  renfermés  avec  le 
mort,  s*y  pétribent  aussi,  lly  adans  la  Ly- 
cie  d'autres  pierres  du  même  genre»  qui 
rongent  les  substances  attachées  aux  corps 
vivans.  Plin.  Hist.  narur.  XXXVI,  17. 
Dioscor.  V,  142,  Théophrast.  le 
p.  142.  Albert.  Magn.  Tract.  11, 


de  Afmeral.  lib.  Il , cap.  17.  Cette  pierre 
est  probablement  une  sous  - variété  de 
Valumtne  sulfatée  alcaline  ( HaüY,  Jyjf, 
minéral.  11 , 332),  qui  contient  abondam- 
ment l'alun  et  i’akaü , qui  ont  la  propriété 
de  ronger  les  chairs. 

Dioscoride  , V,  141,  attribue  les 
memes  propriétés  k VAssius  lapis  , qu'il 
décrit  comme  une  pierre  poreuse,  lisse, 
friable , et  qui  se  fend  k l'endroit  où  sont 
ses  veines  Ueurs.  11  décrit  les  ditférens 
effets  que  produit  sa  qualité  corrosive  et 
stiptique. 

(6  ) C'est  par  la  meme  raison  que  le  nom 
de  sépulcre  a été  donné  à la  bouche  et  à 
l'estomac  des  gourmands  et  des  parasites. 
Artlmidor.I,  82.  David,  Psalm.  V. 
LycophroN  , Cassandra,  v.  41 3-1202. 
KirCHMANN,  de  Faner.  Rom.  4O4. 

(7)  Plin.  VII,  54.  Cicer.  II. 
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attribue  ce  dernier  à Hercule  (8).  U a remplacé  d’abord  entière- 
ment le  premier  chez  les  Grecs  et  chez  les  Romains.  Dans  les 
colonies  grecques  de  l’Italie,  on  inhumoit  les  corps  entiers ^9). 

Lorsque  l’usage  de  brûler  les  corps  prévalut  chez  les  Ro- 
mains, quelques  familles  consen'èrent  celui  de  les  inhumer.  On 
cite  principalement  celle  des -Cornéliens,  qui  conserva  l’usage 
de  l’inhumation  jusqu’à  Sylla.  Le  corps  d’aucun  personnage  de 
cette  famille  n’avoit  été  brûlé  avant  lui  ; et  ce  dicuteur  ordonna 
qu’on  mît  le  sien  sur  un  bûcher,  pour  éviter  qu’il  ne  lui  arrivât 
ce  qu’il  avoit  fait  éprouver  au  cadavre  de  Marius,  qu’il  avoit 
profané.  Sous  les  empereiu^,  le  brûlement  des  corps  étoit  ac- 
compagné , pour  eux  et  les  grands , de  cérémonies  pompeuses  et 
magnifiques  (10).  Il  paroît  par  le  grand  nombre  de  sarcophages 
qui  nous  restent,  que  cet  usage  devint  successivement  moins 
fréquent  pour  les  simples  particuliers,  et  principalement  sous  les 
Antonins.  L’introduction  du  Christianisme  le  fit  encore  beau- 
coup diminuer,  et  l’abolit  enfin  entièrement. 


Kirchmann,  d(  Funef,  I » t.  Le 
savant  ViSCONTi,  Aîuseo  Pio^CUmentt 
p.  5 , fait  à ce  sujet  une  remarque  Ituc* 
raire  très^'Curteuse.  Orphée  et  Apollonius 
ne  parlent  point  de  bûcners  dans  leur  récit 
de  l’expédition  des  Argonautes , antérieure 
à la  mortd'Hercule  : ils  font  inhumer  leurs 
héros  morts  dans  les  combats.  APOLLON. 
Argon.  IV,  4.80,  566,  I e 29.  Valérius 
Flaccus  n’a  pas  été  si  fidèle  a la  tradition  : 
il  fait  mettre  sur  un  bûcher  le  corps  d’Id- 
mon.  Val.  Flac,  Argon,  V,  30. 

(9)  Il  ne  nous  reste  point  de  sarcophage 
du  temps  qui  a précédé  l’usage  de  brûler 
les  morts.  On  en  troiu’C  beaucoup  dans  la 
partie  de  l’itaüe  occupée  par  des  colonies 
grecques , où  on  avoit  conservé  i’usagc  de 
rinhumition , pendant  que  le  brûlement 
avoit  lieu  dans  le  reste  de  cette  contrée; 
mais  ce  sont  de  simples  tombeaux  , plus 
curieux  par  ce  qu’ils  renferment,  que  par 
leur  décoration  extérieure.  C’est  dans  ces 
tombeaux  que  se  trouvent  ces  vases  grecs 
appelés  étrust/ues.  Souvent  on  y rencontre 
aussi  d'autres  monumens  de  l'antiquité. 


Hamilton  , Vnses  ^recs,  tome  I,  pl.  I 
frontispice»  a donne  la  figure  d'un  sem- 
blable tombeau , avec  les  objets  qu’il 
contient. 

(10}  Le  monument  le  plus  antique  en 
ce  genre  parmi  les  tombeaux  romains,  est, 
sans  contredit,  celui  des  Scipions.  Il 
partenoit  à cette  famille  Corndia,  qui  avoit 
conservé  seule  l'usage *de  l’inhumation. 
Quelle  que  soit  l'opinion  tiu’on  sc  forme 
sur  la  tradition  qui  veut  qu  j1  soit  du  cin« 
quicme  siècle  de  Rome,  il  est  toujours 
certain  que  c’est  un  monument  d'une  très* 
haute  antiquité.  ViSCONTI,  Aîuseo  Pio~ 
C/ementino , V,  préface.  On  trouve,  sous 
Auguste , des  traces  de  l'inhumation  , qui 
commençoit  h revenir  en  pratique.  On  re- 
garde l'urne  de  marbre  numidtquc  {Jaune 
antique  J placée  sous  l'autel  de  la  chapelle 
domestique  des  ducs  d’Alicnips,  comme 
celle  qui  avoit  contenu  les  restes  des  aïeux 
de  C.  Cestius  » contemporain  d'Auguste, 
et  qui  fut  replacée  dans  sa  pyramide.  Parmi 
les  monumens  des  aifranenis  de  Livte  , on 
voit  plusieurs  sarcophages.  Jtld, 
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Les  caisses  sépulcrales  que  nous  nommons  sarcophages  (i  i ), 
ctoient  de  pierre  (12),  de  marbre  (13)  ou  de  porpii^re  (14). 
Les  Grecs  en  avoient  aussi  de  bois  dur  et  robuste,  résistant  à 
riiumiditc,  et  principalement  de  cliéne  (i  j),  de  cèdre  (16)  ou 
'de  cyprès  (17)  ; quelquefois  de  terre  cuite  (18),  et  meme  de 
métal  (19). 

La  forme  de  ces  caisses  est  le  plus  ordinairement  parallélipi- 
pède  : c’est  un  carré  long , comme  nos  cercueils.  Quelquefois 


(11)  ArCiS  sépulcrales.  C*est  le  nom 
qu’on  leur  donne  dans  tous  les  ouvrages 
sur  Tanirquité. 

(12)  Le  corps  de  Niiitia  fut  déposé  dans 
une  caisse  de  pierre.  Tit.  Liv.  XL  , 59. 
PlIN.  X1U,C.  13.  PtUTAHCH-te  yVu/ndj 
1 1 P*  7*f-  AUG.  de  Civ.  Oei , Vil , 34..  La 
célèbre  caisse  de  Scipio  Barbatus  est  de 
pierre.  PlRANESl,  Afonum.  degii  Sciphnî, 
pl.  m et  IV»  p.  5 et  8.  Les  pierres  cm- 
ployecs  à cet  usage  à Rome , sont  celles 
d’AIbano  et  de  Tivoli. 

(13)  Les  caisses  de  marbre  sont  nom» 
hreuses;  cette  qui  a été  trouvée  dans  le 
tombeau  de  Cécîlia  Mciella  ( Barthol. 
Veterum  seputera,  figure  jj  ),  est  regardée 
comme  la  plus  ancienne.  CTcs  sarcophages 
se  voient  en  plus  grand  nombre  dans  les 
environs  de  Uorne  : on  en  trouve  aussi 
en  Sicile  (Dor VILLE»  d/cuA  V,  90),  en 
Afrique.  Shaw,  tome  I , p.  $6,73»  74. , 
82  , 168.  Ces  monumens  se  rencontrent 
moins  fréquemmam  dans  la  Grèce.  Spon  , 
Voyage,  11»  p.  95.  Les  sarcophages  des 
premiers  Chrétiens  sont  en  général  de 
marbre. 

Les  caisses  de  porphyre  n*étoient 
gucrc destinées  qu’aux  princcs»etsont  très- 
rares.  Les  deux  plus  belles  sont  à Rome  » 
, dans  le  Musée  Pio  - Clémemin,  Voye^ 
C1AMPINI , Optra,  1,  pl.  XXVill,  3 I. 

( I ç ) Æschyle,  Chcèph.  og6  » appelle 
ces  caisses  de  bois , [ drytai  J , du 

mot  Aoor  A drys  ] , chenc. 

(10)  Euripide,  Orest.  1053, 
mention  aussi  du  cèdre.  TO^»eW3u«t7«. 

(17)  Thucydide,  Il , 34.,  parle  des 
caisses  sépulcrales  de  bois  de  cyprès. 
JaMBLIQUE,  V\ta  Pythag.  nuni.  1 5 5 » 


rapporte  que  Pythagorc  en  ivoit  défendu 
l’usage,  sous  prétexte  que  le  cyprès  est  la  • 
matière  du  sceptre  de  Jupiter,  mais  réel- 
lement pour  conserver  un  bois  précieux. 
ZrOEG  A de  Origine  obelisc,  332* 

( I 8)  LesÆgypiiens  enfermoient  lecorps 
des  oiseaux  sacrés  dans  des  vases  d’argile. Le 
cabinet  des  antiques  en  possède  plusieurs. 
Les  éthiopiens , suivant  Diodore  , 1 J1 , 

8 , et  Strabon»  XVli  ,p.  I 178,  se  scr- 
voient  aussi , pour  riohumatîon , de  caisses 
d’argile.  Ariadne  » selon  PauSANIAS,  11, 
23  , fut  inhumée  dans  un  sarcophage  de 
terre  cuite.  Il  rapporte  encore,  .\JI1 , 29, 

3 UC  l’on  trouva  dans  POrontc  une  caisse 
’argilc  qui  conicnoii  un  corps  long  de 
onite  coud^'S)  que  l’oracle  d'Apollon,  à 
Délos,  déclara  être  celui  du  héros  Orontrs. 
Les  anciens  Romains  en  fAisoicni  un  fré- 

3uent  usage.  Quelquefois  ces  sarcophages 
e terre  cuite  n’étoicnt  que  provisoires,  et 
destinés  à recevoir  lecorps  en  attendant  que 
le  sarcophage  de  marbre  eût  été  exécuté. 

(19)  Le  corps  d’Alexandre  fut  placé» 
après  sa  mort,dans  un  cercueil  d’or  travaillé 
au  marteau  et  reinpU  d’aromates.  Diodor. 
SicUL.  V,  642.  Ce  sarcophage  fut  ensuite 
change  pour  un  de  verre.  Strab.  Geogr, 
XVII.  JuvÉNAL,  Sat,  X,  V.  172,  en 
parlant  de  l’ambition  de  ce  prince | s’ex- 
prime ainsi  : 

Cùm  lamea  â fgulis  munitam  iatravrrti  urbrm  » 
Sarciyphago  coatentvs  eritê 
O Lorsqu’il  sera  entré  dans  la  ville  for- 
» tifiiéc  par  des  potiers  [Babylone,  dont 
les  murs  étoient  de  brique  ]^  >»  un  sarco- 
n phage  lut  suffira.  » 

C’est  à ce  riche  cercueil  que  le  poète 
fait  allusion. 

‘ les 
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les  angles  étoient  arrondis;  ce  qui  leur  donnoit  la  forme  ellip- 
tique. 11  est  très-rare  que  ces  caisses  soient  plus  étroites  par 
le  bas,  comme  l’espèce  de  baignoire  appelée  labrum. 

Le  couvercle  des  sarcophages  offre  aussi  des  variétés.  Quel- 
quefois il  est  triangulaire  comme  le  fronton  d’un  édifice,  et 
accompagné,  aux  angles,  de  corps  coniques  semblables  à ceux 
qu’on  remarque  sur  quelques  autels  quadrilatères,  et  qu’on 
nomme  les  cornes  (20).  Les  sarcophages  portent  quelquefois 
la  statue  du  personnage  qu’ils  coutenoient  ; souvent  elle  est 
•assise  comme  sur  un  lit. 

La  capacité  des  sarcophages  varie  comme  leur  matière  , 
leur  forme  et  leurs  ornemens.  D’abord  ils  n’étoient  propres 
à recevoir  qu’un  seul  corps;  ensuite  on  y mit  ceux  des  deux 
époux  , comme  on  avoit  quelquefois  confondu  leur  cendre 
dans  une  même  urne  (21).  Les  deux  époux  sont  quelquefois 
représentés  couchés  ^ur  le  couvercle  des  sarcophages  (22). 

C’est  vers  le  troisième  siècle  de  l’ère  vulgaire  que  s’est 
introduit  l’usage  de  ces  sarcophages  de  grandeur  colossale, 
capables  de  contenir  une  famille  entière  (23). 

Les  sarcophages  des  premiers  Chrétiens,  destinés  à renfermer 
plusieurs  corps,  avoient  souvent  deux  ordres  de  bas-reliefs  (2.^.). 
Ces  deux  ordres  indiquent  deux  sarcophages  posés  l’un  sur 


(20)  Kt£$c1a.  Lci  exemples  de  pareils 
sarcophages  sont  irès-nomorcux.  Le  plus 
l>catt  en  ce  genre  est  celui  qui  rtflfermoit 
la  célèbre  urne  de  Portland.  PlRANESI , 
Antichità 

(21)  Kirchmann  , p.  45  4.  Les  Grecs 
mettoient  aussi  quelquefois  plusieurs  morts 
dans  le  même  sarcophage.  Oreste  et  Électre 
( El'RIPrDE,  Orest.  I0J2  ) dcsircntd’ctre 
réunis  dans  le  meme  tombeau.  L’inscrip- 
tion du  sarcophage  de  Nicomédic,  rappor- 
téeparPAUL  LucAS  , Voyage  de 

tome  1 , p.  64,  pl.  VII,  fait  aussi  mention 
du  même  usage. 

(22)  Ces  deux  personnages  sont  ordi-* 


nairement  assis,  non  comme  sur  un  lit  de 
douleur,  mais  plutôt  comme  à un  banquet: 
ils  semblent  assister  à celui  de  leur  apo- 
théose. C'est  dans  le  moyen  âge  qu’on  a 
imaginé  de  représenter  les  personnages  en- 
fermés dans  les  tombeaux,  étendus  d’une 
manière  roide  et  sans  mouvement.  Dans 
mes  Anti^juités  nationales  j )’ai  public  plu- 
sieurs tombeaux  de  cette  espèce,  qui  sont 
aujourd’hui  au  Musée  des  monumens 
français. 

(2j)  ViSCONTl,  Museo  Pio-Clement, 
V,  V. 

(24)  Bosius,  Roma  subterremea , i 57. 
BuoNARROTI,  yerri  anticlii,  fig.  i,  p.  4. 
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J 'autre.  Quelques-uns  ont  deux  ordres  sans  avoir  deux  rangs 
de  bas-reliefs  ; chacun  de  ces  ordres  est  bacellc.  Les  baguettes 
interrompues  par  un  orle  intermediaire , indiquent  évidemment 
deux  sarcophages  superposes  (25). 

Les  ornemens  sont  sur-tout  ce  qu’il  y a de  remarquable. 

Les  baguettes  et  les  cannelures  des  sarcophages  remontent 
au  bon  temps  de  l’art.  Le  grand  sarcophage  de  Cœcilia  Me- 
tdla  (26),  plusieurs  de  ceux  des  affranchis  de  Livie  (27),  un 
beau  sarcophage  du  Musée  Pio-Clémentin , sont  travaillés  de 
cette  manière.  Le  plus  souvent  ces  baguettes  sont  obliques.* 
Ce  genre  d’ornement  paroît  dû  aux  cannelures  en  spirale  des  \ 
colonnes  ou  des  urnes  rondes  (28). 

Les  sarcophages  des  troisième  et  quatrième  siècles  imitoient 
souvent  un  temple  avec  des  colonnes  (29). 

Quelquefois  ils  étoient  partagés  en  plusieurs  arcades , sous 
chacune  desquelles  il  y avoit  une  figure  pu  un  groupe  (30). 

Ce  genre  de  distribution  remonte  au  plus  ancien  temps  de 
l’art.  Sur  le  coffre  de  Cypsélus,  qui  appanenoit  au  temple  de 
J unon  d’Argos , les  sujets  étoient  disposés  en  cinq  bandes  ; mais 
CCS  bandes  étoient  placées  l’une  sur  l’autre  (3  i). 

Lorsque  le  sarcophage  n’est  pas  orné  de  simples  baguettes 
ou  d’une  décoration  d’architecture  , on  y voit  différentes 
figures,  telles  que  celles  du  Sommeil  et  de  la  Mort  avec  les 
jamhes  croisées,  une  main  sur  la  tête,  et  le  flambeau  ren- 
versé (32);  de  Mercure  , conducteur  des  âmes;  de  Charon 


* (25)  ViscoNTl,  Musto  Pio-CUmtnt. 
V,  pl,  LXV. 

(26)  Bellori,  Vttervm  srpulcra  in 
GroNOV.  Thesaur,  Aniiq.  Cr,rc,  I.  XII , 
n.o  1 , pl.  XXXV  à XXXVIII , p.  32. 

(27)  GorI  , Columhar.  pl.  x. 

(28)  ViscoNTl,  Alusto  Pio-CUment, 
V,  3 1,  note  E,  remar(|oc  que  c‘cst  sans 
doute  de  ce  genre  d’ornement  que  le  nom 
de  volutilîs  cl  VülubUu  a clé  donné  aux 


jarcophages  comme  aux  colonnes.  II  pro- 
pose de  corriger  ainsi  le  mot  inintelligible 
monutUis , qui  te  trouve  dans  les  Lexiques. 
Koy.  DucaNGE,  voce  MonuiHis. 

(29)  ViscoNTl.  ATus.  Pio-Cltm,  V,  III. 

(30)  Ibid.  xui. 

(31)  Pausanias,  V,  17. 

(32)  LessiNG,  IPi'f  rfîf  alten  de»  Tod 
* gtb'ildit  / 3 > • 
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passant  les  âmes  dans  sa  barque  (33);  d’une  porte  emr’ouvertc; 
qui  paroît  être  l’entrée  des  enfers  (34). 

D’autres  sarcophages  d’une  plus  riche  composition  nous  pré- 
sentent difîerens  sujets  de  la  mythologie  et  de  l’histoire  héroïque. 

'Il  est  rare  que  les  quatre  côtés  du  sarcophage  soient  sculp- 
tés  (35)  : il  est  plus  ordinaire  de  voir  la  fkçtet  les  deux  petits 
côtés  ornés  de  figures  ; le  sujet  principal  cirsur  la  face , et  se 
continue  sur  les  petits  côtés  (36).  Quelquefois  ces  petits  côtés 
ne  sont  ornés  que  de  figures  accessoires  au  sujet  et  qui  exigent 
d’moins  de  développement  (37),  ou  simplement  de  figures  d’a- 
nimaux {38),  Le  plus  souvent  il  n’y  a de  figure  que  sur  la 
grande  face  du  sarcophage  (39).  “y 

Le  sarcophage  est  quelquefois  couronne  par  une  frise,  sur 
laquelle  il  y a un  sujet  different , et  dont  les  figures  sont  plus 
petites.  Souvent  on  y voit  des  Tritons,  des  Néréides  (40) , ou 
des  scènes  pastorales. 

Les  bas-reliefs  qui  décorent  les  sarcophages , sont  quelque- 
fois purement  de  ântaisie  ; ils  offrent  des  traits  de  la  fable  ou 
de  riiistoire  héroïque  qui  n’ont  aucun  rappon  à la  cessation  de 
la  vie,  tels  que  les  Géans  foudroyés  par  Jupiter  (41)  ; Achille 
reconnu  par  Ulysse  parmi  les  filles  de  Lycomède  (42)  ; Vénus 
surprise  dans  les  bras  de  Mars  par  Vulcain  (43)  ; Oreste  ma- 
tricide (44),  poursuivi  par  les  Furies  (45)  ; des  combats  de 


(33)  Alusto  Ph-CUment.  IV,  pl.  XXXV. 

(34)  Gori,  Columbar.  pl.  X. 

(35)  Le  tombciu  attribue  à Alexandre- 
S^verc  eit  sculpté  sur  les  quatre  races. 
PlBAN.v<nf. </i Puma,]},  31,35.  MONTF. 
Ant.  txpl.V,  91.  Alus.  Cap.  IV,  pl.  I-IV. 

(36)  Le  grand  sarcophage  représentant 
la  mort  dc«Ntobidcs.  Mus.  Pio-Clnnmt. 
IV,  XVI.  Celui  sur  lequel  le  combat  des 
Géans  est  figuré.  Jtid.  X. 

(37)  Tel  est  le  sarcophage  représentant 
l'histoire  de  Protésilas.  Un  des  petits  côtés 
est  orné  des  figures  des  trois  tourmentés, 
Sisyphe,  Ixion  et  Tantale.  Alusto  Pio- 
Cltmtnt.  IV,  XIX. 


(38)  Villa  Alattei , III,XLVI. 

(39)  Musto  Pio-Clttncnt., Villa  Alattii, 
Aniit],  ixpliij..  Muséum  CapUol, , paisim. 

(40)  Villa Pinciana , stanza  VII,  n.°  17. 
q.1  j Musto  Pio-Clementino  , V,  X. 
q.2)  FioRILLO,  das  vermeinte  Grab- 

mal  Hemtrs,  pl.  II.  Le  ChEVAI.IER  , 
Voyait  dans  la  Troade,  3.*  édit.  Atlas, 
pl.  X.  WlNCXELMANN,  Monum.  ined. 
n."‘  87  et  124. 

(43)  WiNCKELMANN,  A/enwmenr/  int~ 
diti,  p.  33  , n."”  XJ  et  28. 

(44)  Musto  Pio-Clement.  IV,  XXVII. 

(45)  WiNCXELMANN,  Monumtnci  ine- 
diti,  n.*  148. 
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Centaures  et  de  Lapithes  (46).  Mais  le  plus  souvent  les  bas-re- 
liefs, tirés  également  de  la  mythologie  ou  de  l’histoire  héroïque, 
ont  un  rapport  plus  marqué  avec  leur  destination  : ils  rappellent 
les  aventures  tragiques  de  quelques  illustres  familles  des  temps 
héroïques , les  sujets  de  douleur  des  Dieux  même , et  semblent 
in>  iter  , par  la  représentation  de  ces  grandes  calamités , les 
parcns  et  les  amis  ae  celui  que  renferme  ce  froid  monument, 
à recevoir  quelque  consolation,  en  pensant  que  les  hommes 
pan'enus  au  faîte  de  la  gloire  et  des  dignités , que  les  Dieux 
même  ne  sont  pas  exempts  de  semblables  peines.  C’est  ainsi* 
que,  dans  l’Iliade,  Achille  voyant  à ses  pieds  le  vieux  Priam  ' 
abaissé  par  la  fonune  au  point  de  baiser  la  main  qui  a pôrté  le 
coup  monel  à son  fils  chéri , lui  raconte  l’histoire  déplorable  des 
Niobides,  pour  calmer  sa  douleur  par  le  récit  d’un  malheur 
encore  plus  grand  que  le  sien  {47). 

Sur  le  sarcophage  d’un  jeune  guerrier  mort  dans  sa  pre- 
mière campagne , après  avoir  quitté  sa  jeune  et  tendre  épouse 
presque  au  premier  moment  d’un  hymen  fortuné , on  voit  Pro- 
tésilas  prenant  congé  de  Laodamie  pour  suivre  l’armée  des 
Grecs  , où  il  paiera  de  sa  vie  l’honneur  d’être  descendu  le 
premier  sur  le  rivage  troyen  (48J.  Ce  jeune  prince  obtient  des 
divinités  infernales  le  bonheur  de  la  revoir  encore  une  fois  : il 
retrouve  Laodamie  pour  un  seul  jour,  et  Mercure  et  l’impi- 
toyable Charon  le  reconduisent  aux  enfers  (49). 

Sur  la  tombe  d’un  jeune  homme  passionné  pour  la  chasse, 
on  sculptoit  les  aventures  d’Actæon  (50). 


(46)  Musto  Pio-CUmtnt.  IV,  Xt,  xil. 

(47)  ItiaJ.  XXIV. 

(48)  Musto  Pio  - CUment.  V,  XIX.  Le 
C.*“  Viicomi,  ibid.  p.  37,  éublii  avec 
U juitesse  de  goût  et  l’érudition  qui  le 
taractériaent , que  les  divers  bas-reliers 
quircprcienicni  un  jeune  guerrier  prenant 
ainsi  congé  d’une  femme  assise , tels  que  le 
bas-relief  du  palais  Ruspoli,  rapporté 


par  WlNCKELM  ANN , Menumenti  intdUi, 
n.»  i7  , et  celui  qui  a été  publié  par 
Paciauoi,  Peloponnet'mca,  p.  27a , sont 
également  des  figures  allégoriques , telles 
que  celle  de  Protésilas  quittant  Laodamie. 

(49)  Musto  Pio-Cltmintmo.  V,  xvill. 
WiNCKELMANN,  Monumtnti  intditi , 
n.”  12  J. 

( J o)  Vdta Pinciana,  stanza  VU , tt.“  16. 
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Souvent  le  jeune  guerrier  est  caractérise  par  quelque  héros 
de  l’antiquité,  et  le  sarcophage  représente  la  condamnation 
d’Hippolyte  par  son  père  Thésée  (y  i);  la  mon  dePhaéton  {52), 
qui , quoique  fils  du  dieu  du  jour , n’a  pu  échapper  à sa  destinée  ; 
la  mon  de  Patrocle  annoncée  à Achille  par  Àmiloque  (J3)  ; 
les  exploits  d’Achille  (54),  qui  tous  le  conduisent  à la  fin 
prématurée  qui  l’anend  ; la  mon  d’Hector  annoncée  à son 
père  (55);  Priam  redemandant  le  corps  de  son  fils  ( 56)  ; ce  vail- 
lant prince  porté  sur  le  bûcher  (57)  ; Méléagre  périssant  victime 
" de  la  jalousie  de  son  implacable  mère,  la  cruelle  Althée  (58)  ; 
le  brave  et  pieux  Antiloque  placé  sur  un  char  par  son  vieux 
père  Nestor,  pour  qui  il  vient  de  perdre  la  vie  (59),  ouemponé 
p^ir  les  principaux  chefs  de  l’armée  des  Grecs  (60);  enfin,  à 
l’imitation  d’Homère , déjà  cité,  une  famille  entière,  celle  des 
Niobides  , expirant  sous  les  traits  de  Diane  et  d’Apollon , en 
présence  de  leur  père  Amphion  , de  leur  mère  Niobé , et  sou- 
tenus par  leurs  pædagogues  et  leurs  nourrices  (61).  La  mort 
d’une  jeune  princesse  est  retracée  par  la  fin  tragique  de  Créuse 
consumée  dans  la  robe  empoisonnée , présent  funeste  de  Médée 
sa  rivale  (62). 

Si  le  jeune  homme  étoit  dans  la  première  adolescence,  son 
tombeau  retrace  à ses  parens  l’aventure  d’Hylas , ce  jeune  ami  du 
grand  Hercule,  entraîné  par  les  nymphes  éprises  de  sa  beauté, 
dans  leurs  demeures  souterraines  au  fond  des  fleuves  (63]: 

Si  ce  n’étoit  encore  qu’un  enfant,  le  monument  rappelle 
l’aventure  du  jeune  Opheltes,  qu’Hypsipyle  avoit  couché  sur 


(s  i)  WiNCKELMANN,  /Woni/m.  intSt. 
n."  102. 

52)  Ibid.  D.°  4.3. 

5 3 ) Villa  Afaueij  111 , 24,. 

(54)  Ibid,  n.»  87. 

ij  5 ) Mustum  Capitol,  IV,  pl.  il. 

J 6)  WlNCKELMANN,  Monum.  inédit. 
n."  I 34.  Atiis.  Capit,  IV,  pl.  iv. 

( 5 7)  Ibid,  n.»*  1 3 5 et  1 3 6. 


(58) 

(59)  T\SCnBV.\H , Peintures  homériques, 
lliad.  pl.  VI. 

(60)  Villa  Mattéi,  111, 44,  i. 

(61)  Museo  Pio  - Clement.  IV,  XVII. 
WlNCKEl.MANN,  Monum.  ined.  n.»  89. 

(62)  WlNCKELMANN,  iWff/ii/JA.  inédit, 

(63)  Villa  Alattei,  111 , 31. 
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tics  plantes  pendant  qu’elle  montroit  une  fontaine  aux  chefs 
armes  contre  Thèbes,  et  qui  fut  tué  par  un  serpent,  ce  qui 
lui  fit  donner , à cause  de  sa  mort  prématurée , le  nom  d’^r- 
chemorus  {64)  ; le  jeune  Polydore  confié  par  Priam  et  Hécube 
au  perfide  Polymnestor  (65). 

Les  anciens  appcloiem  la  mort  un  sommeil.  Le  Sommeil  et 
la  Mort  sont  frères,  et  souvent  ils  sont  placés  aux  côtés  du  sar- 
cophage : souvent  aussi , par  une  ingénieuse  allégorie , les  artistes 
représentoient  le  sommeil  de  celui  ou  de  celle  qui  dormoit 
éternellement  dans  le  sarcophage , par  quelque  sommeil  célèbre  ' 
dans  la  mythologie  ou  l’histoire  héroïque.  Ainsi  l’on  y voit  le 
dormeur  de  Latmos , l’aimable  Endymion  visité  par  Diane  (66)  ; 
Thétis  surprise  pendant  son  sommeil  par  Pélée,  qui  empêche  . 
la  Néréide  de  lui  échapper  encore  sous  quelque  figure  d’ani- 
mal (67)  ; Ariadne,  épuisée  de  fatigue,  de  douleur  et  de  regrets , 
après  son  abandon  par  l’ingrat  Thésée  , endormie  et  réveillée 
parle  beau  Bacchus,  qui  revient  vainqueur  de  l’Inde  (68), 
en  fait  son  épouse,  et  l’emmène  dans  l’Olympe  pour  assister 
au  banquet  des  Dieux  et  y recevoir  l’immonalité  (69). 

L’idée  de  l’enlèvement  par  quelque  dieu  étoit  allégorique 
« chez  les  anciens , comme  celle  du  sommeil,  pour  désigner  la 
mort.  Si  un  jeune  homme  ou  une  jeune  fille , célèbres  par  leur 
beauté , étoient  morts  à la  fleur  de  leur  âge  , on  disoit  que 
quelque  dieu  les  avoit  enlevés  à la  terre  : c’est  ce  que  signi- 
fient , dans  le  langage  allégorique  , l’enlèvement  de  Ganymède 
par  Jupiter,  et  l’amour  de  Neptune  pour  Pélops.  Les  anistes 
ont  atlopté  la  meme  idée  pour  représenter  allégoriquement  la 
mort  : ainsi , sur  le  tombeau  d’une  jeune  fille  ravie  à sa  mère , 
ils  ont  figuré  Proserpine  enlevée  par  Pluton , et  Gérés  tenant  des 

(6.J.)  Cet  événement  est  sculpté  surun  Ctyt/f.  IV,pl.  XXIV.XXIX. 

cippe  du  rei-dc<hâussée  du  paUit  B»r-  {67)  WiNCKELMANN,  Alomm.  ined, 
berint,  et  qui  appartient  i un  particulier  n.»  i 10.  Spence,  Polym.  dial.  VH,p.  8. 
appelé  L.  Jenath.  ViscoNTI,  V,  III.  (68)  Aluseo  Pio-CUintnt.  V,  VIII. 

(65)  /VAltrei,  XXXV,  I.  (69)  7éy.  IV',  XXIV. 
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flambeaux , dans  un  char  traîné  par  des  dragons  ailés , et  cher- 
chant sa  fille  par  toute  la  terre  (70)  ; l’enlèvement  des  Leu- 
cippides  par  les  Dioscures  Castor  et  Pôliux  (71).  La  mort 
moissonnant  une  jeune  personne  d’un  courage  au-dessus  de 
son  sexe , a été  représentée  par  Penthésilée  expirant  dans  les 
bras  d’Achille,  qui  l’a  tuée  (72).  Sur  le  sarcophage  d’une  mère 
chérie  ou  d’un  fils  sensible  et  reconnoissant , on  représentoit 
Bacchus  ramenant  du  séjour  des  mons  sa  mère  Sémélc  (73)  ; 
aventure  déjà  figurée  dans  un  bas-relief  du  temple  d’Apollo- 
' nide  , mère  d’Attale,  à Cyzique. 

D’autres  fois,  les  figures  des  sarcophages  étoient  des  allégories 
morales  ; on  y voyoit  l’histoire  de  l’ame  que  Minerve  place 
dans  l’homme  pétri  par  Prométhée,  les  Parques  filent  la  desti- 
née de  ce  nouvel  être,  et  Mercure  le  conduit  aux  enfers  (74). 
Les  douze  travaux  d’Hercule , qui  se  rencontrent  plus  ordinai- 
rement sur  les  tombeaux  du  troisième  et  du  quatrième  siècle, 
sont  une  allégorie  ingénieuse  de  la  vertu  triomphant  des  pas- 
sions (75).  Les  Saisons,  qui  se  voient  si  fréquemment  sur  les 
sarcophages,  et  même  sur  ceux  des  Chrétiens  (76),  retracent 
les  diflerens  âges  de  la  vie  humaine. 

Quelquefois  les  sujets  sculptés  sur  les  sarcophages  appar- 
tiennent à la  classe  nombreuse  des  Bacchanales  ; on  y voit  le 
retour  du  vainqueur  de  l’Inde  et  son  triomphe  (77)  : d’autres 


ijo)Mus.Cap,\V^  5 ç,LcC.«»Lenoir, 
Alusêt  des  Monumerts  français,  1. 1 , p.  1 7 6 , 
d'après  le  C.*“  Dupuis,  t.  VI , pan.  IJ , 
p.  305 , 330,  voit  dans  cette  rcprc»enta- 
tion  on  tâhlcao  de  U dégradation  de  la  na> 
ture  à l'è^uinoxe  d'automne  ; il  est  plus  que 
démontre,  ajoutc-^t-il,  que Proserpinc et 
Pluton  sur  les  tombeaux  représentent  les 
ténèbres,  et  conséquemment  la  mort*  Cette 
allégorie  est  trop  recherchée  ; celle  qui , par 
rhtstoirc  de  Proserpine  enlevée  par  PIu- 
ton,  retrace  une  jeune  fille  ravie  parla 
mort,  est  bien  plus  naturelle. 

(7 1 ) AJuseo  Pio-Clement»  V,  1 1 . 


{72)  VAW.  pi.  XXI. 

(73 1 Jacobs,  Exercit,  crît,  in  scriptor, 
veter.  Il , 139, 

(7+)  Ârluseum  Capitol.  IV,  25. 

(75)  On  a voulu  voir  dans  les  travaux 
d'Herculc,  représentés  sur  les  sarcophaecs, 
une  allcg^orie  physique  du  cours  du  soleil 
dans  les  figures  du  zodiaque.  Mais  l'allcgo- 
rie  morale  indiquée  par  le  savantV ISCONTI, 
Afuseo  Pio-Clem.  t. V,  p.  88,  est  bien  plus 
ingénieuse  et  plus  convenable  au  sujet. 

(76)  BuonarrOTI,  Vetri  antichi, 
frontispice. 

{77)  Suprà  J p.  X 14,  note  68« 
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ne  représentent  que  des  scènes  bacchiques , et  peuvent  indiquer 
que  le  mort  étoit  initié  aux  mystères  de  Bacchus  {78). 

Les  Néréides  qui  étoient  chargées  de  conduire  les  âmes  des 
héros  au  séjour  des  bienheureux  (79),  sont  une  allégorie  de 
l’immortalité  de  l’ame. 

Quelquefois  les  figures  sont  relatives  à la  profession  ou  au 
goût  du  défunt.  Tels  sont  ces  trois  bas-reliefs  qui  nous  offrent 
le  costume  des  Muses  {80)  , et  d’autres  où  le  jeune  poète  est 
placé  entre  les  génies  des  Muses  (81).  Souvent  on  y voit 
représentés  la  vie  civile  de  quelque  personnage  distingué , son  * 
éducation , ses  alliances , ses  amusemens  , ses  magistratures. 
Tel  est  le  beau  bas-relief  de  la  villa  Medicis , expliqué  par 
M.  Lanzi  {82),  qui  représente  la  naissance,  l’éducation,  le 
mariage  de  celui  qui  est  enfermé  dans  le  sarcophage  ; son 
départ  pour  l’armée , son  retour  après  la  victoire , le  sacrifice 
qu’il  offre  à cette  occasion , le  plaisir  de  la  chasse  auquel  il  se 
livre.  Tel  est  aussi  le  beau  sarcophage  savamment  expliqué 
par  le  C.*"  Visconti  (83) , représentant  les  victoires  d’un  pro- 
consul. Tels  sont  encore  ces  grands  sarcophages  qui  repré- 
sentent un  personnage  romain  dans  le  costume  du  troisième 
siècle  de  l’ère  vulgaire,  allant  à la  chasse  (84),  accompagné 
d’une  figure  allégorique  de  la  valeur  (8  j).  On  en  trouve  plu- 
sieurs parmi  les  monumens  de  la  villa  Mattéi  (86). 

Les  Chrétiens  ornoient  également  leurs  sépulcres  de  sujets 
pieux  tirés  en  grande  panie  de  l’ancien  et  du  nouveau  Testa- 
ment, comme  les  païens  décoroient  les  leurs  de  sujets  profenes. 
Grégoire  de  Tours  fait  mention  de  cet  usage  (87).  On  voit. 


(78)  Suprà,  p.  2 1 . 

(79)  Vtlla  mattn,  III,  xit. 

(Soi  Muscum  Capit.  IV , 26, Villa  ATiit- 
tû,  111,  49.  Sarcophage  de  M.  Townley. 

(81)  Aluteo  P'to-Cltment,  IV,  IV. 

(82)  GvattANI  , Afonumerili  anticlii, 
178+,  Giugno,  pl.  I,  II,  p.  XLIII. 

{83)  Alusco  Pio-CUment.  V,  XXXI. 


(84.)  Scion  ce  que  m’a  dit  le  C.'"  Vis- 
onti , il  y en  avoit  un  trcj- curieux  à la 
ilia  Albani,  maçonné  dans  une  façade 
l'un  des  cabinets  de  cette  villa. 

(8ç)  Virtus. 

(Soi  Tome  III,  pl.  XL. 

(87)  Grégoire  de  Tours,  de  Cloriâ 
onfessorum. 
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dans  les  ouvrages  qui  traitent  des  monumens  chrétiens,  un  grand 
nombre  de  ces  sarcophages  (88). 

Beaucoup  de  sarcophages  sont  en  marbre  de  Paros  ; ce  qui 
prouve  qu’ils  ont  été  travaillés  dans  la  Grèce,  et  que  de  ses 
ateliers  iis  ont  passé  dans  l’Italie  : c’est  la  raison  pour  laquelle 
on  y trouve  tant  de  sujets  de  la  mythologie  et  de  l’histoire 
héroïque,  qui  n’ont  point  de  rapport  avec  la  destination  de 
ces  monumens.  Quelquefois  la  figure  du  personnage  princi- 
pal, Achille,  Méléagre,  Protésilas,  Proserpine,  Ariadne  (89), 
n’étoit  que  dégrossie;  et  après  l’acquisition  du  sarcophage  , on 
donnoit  à cette  figure , autant  qu’il  étoit  possible , la  ressem- 
blance de  la  personne  qui  y étoit  enfermée. 

Sans  doute  les  artistes  qui  exécutoient  ces  bas-reliefs , n'c- 
toient  pas  du  premier  ordre  ; mais  ils  copioient  ou  imitoient 
fidèlement  les  chefs-d’œuvre  de  la  peinture  et  de  la  sculpture  : 
ils  nous  ont  transmis  ainsi  plusieurs  ouvrages  célèbres , et  nous 
ont  mis  à portée  de  juger,  sinon  de  leur  exécution,  du  moins 
de  la  manière  dont  ils  étoient  composés.  Ces  monumens  sont 
donc  de  la  plus  haute  importance  pour  l'étude  de  la  mytholo- 
gie , des  mœurs  et  des  usages  des  anciens , et  sur-tout  pour 
l’histoire  des  arts.  Les  sujets  érudits  qu’ils  représentent,  servent 
à déterminer  dans  les  statues,  les  pierres  gravées  et  les  médailles, 
beaucoup  de  figures  isolées , copiées  d’après  les  originaux  dans 
les  bas-reliefs  (90)  : heureusement  il  reste  un  assez  grand  nombre 
de  sarcophages  ornés  de  sculpture , parce  que  la  religion  que 
les  anciens  avoient  pour  les  morts,  a long  - temps  préservé  ces 


(88)  Voyti  Bosius,  Aringhius,  &c. 

(89)  Musrum  Cu/iitol,  IV,  IV.  Museo 
P'io-Cltmtnt , V,  V,  VII. 

(90)  C'est  ainsi  que  It  RémouUur  de 
Florence  ( Maffei  , Statut,  n."  ^ i ) a été 
reconnu  pour  le  Scythe  se  préparant  à 
écorcher  Marsyss  ( WINCKelmanN  , Mo- 
numtnt.  intd.  n.*  4-i , p.  îo);  le  vieillard 
trouvé  avec  la  ramille  de  Niohé  [Calent  de 


Fkrence,  par  WlCAR  , pl.  CXV  ),  pour  le 
paedagogue  des  Niobides  ( Afus.  Pio-Cltut. 
IV.xvil  ).  Minerve  donnant  son  vote  pour 
Oreste  ( Eck  H EL , Pierres  gravées  de  Vienne, 
pl.  XXI,  et  Bartoli,  Vetérum  Lucertue 
sépulcrales , Il . 4.0 , in  Gronov.  Phtsaur, 
^1),  SC  retrouve  sur  un  vase  d’argent 
représentant  le  jugement  de  ce  matricide 
( WINCKELM.  Monmn.ined.  n.“l  j i ),  &c. 
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monumens  de  la  destruction  à laquelle  ont  été  exposés  les  bas- 
reliefs  qui  ornoient  les  édifices  publics  et  particuliers. 

Quelques  tombeaux  qui  ont  la  forme  de  sarcophages , ne 
contenoient  pas  le  corps  entier  inhumé,  mais  simplement  une 
urne  qui  renfermoit  les  cendres.  Tel  est  le  sarcophage  qu’on 
regarde  comme  celui  d’Alexandre -Sévère,  dans  lequel  on  a 
trouve  cette  belle  urne  de  verre  que  possède  aujourd’hui  le  duc 
de  Portiand  (91).  Le  sarcophage  qui  est  à la  bibliothèque  du 
Vatican , avec  un  portrait  en  buste,  et  qui  a été  publié  par  Fico- 
roni  {92),  conienoit  le  grand  linceul  d’amiante  dans  lequel  on 
avoii  brûlé  le  cadavre  de  celui  à qui  le  sarcophage  étoit  destiné.  N 
Les  cendres  étoient  restées  enveloppées  dans  ce  linceul. 

La  figure  du  personnage  inliumé  dans  le  sarcophage  étoit 
terminée  sur  le  marbre,  qui  n’avoit  d’abord  été  que  dégrossi. 
Quelquefois  ce  personnage  est  en  pied,  au  milieu  de  divinités, 
de  génies  (93) , ou  de  divers  attributs;  d’autres  fois  c’est  un 
simple  buste  : quelquefois  ce  buste  est  placé  au  milieu  d’un 
disque,  et  c’est  une  figure  du  nombre  de  celles  qu’on  appeloit 
clypeaiœ  ; ce  que  nous  nommons  aujourd’hui  médaillon. 

Quelques  sarcophages  ponent  des  inscriptions  qui  indiquent 
le  lieu  où  ils  ont  été  places  (94.),  le  jour  de  leur  consécration, 
les  consuls  sous  lesquels  elle  a eu  lieu  , les  objets  qui  y ont  été 
enfermés  (95)  : comme  il  étoit  défendu  de  les  ouvrir,  de  les 
briser,  de  les  profaner  enfin  de  quelque  manière  que  ce  fût, 
quelques  inscriptions  contiennent  des  menaces  et  des  impréca- 
tions, décernent  même  des  peines  et  des  amendes  contre  ceux 
qui  oseroient  se  rendre  coupables  de  ces  violations  (96). 

Ces  précautions  n'om  pas  garanti  les  sarcophages  de  cette 
profanation  dont  on  avoit  voulu  les  préserver  ; plusieurs  ont  été 

(91)  Supra,  p.  82  , note  67.  Pfut-cire  [94}  Reinesius,  cl.  XX,  n."  ;i. 

ccue  urne  ne  cunienoit-cllc  nue  dci  par-  . . r.  . . 

»'ums.  (95)  Gori  , 9. 

(92)  Vestigia  di  Roma.  (96)  Gruter , /nfcr/^f.  MCCCX , lO; 

(9  j)  /’ia-C/emenr.  IV,  XV.  MCCCClll,  6. 
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employés  par  les  Visigotlis,  les  Sarrasins  et  les  Chrétiens,  aux 
usages  les  plus  vils  ; les  trous  pratiqués  à la  partie  inférieure  tic 
quelques  uns , attestent  qu’ils  ont  servi  de  lavoirs  pour  le  linge  , 
ou  d’opgcs  pour  abreuver  les  chevaux  (97).  Les  Chrétiens  ont 
fait  plus;  ils  en  ont  consacré  plusieurs  aux  cérémonies  de  leur 
culte , après  avoir  dispersé  les  dépouilles  qu’ils  contenoient  : 
quelques-uns  ont  servi  de  fonts  baptismaux  (98)  et  de  devants 
d’autel  (99). 

Les  Chrétiens,  bravant  les  imprécations  fulminées  par  la  reli- 
gion païenne,  ont  aussi  remplacé  les  corps  que  quelques  beaux 
sarcophages  contenoient , par  ceux  de  quelques-uns  de  leurs 
saints  ou  par  leurs  reliques , apres  avoir  purifié  ces  monumens 
profanes  par  des  lotions  d’eau  bénite  et  des  cérémonies  chré- 
tiennes. Us  ont  placé  sous  les  autels  ces  monumens  ainsi 
consacrés  ( 1 00).  ^ 

Quelques  sarcophages  antiques  ont  servi  à conserver  les  corps 
des  princes  chrétiens,  dans  le  moyen  âge,  où  l’on  ne  pouvoir 
trouver  d’artistes  capables  d’exécuter  aussi  bien  de  semblables 
monumens.  Tel  est  le  sarcophage  antique  représentant  l’en- 
lèvement de  Proserpine,  qui  contenoit  à Aix-la-Chapelle  les 
restes  de  Charlemagne  (lOi). 

Le  sarcophage  du  jardin  de  Tivoli  nous  fait  voir  un  jeune 
homme  en  buste  placé  devant  une  espèce  de  tapisserie,  et  tenant  un 

(97)  SWINBURNE,  Le  C.*"  LeNOIR  , Musée  des 

p.  } ^ de  la  traduciion  française.  snonumens  français  , > rapporte 

(98)  Les  Chrétiens  ont  fait  servir  aux  mal-à-propos  ce  monument  antique  à IV- 

memes  usages , des  sarcophages  chrétiens*  poque  de  Charlemagne.  Ce  n'est  pas  un 
Celui  de  Probus,  préfet  de  Home,  et  de  monument  français.  Au  temps  de  Charlc- 
son  épouse  Proha,  sert  à baptiser  dans  magne  et  de  son  père  Pepin  , les  conquéte.s 
Péglise  de  Saint-Thomas  à Home.  Seve-  en  Italie  avoient  mis  à portée  de  voir  et 
RANUS, /?omj  s<?rrerr.  II , VIH,  110.  d'apprécier  des  monumens  antiques;  cc 

{99)  Tel  est  celui  du  maltre-autti  de  la  qui  avoit  un  peu  amélioré,  mais  passagè- 

LrtncipalccgltsedcClermonien  Auvergne.  rcment  , le  goûf  barbare  des  Français. 

EGRANDD'Aussy,  Voyage  en  Auvergne,  Ces  princes  scntoicnt  qu'aucun  homme  de 
tome  I,  p.  39.  leur  nation  ne  pouvoit  s'élever  au-dessus 

(100)  MaraNGONI,  Cose  gentilesche  des  formes  grossières  que  nous  retracent 
tra^ortate  ad  uso  deile  chiese , p.  29.  les  figures  ctu  portail  Je  Saint -Germain 

16. 
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rouleau  à la  main  ; au  bas  du  buste  sont  des  paniers  renversés  : de 
chaque  côte  du  buste,  des  génies  ailés  tiennent  des  guirlandes  de 
fleurs  et  de  fruits,  au-dessus  desquelles  sont  des  masques  qui  se  re- 
gardent et  sont  séparés  par  un  thyrse.  Au-dessous  des  guidandes 
sont  encore  des  paniers  renversés  dont  des  oiseaux  becquetcni 
les  fruits. 

La  figure  en  buste  mérite  d’abord  notre  attention.  La  cou- 
ronne de  laurier  dont  elle  est  ceinte,  le  rouleau  qu’elle  tient  à 
sa  main,  caractérisent  un  poète  ; et  les  masques  placés  au-dessus 


des  Prés  ( MONTFAUCON,  A'îonum.  dt  la. 
mcnarch.  fran^.  1 y p!.  XII  ),  et  le  tombeau 
en  mosaïque  , d'une  fabrique  singulière,  de 
l'atrocc  Frèdegonde  (ibid.)yf{\àti\.  actuel- 
lement au  Musée  des  monumens  fran<^ais, 
n.**  7.  Ils  s'attachèrent  à imiter  le  goût  qui 
régnoit  à Constantinople  , et  qui , quoique 
tres-dégcnéré,  valoit  un  peu  mieux  que 
celui  qui  dominoic  dans  lOccidcnt  ils 
s'emparèrent  aussi  de  quelques  objets  d'art 
antiques , qu*Us  firent  servir  à leur  usage 
particulier.  Ainsi  Pepin  , renonçant  à ces  * 
maussades  figures  que  l’on  donnoii  aux  rois 
sur  les  sceaux  appelés  improprement  go- 
thiques, mais  qu’il  faut  nommer  anciens 
français,  scelloitses  actes  avec  une  pierre 
gravée  antique,  représentant  un  Bacchus 
ifiàitn.  Sceaux  gothiques  y o.Charle- 

magac  ayant  composé  un  ornement  en  dia- 
mans  non  taillés  , dits  a pointes  naives , 
ornement  qui  a été  dispersé  dans  U révo- 
lution , et  qu’on  gardoit  dans  le  trésor  de 
S.*-Dcnis  sous  le  nom  dVerw  de  Charles 
magne,  le  surmonta  de  cette  intaille  d’un 
prix  inestimable,  représentant  Julie , fille 
dcTitus,  gravée  par  Évodus  (MiLLlN, 
Introduction  à V étude  des  pierres  gravées  , 
p.  .20  ) , qui  est  actuellement  dans  le  Cabi- 
net national.  Ce  sarcophage , qui  avoit  pro- 
bahiemcni  renfermé  primitivement  quel- 
que magistrat  provincial  d’une  des  villes 
ou  des  colonies  romaines  de  l'ancienne 
Germanie  ou  des  Gaules  , fut  destiné  à 
contenir  U dépouille  mortelle  de  ce  prince. 
Ce  n’est  pas  seulement  dans  le  moyen 
âge,  que  l'on  trouve  des  exemples,  sinon 
de  sarcophages,  du  moins  de  tombeaux, 


de  cénotaphes,  qui  ont  été  appliqués  à 
d’autres  individus  ; il  en  existe  aussi  de  nos 
fours.  Ce  beau  cénotaphe  antique  de  por- 
phyre que  Caylus  avoit  placé  dans  son 
jardin  , qu'il  considéroit  souvent  pour  s'ac- 
coutumer à l'idée  de  la  destruction  , et  qui 
fut  mis  sur  sa  tombe  dans  le  chœur  de 
Saint-Germain  l'Auxcrrois,  a reçu,  dans 
le  Musée  des  monumens  français  , les 
restes  de  Descartes,  avec  cette  inscription  : 
CartesiiOssa.  11  vient  d’être  porté  au 
Musée  central  des  arts.  Je  ferai, en  termi- 
nant cetic  note , une  observation  sur  l'épi- 
gramme  de  Piron  à laquelle  ce  monument 
a donné  lieu  : 

Ci-gît  un  savant  lourd  et  brusque  : 

AK  ! qu  fl  est  bien  sousceue  cruche  étrusque  ! 

Le  distique  est  piquant,  bien  tourné; 
et  le  dernier  vers  est  d'une  harmonie  imi- 
tative tout-à-fait  grotesque  : mats  ce  mo- 
nument n'est  pas  plus  une  cruche  étrusque , 
UC  Caylus  n étoic  lourd  et  hrust^ue.  Les 
rançais  ont  été  trop  peu  justes  à i egard  de 
cet  antiquaire  , qui  a rendu  les  plus  grands 
services  aux  arts  et  aux  lettres,  et  qui  en 
France,  comme  Wtncbelmann  en  Alle- 
magne et  en  Italie , a porté  dans  l’étude  des 
antiquités  cet  esprit  philosophique  qui  la 

rdace  au  rang  des  premières  connoissanccs 
ritéraires,  sur-tout  depuis  les  tnimoriels 
travaux  des  Isesiing,  Klotr  , Hagedorn, 
Christ,  Ernestî,  Heyne,  Wicland  , Her- 
dcr,Visconti,  Goethe,  Boctiiger,Gurlltt, 
Lckhcl  y ôcc.  &c.  âic.  Les  étrangers  ho- 
norent Caylus  comme  un  des  premiers 
hommes  de  notre  nation. 
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des  guirlandes  indiquent  le  genre  de  ses  productions  ; c’est 
certainement  un  pocte  bucolique,  georgique,  satyrique,  ou  peut- 
être  même  un  poê'te  comique. 

Ce  buste  offre  une  particularité  intéressante , celle  d’avoir 
des  bras;  ce  qui  est  très-rare  dans  les  bustes  antiques  (102), 
mais  moins  dans  ceux  des  sarcophages  («03). 

Le  jeune  pocte  est  vêtu,  à la  manière  des  Grecs  ( 1 04) , de  la 
tunique  et  du  pallium.  La  main  droite  est  presque  entièrement 
couverte,  et  il  semble  déclamer;  c’étoit  une  formule  de  civilité 
chez  les  Grecs,  et  principalement  chez  les  Athéniens,  d’avoir 


le  manteau  ainsi  placé  {105). 

(102)  On  voit  un  buste  avec  des  bras 
dans  la  chambre  des  mélanges  du  Musée 
Capitolin.  Le  prélat  Antoine  Desping  en 
possède  un  d'AIcibiadc  { figuré  Musto  Fio- 
CLm.  toni,  VI , pl.  A des  Preuves  , n.®  i ), 
et  un  de  Faustine  mère»  également  avec 
des  bras.  Mon  signor  Brascni,  neveu  du 
dernier  pape,  en  possède  un  de  Faustine 
la  jeune.  VlSCONTI,  Musto  Pio-CUmtnt» 

VI»  81. 

(io5)Gori,  Mus.  Etrusc,  1I,XXV1I, 
XXXI,  &c. 

(io.p)  Le  costomc  des  Grecs,  que  le 
statuaire  lui  a donné,  ne  prouve  pas  que 
ce  sarcophage  ait  été  fait  dans  les  anciens 
temps  de  la  Grèce;  il  parolt  avoir  été 
adopté  par  l’artiste  poar  désigner  la  pro- 
fession du  personnage,  qui  peut-être  etoît 
d’origine  grecque  , et  afiranchi  de  quelque 
illustre  Romain. 

( I oç  ) Cette  règle  de  décence  fut  obser- 
vée jusqu’à  la  fin  oc  la  guerre  du  Pélopon- 
nèse , époque  k laouelle  Æ^CHINE , in  7V 
ynarcho,  p>52,  sc  plaint  qu’elle  fut  négligée. 
Cette  attitude  se  nonnuoit  10»  nr 

, parler  avec  les  bras  en  dedans 
(du  manteau  ).  Æschine  allègue,  pour 
preuve  de  l’antiquité  de  cet  usage  , le  si- 
mulacre de  Solon  à SaJamine,  représenté 
de  cette  manière.  On  peut  regarder,  ainsi 
que  le  remarque  très-nien  M.  ViSCONTi, 
Musto  Pio-dlcmtnt.  V] , 81,  cette  cita- 
tion comme  appartenant  à la  science  des 
antiquités.  La  mulnplfcicé  des  gestes  en 


déclamant  étoit,  selon  les  usages  des  Grecs, 
une  preuve  d’une  éducation  grossière  et 
manquée;  et  la  bonne  tenue  du  manteau 
étoit  chez  eux  une  si  grande  marque  de  dé- 
cence , qu’outre  les  termes  généraux  tvia- 
, fiÿuaAtMt,  KcapoéTDc,  relatifs  à 
la  tenue  des  habillemcni , ils  exprimoient 
par  un  même  mot,  , qui  n’a 

fioint  d’équivalent  en  lattn  ni  en  français, 
a décence  dans  le  costume  et  le  maintien, 
et  celle  des  mœurs.  Boettici  r , Vasen^ 
Ctmaltie t 11 , 55.  L’art  de' bien  jeter  son 
manteau  étoit  aussi  considéré  comme  un 
signe  de  bonne  éducation.  On  le  rejètoTt 
ordinairement  sur  le  cote  gauche;  cc  que 
Platon  appelle  aioCdm^.  Les 

orateurs  grecs,  outre  qu’ils  rejetoient  aussi 
leur  manteau  , tenoient  leurs  mains  de^ 
sous,  principalement  au  commencement  de 
leur  discours.  Brachium  Grcecorum  vtstc 
continebatur.  QuintiliaN.  XI,  3,138. 
Mais  ils  les  sorioicnt  pour  produire  plus 
d’effet , k mesure  que  le  sujet  deveooit 
plus  pathétique  et  demandoit  un  plus  grand 
feu  Clans  la  aéclamation.  C’est  ainsi  qu’on 
représente  sur  les  vases  grecs , ces  citoyens 
qui  ont  l’air  de  s’ennretenir  ensemble,  et 
u’on  trouve  au  revers  d’un  grand  nombre 
e sujets.  Hamilton,  ^asts  grecs,  1, 
3.  Nous  donnerons  dans  ce  Recueil  des 
exemptes  temMablcs. 

Le  Duste  d’Alcibiade,  déjà  cité,  a la  luafa 
gauche  entièrement  couverte;  ci  on  volt 
seulement  la  main  droitè  sous  le  palifum. 
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H est  couronne  tic  laurier , non-seulement  comme  poète , 
mais  comme  vainqueur  tic  ses  concurrens  (io6). 

Les  tablettes  [ pugillares  ] conviendroient  mieux  à notre  per- 
sonnage que  le  rouleau . s’il  étoit  représente  dans  le  moment 
de  la  composition , ainsi  que  la  muse  Calliope  du  Musée  des 
arts  (107)  ; mais  ici  c'est  le  rouleau  sur  lequel  ont  été  trans- 
crits tous  les  vers  confiés  à ses  tablettes  et  formant  la  pièce 
entière,  qu’il  tient  à la  main. 

La  draperie  placée  derrière  le  buste  et  suspendue  avec  de 
gros  nœuds , étoit  celle  qui  servoit  à tapisser  l’intérieur  des 
appartemens,  et  que  l’on  nommoit  par  cette  raison  peripetasma  ; 
elle  indique  ordinairement,  surlesmonumens,  l’intérieur  d^une 
maison. 

Les  quatre  génies  ailés  qui  tiennent  des  guirlandes  , sont 
sans  doute  des  génies  bacchiques  (108)  : ils  remplissent  le 
meme  office  sur  d’autres  monumens  du  meme’  genre  (109).  Ici 
ils  ont  une  application  plus  directe  à la  comédie  ou  à la  satyre, 
dont  le  poète  faisoit  son  occupation.  Ces  guirlandes  (iio) 
sont  composées  de  feuilles  et  de  baies  de  laurier  ; une  fleur 


agencé  comme  ceim>ci.  Notre  buste  Utsse 
voir  ia  main  gauche,  à cause  du  rouleau 
qu*elle  tient.  Le  jeune  poëie  esc  donc  ici 
ncuré  dans  l’attitude  d'un  homme  qui  dé- 
«&me  devant  scs  juges  une  satyre  ou  une 
comédie  dont  ii  tient  le  manuscrit;  et  la 
couronne  de  laurier  atteste  que  le  prix  lut 
a été  décerné. 

( 106)  Les  vainqueurs  dans  les  combats 
poétiques  étoient  couronnés  de  laurier. 
C’est  de  là  que  les  images  des  poètes  sont 
souvent  figurées  ainsi  couronnées.  Cet 
usage  $*est  conservé  dans  riialic,  où  Pé- 
trarque rc^ui  publiquement  la  couronne  de 
laurier  ; et  c’est  de  cet  usage  que  les  rots 
d’Angleterre  ont  eu  leur  poète  lauréat. 

( 107)  Museo PiO’Clement.  I,pl.  XXVII. 

( I oti)  On  voit  dans  le  Aluseo  Pio^Cte- 
menrino,  tom, IV,  pl.  Xlll,un  sarcophage 
sur  lequel  un  jeune  enfant  est  au  milieu 
de  génies  bacchiques  egalement  ailés. 


On  voit  aussi  des  génies  ailés  sur  un 
sarcophage  publié  par  GoRI,  Inscription, 
Etrusca,  t.  Il , p.  8 , pl.  XXX.  Jedonnerai 
quelques  généralités  sur  les  génies,  en 
expliquant  piancke  XVIII. 

( 1 09)  Parmi  les  monumens  des  affran* 
chis  de  Livie,  publiés  par  Gori  dans  scs 
Inscript'wnrs  EtrusctV,\.  Il,  pl.  XI,  on  voit 
un  sarcophage  ovale  sur  lequel  quatre 

fénics  bacchiques  soutiennent  des  guir- 
andes  , au  milieu  desquelles  sont  des 
masques  absolument  semolablcs. 

{ I I o)Lcs  exemples  d’ornemens  ainsipTa- 
ces  au-dessus  de  guirlandes  qui  semblent 
les  encadrer,  sont  fréquens  sur  les  monu- 
mens. Outre  le  sarcopnage  d’un  affranchi 
de  Livie , cité  suprà , note  1 09 , nous  ver- 
rons sur  une  belle  urne  du  cabinet  de  M. 
Van'Hoorn,  les  instrumens  de  sacrifice 
placés  ainsi  entre  des  guirlandes.  Quel- 
quefois meme  ces  guirlandes  servoient  à 
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pentapétale  (i  « i)  en  marque  le  milieu  ; au-dessus  de  chaque 
guirlande  sont  des  masques  séparés  par  un  thyrse. 

Ces  masques  sont  assez  caractérisés  pour  les  déterminer;  à 
la  droite  du  buste,  on  voit  Pan,  reconnoissable  à sa  longue 
barbe,  à sa  chevelure,  à ses  oreilles  pointues  et  à sa  couronne 
de  lierre  ( 1 i 2)  : il  est  aisé  de  le  distinguer  de  Silène,  qui  est  à la 
gauche  du  buste. 

Le  masque  opposé  à Pan  est  celui  d’un  des  suivans  de  Bac- 
chus , soit  Acratus , soit  Ampelus  ; car  ce  sarcophage  ayant  été 
fait  d’après  les  idées  des  Grecs,  on  ne  peut  y rcconnoître  Fau- 
nus,  qui  étoitune  divinité  romaine. 

A gauche  du  poète,  le  premier  masque  est  celui  de  Silène , 
bien  different  de  Pan  par  son  nez  camus.  Devant  lui  est  son 
élève  Bacchus. 

Les  thyrses  placés  entre  les  masques  sont  trop  connus  pour 
nous  arrêter. 

Au-dessous  des  guirlandes  , sont  des  paniers  renversés,  d’où 
tombent  des  fruits  becquetés  par  des  coqs  ( i 13). 

Ce  monument  n’est  pas  le  seul  qui  nous  rappelle  la  mémoire 
d’un  poète  ou  d’un  littérateur,  et  quelques  autres  encore  ont 
été  préservés  de  la  destruction  (i  14). 


encadrer  une  action  historique  , comme 
sur  le  tombeau  publié  par  BoiSSART , 1 J , 
78  , où  Ton  voit  Cadmus  tuant  le  dragon 
de  la  fontaine  Dircé  , ou  sur  le  beau  tom- 
beau de  la  vUla  /'mewnu,déjà  cité  , tuprà, 
p. 4.0, qui  représente  toute  Thistoire d'Ac- 
taron , ci  un  autre  (GoRi,  Inscription. 
£trusc.  XXXtX)  qui  oifVc  difl'érens  traita 
de  celle  d'Ulysse. 

( 1 1 1 1 A cinq  pétales  ou  feuilles. 

(it2)  Pan  est  ici  représenté,  comme 
il  l'c»!  sur  les  médailles  de  Panticapée , 
supra,  p,  26,  note  37. 

(11^)  On  voit  des  oiseaux  becquetant 
des  fruits  sur  beaucoup  de  sarcophages  des 
païens  et  des  Chrétiens.  On  prétend  que 
sur  les  monumens  chrétiens,  où  ordinaire- 
ment CCS  oiseaux  sont  des  colombes  , ils 


sont  le  symbole  de  Tame  , qui  se  nourrît 
des  fruits  de  la  foi  et  de  la  parole  de  Dieu 
dans  la  vigne  de  Jésus -Christ.  Alle- 
GRANZA  , Alonumcnti  sacri  di  AVilano , 

f>.  30.  Mais  ces  oiseaux  ne  peuvent  avoir 
a meme  signification  sur  les  monumens 
païens,  où  l*on  en  retrouve  le  type.  11 
me  paroît  donc  que  le  panier  renversé , ci 
donc  les  fruits  sont  mangés  par  des  oi- 
seaux , ne  peut  etre  considéré  que  comme 
remblcmc  de  la  destruction  ou  de  la  ces- 
sation de  la  vie,  cessation  souvent  repré- 
sentée par  un  flambeau  renverse.  Les  fruits 
que  cc  panier  portoit  sont  également  à 
terre  , et  les  oiseaux  s*en  emparent. 

(114.)  On  peut  citer,  parmi  les  plus  im- 
portans , un  tombeau  à-pcu-prcs  semblable 
a celui-ci , sur  lequel  l’image  du  poëic 
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Il  seroit  intéressant  de  pouvoir  designer  le  poëte  que  ce 
monument  renferme  ; mais  on  ne  pourroii  offrir  sur  ce  point 
que  de  ces  conjectures  frivoles  qui  ont  décrédité  la  science  des 
antiquités. 

Les  deux  petits  côtés  portent  des  griffons  qui  n’ont  rien  de 
remarquable. 


CSC  dans  un  mcdâillon  entoure  de  génies 
bicchiqucs  tenant  des  paniers  de  raisin  ; 
les  deux  beaux  sarcophages  représentant 
les  neuf  Muses,  celui  du  AfusèeCûpitoHn, 
tome  IV , pl.  XXVI , page  1 27  , et  Ajusta 
Pio-Ciemtnt.  tome  1 , pl.  A des  Preuves , 
et  celui  de  la  collection  de  M.  Townicy, 
qui  m*en  a envoyé  une  belle  gravure;  le 
beau  tombeau  de  la  vtüa  AÏartti,  IH  , 
XLix , sur  lequel  on  voit  Apollon  entre 
les  Muscs;  celui  du  Afuseo  Pio-Cltmen- 


tlna,  IV,  XIV,  où  l’on  voit  un  jeune  homme 
au  milieu  des  génies  des  Muscs;  une  urne 
trouvée  prés  de  Palcstrinc  , et  gravée  par 
Kochegciani  , Costumi  Cr c.  pl.  LXXXIX, 
n.»  2 , où  l’on  voit  un  poëte  dramatique 
assis  et  tenant  un  rouleau , auprès  d un 
scrinium  qui  en  contient  plusieurs  autres  ; 
ce  monument  est  orné  de  masques  et  d’ins- 
trumens  bacchiques  : un  autre  figuré  par 
WiNCXELMANN,  A/ofH/m.  Mfrf.  n.»  189; 
on  y voit  une  représentation  scénique. 


XI. 
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* 

Description  éC un  Camée  de  la  Bibliothèque  nationale  , 
représentant  un  sujet  œgyptien^ 

Le  camée  gravé  pl.  XIV,  appanicnt  au  Cabinet  des  antiques 
de  la  Bibliothèque  naüonale  ( i ) : Caylus  l’a  déjà  fait  graver  (2) , 
mais  d’une  manière  très-incorrecte  ; car  on  ne  peut  savoir , d’après 
son  dessin , si  la  figure  est  celle  d’un  homme  ou  celle  d’une 
femme.  Elle 'est  dans  le  goût  et  le  costume  ægyptiens;  mais  on 
y remarque  un  genre  d’exécution  et  un  style  plus  modernes  : elle 
appartient  à ce  style  appelé  d'imitation , qui  a pris  naissance  à 
l’époque  où  les  artistes  grecs  et  romains  se  sont  exercés  à repro- 
duire les  figures  ægyptiennes  dans  leur  forme  la  plus  ancienne. 

■Les  figures  de  femmes  ainsi  coiffées  sont  ordinairement  regar- 
dées comme  celles  d’isis.  Cependant  celle-ci  n’a  de  commun 
avec  la  déesse  que  cette  coiffure  accompagnée  de  deux  bandes 
ornées  de  raies  transversales , qui  appaniennent  en  général  au 
costume  ægyptien  : d’ailleurs  l’âge  avancé  de  la  personne  qu’elle 
représente,  ne  permet  pas  de  la  regarder  comme  cette  déesse. 

On  pourroit  l’appeler  une  prêtresse  ægyptienne  ; mais  les 
anciens  Ægyptiens  n’avoient  point  de  prêtresses;  et  si  l’on  en 
trouve  quelques  indications,  elles  appartiennent  au  temps  où 
le  culte  ægyptien  avoit  été  dénaturé  dans  l’Italie. 


(1) N.«  ,. 

(2)  Caylus  , Pecueii  H*ant,  II,  iv,  3. 
a Le  travail  de  cctic  tête  , dit>il , eit  juste 
» et  beau  , mait  austère  : la  pierre  ne  peut 
3>  être  mieux  conservée.  Ces  sortes  de  mo- 
s»  numens  sonttrès-r^rcs,  soit  qu'ils  aient 
» été  travaillés  en  Ægypte,  ou  qu’ils  soient 
» l’ouvrage  des  premiers  Grecs.  » Jbid, 


p.  22.  Il  est  certain  aue  quoique  les  Ægyp* 
tiens  sussent  travailler  en  boise  les  pierres  f 
dures , ainsi  que  le  prouvent  leurs  scara* 
bées  , on  ne  trouve  point  de  camées  dans 
le  plus  ancien  style.  MiLLiN , Introd,  à 
l'étude  des  vierres  gravées , p.  43 . Les  ca- 
mées représentant  des  sujets  ægyptiens 
sont  très-rares , et  appartiennent,  comme 
celui-ci,  au  style  d'imitation. 

'7 


126  ' Camée  agypüen. 

Il  est  donc  probable  que  ce  camée  est  un  portrait  d’unfc 
vieille  femme  qui  avoit  une  grande  dévotion  au  culte  d’Isis,  et 
qui  a voulu  être  figurée  dans  le  costume  ægyptien. 

La  pierre  est  une  agate  «le  deux  couleurs  ; la  figure  est  d'un 
blanc  mat  sur  un  fond  grisâtre. 

Le  travail  est  bien  terminé  ;mais  il  n'a  pas  cette  élégance  qui 
caractérise  les  ouvrages  d’imitation  du  temps  d’Hadrien.  Je  pense 
que  cette  pierre  a été  exécutée  en  Ægypte,  sous  les  rois  grecs  , 
par  un  artiste  jcgyptien  formé  à l’école  des  Grecs. 


I 
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XII.  ; 

i • 

. Peinture  d’un  Vase  grec  représentant  une  ablution 

- - “ • des  mains,  > 

XjA  peinture  repr^entée  sur  fa  planche  XV,  est  tirée  d’un  vase 
grec  (i)  de  la  riche  collection  du  C/"  Paroi.  11  m’a  permis 
d'en  faire  dessiner  plusieurs , que  je  me  propose  de  publier. 

Le  petit  vase  dont  je  donne  la  gravure,  a six  pouces  et  demi 
de  haut  et  un  égal  diamètre  : il  est  de  cette  belle  terre  appelée  terre 
de  Nola  (2).  Les  figures  sont  épargnées  sur  le  fond,  qui  est  d’un 
rouge  plus  vif  que  celui  des  vases  de  la  Sicile  et  de  la  Grèce. 
La  couverte  est  d’un  noir  éclatant.  La  forme  du  vase  est  celle 
du  n.”  6 de  la  planche  r du  tome  I."  de  la  seconde  collection 
d’Hamilton  : la  peinture  est  sur  le  devant  du  vase,  dont  elle 
occupe  la  partie  la  plus  renflée , et  celle  où  il  commence  à se 
rétrécir  vers  l’ouverture. 

Le  sujet  n’est  pas  compliqué , mais  la  composition  en  est 
agréable.  Une  femme  nue  se  lave  les  mains  dans  une  grande 
coupe  ; un  génie  ailé  vole  vers  elle , s’approche  du  vase , et  lui 
présente  un  linge  pour  s’essuyer  les  mains. 

La  forme  du  lavoir  se  remarque  fréquemment  sur  les  vases 
grecs  (3).  Celui-ci  est  soutenu  par  une  colonne  cannelée. 


( I ) Voye^  ci*<fes$ns  t p-y  r,  note  6,  ce 
qui  a été  dit  «ur  les  vases  grecs.  Je  donne- 
rai ailleurs  quelques  généralités  sur  ces 
monumens. 

(2)  Cette  terre  est  extrêmement  fines 
les  peintures  sont  d*on  jaune  rougeâtre 
sur  un  fond  d*un  noir  brillant  , et  sont 
rarement  nuancées  d’autres  couleurs;  ce 
qui  différencie  ces  vases  des  autres  vases 
grecs,  qui  sont  d’on  jaune  rougeâtre  sur 
un  fond  d’un  noir  mat,  et  souvent  nuan- 
cés d’autres  couleurs.  Selon  M.  le  profes- 


seur Meyer,  excellent  juge  des  arts  et  de 
l’antiquité,  dans  sa  lettre  à M.  Boetttger 
sur  les  vases  de  la  collection  de  Florence 
( Vasen’Cemælde  , Il , 17  ),  les  vases  de 
Nola  ont  dans  leur  forme  et  dans  ic  style 
des  figures,  une  négligence  qui  lui  fait 
penser  qu’ils  sont  moins  anciens  que  les 
autres.  La  beauté  de  la  couverte  et  la  per- 
fection de  la  main-d’œuvre  attestent  aussi 
un  temps  moins  reculé.  * 

(3)  HAMILTON,  Vases  grecs  J 
29,  30, 4-1,  58,  &c. 

‘7- 
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surmontée  d’une  traverse  ornée  de  quelques  ronds;  elle  présente 
une  espèce  de  chapiteau  ; plusieurs  supports  sont  appuyés  sur  la 
grande  base  qui  soutient  le  tout. 

La  femme  qui  se  lave  les  mains,  a une  bandelette  qui  lui  ceint 
deux  fois  la  tête , sur  le  devant  et  sur  le  sommet  : cette  espèce 
de  coiffure  se  rencontre  très-fréquemment  sur  les  vases  grecs 
et  sur  d’autres  monumens  (4) . 

Le  génie  est  suspendu  en  l’air  par  d’amples  ailes  ; il  tient 
entre  les  deux  mains  un  linge  qu’il  présente  à la  femme  nue , 
pour  s’essuyer  (5). 

Si  l’on  suivoit  la  méthode  de  ces  antiquaires  qui  ne  veulent 
rien  laisser  sans  explication , et  pour  qui  toute  femme  nue  est 
Vénus  , tout  génie  ailé  est  l’Amour  , on  diroit  qu’Éros  (6)  sert 
ici  sa  mère  : mais  rien  ne  peut  nous  déterminer  pour  cette  expli- 
cation. On  sait  que  les  ailes,  dans  le  style  allégorique  de  la 
haute  antiquité , étoient  purement  emblématiques , et  qu’elles 
indiquoient  seulement  la  célérité  de  l’exécution  (7).  L’action 
de  se  laver  les  mains  est  également  allégorique  ; elle  caractérise 
une  purification. 

On  pourroit  rassembler  ici  tout  ce  qui  a déjà  été  dit  sur  les 
lustrations  ou  purifications  par  l’eau , si  usitées  chez  les  anciens. 
Boulanger  les  regarde  comme  une  commémoration  du  déluge , 
ou  des  grandes  calamités  occasionnées  par  les  eaux  (8).  Il  est 
ceruin  que  l’eau  joue  un  rôle  si  important  dans  la  nature  , que 
cet  élément  (9) , si  nécessaire  à notre  existence,  a tant  d’influence 

, et  chez  les  Romains  manùUi 
îl  ctoii  de  lin, 

(6)  nom  grec  de  Cupidoo  , 
TAcnour. 

(7)  Supra, r I. 

(8)  Antiquité  dévoiUe , tome  I. 

(9)  Je  me  sers  ici  du  moi  élément 
pour  désigner  l'eau  et  le  feu,  quoique  la 
physique  modtrne  nous  ait  appris  qu'ils 
sont  dccomposablcs  : mais  ce  terme  est 
de  convention  dans  le  langage  ordinaire. 


(4)  Un  buste  d’Aspasie  , publié  par 
GuaTTANI,  Ahnumenti  antichi , 1785, 
47 , a une  bandelette  placée  de  la  meme 
manière. 

(5  ) Les  vases  grecs  nous  fournissent  de 
nombreux  exemptes  de  génies  ainsi  soute* 
DUS  dans  l’air  par  des  ailes  ; ils  présentent 
une  palme,  un  vase  de  parfums,  un  mi- 
roir , Ac.  Le  voile  qui  servoit  à essuyer 
les  mains  se  nommoii,  chez  les  Grecs, 
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sur  le  sort  des  nations , qu’il  n’est  pas  étonnant  qu’avant  d’avoir 
été  divinisé  dans  la  personne  d’un  dieu  qui  le  représcntoit , 
appelé  Poséidon  chez  les  Grecs,  Neptune  chez  les  Romains,  il 
ait  été  adoré  lui-même.  La  propriété  que  l’eau  a de  laver  toutes 
les  souillures , Comme  le  feu  les  consume  , a dû  nécessairement 
aussi  faire  devenir  ces  deux  élémens  le  symbole  de  la  pureté , et 
les  faire  employer  dans  toute  espèce  de  purification  ; nous  ne 
sous  occupons  ici  que  de  celles  par  l’eau. 

Si  nous  voulions  rapporter  les  usages  des  Indiens,  desÆgyp- 
tiens  , des  Israélites  , nous  trouverions  la  purification  par  l’eau 
en  usage  dans  la  plus  haute  antiquité  { i o).  Lespoëmes  d’Homère, 
les  vases  grecs , qu’on  peut  regarder  comme  l’encyclopédie 
écrite  et  %uréc  des  temps  héroïques  , nous  en  fournissent 
plusieurs  exemples.  On  ne  pouvoit  approcher  des  Dieux  sans 
une  extrême  pureté.  Les  sacrifices,  les  offrandes , les  vœux , les 
actions  de  grâces,  commencent  toujours  par  l’ablution  des  mains. 
Nestor,  avant  d’adresser  à Jupiter  ses  vœux  pour  le  succès  de 
l’ambassade  envoyée  à Achille  ( 1 1 ) ; ce  prince  invoquant  les 
Dieux  pour  la  conservation  de  son  cher  Patrocle  (12);  Hector, 
avant  d’offrir  une  libation  de  vin  à Jupiter  (13)  ; tous  les 
Grecs,  avant  d’offrir  un  sacrifice  (1.}.) , se  lavent  les  mains.  Cet 
usage  s’est  continué  chez  les  Grecs,  chez  les  Romains,  et 
même  dans  toutes  les  religions  modernes.  Les  Musulmans  se 
lavent  toujours  avant  la  prière , et  l’usage  des  ablutions  est  pres- 
crit par  le  Coran.  Les  ministres  du  culte  catliolique  fout  l’ablu- 
tion des  mains  avant  la  consécration  ; cette  cérémonie  est  une 
allégorie  noble  et  touchante , qui  nous  apprend  qu’on  ne  peut 
approcher  de  Dieu  qu’avec  un  cœur  innocent  et  les  mains  pures. 


(10^  Ceux  qui  veulent  uvoir  tout  ce 
ui  a été  écrit  >ur  les  lustrations  on  puri- 
cationi , doivent  consulter  Lomeier  , dt 
Lustrationt  vtterum/  JauBERT  , dt  Sacri- 
fcïtit  PerizoNIUS,  in  Æliani  var,  Hist, 
Vlll.  J i Cas  AV  BON,  in  Thtovhr,  Charact. 
p.  }02  ; Leschnert , de  LuitrathnAut i 


Jeremias  Hoffman  , de  Purgatione  in 
aquâ  ! HAFFNERUS,  de  Aquâ  luitrali, 

(il)  Jliad.  IX  , 171. 

( la)  tiid.  XVI , 130. 

(13) /éi./,  VI,  a66.  - 

(1+)  tUd.  IV,  499. 


■130  / ' Vase  grec.  " ' . 

' L'can  des  ruisseaux , l’eau  des  fleuves  mis  sous  Ta  protection 
.de  certaines  divinités , ctoient  regardées  comme  très-propres  à 
la  purification.  Diomède,  sur  tous  les  monumens,  tient  le  Palla- 
dium avec  ses  mains  enveloppées  dans  sa  chlamyde  (15),  parce 
qu’il  n’ose  toucher  l’image  de  la  déesse  avant  d’avoir  purifié 
ses  mains  du  sang  qu’elles  ont  fait  couler , en  les  lavant  dans 
J’eau  du  fleuve  voisin  (16),  Poux  se  purifier , on  prenoit  de  l’eau 
pure , ou  de  l’eau  dans  laquelle  on  jetoit  du  sel  ( 1 7)  ; on  préferoit 
quelquefois  celle  de  la  mer,  ainsi  que  le  fait  Télémaque  dans 
l’Odyssée  (18).  ■ 

Cet  usage  si  ancien  de  l’ablution  des  mains,  car  ce  n’est 
pas  ici  l’occasion  de  parier  des  autres  cérémonies  purificatoires’, 
étoit  un  des  premiers  rites  des  initiations.  11  indique  la  pureté 
que  devoir  avoir  le  néophyte  ; pureté  également  caractérisée 
par  la  nudité  du  corps  sur  les  monumens  les  plus  anciens,  et, 
dans  la  cérémonie  même,  par  le  vêtement  d’un  blanc  éclatant 
et  récemment  lavé , dom  il  étoit  couvert.  L’ablution  étoit  aussi 
une  des  cérémonies  préparatoires  du  mariage  , et  le  bain  nuptial 
précède  encore  aujourd’hui  le  jour  des  noces  (19).  Ceue 


>-  (15)  LevEZOW,  Uebtr  den  Raub  dts 
J^alladiutru ; Braunsch  wei^,  ■ 8o  i ; io-(ol. 
' (16)  Tous  ceux  qui  s’etoient  souiflés 
lie  sang  humain , ne  dévoient  paroitre 
devant  les  autels  des  Dieux  qu’aptes  s’être 
purHirs  en  se  lavant.  Hector, //iW.  VI, 
J 67,  n’osc  adresser  des  vœux  aux  Dieux 
sans  s’être  purifié.  Ulysse  purifie  son  pa- 
lais , après  le  meurtre  des  pretendans. 

Ddyss.  XXII,  481. 

(17)  Menandri  Fragmenta  à famul. 
mererr.V,  i l.Lescatholit^uesontconservé 
cet  usage  dans  Ia  composition  de  leur  eau 
bénite. 

(18)  Odyss.  II,  261. 

" (19)  Le  grand  nombre  de  vases  sur 
lesquels  l’ablution  des  mains  est  représen- 
tée avec  des  sujets  bacchiques,  me  porte 
à croire  qu'il  est  plutôt  question  ici  de  la 
purification  qui  préceJoit  l’inilialion , que 
de  celle  qui  préccdoit  le  mariare.  Sur  un 
vase  de  la  seconde  collection  d’Haïuilton, 


II , Ji , une  {eune  femme  nue  u posé  ses 
vétemens  auprès  d’elle  sur  une  espèce  de 
porte-manteau;  elle  va  se  laver  les  mains  , 
et  Bacchus  lui  présente  une  palme:  ce  qui 
annonce  probenlement  qu’il  la  reçoit  au 
nombre  des  initiées , à cause  de  sa  pureté. 
Sur  un  autre  vase , yp  , une  femme  a la 
main  étendue  sur  un  lavoir,  et  tient  une 
baguetteen  équilibre.  Ungénie  ailéscmble 
emeurer  la  surface  de  l’eau  dont  ia  coupe 
est  censée  remplie;  et  des  Satyres  exé- 
cutent une  danse  bacchique.  D’autres  vases 
nous  ofi'rent  cette  ablution  préparatoire. Sur 
un  de  la  meme  collection,  IV,  deux 
femmes  sont  placées  auprès  d’une  coupe; 
l’une  s’y  lave  les  mains,  l’autre  lui  pré- 
sente un  coffret  rempli  de  pâtes  parfumées. 
Ailleurs,  71^,  ao,  une  femme,  à-peu-près 
dans  l’atiiiude  cle  la  Vénus  Anadyomène, 
lave  sa  chevelure.  Sur  un  autre  , 11 , , 

nne  femme  arrange  et  parfume  ses  cheveux 
prés  d’un  lavoir,  au-dessus  duquel  il  y a 
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peinture  représente  donc  une  jeune  femme  qui  se  purifie  par  le 
favement  du  corps  et  l’ablution  des  mains  (20) , avant  la  ccré». 
monie  de  son  mariage  ou  de  son  initiation.  Le  génie  ailé  qui  lui 
présente  un  voile  pour  s’essuyer , n’est  là  que  pour  caractériser 
la  protection  que  les  Dieux  lui  accordent  à cause  de  son 
innocence  et  de  sa  chasteté , et  pour  montrer  combien  ces 
vertus  qui  la  distinguent  leur  sont  chères. 

La  bordure  .supérieure  et  la  bordure  inférieure  sont  des  orne- 
mens  qui  se  rencontrent  très  - fréquemment  et  qui  sont  très- 
variés  sur  les  vases  ; ils  méritent  notre  attention.  M.  Goedie  (21) 
a très-judicieusement  observé  que  leur  origine  est  due  à l’inten- 
tion d’isoler  un  objet  de  tous  ceux  qui  l’environnent , et  d’en 
former  une  espèce  d’île.  , 

La  bordure  supérieure  est  formée  de  traits  composés  d’oves 
avec  des  pointes  dans  leur  milieu  et  entre  chaque  ove  : chacune 
paroît  tenir  à l’autre  par  une  espèce  de  bouton  (22).  > 


nn  génie  »ilé.  Sur  Un  lutre,  TV,  troi» 
femme»  «e  lavent  dans  un  même  vase, 
pendant  que  de  jeunes  esclaves  tiennent 
auprès  d’elles  des  alabastrites  ou  vases 
destinés  à contenir  des  parfums.  Sur  un 
vase  de  la  première  collection  d’Hamilton , 
publiée  par  d’Hancarvilie , III,  , une 
Rmme  nue  tient  Ks  cbeveaic  qu’elle  ar- 
range ; un  génie  ailé  lui  présenté  une 
bandelette  ; une  femme  offre  à la  néo- 
phyte une  couronne , symbole  du  succès 
de  scs  épreuves.  Dans  le  vase  de  Passer! , 
UI,  , un  c^gne  est  placé  sur  un  lavoir , 
J,  JO,  Auprès  d’un  lavoir  on  voit  un 
homme  qui  tient  un  strigile,  et  une  femme 
vêtue  d’une  tunique  qui  lient  une  éponge  , 
1,7 J.  Une  figure  grotesque  regarde  dans 
un  lavoir.  Un  des  vases  les  plus  curieux 
de  ceux  qui  représentent  une  purification 
par  l’eau,  est  celui  de  la  seconde  collec- 
tion d’Hamilton,  J,  jS.  Deux  athlètes 
se  lavent  de  la  poussière  du  gymnase  : 
l'un  nettoie  son  corps,  l’autre  ses  mains; 
un  troisième  te  frotte  avec  un  strigile. 
Auprès  d’eux  est  lemahre  du  gymnase , qui 
vciUe  à ce  que  cet  acte  de  propreté  soit  con- 


venablement exécuté.  Le  mot  ^HMOXrA 
écrit  sur  le  vase  annonce  que  ce  lavoir 
est  public.  Il  n’est  pas  ici  question  d’une 
purification  préparatoire,  mais,  au  con-’ 
traire , d'une  ablution  après  des  jeux  gym- 
niques. Probablement  l’ablution  de  ce» 
jeunet  gens  a aussi  un  sens  mystique  : elle 
caractérise  le»  jeunes  néophytes  comme 
des  athlètes  qui  se  lavent  après  avoir  ac- 
compli les  travaux  qui  doivent  leur  faire 
obtenir  le  bonheur  qu’ils  espèrent.  Le 
Christianisme  représente  également  celui 
qui  veut  faire  son  salut,  dans  un  combat 
continuel  avec  les  passions , qui  sont  exci- 
tée» çar  l’ennemi  qui  cherche  i le  priver, 
du  séjour  des  saints  et  du  bonheur  éter- 
nel ; et  cette  guerre  continuelle  à laquelle 
il  est  exposé  sur  la  terre , le  fait  considérer 
comme  un  soldat  du  Christ. 

(20)  Cette  ablution  te  nommoit  chez, 
les  Grecs 

(2 1 ) Moritz  , Btisen  tints  Dtuttehen 
in  Italitn , T.  111 , p.  227  et  suiv. 

(22)  On  Voit  une  bordure  à-peu-près 
semblable  dans  la  seconde  collection  de' 
M.  HamiUon,  pl.  111,  D.o  4..  ' • ' 
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La  bordure  inférieure  est  formée  d’une  espèce  d’échiquier 
qui  alterne  avec  cet  ornement  appelé  maandre.  Cette  espèce 
d’échiquier , composée  de  petits  carrés  noirs  et  blancs  alterna- 
tivement placés,  se  retrouve  sur  beaucoup  de  bordures  de  vête- 
mens,  sur  les  anciens  vases.  Le  mæandrc  étoit  un  ornement 
fort  usité  sur  les  vases  et  les  vctemens , ainsi  que  nous  aurons 
occasion  de  l’observer.  C’est  «ne  ligne  qui  revient  plusieurs 
fois  sur  elle- même  : son  invention  étoit  due. aux  récits  des 
poètes  sur  les  sinuosités  de  ce  fleuve  si  célébré  dans  leurs 
écrits  (23).  Au  rappon  de  Strabon  (24),  tout  ce  qui  étoit  tor- 
tueux et  enlacé  avoit  reçu  le  nom  de  mœandre.  Les  artistes 
cmployoient  cet  ornement  pour  les  bordures  de  vases  et 
d’habits.  Le  bord  supérieur  des  vases  est  toujours  décoré  d’un 
ornement  pareil  à celui-ci , ou  d’une  couronne , et  le  mæandre 
occupe  le  bas.  Par  une  allégorie  ingénieuse,  la  couronne  indique 
le  faîte  , et  le  mæandre  isole  entièrement  l’ouvrage  à sa  partie 
inférieure , où  il  semble  couler.  On  sent  combien  il  seroit  peu 
naturel  d’intervertir  l’ordre  de  ces  omemens  , et  c’est  une 
attention  que  les  anistes  modernes  n'ont  pas  toujours  eue  (25), 
Ce  petit  vase  a probablement  été  présenté  à ime  jeune  fille 
pour  son  mariage  ou  son  initiation  ; et  peut-être  ces  deux  céré- 
monies étoient-elles  liées.  L’incorrection  qui  se  remarque  dans 
l’exécution,  est,  comme  nous  l’avons  \^u , particulière  aux  vases 
de  Nola.  Cependant  il  n’y  a rien  de  plus  gracieux  dans  sa  sim- 
plicité que  la  jeune  femme  et  le  lavoir,  et  le  tout  forme  un 
groupe  plein  de  naturel  et  de  charmes. 


(23)  SÉNÈQUE,  EpUt.  104.,  l'appelle 
poetaram  omnwm  exeràtatto  et  ludus.  11 
traversoît  U Phrygic  et  Tlonic. 

(24)  Strabon,  XII,  pag.  386.  Le 
C.*“  Barbier  a donné  dans  ic  Afagasin 
tncycloprdiqur , tome  IV,  ann*  Jl,  p.  ^4, 
une  excellente  dissertation  sur  les  atteris- 
acmens  qui  se  sont  formés  à l'embouchure 
du  Mæandre. 

(2j)  Les  artistes  anciens  n'ont  point 


employé  le  mæandre  dans  l'architecture, 
parce  qu’il  ne  pouvoit  pas  y avoir  la  même 
destination  que  dans  la  bordure  d’un  vase 
qu'il  Isole,  ou  d'un  vêtement  autour  du- 
quel il  serpente.  La  h^urc  du  Mæandre  se 
trouve  sur  des  médailles  d’Aj)ollunte  de 
Carie , de  Magnésie  et  de  Prienc  d’Ionie, 
et  d’Apamée  de  Phrygic  ; elle  indique  la 
position  de  ces  villes  sur  le  tlcuve. 

XIII. 
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XIII. 

Description' d’une  Peinture  d’un  Vase  grec  représentant 
une  Danse  bacchique, 

La  peinture  gravée  planche  XVI  appanient  à la  collection  du 
C.'"  Paroi  (i).  Le  sujet  n'est  pas  difficile  à expliquer.  Un 
génie  ailé  fait  danser,  au  son  du  tambour,  deux  femmes  dont 
l’une  paroît  dans  les  transpons  de  l’enthousiasme,  et  l’autre 
dans  les  convulsions  de  l’ivrcssc.  Une  troisième  présente  au 
géiiic  une  bandelette. 

(i)  La  collection  du  C.«"  Paroi  est 
composée  de  plus  de  cinq  ccnis  vases  ; plus 
de  cinquante  méritent  d'être  distingués 
pour  leur  forme  ou  U singularité  du  sujet. 

On  est  étonné  qu*un  particulier  ait  pu 
rassembler  tant  de  vases  précieux  : voici 
comgicnt  le  C.**  Paroi  oit  lui-même  y 
-avoir  réussi.  « Le  chevalier  HamiUon  lui 
U avoic  fait  présent,  à Naples,  d'un  vase 
» d’une  forme  très-agréable  ; le  C.*"  Paroi 
»»  en  fut  transporté,  et  conçut  le  projet  d'en 
» posséder  une  collection.  L'exécution  de 
» ce  projet  étoit  devenue  très-dtlficile;  le 
» roi  de  Naples  avoit  fait  les  défenses  les 
» plus  sévères  de  laisser  sortir  de  ses  états 
>»  aucun  monument  antique.  Le  Paroi 
» ne  pcnsoii  plus  guère  à ce  qui  avoit 
» jusque-U  occupé  si  agréablement  son 
» e^rit  , lorsqu*iin  jour  un  homme  lui 
» onrit  de  le  rendre  propriétaire  d'une 
M collection  de  vases  très-considérable, 

9)  pour  le  prix  de  30,000  francs.  Lapro- 
9)  position  est  acceptée  : aussitôt  ce  parii- 
9>  cuber  enfonce  une  porte  cachée  , et  lui 
« fait  voir  une  vaste  salle  qui  contenoit 
M un  grand  nombre  de  vases  plus  ou  moins 
» grands  et  précieux.  La  moitié  de  cette 
» collection  fut  cédée  à M.  Hamilton  , et 
9j  l'autre  devint  la  base  de  celle  du  C.** 

» Paroi,  qu'il  augmenta  depuis  par  des 

18 


» acquisitions  particulières.  La  sortie  tfe 
9>  ces  vases  hors  du  royaume  de  N^leslui 
»»  ofiroit  de  nouvelles  diffîcultcs.  Le  C.'« 
M Paroi  acheta  de  grandes  tables  de  por- 
9>  phyrc  ; et  au  centre  des  caisses  qui  les 
» contenoient  , il  plaça  celles  qui  renfer- 
» moient  les  vases:  il  échappa  ainsi  à la 
» vigilance  des  survcillans , nui  crurent  ne 
» laisser  sortir  que  des  tables  de  por- 
» phyrc.  O Je  ne  connois  ces  détails,  qui 
sont  déjà  consignés  dans  mes  Lettres,  im- 

frîmées  par  M.  Boettiger,  Vasen-Gimivlde, 
I,  31,  que  par  le  récit  du  C.***  Paroi. 
Je  lui  laisse  le  soin  d'en  défendre  l'exac- 
titude contre  ceux  qui  pourroient  les 
regarder  comme  romanesques  : mais  de 
quelque  manière  que  cette  collection  ait 
etc  formée , il  est  certain  qu'elle  est  admi- 
rable. Le  Paroi  dit  aussi  avoir  eu 

inôniment  de  peine  à la  sauver  pendant  le 
temps  de  la  terreur.  11  fit  bâtir  un  mur  de 
séparation  dans  la  chambre  où  ses  vases 
èioient  enfermés  , ci  il  les  déroba  ainsi  à 
tous  les  yeux.  Malgré  la  détresse  à laquelle 
la  révolution  l'avoit  réduit , nous  sommes 
assurés  que  le  C.'"  Paroi  s’est  refusé  à 
toutes  les  ofires  qui  lui  ont  été  faites  par 
des  étrangers.  Le  Gouvernement,  à qui 
l'acquisition  de  ces  vases  a été  proposée , a 
nommé  une  commission  pourlescxamtncr. 
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Le  génie  a de  grandes  ailes  (2)  ; ses  clieveux  tombent  en 
boucles  ondoyantes.  Son  attitude  annonce  une  tripudiation 
excitée  par  le  son  du  tambour.  Il  danse  lui-même  et  semble 
marquer  la  mesure;  mais  la  bandelette  qu’on  lui  présente,  lui 
fait  détourner  la  tête  et  fixe  son  attention.  La  base  sur  laquelle  il 
est  placé  , comme  on  élève  l'orchcstrc  dans  un  bal , est  formée 
d’un  autel,  pour  annoncer  l’espèce  divine  du  musicien,  ou  seule- 
ment pour  l’exhausser,  comme  le  joueur  de  trompette  à Olym- 
pie;  elle  est  ornée  d’une  branche  assez  semblable  à celle  qu’on 
voit  sur  plusieurs  patères,  et  qu’on  regarde  comme  une  branche 
de  fougère  (3).  La  branche  de  lierre  qui  semble  sortir  de  dessous 
l’autel  et  paroît  au  côte  gauche,  annonce  que  cette  danse  est 
en  l’honneur  de  Bacchus. 

Le  génie  tient  dans  la  main  gauche  un  tambour  , et  marque 
dessus  la  cadence  avec  la  main  droite.  Ce  tambour  est  entouré 
de  bandelettes  sans  doute  de  papyrus  (4),  qui  se  terminent  en 
pointe,  comme  aujourd’hui  nos  tambours  de  basque  sont  ornés 
de  bandelettes  de  rubans  (5). 

La  femme  qui  est  à la  gauche  du  génie , est  coiffée  d'une 
bandelette  étroite,  croisée  plusieurs  fois  sur  ses  cheveux;  elle 
est  vêtue  d’une  tunique  dorique  (6) , et  d’un  péplus  attaché 
' avec  une  ceinture  (7)  ; elle  a des  bracelets  et  des  pendans 
d’oreille.  Elle  offre  au  génie  (8)  la  bandelette  qu’elle  tient 
dans  la  main  gauche  (9)  : clic  a dans  la  main  droite  une 


(1)  Les  plnmcs  des  ailes  sont  plus 
earactériices  que  dans  1a  ligure  de  la 
planche  XV. 

(})  C’est  ce  qui  a fait  nommer  ces  pa- 
tères Jtl'icûtjr,  du  mot  fiiix , fougère. 

(4.)  La  bandelette  qui  attache  la  tunique 
de  Baihylle  ( An  ACRÉON , I V,  5 ) , est  de 
papyrus. 

(5)  Je  reviendrai  sur  le  tambour,  en 
eaptiquant  la  planche  XVill. 

(6)  Je  reviendrai  sur  la  tunique  dorique 
et  sur  le  péplus  , dans  l’explication  de  la 
planche  X\'1U. 


(7)  Ikid. 

(8)  C’est  ainsi  que,  dans  nos  ballets , les 
premières  danseuses  ou  les  coryphées,  et 
quelquefois  tout  le  chœur  ensemble  , pré- 
sentent aux  autels  des  dk-uxou  aux  princes, 
des  paniers  et  des  guirlandes,  ün  reproche 
même  an  plus  habile  de  nos  composi- 
teurs de  faire  trop  souvent  u.«age  tie  ce 
moyen  que  nous  retrouvons  d.ins  cette 
peinture,  qui  atteste  son  antiquité. 

(9)  M.  Visconti  est  le  premier  qui , 
dans  le  Miiseo  Pio-Climentino , 10m.  IV, 
p.  2,  note  A,  ait  bien  distingué  ce  genre 
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Lranchc  de  lierre  qui  serpente  naturellement  et  qui  est  accom- 
pagnée de  scs  feuilles  et  de  ses  coryml)es.  Elle  présente  cette 
offrande  avec  une  main  élevée  au-dessus  de  sa  tête  et  l’autre  à 
la  moitié  du  corps , dans  une  position  semblable  à ce  qu’on 
appelle  aujourd’hui , en  termes  de  danse,  une  attitude. 

La  femme  placée  à droite  du  génie  et  vers  laquelle  il  se 
tourne  , n’a  qu’une  seule  bandelette  sur  ses  cheveux , qui 
fomient  une  grasse  touffe  derrière  la  tête  (10)  ; elle  porte  des 
pendans  d’oreille,  des  bracelets;  elle  n’a  qu’une  longue  tunique 
dorique  attachée  avec  une  ceinture.  Elle  tient  dans  la  main  une 
bandelette  qui  devoit  avoir  une  signification  dans  la  cérémonie 
de  l’initiation  aux  mystères.  Elle  ne  la  présente  pas  en  dansant 
comme  sa  compagne  ; au  contraire,  son  pied , placé  sur  un  cippe , 


de  bandelette  snr  les  monumens.  Ce  sont, 
dit^il,  celles  qu'on  appciotc  vUtü> , 

qui , selon  Festus , étoient  de  laine  ; on  en 
ornoit  les  victimes , les  aacribcatcurs  et  les 
temples;  et  Stace  , 77<e^.  JI  ,758,  décrit 
encore  plus  exactement  leur  forme  dans  ce 
vers  : 

Nteto  yarpineas  niveo  Mserimin*  pittas* 

On  voit  ^ue  les  bandelettes  dont  parle 
ütace , éioient  de  laine  rouge  , serrée  d'es- 
pace en  espace  avec  de  la  laine  blanche  ; ce 
qui  formoit  de  longs  flocons  [ve//er<i]. Les 
Grecs  les  appeloient 

Chryséis,  qui  eut  l’imprudence  de 
laisser  une  de  ces  bandelettes  près  du  feu , 
brûla  le  célèbre  temple  de  Junon  d'Argos. 
PausaW.  U,  17.  L’abbé  RAFFEI.dans 
scs  Ricerche  sopra  un  Apolline  délia  villa 
Albani , a pris  ces  bandelettes  qui  couvrent 
le  trépied,  pour  une  peau.  Bartoli  , Ricr» 
antiq.  cr^pt.  Roman.  XIV,  a pris  pour  des 
enfans  qui  s'amusent  à compter  avec  des 
calculs  , de  petits  génies  qui  tressent  une 
semblable  bandelette.  De  petits  génies  sc 
livrent  à une  pareille  occupation  sur  une 
peinture  d'Hcrculanum , t,  I,  pl.  XXXVl, 
que  les  académiciens  n'ont  pu  expliquer. 
Àl.  Viscoitii  a donné  la  figure  de  ccl  or- 
lymcnt  détaché  , dans  le  Afuseo  Fio^ 


Clementino ,x.  IV,  p.  ^8,  Preuves , pl.  B, 
n.®  4.  Ces  vittx  ou  mfulæ  avoicni  abso- 
lument la  forme  de  nos  jarretières  de  laine. 
On  les  remarque  sur  beaucoup  de  vases 
grecs  cl  d’autres  monumens.  bAKTOtl, 
Admranda  Romæ , planches  Iii  et  XLV. 
L'archigalie  en  est  parc  dans  les  Suovt- 
taurilia  de  la  colonne  Trajane  ( Rossi , 
Cohnna  Trajana , n.®»  7B  et  1 8 8 ) , et  dans 
une  figure  de  ce  prêtre  ( WinCKELMANN, 
Monument}  inentti , n.®  8 ).  Sur  un  grand 
nombre  de  médailles  antiques , la  tète 
des  taureaux  immolés  est  ornée  d'une 
semblable  bandelette;  ce  qui  se  voit  en- 
core mieux  sur  le  bas-relief  capitolin , 
tom.  IV,  pl.  XXXtV.  Sur  une  médaille  de 
Magnésie  sur  le  Mæandrc  (CombA>  Co- 
tai. d*Hunter,Y\-  XXXV , fig.  9),  Apollon 
tient  une  branenc  de  laurier  ornée  d’une 
semblable  bandelette.  C est  avec  une  ban- 
delette pareille  que  de  petits  génies  con- 
duisent Cupidon  et  Psyché , dans  le  beau 
camée  de  Tryphon,  qui  représente  leur 
pompe  nuptiaic.  Spon  la  prend  mal-à- 
propos  pour  des  chaînes  ; et  Stosch  et 
Bracci  la  regardent  comme  un  lien  de 
perles  enfilées. 

( 1 0)  Cette  coiffure  sc  retrouve  sur  plu- 
sieurs autres  vases  grecs. 

i8. 
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seulement  indique  par  le  peintre  du  vase,  annonce  qu’elle  est  en 
repos.  Ce  qu’elle  fait  s’appelle  aujourd’hui,  en  termes  de  ballet , 
figurer  ; elle  élève  la  main  avec  grâce. 

Cette  bandelette,  qui  se  retrouve  si  souvent  sur  les  vases 
grecs,  soit  entre  les  mains  d’une  femme , comme  on  la  voit  ici , 
ou  d’un  génie,  ou  bien  suspendue  au  mur  d’un  gynæcée  ou 
d’un  temple,  doit  nécessairement  avoir  une  signification  allégo- 
rique. Dans  la  seconde  peinture  des  Vases  d’Hamilton,  une 
femme  présente  à une  jeune  mariée  une  bandelette  semblable. 

M.  Italinski  veut  que  cet  ornement  soit  une  bandelette  dont  la 
mère  ceignoit  les  cheveux  de  sa  fille  lorsqu’elle  la  conduisoit 
au  lit  conjugal  ( 1 1 ) ; mais  cet  usage  romain  ne  peut  convenir  à 
l’explication  de  notre  vase  grec.  M.  Boettiger  veut  que  ce  soit  une 
ceinture.  On  ne  voit,  dit-il , aucune  coiffure  de  femme  de  cette 
espèce  : ce  doit  être  la  ceinture  de  la  fiancée  ; elle  étoit  retenue 
par  un  nœud  particulier  appelé  le  nœud  d' Hercule , que  l’époux 
seul  avoit  le  droit  de  délier  avant  de  se  placer  dans  le  lit  conjugal 
avec  son  épouse  ( 1 a).  Cette  explication  est  ingénieuse  et  con-  * 
vient  bien  au  sujet  qu’il  décrit:  mais  ici  je  pense  que  ce  doit  être 
un  ornement  de  tête,  et  non  une  ceinture;  c’est  le  credemnon, 
attribut  de  Bacchus,  qui  le  caractérise  autant  que  le  lierre , et  qui 
doit  nécessairement  se  retrouver  dans  toutes  les  Dionysiaques. 

Sur  la  plupart  desmonumens,  Bacchus  est  ceint  du  diadème. 

11  est  regardé  comme  l’inventeur  de  cet  ornement  (13).  Selon 
Diodore  de  Sicile , ce  dieu  se  ceignit  la  tête  d’un  bandeau  pour 
prévenir  les  maux  de  tête  qui  surviennent  à ceux  qui  ont  bu 
trop  largement  (14).  Comme  ce  bandeau  se  nommoit  mitre, 
Bacchus  en  reçut  le  nom  de  Mieréphort  (15). 

(il)  Italinski,  Ex^ic.  dts  vases grect 

</'HamiUon,^rûvrjyïdrTi5chl>«in,  l,p.S  2. 

^ (12)  BoETTlCtR  , Kum  - 

Plin.  h, St.  nat.  VII,  56. 

(14.)  Djod.  SICUL.  BMvth.  IV,  4. 


( I î ) qui  porte  la  mitre  , de 

mitre,  et  , porter,  La  mitre 
étant  pluf  large  qae  le  diadème,  étoit  un 
ornement  de  femme,  et  c*éioii  pour  les 
hommes  une  preuve  de  mollesse  et  d’effe- 
minatiOD.  Aussi  Junon , pour  ridiculiser 
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Cette  bandelette  bacchique,  outre  son  nom  générique,  en  a 
encore  reçu  un  autre , celui  de  credemnon  ( 1 6).  Ce  nom  désigne 
particulièrement  cette  espèce  de  diadème  qui  ceint  à-la-fois  le 
front  et  les  cheveux.  Un  suivant  de  Bacchus,  parmi  les  bronzes 
d’Herculanum*  (17),  en  a un  semblable:  on  le  voit  fréquem- 
ment au  Bacchus  indien  sur  les  vases  grecs  (i8).  Le  credem- 
non avoit  souvent  les  deux  extrémités  pendantes  ; on  le  voit 
ainsi  autour  de  la  tête  d’un  suivant  de  Bacchus,  sur  un  vase  delà 
seconde  collection  d’Hamilton  (19].  Pénélope  s’avançant  dans 
la  salle  où  s’assemblent  les  poursuivans  , pour  parler  au  chantre 
Phémius,  se  couvre  par  pudeur  le  visage,  des  pentes  de  son 
credemnon  (20).  Cette  ceinture  de  tête  étoit  large',  et  quelque- 
fois en  plusieurs  plis,  ainsi  qu’on  le  remarque  par  les  ondula- 
tions de  ses  pentes  ; elle  pouvoit  se  déplier,  et  alors  elle  formoit 
un  véritable  voile.  C’est  pour  cela  que  le  mot  calyptrn , qui 
signifie  proprement  un  voile  qui  couvre  le  visage  (21),  étoit 
souvent  employé  par  les  anciens  à la  place  de  credemnon,  et 
que  souvent  aussi  on  disoit  credemnon  au  lieu  de  calyptra  (22), 
ainsi  que  l’a  très-bien  remarqué  M.  Kcchler  {23).  Leucothoé 


devant  Jupiter  le  iîU  qu*il  a eu  de  Sémélé, 
dit  qu*il  est  ceint  d’une  mitre;  qu'il  est 
m£Ié parmi  tes  femmes,  et  paroft  plus  che- 
miné qii'cllcs.  Jupiter  avoue  a Junon 
u'en  en'ct  Bacchus  est  coilfe  d’une  mitre 
c femme;  ce  qu’il  exprime  par  un  seul 
mot  d’une cranac  énergie,  [rAe- 

lymhre^t  ac  qui  signifie  une  femmt- 

htte,  et  de  , m/Vre  / mais  il  oppose  à 
cegoüt  pour  la  mollesse  les  grands  exploits 
«Tes  illustres  conquêtes  de  son  fils.  So- 

Èhocles , f£J}p,  Tyann.  218,  donne  à 
acchus  le  nom  de  Chrysomitre , XpxiStfjû- 
'jraf,  c'csi-à-dirc,  d la  mitre 

d'or.  On  retrouve  la  meme  épithète  dans 
répigramnie  de  rAmhologic  qui  contient 
la  plupart  des  surnoms  de  uncchus.  Anth, 
Jacobsii,  111,2  17  ; Bruncku,11,  5 17, 
V.  2).  Il  paroit  que  l'usage  de  cette  mitre 
étoit  venu  de  l'fnde.  On  donne  aussi  le 
nom  de  mitre  â une  coidure  qui  couvroic 


toute  la  tête  , et  qui  étoit  quelquefois  or> 
née  de  pendans.  On  voit  une  mitre  de 
cette  espèce  sur  1a  tcie  des  figures , dans 
beaucoup  de  monumens  pcrsépolitains. 
Niebuhr  , Voyage , I.  Il , pl.  XXl,  XXU, 
XXIX,  XXX,  XXXII,  « patum.  Priam,  les 
Amazones,  sur  les  monumens  homériques; 
les  rois  Parihes , sur  les  médailles  , en 
ont  une  semblable. 

( I 6)  se  disoit  pour  , 

ceinture  de  tête , serre-tête.  Henr.  StepH. 
voce  KfoiJi/Ànfi  Eustatk.  Iftad,  X,  ^8. 

(17)  Bron^i  di  Ercolano , 1,  V. 

(18)  Tischbein,  1,  32;1V,  33,  38. 

(19)  Tischbein,  IV,  33. 

(20)  Odyss.  I,  334.. 

2 I } Suprh , p.  B I , note  64. 

22)  EuSTATH.  in  Odyss,  HESYCH. 

voc.  et  KpiiAtsHV. 

(2j)  Descript,  d’une  amctltyste,  37. 
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sauva  Ulysse  du  naufrage  en  lui  jetant  son  credemnon 
M.  Visconti  {25)  remarque  très-bien  que  Winckclmann  (26) 
a eu  tort  de  prétendre  que,  pour  cette  raison,  toutes  les  figures 
qui  ont  le  credemnon  sont  des  images  d’Ino  ou  de  Lcu- 
cotlioc  : elles  ne  doivent  l’avoir  que  comme  suivantes  de 
Bacclius.  Cette  espèce  de  credemnon  est  plus  particulièrement 
affectée  aux  personnages  bacchiques  ; d’autres  divinités  le 
portent  aussi , mais  plus  rarement.  On  appela  encore  credemnon 
un  voile  de  tête;  tel  étoit  celui  qui  couvroit  la  tête  de  Pénélope. 
Vénus  avoit  donné  un  credemnon  pour  présent  de  noces  à 
Andromaque  (27).  Les  nymphes  du  Scamandre  en  portoient  un 
aussi  (28).  Cette  large  ceinture  de  tête  a été  souvent  changée 
en  une  simple  bandelette , dans  les  représentations  de  Bacchus 
et  de  ses  suivans , même  sur  les  plus  anciens  monumens  de 
l’art  (29),  et  elle  caractérise  paiticulièrement  la  divinité  et  les 
génies  bacchiques. 

L’usage  du  bandeau  passa  ensuite  aux  princes.  Il  se  nomma 
diadème  (30),  et  devint  le  signe  de  la  puissance  royale  (31). 
Bacchus  est  ceint  du  diadème  sur  plusieurs  monumens  (32). 

La  troisième  femme  est  possédée  de  la  fureur  bacchique  la 
plus  complète  ; l’enthousiasme  qu’elle  éprouve , l’empêche  de 
faire  attention  à rien  de  ce  qui  se  passe.  Ses  cheveux  sont  épars; 
ce  qui  convient  aux  Bacchantes  transportées  par  l’esprit  du  dieu 
du  vin.  Les  deux  femmes  qui  font  l’offrande,  auront  sans  doute 
bientôt  le  bonheur  d’éprouver  cette  extase,  qui  doit  procurer 
des  visions,  des  apparitions,  et  tout  ce  qui  tient  à la  persuasion 

(24)  Odyst.  V,  3^6. 

(2ç)  Alusfo  Pio-CUment,  loco  ciuto. 

(26)  Alonum.  intd.  n.®  54. 

(27)  Homer.  UUjJ*  XXll,  ^70. 

(28)  COLUTHÜS,  Hapt.  HeUn.  2. 

(29)  Tischbein,  I,  4^. 

(30J  Ce  moi  signifie  qui  Vie  autour. 

sur  le  diaacme  des  princes , 
les  exccdcntcs  observaiioni  d*£CKHLL , 


Doctrina  numorutitp  1 , 2^  3 , ci  H , 86. 

(32)  On  le  voii  avec  une  mitre  sur  une 
mec  faille  de  Taremc.  Dtm VILLE.  Sic. 
tab.  XII,  t.  Vlll.  Sur  celle»  de  Naxos, 
celle  mitre  est  ornée  de  lierre.  Empreintes 
de  Mionnet  , Sicile , n.”  î6o  ; PaRUTA  , 
Sicilia,  lab.  CXV.  Il  a le  diacfcnie,  dans  le 
beau  groupe  du-  Aluseo  Pio-Clementina , 
I,  42,  &c. 
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la  plus  intime  qu’on  est  animé  d’un  souffle  divin , et  au  fanatisme 
qui  en  est  la  suite.  Elle  a un  collier  et  des  pendans  d’oreille  qui 
indiquent  sa  haute  naissance.  Sa  longue  tunique  est  chamarrée 
de  fleurs,  comme  ces  étoffes  qui  se  fâbriquoient  depuis  un  temps 
immémorial  dans  l’Asie  méridionale.  Son  ample  péplus  lui 
couvre  tellement  les  bras,  qu’on  ne  peut  distinguer  si  sa  tunique 
a des  manches. 

Au-dessus  de  cette  femme  est  une  branche  de  lierre  indiquée 
seulement  par  quelques  feuilles,  et  qui  annonce  , ainsi  que  les 
deux  autres  branches , que  cette  danse  est  en  l’honneur  de 
Bacchus. 

Le  lierre  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  mythologie  et  dans 
les  arts,  il  se  retrouve  si  souvent  sur  les  vases  grecs,  qu’il 
mérite  bien  ici  une  attention  particulière.  Il  est  étonnant  que 
les  botanistes  modernes  s’en  soient  si  peu  occupés,  et  qu’ils 
n’aient  point  cherché  à déterminer  les  espèces  ou  les  variétés 
indiquées  par  les  auteurs  anciens  (33).  Persoon  (3^.)  n’en 
cite  que  deux  espèces,  parmi  lesquelles  il  n’y  en  a qu’une 
qui  puisse  se  rapponcr  au  lierre  si  célèbre  dans  les  écrits  des 
classiques  grecs  et  romains.  Pline  (35)  en  compte  vingt,  qui 
étoient,  outre  cela,  distinguées  en  mâles  et  femelles  (36). 

M.  Voss  (37)  en  compte  trois  espèces,  i.°  une  noire, 
2.”  une  blanche  ou  jaune,  3.®  une  à petites  feuilles  d’un  vert 
jaunâtre,  et  que  l’on  regardoit  comme  le  lierre  naissant.  Ces 


( 3 j)  On  seti  sans  doute  mieux  éclairci 
sur  ce  qui  regarde  le  lierre  des  poètes  ce 
des  artistes,  lorsqu'on  aura  la  Flora  Crjeea 
du  professeur  Sibthorp,  que  M.  Smitli, 

t résident  de  la  société  Linnéenne  de 
ondres,  se  propose  de  publier. 

(3q.)  Linnæi  Sy$tema  vegetabiliam , 
tdtnte  PebsooN,  1797,  p.  255. 

(35)  Hut.  liai.  XXIV,  to. 

(36)  Les  anciens  donnoient  assez  ordi- 


nairement ce  nom  aux  plantes , d’après 
leur  force  et  leur  grosseur  ; ce  qui  faisoit 
que,  dans  les  plantes  diotquts , ils  nom- 
moient  femelles  celles  qui  portent  les  pis- 
tils et  qui  sont  les  mâles, et  qu’ils  appeloicnt 
mâles  celles  qui  portent  les  étamines  , et 
par  conséquent  les  fruits , ci  qui  sont  les 
fcnicllcs , ainsi  qu’on  l’observe  dans  le 
chanvre. 

( 37)P7rg/7's  Lœndlkhc  Cedichu,  Eclog. 
111 , note  39. 
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trois  espt-ccs  me  paroisscnt  devoir  être  réduites  à deux , le  lierre 
noir  et  le  lierre  jaune. 

Le  lierre  noir,  hedera  hélix  L. , est  celui  que  Virgile  appelle 
hedera  nigra  (38),  celui  qui  est  commun  dans  nos  bois  et  sur 
nos  murs.  Il  se  distingue  par  la  couleur  de  scs  fruits. 

Le  lierre  jaune  à fruits  blancliàtres  ou  d’un  jaune  plus  ou 
moins  fonce  pourroit  se  nommer  hedera  chrysocarpos;  celte 
espèce  offre  plusieurs  variétés. 

L’une  d’elles,  à feuilles  d’un  vert  jaunâtre  , et  dont  les  fruits 
sont  blanchâtres , paroît  être  celle  que  Virgile  (39)  appelle 
hedera  pallens. 

Une  autre  variété  étoit  d’un  jaune  plus  foncé.  Le  jardinier  de 
Columcile  (40)  porte  au  marché,  avec  des  fleurs  d’automne, 
des  colombes  de  lierre  couleur  de  safran , craceos  corymbos. 

La  variété  à fruits  d’un  jaune  doré  est  la  plus  importante. 
Pline  (41)  l’appelle  chtysocarpos  [ à fruits  dorés],  nom  que  j’ai 
cru  propre  à caractériser  l’espèce.  C’étoit  celle  qui  étoit  particu- 
lièrement consacrée  à Bacchus  (42),  et  qui,  par  cette  raison, 
étoit  nommée  dionysiaque.  Tournefort  (43)  nous  en  a donné  la 
description.  Les  baies  sont  sphériques,  anguleuses,  un  peu  aplaties 
sur  le  devant,  et  marquées  d’un  cercle,  du  milieu  duquel  s’élève 
une  pointe  d’une  demi-ligne.  Ces  baies  réunies  forment  d’assez 
gros  bouquets.  Les  feuilles  ressemblent  à celles  de  notre  lierre 
commun  , hedera  hélix. 

Pausanias  (44)  dit  que  ce  fut  dans  le  bourg  d’ Acharna  que 
Bacchus  fit  naître  le  premier  lierre  ; mais  en  cela  il  suit  la 
tradition  des  Athéniens,  qui  vouloient  tout  rapporter  à.  leur 
patrie.  L’usage  de  s’en  servir  dans  les  pompes  bacchiques  peut 
avoir  été  apporté  de  l’Inde  ; car  le  lierre  se  trouve  même  au 


(}8)  Crorgic.  II,  258. 

(39)  Eelog.  III,  39;  celle  dom  il  dit, 
£clog.  VII , 38  : Htdtrâ  furmosior  atbâ. 
(d-o)  V,  301. 


(4.1)  XXIV,  10. 

(42)  VlRClL.  Cultx,  141. 

(43)  Vityagf  au  Levant,  t.  I , p.  527 
et  5uiv. 

{44)  I , XXXI,  3. 

Japon 
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Japon  (45).  H paroît  que  c'est  de  la  Tlirace  que  l’usage  du 
lierre  esc  venu;  selon  le  rappon  des  voyageurs,  cette  plante  y 
•est  très-multipliée. 

On  arapponc  plusieurs  causes  de  la  raison  qui  la  fit  employer 
de  préférence  dans  les  cérémonies  bacchiques.  Selon  Pline  (46), 
c’est  parce  que  le  lierre  est  toujours  vert.  Servius  (47)  et  Festus 
(48)  disent  qu’il  offre  une  allégorie  vivante  de  l’éternelle  jeunesse 
de  Bacchus  (49).  Buonarroti  (50)  paroît  approcher  bien  plus 
de  la  vérité,  en  disant  que  cette  plante  obtint  d’abord  cet  hon- 
neur , parce  que,  dans  le  temps  où  le  culte  de  Bacchus  pénétra 
dans  la  Thrace , pays  alors  peu  cultivé , elle  étoit  regardée  comme 
la  plus  belle  à cause  du  luisant  et  de  l’éclat  de  scs  feuilles.  Je 
crois  qu’on  peut  ajouter  que  les  baies  du  lierre  paroissent  en 
automne  au  temps  des  vendtingcs , et  que  le  lierre  et  la  vigne 
ont  entre  eux  beaucoup  de  rapport  et  de  ressemblance.  Dans 
le  système  sexuel  (ji),  ces  deux  plantes  sont  placées  l’une 
auprès  de  l’autre.  Le  bel  effet  que  le  lierre  produit  dans  les 
couronnes,  est  peut-être  la  seule  raison  de  ce  choix  {52). 

Il  falloit  cependant  trouver  dans  les  propriétés  du  lierre  et  dans 
l’histoire  de  Bacchus,  les  motifs  de  cette  préférence.  Plutarque, 
dans  scs  Propos  de  table  , prétend  que  Bacchus  fut  regardé 
comme  médecin  pour  avoir  enseigné  à ceux  qui  étoient  saisis 
de  la  fureur  qu’il  inspire , à se  couronner  la  tête  de  lierre,  parce 
que  cette  plante  tempère, par  sa  froideur  la  chaleur  du  vin  {53). 
Le  sujet  d’un  autre  propos  de  table  (54)  est  de  savoir  si  réelle- 
ment le  lierre  est  froid  ou  chaud  paj'  sa  nature.  Ammonius 
soutient  qu’il  est  froid.  Tryphon  dit,  au  contraire , que,  loin  de 


(^5}  Thunberg  y Flora  Jjpontca, 
p4g.  XLII  et  102. 

(+6)  XVII,  4. 

(47)  ServiÙS  in  Virg,  Eclog.  VII. 

(48)  Cité  par  Aleakder,  in  EttpVtc* 
antu^ua  Tabulai  mannoreœ  , p.  22. 

*(49)  iJnn,  xm,  19. 

( 5 o)  AledtigCtoni  antichi,  446. 


(çij  LinN/EI  Systema  vfgetabilium, 
cdii.  PersooN , i797,p.  i5j. 

(52)  On  peut  juger  du  bel  effet  des  cou- 
ronnes de  lierre  lorsqu'elles  sont  figurées 
Avec  intelligence , par  U tête  de  Bacchus 
ainsi  couronnée  sur  les  médailles  de  Tha- 
sus,  lie  voisine  de  U Thrace. 

(53}  ^nœcsiaca,  Jll , i. 

l5+)  hbid.  a. 
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dissiper  i'ivresse , ses  fruits , mis  dans  le  vin , le  rendent  plus 
enivrant.  ; il  ajoute  que  ce  n’est  donc  pas  parce  que  le  lierre 
empêche  l’ivresse  qu’on  en  tresse  les  couronnes  de  Bacchus  et 
de  scs  suivans,  mais  parce  que,  comme  ses  feuilles  sont  toujours 
vertes  , il  peut  remplacer  les  pampres,  auxquels  il  ressemble  par 
la  disposition  de  scs  fruits.  Tryphon  soutient  que  le  lierre  est 
froid , par  des  raisons  qui  ne  valent  guère  mieux  que  celles  par 
lesquelles  Ammonius  établit  qu’il  est  chaud  (55). 

Pighius,  qui  voit  dans  tous  les  attributs  de  Bacchus,  des  em- 
blèmes de  ce  dieu  considéré  comme  l’image  du  soleil , prétend 
que  le  lierre  lui  est  consacré  parce  qu’il  étouffe  les  autres  plantes 
et  les  fait  vieillir  et  mourir , comme  le  soleil  produit  la  vieillesse 
, de  la  nature  (56)1  On  rcconnoît  ici  les  efforts  d’un  homme  qui 
veut  tout  faire  cadrer  avec  son  système. 

Beaucoup  de  fables  , principalement  de  celles  qui  ont  été 
imaginées  par  les  auteurs  de  métamorphoses,  doivent  leur  ori- 
gine au  rapport  du  nom  du  personnage  avec  celui  de  l’objet 
dans  lequel  on  prétend  qu’il  a été  transformé  (57)  ; c’est  de 
là  qu’est  née  l’opinion  que  le  lierre  doit  sa  naissance  au  jeune 
Kissus  (58),  un  des  suivans  de  Bacchus,  qui  tomba  en  dansant 
devant  ce  dieu,  et  mourut  de  cette  chute.  Bacchus,  sensible 
à sa  perte , le  changea  en  lierre. 

Selon  Ovide,  Bacchus,  dans  sa  première  enfance,  fut  caché 
sous  des  feuilles  de  lierre  par  les  nymphes  qui  étoieni  chargées 
de  l’élever;  et  de  là  vint  la  prédilection  du  dieu  pour  cette 
plante  (59). 

Quel  que  soit  le  motif  de  cette  préférence , il  est  constant 
que,  dans  une  très -haute  antiquité,  le  lierre  étoit  consacré  à 
Bacchus  ; d’où  les  botanistes  l’ont  appelé  hedera  Dionysos , lierre 


(55)  Sy^njiosmca t III  , 2. 

(^6)  Pighius  , in  a/tni  partes  Mvtho- 
logiüt  in  (iRONOV.  Thesaur.  IX,  i ii;8. 
(57)  Comme  Corvnis  en  corneille, 


Aedon  en  rossignol , Cafanthis  en  bcîettc, 
Lycaon  en  loup,  &c.  ^tc.  &.c. 

(58)  Nous  avons  déjà  vu  que  lierre  se 
dii  en  grec  luawr. 

(s 9)  CVID.  Fait,  111 , 767  et  seqq. 
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Je  Bacchus.  Selon  Pline,  ce  dieu  fut  le  premier  qui  ceignit  sa 
tete  d’une  couronne,  et  elle  étoit  de  lierre  (6o).  Homère  le 
représente  couronne  de  lierre  et  de  laurier  (6i),  Differentes 
épithètes,  dont  le  sens  est,  à In  chevelure  de  lierre  (62),  qui  fait 
germer  le  lierre  (63),  qui  aime  le  lierre  (64) , qui  porte  le  lierre  (65), 
couronné  de  lierre  (66),  lui  sont  données  par  les  poètes.  Enfin, 
l’auteur  des  Lithiques  raj)pelle , à la  tunique  de  lierre  {67). 

Les  médailles  nous  montrent  plusieurs  princes  couronnés 
de  lierre,  à l’exemple  de  Bacchus  (68),  principalement  ceux 
qui,  comme  i\ntiochus  XII,  roi  de  Syrie  (69),  Ptolémée  XII, 
roi  d’Ægypte,  et  Mithridate  Eupator,  roi  de  Pont,  ont  pris 
le  surnom  de  Dionysos  (70).  Antoine,  qui  se  vantoit  d’etre 
un  second  Bacchus,  est  couronné  de  lierre  sur  quelques-uns 
de  ses  deniers  (71  ) , et  sur  une  médaille  qui  le  représente  avec 
Cléopâtre  (72).  Beaucoup  de  médailles  ont,  comme  attributs 
bacchiques,  une  couronne  ou  une  feuille  de  lierre. 

Dans  les  fêtes  appelées  Hyacintliies , qui  se  célébroient  à 
Lacédémone  en  l’honneur  d’Apollon,  les  Lacédémoniens  se 
couronnoient  de  lierre  (73). 

Il  n’est  pas  étonnant  qu’on  ait  attribué  à cette  plante  mythique 
beaucoup  de  propriétés  médicales.  Pline  (74)  les  rapporte  toutes, 
et  sur-tout  celle  d’apaiser  les  douleurs  de  tête  par  l’application 


(60)  Plin.  h, St.  nat.  .XVI,  4. 

i6 1 ) Hymn,  h Bacch,  i . 

62)  c’est-à-dire,  à la  chtvf^ 

lure  ornée  de  lierre, 

(6j)  Orph.  Hymn.  XXIX, 4,. 

(6«|.)  Idem,  Lj , 12. 

(65)  OU  Anthôlo^. 

Brunck.  Cette  épithète  est  aussi  donnee 
à ses  suivans.  Orph.  Hymn.  LUI,  6. 

(66)  et 

(67)  Liihie,  V,  2 , édit,  de 

Cessner;  et  258,  édit.  dcTyrwhitt.  Un 
ancien  icholiastc  cité  par  TyfwMif  ex- 
plique ce  nsot  par  luojsfô^r,  qu't  porte  le 
iierre;  Gessncr  le  rend  par  hederâ  m~ 
dutus , vetu  de  iierre  : il  signifie  propre- 


ment À la  tunique  de  /ferre.  L’auteur  de» 
Lithiques  qui  passent  sous  le  nom  d’Or- 
phée, a très  - probablement  entendu  par 
cette  expression  , une  tunique  avec  une 
bordure  ornée  d’une  branche  de  Ikrre; 
c’est  ainsi  qu'on  appeloit  acanthinif  vestes, 
des  robes  bordées  de  feuilles  d’acanthe  en 
broderie. 

(68)  Spanheim  , 1 , 438  et  439, 

(69)  Ha  YM , Thés.  Britannkus,\,  1 0, 3 . 

(^)  Bacchus. 

(7 1 ) Spanheim,  Prodrom.  I , p.  439. 

(72)  Ahis.  Albani , 1,  p.  3 , 1. 

(73)  Macrob.  Saturnal,  J,  18. 

(74)  XXIV,  10. 


19. 


I ^4-  Vase  grec. 

de  scs  feuilles.  Selon  lui  (75) , le  bois  de  laurier  frotté-  sur  le 
bois  de  lierre , et  le  Bois  de  lierre  frotte  sur  le  bois  de  laurier, 
donnent  promptement  du  feu.  11  lui  attribue  (76)  une  singu- 
lière propriété  pour  épurer  le  vin  auquel  on  a mêlé  de  l’eau: 
le  vase  fait  de  bois  de  lierre  laisse  échapper  le  vin  et  retient 
l’eau  qui  y étoit  mêlée.  Alacrobe  (77)  appelle  les  vases  de  lierre 
kiss}'bia.  Euripide , dans  son  Andromède , nomme  iin  vase  de 
lierre  qui  contient  du  \ÿ\t , kissinon  skyphon  (78).  Pollux  (79)  dit 
qu’on  appelle  ainsi  un  vase  entouré  de  lierre.  Athénée  entend 
par  ce  mot  un  vase  de  bois  de  lierre. 

On  couronnoit  les  poètes  de  lierre  (80),  parce  qu’ils  sont 
consacrés  à Bacclius.  Ce  dieu  est  en  eflet  un  des  compagnons 
des  Muses,  et  il  inspire  particulièrement  les  poètes  tragiques, 
comiques , satyriques  et  dithyrambiques. 

Les  anciens  aimoient  beaucoup  à employer  les  feuilles  de 
lierre  pour  les  bordures  des  vêtemens  (81),  pour  celles  des  vases, 
et  pour  les  ornemens  des  frises  d’architecture.  Les  vases  ornés 
de  feuilles  de  lierre  étoient  appelés  / et  ceux  décorés 

de  scs  fruits,  corymbiata  (82).  On  en  trouve  des  exemples  dans 
la  nouvelle  collection  d’Hamilton  (83).  Le  lierre  étoit  quel- 
quefois marié  à une  autre  plante,  principalement  à la  vigne  et 
à l’hciichrysc  (84.).  Les  vases  de  cette  espèce  les  plus  célèbres 
dans  les  écrits  des  poètes , sont  ceux  dont  Théocrite  et  Virgile 
nous  ont  donne  la  description. 

Dans  Théocrite,  le  chevrier  veut  engager  Thyrsis  à chanter 
Daphnis.  Il  lui  propose  pour  récompense,  de  lui  laisser  traire 
trois  fois  une  chèvre,  mère  de  deux  petits  qu’elle  nourrit,  et 


(7î)  Plin.XVI,  40. 

(76)  XVI.  JJ. 

(77)  uiuvCur.  Saturnalts ,y , c.  ai. 

(78)  K/'ajlror  nuiùn.  AthÉNÉE,  p.477. 

(79)  VI,  ,6. 

(80)  ViRClL.  Eclog.  VII,  a;. 

(8  I ) Supri , p.  14J  , note  67,  où  j’fx- 
plianc  répûhèic  , à ia  tunigue 

dt  lierrtj  donnée  à Btcchus. 


(8a)  Comme  on  appeloil  piimpinatû, 
les  vases  ornés  de  feuilles  de  vigne  ; acan- 
thina,  ceux  qui  étoient  décorés  de  feuilles 
d’acanihe; /i/icaM,  ceux  qui  avoiem  des 
feuilles  de  fougère. 

(^)  HamiltON,  Vases  grecs,  publics 
par  TiSCHBElN , t.  1 , pt.  III , n.»  I . 

(84)  L’nrne  de  G rapie  , si//ird , p.  18, 
nous  oSrc  un  exemple  de  l’association  de 
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qui  cependant  remplit  encore  deux  vases  d’un  lait  excellent, 
et  d’y  joindre  le  don  d’une  coupe  kissybwn , dont  la  surface 
est  partagée  en  trois  champs.  Dans  le  premier  est  une  femme 
assise  entre  deux  amans  qui  la  sollicitent  ; dans  le  second , 
un  pêcheur  ; dans  le  troisième , une  vigne  avec  son  jeune  gar- 
dien. Une  acanthe  entoure  tout  le  vase,  sans  doute  par  le  bas, 
puisque  ses  bords  sont  couronnés  d’une  branche  de  lierre  unie 
à l’hélichryse  (85). 

Virgile  a imité  ce  passage , quoique  la  description  qu’il  fait  du 
vase  de  lierre,  ouvTage  d’Alcimédon,  soit  différente.  Conon  et 
un  autre  astronome  y sont  représentés,  et  ses  bords  sont  entourés 
d’un  lierre  uni , non  à l’hélichryse , mais  à une  branche  de  vigne. 

Le  sujet  de  notre  vase  ne  peut  être  qu’une  de  ces  danses 
bacchiques  qui  avoiem  lieu  dans  la  grande  Grèce  à l’époque 
des  grandes  Dionysiaques.  Je  reviendrai  sur  ces  danses  dans 
l’explication  de  la  planche  XVIII. 

Le  bord  du  vase  est  orné  d’une  couronne  de  latirier  (86),  et 
l’ornement  du  bas  est  semblable  à celui  de  la  planche  XV  (87). 


U vigne  et  du  lierre  : elle  e»t  à-la-fois 
hederata  et  pampinata. 

(85)  Qudaucs  traducteurs  ont  fait  ici 
une  méprise.  Longepierre  y dit: 

Le  lierre  au  laurier  uni  confli&ément. 
Mais  il  donne  un  exemple  que  nos  tra- 
ducteurs imitent  rarement;  il  avertit  dans 
une  note , , qu’il  y a dans  le  grec 

du  ïitrrt  tnêU  avec  dt  C hélichryse , et  il 
cherche  â déterminer  cette  plante,  qu’il 
croit  cire  le  chrpsanthhne.  Le  professeur 
Gail,^.;7/  s’éloigne  beaucoup  au  sens;  il 
dit  seulement , un  lierre  en  Jleurs  entoure  le 
vase.  11  interprète  donc  par  lierre 

en  Jleurs  : mais  ce  n’est  pas  la  fleur  du 
lierre  dionysiaque  qui  est  d'un  jaune  doré , 
c’est  son  fruit,  ©n  voit  évidemment  que 
i’héiichryse  est  ici  mêlée  avec  le  lierre  , 
mais  que  celui-ci  est  placé  plus  près  du 
bord  ac  la  coupe.  Le  C.*"  Geoffroi 
traduit  comme  Longepierre  ;. mais  il  a mis 
embellit  expression  impropre  et  inexacte, 
au  lieu  de  mêlé,  uni,  expressions  qui  seules 


peuvent  rendre  le  mot  tststuruitoi.  Du  reste, 
l’erreur  du  C.*"  Gatl  lui  est  commune  avec 
deux  savans  hellénistes,  M.  Schneider, 
dans  son  Commentaire  botanique  sur  les 
Égipg  UC5  de  Virgile,  et  M.  Voss , dans  sa 
traduction  allemande,  Landliche  Gedichee, 
1 1 1 , . Quant  à l’hélichrysc,  nous  venons 

de  voir  que  Longepierre  croit  que  c’est  une 
espèce  ac  chrysanthème  ; et  on  confond 
sous  ce  nom  plusieurs  plantes  syngéné- 
siques  à fleurs  jaunes.  M.  BoETTlCFR  , 
Vasen-Gemalde,  1,  82,  8 î , croit  que  c’est 
le  gnapha/ium  stoechas  L.  Cette  conjec- 
ture est  ingénieuse  et  vraisemblable,  mais 
n’est  point  encore  une  certitude. 

(86)  Le  laurier  couronne  Bacchus 
comme  Apollon.  Bacchus  est  représenté, 
dans  un  hymne  homérique,  couronné  de 
lierre  et  de  laurier.  Cela  peut  venir  de 
la  fureur  qui  saistssolt  ceux  qui  avotent 
mâché  du  laurier  pour  acquérir  l’ciprit 
prophétique. 

(87)  Supra,  p.  132,  notes  24.  et  25. 
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XIV. 

Explication  d’une  Inscription  du  fils  d’ Eporedirix , trouvée 
à Bourbon- Lancy. 

Cette  inscription, gravée  jdaticfie  XVII,  a etc  trouvée,  en 
179a,  dans  les  fondations  du  château  de  Bourbon-Lancy  ; elle 
a été  oubliée  dans  la  maison  commune,  où  le  C."  Clerisserand 
la  découvrit  en  1799,  et  en  fit  une  copie  qui  m’a  été  remise, 
dans  le  courant  de  l’année  1 800 , par  le  C."  Boigelou,  amateur 
éclairé  des  arts  et  des  lettres. 

L’opinion  commune,  dans  la  ville  où  cette  inscription  a été 
découverte,  est  que  cette  pierre,  qui  a deux  pieds  et  demi  de 
long  sur  quatorze  pouces  de  large , avant  d’être  encombrée 
dans  les  fondations  du  château,  a servi  de  piédestal  à un  monu- 
ment érigé  par  C.  Julius  à un  de  scs  ancêtres:  mais  elle  offre 
un  sens  absolument  différent. 

Selon  la  copie  qui  m’a  été  adressée,  elle  pone  : 

c.  IVLIVS.  EPOREDIRIGIS,  E.  MAGNVS 
PRO.  L.  IVLIO.  CALENO.  FILIO 
BORMONIEE  DAMONAE 
VOT.  SOI 

Reprenons  chacune  de  ces  expressions. 

c.  IVLIVS.  La  lettre  c , par  son  association  avec  le  mot 
Julius , indique  le  mot  Caius  (i)  , prénom  de  Julius  Cæsar. 
Nous  allons  voir  d’ailleurs  qu’il  s’agit  d’un  client  de  la  faniHle 
Julia,  et  qu’ainsi  le  prénom  Cuius  est  celui  qui  coftvient. 

EPOREDIRIGIS.  F.  (2)  Eporedirigîs  filius,  fils  d’Eporedirix. 

(1)  sur  le  mot  Caïus,  m»  dis-  {2)  Les  différentes  éditions  de  Cæsir 

sertition  sur  les  autels  antiques  de  Saint-  portent  /'/rori-r/ori*;  quelques-unes  même. 
Béat,  su/rrii,  p.  99 , note  II.  Emporedorix,  Sur  notre  inscription,  ce 
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Afonum.  ant.  infd. 


Tome  I,  pl.  XVII , p,  i^S, 


c-  IVLIV5-  EPOREDIRICIS-PAACNVI 
PR0-Z.-/VE/O-  CALENO-FILIO 
BOKMONIEE  DAMONAE 

MOT*  501 
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(.  '.no  ,;le 


du  fils  d’ Eporedirix.  14.7 

Nous  verrons  bientôt  quel  étoit  cet  Eporedirix,  père  de  Magnus. 
Le  g n’est  pas  très-bien  forme  ; mais  je  pense  qu’il  faut  lire 
Eporcdirigis,  comme  on  dit  Vercingentorigis  {'fi\,Atnbiorigis,  au 
génitif,  de  Verc'tngeniorix , à’ Ainbiorix , &c.  (4.). 

MAGNV5.  Ce  mot  se  trouve  comme  surnom  dans  plusieurs 
inscriptions  : c’est  celui  de  Cneïus  Pompée  ; celui  d’un  autre 
Cneïus  Pompeïus,  augure  sous  le  règne  de  Claude  (j) , et  fils 
de  Crassus  Frugi  et  de  Scribonia  (6) , à qui  Claude  donna  en 
mariage,  l’an  4.1 , sa  fille  Antonia,  en  lui  restituant  le  surnom  de 
Magnus,  que  Caligula  avoit  enlevé  aux  Pompéiens  par  puni- 
tion. Ce  surnom  n’ayant  été  enlevé  aux  Pompéiens  que  sous 
Caligula,  existoit  donc  avant  lui.  Mais  comment  se  trouve-t-il 
aussi  un  surnom  de  la  famille  Julia  ! C’est  ce  qu’il  n’est  pas 
facile  d’éclaircir;  on  le  rencontre  cependant  sur  d’autres  mo- 
numens  (7). 


rom  est  écrit  Eyored'trh.  BoUTEROUE, 
Aionnous  dt  France 5 * i > publié  une 
médaille  d’Orciiirix,  et  chef  célébré  des 
Hclvétlens , qui  leur  conseilla  de  quitter 
leurs  foyers  pour  t'établir  dans  les  Gaules. 
Le  savant  Gaspar  Oderici , dans  une  dis- 
.scrtaiion  ( Ep'tstola  de  argenteo  Orcitirigis 
numo)  dont  je  ne  connois  que  le  titre, 
cité  par  Eckhcl  ( Doett^a  numorum,  1, 
79  ) , pense  qu'on  ne  peut  pas  décider  si 
cette  médaille  appartient  à ce  Gaulois  cé* 
lébrc  que  toute»  les  éditions  de  Caesar 
appellent  Orsetorix,  Notre  inscription 
prouve  que  1 t>n  dno'xx.  Eporedirix , q^uoi- 
^u'on  lise  Eporedorix  Oans  Cxsar;  U en 
doit  de  même  à'OrcUhix.  J'en  conclurai 
que  ces  deux  noms  doivent  être  rétablis 
dans  les  éditions  de  Cxsar  d'après  la  mé- 
daille gravée  par  Bouterouc,  laquelle  est 
à la  Hthliothéquc  nationale  , et  d'après 
notre  inscription. 

( ^ ) CæSAH  , de  bello  Gtdlico , Vil , 1 2. 
Le  C.*”  Baudouin  de  la  Maison-Blanche , 
dans  une  réponse  à ma  dissertation  im- 
primée dans  le  Ma^aùn  rncyctopêdlque , 
ann.  Vil , tom.  1 , p.  3 62  , ne  voit  dans  le 
mot  Eporedirix  qu'une  dénomination  com- 


mune , qu*i1  fait  dériver  du  celtitjue  epo , 
chevaux  , et  reders , courir;  ce  qui  signifie 
bon  écuyer*  11  cite  meme  à cc  sujet  un 
passage  de  Pline,  qui  porte  : Eporedias 
Gain  bonos  equofurn  domltores  vacant» 
Le  nom  d* Epone  donné  à la  déesse  des 
chevaux  chez  les  Gaulois,  fortifie  encore 
son  explication.  Je  croirai  avec  lui  que  les 
deux  mots  gaulois  epo  et  redert  peuvent 
être  l'étymologie  du  nom  à* Eporedirix , 
comme  on  disoit  en  grec  hippodamus , 
dompteur  de  chevaux  ; mais  je  ne  crois  pas 
que  ce  soit  une  désignation  commune, 
et  je  le  regarde  toujours  comme  un  nom 
propre. 

(4)  Cæsar  , îbid.  V,  12. 

(5)  Marini,  Afonumenti  arvali , 76. 

(6)  Généalogie  de  Licinius,  dans  le 
Tacite  de  BROTiER,p.  36 j. 

(7)  Tels  que  celui-ci  : 

....  NTISTITAE. 

....  LIO  MAGNO. 

Marini,  Afeni/me/irr  arvali,  p.  j 86;  très- 
probablement  Julio  Ala^no» 
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Le  mot  magnus  se  lit  aussi  comme  prénom  sur  quelques  ins- 
criptions (8).  On  sait  d’ailleurs  que  les  af&ancliis  dont  les  noms 
étoient  grecs,  les  latinisoient  (9).  Le  nom  gaulois  du, fils  d’Epo- 
redirix  signifioit  grand , et  de  là  il  aura  été  rendu  en 

latin  par  magnus  (10). 

Il  est  donc  constant  que  cette  inscription  a été  consacrée 
par  Caius  Julius  Magnus , fils  d'Eporedirix. 

PRO.  L.  IVLIO.  CALENO.  FILIO.  Pour  Lucius  Julius  Calenus 
son  fils.  Le  prénom  de  Calenus  fils  de  Magnus,  est  Lucius  [i  i ) ; 
mais  il  conserve  toujours  le  nom  de  la  famille  Julia , à laquelle 
son  père  devoit  son  alfranchissement.  On  a plusieurs  exemples 
d’aftfanchis  qui  portoient  un  prénom  différent  de  celui  de  leur 
patron  (12);  peut-être  étoit-il  dérivé  de  celui  du  protecteur  qui 
avoit  demandé  et  obtenu  leur  liberté  ou  qui  leur  avoit  rendu 
des  services  importans  (13). 

BORMONIEE  DAMONAE.  C’est  ainsi  que  la  copie  de  l’ins- 
cription est  figurée.  On  pourroit  croire  d’abord  que  Damona 
est  un  surnom  de  Bormouia  ( 1 4) , et  il  y a en  effet  des  exemples 
d’E  redoublé  pour  remplacer  la  dipluhongue  Æ ; mais  il  seroit 
étonnant  que  le  graveur  qui  a écrit  Damonœ  par  un  Æ , eût 
écrit  Bormoniœ  par  deux  E.  La  comparaison  de  cette  inscription' 
avec  une  autre  à - peu  - près  semblable  troil^ée  à Bourbonne- 
les-Bains,  prouve  qu’il  faut  lire  borvoni  et  damonae. 


(g)  MURATORI  , MCDLXXX  , 

(9)  MoRCfcLLi,  de  Stylo  inscriptionum t 
p.  25,  A, 

( I o)  LcC.'«  Baudouin,  /ar.  en,  p.  365, 
veut  que  magnus  ne  signifie  ici  auc  le  grand 
fils , le  fils  aine.  Jamais  on  n a mis  dans 
une  inscription  le  mot  magnus  pour  a'tné  ; 
et  c*cst  indubiiablcment  un  surnom , ainsi 
que  l’indique  sa  position  après  les  deux 
autres  noms. 

(1  I ) Il  se  peut  aussi  que  la  lettre  ne  soit 
pas  bien  caractérisée  ; que  ce  soit  le  C qui 
ait  été  pris  pour  une  L : ce  qui  arrive  fré> 
quemmentoans  les  inscript  ons,  et  ce  qui 
paroU  ici  très-vraiscmblaolc;  et  alors  ce 


seroit  Tinîtiale  du  mot  Caws.  Voyez 
suprà,  page  146.^ 

(12)  Cicéron,  ad  Attic.  ÏV,  p.  ia, 
nous  en  fournit  un  exemple.  Un  affraoeni 
de  T.  Pomponius  Atticus  est  appelé 
AT.  Pomponius. 

(13)  MoKCtLLl  fde Stylo  inscriptionum, 
29. 

( (4)Lcs  noms  des  divinités  gauloises  ne 
sont  ordinairement  accompagnés  d’aucun 
surnom  ; les  divinités  romaines  , reçues 
dans  1a  Gaule,  ont  presque  toujours  un 
surnom  gaulois,  te!  que  Apollo  Cran- 
nus.  Hercules  AUgunnus , &c. 

Rcinesius 
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Rcincsius  (15)  et  Grutcr  (16)  ont  ainsi  rapporté  les  premiers 
cette  inscription  : 

BORVONI.  TH. 

MONAE.  C.  IA 
TINVS.  RO 
MANVS.  IN 
G.  PRO.  SALV 
TE.  COCILAIE 
FIL.  C.  EX.  VOTO. 

Reinesius  (17)  a pense  que  th.  monae,  Jevoit  se  lire  d’un 
seul  mot,  et  deri voit  des  mots  grecs  AépS^in  SitifiLon,  au  dieu 
Dordon  ; il  a regardé  le  dieu  gaulois  comme  une  espèce  de 
Priape,  en  le  confondant  avec  AifSui,  dieu  obscène  , auquel  , 
selon  Platon , cité  par  Athénée , les  femmes  lascives  offroient 
des  présens.  Certes , il  y a là  bien  de  l’érudition  perdue,  et  l’on 
s’égarera  toujours  toutes  les  fois  qu’on  voudra  expliquer  par 
les  étymologies  grecques  les  noms  des  divinités  gauloises. 

Schccpflin,  dans  son  Alsace  illustrée  (18),  corrige  l’inscrip- 
tion de  Gruter,  et  il  rend  le  mot  th.  monae  par  thermonae. 
11  regarde  Borvo  comme  une  nymphe  des  eaux  thermales  ; ce 
qui  a pu,  dit-il,  lui  faire  donner  le  surnom  de  Thermona  : mais 
alors  ce  nom  Thermona  seroit  latin , et  non  gaulois  ; et  il  ne  se 
trouve  dans  aucun  auteur  ni  sur  aucun  monument. 

Muratori  a reproduit  ainsi  cette  inscription , d’après  une  copie 
qui  lui  avoit  été  adressée  par  Bimard: 

BORVONI.  TO 
MONAE.  C.  LA 
TINIVSi  RO 

(15)  Inscript.  176.  ’ (18)  ScH«PFLIN.  Alsatia  ilhstrata , 

( I 6)  Thésaurus  inscript.  1,  CX  , 4.  Il , 14.. 

(17)  Inscript.  I , I 70. 

20 
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MANVS.  IN 
C.  PRO.  SALV 
TE.  COCILIAE 
FIE.  C.  EX.  VOTO  (19). 

Cette  leçon  est  plus  correcte  ; mais  le  nom  de  la  seconde 
divinité  de  Bourbonne-les-Bains  offre  toujours  une  différence 
avec  celui  de  la  divinité  de  Bourbon-Lancy , entre  les  mots 
TOMONA  et  DAMONA.  Ne  se  pourroit-il  pas  que  cette  différence 
existât  dans  les  dialectes  des  nations  gauloises , et  que  les  Ædui, 
chez  lesquels  étoit  situe  Bourbon-Lancy,  appelassent  la 

même  divinijé  que  les  Sequani , chez  lesquels  étoit  Bourbonne- 
les-Bains,  A^^Q\o\cntToinonaf  Ce  qui  confirmeroit  cette  conjec- 
ture, c’est  que  le  mot  Damona  se  trouve  sur  une  autre  inscription 
de  Bourbon-Lancy,  publiée  par  l’abbé  Counép>ée. 

Cette  inscription  fut  trouvée , en  1 774,  sur  un  marbre  blanc 
qui  sert  de  seuil  à une  porte  de  Saint-Nazaire.  On  y lit  : 

BORVONIAE.  ET.  DAMONAE 

T.  SEVERIVS.  MODESTVS. 

O.MNIBVS.  HONORIBVS.  ET.  OFFICIIS. 

L’abbé  Courtépéc  a suppléé  le  reste  qui  est  cassé,  par 


APVD  AEDVOS  FVNCTVS. 

Il  faudroit  relire  cette  inscription , pour  s’assurer  s’il  y a bien 
BORVONIAE  au  lieu  de  borvoni  , comme  on  le  lit  sur  celle  de 
Bourbonne-les-Bains  {^o). 

L’abbé  Courtépéc  {2 1 ) pense  que  les  habitans  de  Bourbon- 
Lancy  avoient  divinisé  leur  ville  ; mais  la  conformité  de  ces 


(19)  MüRATORI,  Thtiaurus  mseript, 

cvii,  8. 

(20)  Le  C.'"  Baudouin,  dont  je  ne 
rapporterai  pas  les  preuves,  die  que  le 
mot  Borboma  signifie  bouillonnement  de 
l’eau  ; Tomona,  mère  de  la  fontaine  ; et  que 
ces  deux  mots  veulent  dire,  au  ginie  dts 


eaux  howUonnantes  et  â ia  source  chaude» 
Voyez supth , p.  98,  note  6,  ce  que  j’ai  dit 
sur  la  celtomanie  et  l’abus  des  étymologies 
prétendues. 

(21)  CoURTipÊR,  Descrwtwn  hnto~ 
Tique  et  topographique  du  duché  de  Bour- 
gognt,  JV,  381. 
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deux  noms  trouvés  dans  deux  inscriptions  appartenant  à deux 
villes  célèbres  par  leurs  bains  chauds,  prouve  évidemment  que 
Borvo  ou  Bormon  'ia , et  Damona , étoient,  chez  les  Sequani 
les  Ædui,  deux  divinités  des  eaux  thermales.  Courtépée  a 
donc  tort  de  vouloir  aussi  chercher  Damona  dans  la  déesse 
Mena,  que  Ics  Romains,  au  rapport  de  Saint  Augustin  (22), 
invoquoient  pour  leurs  femmes  et  leurs  filles.  Nous  avons  vu 
combien  ces  étymologies  grecques  occasionnent  d’erreurs  dans 
l’histoire  des  divinités  gauloises  {23}. 

VOT.  SOI.  votum  solvit.  Il  est  constant  que  la  barre  de  I'l  a 
été  effacée.  Ce  vceu  a donc  été  offert  à Borvo  et  à Damona  par 
C.  Julius  Magnus , fils  et  Eporedirîx , pour  L.  Calenus  son  fils. 

P R O.  pour  Calenus  : signifie-t-ii  en  faveur  ou  à la  place  de 
Calenus  ! Un  grand  nombre  d’inscriptions  nous  offrent  des 
exemples  de  vœux  offerts  par  une  personne  pour  une  autre  ; et 
dans  ce  cas , il  y a toujours  pro  , h la  place  de  : dans  l’autre  cas, 
le  sujet  du  vœu  est  toujours  exprimé,  comme,  pro  salute, 
PRO  REDITU  , pour  la  santé , pour  le  retour,  &c.  Magnus  a donc 
olfen  cene  inscription  lui-méme  à la  place  de  son  fils. 

Voyons  à présent  quel  étoit  ce  Magnus,  et  sur  tout  ce  que 
l’on  sait  de  cet  Eporedirix  dont  il  étoit  fils. 
n 

(22)  August.  dt  Civuate  Dti , VI,  2. 

(23)  «(  Saint  Augastin  nous  apprend, 

J»  ott-ii,  que  les  païens  invoquoient  la 
w dccasc  Âfona  ou  Alena  pour  leurs 
» femmes  et  leurs  filles.  Celte  déesse 
» n*étoTt  autre  que  la  Lune,  appelée  par 
M les  Grecs  Mena;  (Toù  l'on  a donne 
» aui  maladies  des  femmes  le  nom  de 
» rnrne^,  les  mois.  Les  Gaulois  nom* 

» moieni  la  lune  mon  , et , par  une  icr- 
0 mrnaison  latine  , fmna.  Les  Allemands 
» disent  encore  mena  pour  1a  lune.  » 

Courtépée,  du  duché  de 

Bourgogne,  IV,  381. 

Ce  pciit  article  renferme  presque  autant 
d'erreurs  que  de  mots. Les  Romains  avoient 
bien  une  divinité  qu’ils  nommoicni  Alena  ; 


c'est  ainsi  que  SAINT  AUGUSTIN,  de 
Civirate  Dei  ^ VU  , 2,  l’appelle  : nuis 
mono  ne  s’y  trouve  pas  une  seule  fois, 
et  c'est  line  faute  de  copiste.  A/ena  est 
dérivé  de  me/;,  la  lune,  ou  de  miné, 
mois.  Cl  non  de  mene"^,  qui  n'a  jamais 
été  grec.  Les  Romains  rnvoquoient  cette 
divinité  pour  la  santé  de  Uurs  femmes  et 
de  leurs  filles,  ü l'époque  de  leurs  mois. 
Où  Courtépée  a*l-il  appris  que  les  Gau- 
lois nommoient  la  lune  men,  et , par  une 
terminaison  latine,  mona , buiyu'il  ne 
nous  reste  rien  de  la  langue  des  Gaulois! 
il  ajoute  que  les  Allemands  disent  encore 
tnona  pour  la  lune.  Sans  doute  il  a con* 
suite  un  dictionnaire  où  Ia  tête  du  d qui 
termine  ce  mot  étoit  cassée;  car  1a  lune 
se  dit  en  allemand,  inond. 


20. 
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Parmi  les  Gaulois  qui  s’attachèrent  au  pani  des  Romains , 
les  Ælui  furent  ceux  qui  se  distinguèrent  le  plus  par  leur 
fidelité.  Leur  haine  pour  les  Arverni  avoit  etc  la  cause  de  l'asser- 
vissement d’une  partie  de  la  Celtique,  où  ils  avoient  appelé  les 
Romains  ; et  ils  dévoient  nécessairement  tenir  au  parti  qu’ils 
avoient  embrassé.  Lors  des  nobles  et  inutiles  efforts  que  fit 
Vcrcingcntorix  pour  rendre  à la  Gaule  sa  liberté,  les  Ædui 
étoient  partages  pour  le  choix  d’un  souverain  magistrat  : les 
unsportoient  Convictolitanus  àcette  place  éminente  ; d’autres, 
Cottus,  frère  de  celui  qui  l’avoit  occupée  l’année  précédente. 
A la  tête  des  deux  partis,  étoient  Eporedirix  et  Virdumarus. 
Cæsar,  craignant  que,  dans  cette  dissension,  le  pani  le  plus 
foible  n’appelât  Vcrcingcntorix  à son  secours,  se  rendit  en  per- 
sonne à Decetia  (24) , ville  des  Ædui , y manda  les  deux  con- 
currens  et  le  sénat,  et  confirma  l’élection  de  Convictolitanus, 
qui  avoit  été  faite  selon  les  lois  du  pays , pendant  que  celle  de 
Cottus  offroit  des  illégalités  (25). 

Cæsar  emmena  ensuite  toute  la  cavalerie  des  Ædui  ; elle 
étoit  commandée  par  Eporedirix  et  Virdumarus , deux  jeunes 
Æduens  d’une  grande  naissance  et  d’une  grande  autorité  (26). 
Il  alla  mettre  le  siège  devant  Gergovia  ; Vcrcingcntorix  accou- 
rut au  secours  de  cette  ville,  et  tous  deux  déployèrent,  pour 
l’attaque  et  la  défense  de  cette  place  importante,  les  talens  de 
grands  capitaines. 

Convictolitanus  oublia  bientôt  ce  qu’il  devoit  à Cæsar,  et 
son  ingratitude  n’eut  pas  même  pour  excuse  le  noble  désir  de 
rendre  la  liberté  à son  pays  ; il  se  laissa  lâchement  corrompre 
par  l’argent  des  Arverni,  et  profita  du  temps  où  Cæsar  étoit 
occupé  au  siège  de  Gergovia  , pour  engager  les  cités  qu’il  gou- 
vernoit,  à une  révolte  dont  la  liberté  étoit  le  prétexte. 

(24.)  Dccizc,  petite  ville  lituce  dins  (25)  CytSAR  £7a//tV.  Vil,  33. 

une  île  de  U Loire , entre  Nevers  et  Bour-  (26)  Ibid.  3.J- 
lion-Lancy. 
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Litavicus,  qui  conduisoit  aux  Romains  un  secours  de  deux 
mille  hommes,  s’unit  avec  lui  ; et  pour  exciter  cette  troupe  à 
la  vengeance,  il  se  servit  d’un  moyen  toujours  puissant,  et 
dont  nous  n’avons  que  trop  fait  la  triste  expérience  : il  répan- 
dit que  toute  la  noblesse  des  Ædui  et  toute  leur  cavalerie 
avoient  été  mises  à mort  par  les  Romains,  et  qu’Eporedirix  et 
Virdumarus  avoient  été  tués,  sous  prétexte  de  uahison  (27). 
Aussitôt  on  résout  de  marcher  à Gergovia  et  de  se  joindre 
aux  Arverni : un  détachement  romain  qui  escortoit  un  convoi, 
est  massacré  par  cette  troupe  furieuse. 

Eporedirix,  informé  du  dessein  de  Litavicus,  en  donne  avis 
à Cæsar  (28);  celui-ci  part  avec  quatre  légions  et  toute  sa 
cavalerie,  rencontre  l’armée  Aa  Ædui  (29),  détache  sa  cava- 
lerie avec  ordre  de  lui  fermer  le  chemin,  mais  de  n’attaquer 
personne.  Eporedirix  et  Virdumarus,  que  l’on  disoit  tués  par 
ordre  de  Cæsar,  paroissent  au  premier  rang  et  appellent  leurs 
amis  par  leur  nom  : la  fraude  de  Litavicus  est  reconnue,  la 
prévention  dissipée , et  les  Ædui  tendent  les  mains  en  signe 
de  soumission. 

Jusque-là,  Eporedirix  et  Virdumarus  s’étoient  montrés  des 
alliés  fidèles;  mais  il  paroît  qu’ils  se  repentirent  d’avoir  fait 
échouer  le  dessein  de  Convictolitanus,  et  qu’ils  se  lièrent  avec 
ce  même  Litavicus , dont  ils  avoient  dévoilé  la  trahison.  Cæsar, 
après  avoir  abandonné  le  siège  de  Gergovia,  arriva  avec  son 
armée  sur  les  bords  de  VElaver  ( 30)  ; là,  Virdumarus  «Eporedirix 
lui  apprirent  que  Litavicus  étoit  parti  avec  toute  sa  cavalerie,  dans 
le  dessein  de  faire  soulever  leurs  compatriotes.  Ils  demandèrent 
à partir  aussi , sous  le  prétexte  de  s’opposer  à ce  projet.  Cæsar 
conçut  bien  quelque  défiance,  mais  il  ne  voulut  pas  la  témoigner; 
et  après  leur  avoir  rappelé  ses  bienfaits , il  les  congédia  (31). 

(27)  Cæsar,  BtU.  Galtic,  VII  ,38.  (30)  I-’AIIicr. 

(28)  Ibid,  39.  (31)  Cæsar,  Btü.  Galtic.  VII,  34. 

(29)  Ibid.  40. 
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Eporcdirix  et  Virdumkrus  apprirent  à Novlolunum  (32), 
que  Litavicus  et  Convictolitanus  avoient  été  bien  reçus  dans 
Bibracte  (33),  ville  capitale  des  Ælui;  que  le  sénat  étoit  pour 
eux,  et  qu’on  devoit  bientôt  conclure  avec  Vercingentorix  un 
traité  d’alliance.  L’échec  que  Cæsar  avoir  reçu  devant  Ger- 
govia  avoir  doublé  le  courage  des  Gaulois  ; ces  deux  Æduens 
crurent  alors  devoir  se  décider  pour  la  révolte  ouverte;  ils 
pillèrent  les  riches  magasins  de  Noviodunum  et  mirent  le  feu 
à la  ville  (3+). 

Le  désir  de  délivrer  leur  pays  ne  fut  pas  le  seul  motif  qui 
les  détermina  à abandonner  Cæsar;  ils  craignoient  que,  s’ils 
tardoient  trop  à embrasser  le  parti  des  Gaulois  armés  pour  la 
libené,  et  dont  ils  croyoient  les  succès  certains,  ils  ne  fussent 
privés  des  avantages  auxquels  ils  étoient  appelés  par  leur  nais- 
sance. Aussi , à peine  furent-ils  entrés  dans  le  parti  des  Æduens 
révoltés , que  ceux-ci  réclamèrent  pour  eux  le  commandement 
général.  On  convoqua  une  assemblée  de  toute  la  Gaule  à 
Bibracte.  Le  commandement  fut  conservé  à Vercingentorix, 
qui  avoit  déjà  conduit  la  guerre  avec  tant  de  courage  et  de 
prudence.  Eporedirix,  Virdumarus,  et  les  autres  chefs  æduens, 
obligés  de  lui  obéir,  regrettèrent  les  bontés  de  Cæsar,  mais 
n'osèrent  plus  retournera  lui  (35). 

Vefeingentorix  ne  monna,  à ce  qu’il  paroît,  aucun  mécon- 
tentement contre  ceux  qui  avoient  voulu  lui  disputer  un  com- 
mandement si  bien  mérité;  et  le  frère  d’Eporedirix  fut  chargé 
de  conduire  le  corps  d’Æduens  qu’il  envoya  contre  les  Allo- 
broges (36). 

Un  autre  Eporedirix  fut  fait  prisonnier  dans  la  bataille 
mémorable  gagnée  par  Cæsar  avant  Iç  siège  A'AUsia  (37): 


(32)  Never». 

(33)  Cctie  viiic  re^ut , sous  Auguste, 
le  nom  à* Augmtodunum , Antun. 

(5.J.)  Cæsar  , BtU.  Gallic,  VU  ,55. 


Ibid.  6%. 

(36)  Hjbiiani  d’une  partie  de  la  Savoie 
et  du  Dauphiné.  Ibid»  6a}.. 

(37)  Alise. 
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mais  ce  ne  peut  pas  être  le  nôtre,  puisque  cct  Eporedirix 
commandoit  déjà  les  Æduens , dans  leur  guerre  contre  les  Sé- 
quanois  (38),  avant  l’arrivée  de  Cæsar  dans  les  Gaules. 

Toute  la  Gaule  fit  un  grand  effort  pour  délivrer  Vercingen- 
torix  enfermé  dans  Alcsia;  chaque  peuplade  fournit  son  con- 
tingent, et  le  tout  forma  huit  mille  chevaux  et  environ  deux 
cent  quarante- huit  mille  honunes  de  pied.  Quatre  chefs  princi- 
paux commandèrent  ces  forces;  l’Atrebate  Comius,  l’Arvcrnc. 
Vergasiilaunus , parent  de  Vercingentorix,  et  les  deux  Æduens 
Eporedirix  et  Virdumarus  (39). 

Depuis  cette  époque,  Cæsar  ne  parle  plus  d’Eporedirix  ni  de 
Virdumarus:  Comius  et  Vergasiilaunus  sont  cités  par  lui  comme 
les  seuls  chefs  des  attaques  que  les  Gaulois  confédérés  livrèrent 
à son  camp  devant  Alesia,  où , enfermé  entre  la  ville  et  l’armée, 
il  sut  terminer  si  habilement  cette  guerre  sanglante , et  forcer 
Vercingentorix  à se  rendre  à discrétion. 

Probablement  Eporedirix  et  Virdumarus  périrent  dans  ces 
mémorables  combats  ; Cæsar  n’en  parle  plus.  Le  fils  d’Epore- 
dirix peut  être  devenu  un  des  cliens  de  Cæsar,  et  avoir  pris, 
selon  l’usage,  le  nom  et  le  prénom  de  son  patron.  C’est  pour- 
quoi il  est  appelé  dans  cette  inscription  Ciüus  Julius.  Peut-être 
conduisit-il,  sous  le  règne  d’Auguste,  à Bourbon-Lancy , son 
fils  Calenus , attaqué  de  quelque  maladie  pour  laquelle  les  eaux 
de  cette  ville  étoient  salutaires,  et,  dans  une  inscription  votive 
adressée  au  nom  de  son  fils  , il  aura  invoqué  les  déesses  qui  pré- 
sidoient  à ces  eaux. 

Cette  inscription  est  donc  du  règne  d’Auguste;  et  les  lettres, 
qui  sont  bien  formées , conviennent  à cette  époque. 

On  ignore  le  nom  que  portoit  Bourbon-Lancy  avant  que 
cette  vdle  lut  soumise  aux  Romains.  Elle  est  connue  dans  les 
itinéraires  sous  le  nom  à' Aquœ-JUshtài.  Elieétoit  entre  Decetia, 
Dccize,  tl  Biùracie , nommée  Augustoduiinm , Autun. 

(38)- Cæsar,  Bdl.  Caliic,  VII , 76.  (39)  Ibid. 
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On  a dérive  le  nom  de  Bourbon,  des  bourbes  dont  ce  lieu 
est  plein  (40).  Olivier  de  la  Marche,  dans  l’introduction  de 
scs  Mémoires , veut  que  ce  mot  vienne  de  bourg  et  de  bon. 
M.  Dubuisson  le  dérive  du  mot  bornw  : c’est  ainsi,  dit  cet 
auteur,  qu’il  est  appelé  dans  la  carte  de Peutinger.  Cependant, 
sur  cette  même  carte,  il  est  nommé  Aquœ-Nistnài , et  on  le 
distingue  par  l’édifice  carré  qui  désigne  ordinairement  les  eaux 
«minérales.  Il  ne  paroît  donc  pas  que  Borvo  ou  Bornio  ait  été 
anciennement  le  nom  de  ce  lieu;  mais  il  peut  l’avoir  pris  ensuite, 
lorsqu’il  a quitté  celui  A' Aqiice-Wisineii.  Il  aura  été  dérivé  de 
celui  de  la  divinité  des  bains,  Borvo,  Bornw  ou  Bormonia,  qui 
y étoit  adorée , et  dont  on  a retrouve  plusieurs  inscriptions  ; 
et  de  là  les  ducs  auront  reçu  le  nom  de  Bourbon,  lorsque  les 
seigneurs  ont  pris  celui  de  leur  principal  domaine. 

Le  surnom  Lnncy  a aussi  exercé  les  critiques.  D’Anville  le 
regarde  comme  celui  d’un  seigneur  appelé  Anctllus,  Anceau, 
d’où  on  a dit  Bourbon-!’ Ancy  (41).  Mais  ce  nom  s’écrit  ordi- 
nairement sans  apostrophe  : ne  pourroit-il  pas  venir  de  Nisi- 
neius,  dont  ce  lieu  avoit  pris  le  nom  A’ Aquœ-Nistneü ! Je  le 
croirois  d’autant  plus  volontiers , que  Rabelais  écrit  Bourbon- 
nensy  (42) , et  que  Pasquier  dit  Bourbon-Nansy  {43).  H a été 
facile  de  faire  par  contraction  et  par  corruption  Nansi  de 
Nisineti,  et  de  prononcer  ensuite  Lnncy. 

(4.0)  ménage,  Dlct.  étymologique , chambaud,  de  ErchenbaUui , nom  d’on 
au  mot  Bourbon.  seigneur. 

(42)  Rabflais,  II , 55. 

(41)  Comme  on  a dit  Bourbon  l'Ar-  (43)  PASQUIER,  Lettres,  1,  S04. 
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XV. 


Description  d'un  Vase  grec  représentant  une  Danse  d'un 
Satyre  et  de  deux  Alénades. 


Le  vase  figuré  flanche  XVIII,  et  qui  est  tiré  de  la  collection  du 
C.'"  Paroi  ( I ) , nous  présente,  comme  celui  de  la  flanche  XVI, 
une  danse  bacchique.  L’artiste  y a peint  un  véritable  fas  de  trois, 
exécuté  par  un  Satyre  et  deux  Ménades.  D’après  leur  position, 
le  Satyre  paroît  passer  continuellement  entre  elles , et  figurer 
alternativement  avec  l’une  et  avec  l’autre  (2). 

Ces  danses  vives  et  animées  étoient  une  des  parties  princi- 
pales des  Dionysiaques,  c’est-à-dire  , des  fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus  ; elles  s’exécutoient  au  son  des  flûtes , des  syrinx , 
des  crotales,  des  tambours,  des  cymbales,  enfin  de  tous  les 
instrumens  bruyans.  Cette  musique  bacchique,  opposée  aux 
accords  de  la  lyre  (3)  mêlés  aux  doux  accens  de  la  voix,  faisoit 
à-peu-près  le  même  effet  que  produit  aujourd’hui  une  musique 
militaire  auprès  des  instrumens  à cordes;  et  c’étoit  réellement 
une  musique  militaire,  puisqu’elle  avoit  réglé  la  marche  guer- 
rière du  beau  vainqueur  de  l’Inde. 

Ces  sons  bruyans  et  pressés  étoient  éminenunent  propres  à 
exciter  l’enthousiasme  déjà  préparé  par  l’ivresse , et  à régler 
<♦ 

une  lyre  àunBiCchus  indien.  Sur  un  autre, 
t.  1 , pl.  L,  des  jeunes  gens  jouent,  l’un 
de  la  flûte , et  l'autre  de  la  lyre.  Sur  le 
grand  vase  de  la  villa  Borghese,  qui  re- 
présente une  Bacchanale  ( VUla  Pinciana , 
stBizall,  pl.  IX  et  x),  Bacchus,  an  milieu 
de  Satyres  qui  jouent  de  la  flûte,  est  sou- 
tenu par  une  femme  qui  tient  une  lyre. 
Cependant  les  exemples  de  la  lyre  dans 
les  Dionysiaques  sont  rares , et  ceux  du 
tambour  cl  des  flûtes  sont  très-frequens. 


(1)  Suprà,  p.  133. 

(2)  Comme  dans  cette  figure  de  contre- 
danse que  l’on  appelle  aujourd'hui  la 
trénis, 

(3)  Il  ne  faut  cependant  pas  conclure 
de  là  que  la  lyre  fut  bannie  absolument 
des  Dionysiaques.  La  lyre  se  rencontre 
dans  plusieurs  sujets  dionysiaques  graves 
parTischbein.  Sur  un  de  scs  vases  grecs , 
tom.  XI , planche  lU , un  Siiyre  présente 
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une  danse  vive , marquée  par  des  pas  qui  se  succcdoicnt  rapi- 
dement, des  passes  continuelles  et  des  attitudes  forcées.  Cet 
enthousiasme,  par  la  chaleur  de  l’action,  devenoit  bientôt  un 
délire  ; et  les  dévots  au  divin  Bar<  luis  signaloient  leur  fureur 
par  des  mouvemens  qui  ressemhloient  plus  à des  tours  de 
force  qu’à  des  positions  naturelles  et  seulement  mesurées  par 
la  cadence.  C’est  ce  que  nous  avons  vu  déjà  dans  la  peinture 
j’/iinclie  XVI,  où  une  femme,  dans  le  dernier  excès  tic  l’en- 
thousiasme bacchique,  a la  tête  absolument  renversée  (q.). 

Ces  danses  ont  précédé  les  premiers  essais  de  l’art  drama- 
tique. Ces  agitations , d’abord  sans  objet,  ont  acquis  ensuite 
plus  d’intérêt , lorsque  ceux  qui  prenoient  part  à ces  danses 
sacrées , ont  représenté  quelques  personnages  célèbres  dans 
riiistoirc  de  Cérès  ou  de  Bacchus.  Les  jeunes  gens  de  l’un 
et  de  l’autre  sexe  jouoient  les  rôles  de  Dionysos  [Bacchus], 
d’Ariadne,  et  de  leurs  suivans , Cissus . Ampelns , Acratus , 
AUthe  ; et  devenus  Satyres,  Silènes,  Bacchantes , AlénaJes , 
l’expression  de  leur  enthousiasme  devoit  encore  augmenter. 
Pour  mieux  peindre  le^  personnages  qu’ils  s’etoient  chargés  de 
représenter,  ils  adoptèrent  même  des  masques  de  convention; 
et  pour  ressembler  davantage  à des  Satyres , ils  s’adaptèrent 
les  signes  non  équivoques  qui  les  caractérisent.  Ces  attributs 
postiches  étoient  faits  de  cuir  rouge  (5).  Leur  monstruosité. 


{4,)  Planche  XVP  Plusîiur*  belles 
pierres  gravées,  par^nî  Icsqiullcs  il  y en  a 
une  de  ta  Bibliothèque  nationale,  que  je 
publierai  , nous  prcsenieni  des  femmes 
dans  cette  attitude,  il  paroit  que  l % ar* 
listes  regardoirnt  ces  ligure»  comme  celles 
que  not»s  noinmims  des  acadètmts. 

(5  )Un  beau  vase  grec  de  la  s conde  col- 
lection d H^imiliun,  I,  représente  trots 
jeunes  gcns»doni  un  a déj.i  mis  s^n  nu»que 
de  Satyre,  tt  vient  d'aiuchir  avec  une 
ceinture  raiiribut  postiche  qui  les  carac- 
térise le  plus  Les  deux  auires  ont  égale- 
ment mis  leur  ceinture  \ mais  ils  tiennent 
dans  leur  main  droite  le  masque  qu’ils  vont 


poser  sur  leur  visage;  auprès  dVux  est  un 
tambour.  Cute  peinture  nous  éclaire  sur 
’tuuics  les  représentations  semblables , et 
nous  fait  voir  qiiMIcs  sont, pour  la  plupart, 
de»  opéccs  di  ballets  pantomimes  exécutés 
par  des  jeunes  gens  dévoués  au  culte  de 
Bacehu».  ( ’es  danses , analogues  à celle»  de 
notre  carnaval  . peuvent  donc  être  regar- 
decsiomnu'  les  plus  anciennes  mascarades 
connues,  il  est  étonnant  que  Al.  Floegel , 
dans  son  Histoire  du  comique  grotesque 
[ Gtich\chie  dfS  grotrske  ' komischen  , 
n’ait  pas  parlé  de  ces  mascarades,  si  sou- 
vent représentées  sur  les  vases  grecs. 
M.  Zicglcr  n'en  dit  rien  non  plus  dans 
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la  figure  bizarre  des  masques,  tout  ajoutoit  à la  singularité  et 
à l’effet  des  gesticulations. 

Après  avoir  représenté  les  personnages  isolés,  on  les  réunit 
dans  une  action  qui  leur  étoit  commune.  D’abord  on  n’offrit 
que  le  lectisterne  de  Dionysos  et  d’Ariadne,  leur  marche  triom- 
phale accompagnée  de  leurs  chœurs  joyeux  ; depuis  on  y 
joignit  quelque  grand  sujet  de  l’histoire  héroïque,  et  on  repré- 
senta, dans  ces  danses  sacrées,  l’arrivée  de  Gérés  chez  Céléus, 
la  naissance  de  Triptolème,  Baubon  riant  de  la  vénérable 
déesse  (6)  : dans  la  suite  on  y ajouta  plusieurs  événemens  qui 
intéressoient  les  colonies,  les  villes,  les  premières  maisons  de 
la  Grèce.  Ces  ballets  pantomimes  furent  les  premiers  com- 
mencemens  de  l’art  dramatique;  pour  en  faire  des  tragédies, 
des  comédies  ou  des  satyres,  il  ne  fallut  que  faire  parler  les 
personnages  d’une  manière  analogue  à l’action  qu’ils  représen- 
toient. 

Le  vase  que  nous  expliquons  nous  offre  une  de  ces  danses 
sacrées.  Le  Satyre  n’est  peut-être  qu’un  jeune  initié  qui  a 
couvert  son  visage  d’un  masque  de  Satyre,  caractérisé  par  ses 
oreilles  longues  et  pointues,  et  qui  s’est  adapté  une  queue  à 
l’aide  de  quelque  mastic , comme  on  colle  de  faux  toupets  : il 
danse  entre  deux  femmes  qui  représentent  des  Ménades. 

La  tête  du  Satyre  est  ceinte  du  crédemnon  (7),  qui  lui  serre 
le  front  ; au-dessus  est  un  ornement  de  mtine  nature  que  les 
colliers. 

Il  pose  sur  le  pied  gauche  ; le  droit  est  en  l’air  ; le  bras  droit 
est  étendu  ; la  main  gauche  tient  une  branche  d’arbre  accom- 
pagnée de  quelques  fruits  figurés  par  des  ronds , et  que  l’inexac- 
titude du  dessin  sur  le  vase  empêche  de  déterminer  (8). 

son  Essai  sur  ici  mimes  Ro^na* 

norum  ] . 

(6)  Long -temps  avant  Thesprs , les 
prêtres  et  les  époptes  rcprêsentotent  ces 
diverses  actions  dans  les  mystères  d'Éleu- 


sis.  Je  reviendrai , dans  une  antre  occa- 
sion , sur  les  Satyres  et  sur  ces  mascarades. 

.(7)  Supra  ^ p-  81,  note  64. 

(8)  TischbEIN  , Vases  grecs  ^ 1 , 41. 

2 1 . 


i6o  Vase  grec. 

Les  suivans  de  Bacchus  tiennent  souvent,  au  lieu  de  thyrse, 
une  branche  d’arbre.  Dans  la  seconde  collection  d’Hamilton, 
un  Centaure  bacchique  porte  sur  l’épaule  une  grande  branche 
d’arbre , à laquelle  des  bandelettes  et  des  tablettes  votives  sont 
attachées.  Les  cérémonies  bacchiques  n’étoient  pas  les  seules 
dans  lesquelles  on  portât  des  branches  d’arbre;  c’étoit  un  usage 
commun  dans  plusieurs  pompes  et  plusieurs  processions,  qui 
recevoient  de  là  le  nom  de  dtndrofhor  ’tes  (9) , de  dendron  (10), 
arbre,  et  phorein  (i  i) , porter.  Les  personnages  qui,  comme 
notre  Satyre , ponoient  ces  branches  d’arbre  , se  nommoient 
dendrophores;  et  c'est  aussi  un  surnom  donné  au  dieu  Sylvain , 
parce  qu’il  est  souvent  représente  avec  une  branche  d'arbre  à 
la  main. 

Les  deux  femmes  sont  vêtues  d’une  robe  dorique  (i  2)  très- 
longue  {13))  attachée  avec  une  ceinture  (14)  cachée  sous  le 


(9) 

(10) 

I I ) 4>ûp«rr. 

12)  Ce  vêtement  est  celui  qui  êtoit  le 
plus  anciennement  en  usage  dans  la  Grèce. 
Il  serroit  étroitement  le  corps  , s'aitachoit 
sur  les  épaules  avec  une  agrafe , et  lais* 
soit  les  bras  entièrement  nus.  La  tunique 
iouienne  avoit  des  manches,  et  pouvoü  se 
mettre  sans  agrafe.  HÉRODOTE,  IV,  S7, 
raconte  que  les  Athéniennes  ayant  tué  avec 
leurs  agrafes  icseul  guerrier  qui  se  fût  sauvé 
apres  la  défaite  des  troupes  par  les  Argiens , 
les  Athéniens , irrités  de  cette  action  bar- 
barc , forcèrent  leurs  femmes  à prendre 
des  tuniques  ioniennes , c*est  - à - dire  , à 
manches , pour  quVlles  n’eussent  plus  be- 
soin de  porter  de  ces  dangereuses  agrafes. 
L'historien  ajoute  que  la  tunique  sans 
manches,  qui  étoit  autrefois  celle  de  toutes 
les  femmes  grecques  , demeura  particu- 
lièrement aficctéc  aux  Doricnnes , et  par 
conséquent  aux  Lacêdémonienncs.  Cxst 
aussi  ce  que  dit  un  scholiaste  cité  par 
Sylburgc , à l’occasion  de  cc  passage  de 
Saint  Clément  d’Alexandrie  ( Padagog. 
II,  I o) , passage  qui  appartient  a 1a  science 


de  l’antiquaire  : a Les  Lacédemoniennes 
» porcoient  des  tuniques  sans  manches, 
M de  sorte  qu’elles  montroieni  leurs  bras 
w jusqu’à  IVpauIe,  ainsi  que  cela  se  rc- 
» marque  sur  les  anciennes  statues  de 
M femmes.  »> 

Adopter  l’usage  de  ces  tuniques,  s’appc- 
loii  dori^ein,  doriaifin,  c’est-à-dire,  sc 
mettre  à la  dorienne.  Sc  vêtir  de  tuniques  à 
manches,  s’appeloit,  au  contraire,  icni^ein, 
se  mettre  à i ionienne.  Les  Lacèdémo- 
niennes  avoient  donc  adopté  les  tuniques 
doricnnes;  et  les  femmes  d’Athènes,  1a 
tunique  ionienne.  Le  but  des  Lacédémo- 
niens étoit  de  rendre  leurs  femmes  plus 
fortes  et  plus  courageuses  ; celui  des  Athé- 
niens , d ajouter  encore  à leur  foiblesse 
naturelle.  Diane , sur  le  vase  qui  repré- 
sente la  mon  d’Actæon  ( tupra,  pl.  V, 
p.  q.7  ) , a une  tunique  dorienne. 

( t 3)  Les  tuniques  étoient  plus  ou  moins 
longues;  celles  qui  tombotent  aux  pieds 
sc  nommoient  chuones  podereis , ;;«Tfcinf 
LucIAN.  Jupit.  tragad.  * 

( I q.)  Lorsque  cette  ceinture  étoit  étroite 
comme  celle-ci , elle  se  nomnioit  en  grec 
, tainidion. 
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pépins  ou  second  vêtement  (i  j)  de  celle  qui  est  à droite,  et 
sur  le  pli  de  la  longue  tunique  de  celle  qui  est  à gauche. 

La  bordure  qui  termine  les  deux  tuniques  doriques,  se  ren- 
contre moins  fréquemment  que  l’échiquier  ou  le  mæandrc: 
cependant  elle  est  assez  commune  sur  les  monumens  ( 1 6)  ; 
elle  entoure  souvent  les  vases  grecs. 

Les  vêtemens  éioient  ornés  d’une  bordure  de  pourpre  (17). 
Ces  bordures  ressemblent  parfaitement  à celles  des  vases  grecs. 
Le  dessin  de  la  bordure  de  la  longue  tunique  de  nos  deux  dan- 
seuses étoit  dû  à l’observation  des  ondulations  de  la  mer  (18). 

Leur  coiffure  est  trop  mal  dessinée  pour  qu’on  en  puisse 
rien  dire  ; elle  paroît  formée  par  les  tours  du  voile , et  comme 
une  espèce  de  turban.  La  coiffure  de  celle  qui  est  à gauche 
du  Satyre  laisse  voir  quelques  cheveux  ; celle  qui  est  à droite 
a un  cercle  de  perles. 

Un  ample  voile  très-fin  entoure  la  tête  de  notre  figure,  et 


{ 1 5 ) Ce  second  vêtement  est  le  peplus, 
en  grec  vintiot  ou  vsjrto»,  qui  étoit  plus 
court  que  la  tunique  et  se  mettoil  pir- 
dessus.  Selon  PoLI-UX  , Onomaitic.  VII, 
q.9, 5 O,  il  étoit  «taché,  comme  la  tunique, 
avec  deux  agrafes. On  voitdans  lesbronzes 
d’HcrcuUnum  une  charmante  figure  d’une 
jeune  fille  qui  attache  sur  l’épaule  droite 
son  péplus , qui  est  déjà  fixé  sur  lagauchc. 
Le  C.'“  WiLLEMlN  , Costumes  civils  et 
militaires,  tom.  I,  pl.  XLV,  a reproduit 
cette  figure;  mais  il  appelle  mal-à-propos 
le  peplus,  hemiploidion.  Il  est  évident  que 
ce  vêtement  n’est  pas  un  hémiploïde  , 
espèce  d’habit  appelé  ainsi , parce  qu’il  se 
plioit  en  deux,  puisque  le  péplus  étoit 
composé  de  deux  pentes  très  - distinctes  , 
retenues  avec  des  agrafes.  Il  y en  avoir 
de  deux  espèces  : l’une  étoit  semblable  à 
celui  que  porte  notre  figure;  l’antre  n’étoit 
qu’une  sorte  de  manteau  qui  te  jetoit  sur 
répaale,  comme  celui  de  la  figure  que  je 
regardoit  comme  Anionoé  , mais  qui  est 
plutôt  Diane , sur  le  vase  qui  représente  la 
mort  d’Actæon.  Suprà,  pl.  V,  p.  q.7. 

(id)  Elle  est  figurée  parmi  Ica  bordures 


de  vases , dans  lesV ases  grecs  d'Hamilton , 
pl.  XI , n.“  7. 

(17)  POLLUX,  yil,  61,  la  nomme 
xieaxt^flr  , peripe^on  ,paryplil.  C’est 

ce  que  Virgile  , Æneid.  V,  136,  appelle 
limlus  pictus.  Cette  bordure  , au  lieu 
d’être  teinte  sur  l’étoffe , étoit  quelquefois 
brodée  à l’aiguille.  Les  Romains  nom- 
moient  la  bordure  du  bas  de  l’habit  de 
femme,  instiea.  Hobat.  Satyr.  1,2,  29. 
C’étoit  ordinairement  une  espèce  de  large 
ruban , une  bordure  détachée  de  l’habit. 
Ces  bordures  se  vendoient  séparément, 
comme  celles  qui , il  y a quelques  années  , 
bordoient  le  bas  des  robes  des  femmes 
françaises.  Les  marchands  d'institæ  se 
nommoient  institores.  OviD.  Ars  arnandi, 
1 , 4.2 1 . 

H8)  Sur  un  v«c  grec  (Tischbeïn, 
t.  il,  pl.  Il)  qni  rcprcscmc  Hcllë  sur  un 
bélier  qui  traverse  la  mer,  les  vagues  sont 
ainsi  figurées.  d*est  à cause  de  cccte  origine 
que  M.  Tischbein  a figuré  de  semblables 
ondulations,  avec  une  Scylla  au  milieu, 
pour  une  de  ses  vignettes  de  TOdysséc. 
y^W/7/wrej  homériquts  f Odyss.  p.  i. 


\6z  Vûse  grec. 

ne  laisse  paroître  que  quelques  boucles  de  clieveux  sur  le  front, 
et  une  touffe  qui  sort  derrière  la  tête  par  le  vide  que  laissent 
les  cnlacemens  du  voile  ( i 9). 

Le  bracelet  sur  le  bras  droit  de  la  danseuse  placée  à gauclie  du 
Satyre  est  du  nombre  de  ceux  qu’on  nomme  maacarpion  (20), 
parce  qu’ils  se  plaçoient  près  du  poignet.  La  danseuse  de  la 
droite  a un  bracelet  posé  de  même  ; il  est  de  perles  (21). 

La  femme  qui  est  à droite  , tient  dans  une  main  un  tambour, 
et  dans  l’autre  une  espèce  de  plateau  qui  paroît  ouven  d’un  côté 
et  ferme  des  trois  autres;  il  contient  des  fruits.  Ce  plateau  est 
l’instrument  d’osier  que  les  Grecs  nommoient  l'ikmos  (22)  et 
likuon  (23).  LesRomains  l’appeloient  j^<7nnwj'.  Ç ’est  donc  le  van, 
si  célèbre  dans  les  mystères  dionysiaques  (2^).  Pollux  le  compte 
au  nombre  des  instrumens  des  sacrifices  (25).  Scion  Harpocra- 
tion,  le  van  est  propre  à toutes  sortes  d’initiations,  et  celui 
qui  le  porte  se  nomme  hhiophore  (26). 

Le  van  étoit  employé  allégoriquement  dans  les  Bacchanales  , 
parce  que  les  initiations  ou  mystères  de  Bacclms  rendoient 
i’ame  pure  , comme  le  van  nettoie  l’orge  et  le  blé  (27). 
C’étoit  dans  le  van  que  l’on  avoit  coutume  de  mettre  les  pré- 
mices des  fruits  pour  les  offrir  à Bacchus. 

On  le  portoit  dans  les  cérémonies  isiaques.  Apulée,  dans 
les  pompes  qu’il  décrit,  dit  qu’un  prêtre  ponoit  un  van  d’or 
rempli  de  rameaux  , sans  doute  chargés  de  fruits  {28).  Dans  des 
temps  plus  récens , on  prétendoit  que  les  différentes  parties  du 
corps  d’Osiris , tué  par  Typhon , avoient  été  réunies  dans  un  van 
ou  un  crible;  et  on  vouloit  par-là  prouver  l’analogie  qui  existoit 


( 19)  Voyez  suvrh , p.  8 i,  note  64.,  ce 
que  nous  avons  ait  sur  ces  voiles. 

{20)  ^'’lLLEMlN  , Costumes  f tom.  I, 
pl.  XLIll. 

(2 1 )L*uugc  des  perles  comme  ornement 
csid’une  (res>hauie  antiquité.  J*y  revien- 
drai à l'occasion  d’un  autre  monument. 

(22J  AniWr* 

(23}  A<x>9r. 


(24.)  Et  mystica  va/mus  Jacchi.  VlRG. 
Georg.  1 , 166. 

(25)  Pollux,  Onomastic.  1»  33» 

(26)  il  ne  faut  pas  confondre 

ce  mot  avec  le  lychnephere , 

celui  qui  porte  le  candélabre. 

(ij)  Se  R VI  us  in  yirgî/.  loco  citato. 
{28)  Apuleius,  Aferam.  H. 
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entre  Osiris  et  Bacclius.  Ces  mythes  græco  - ægyptiens  n’ont 
cepemiant  pris  naissance  qu’apres  que  les  Grecs  curent  adopté 
plusieurs  des  superstitions,  des  rites  et  des  fahles  des  Ægyptiens. 

On  plaçoit  les  enfans  nouveau-nés  dans  un  bouclier  (29), 
sans  doute  pour  leur  inspirer  une  ardeur  guerrière  ; on  les 
mettoit  aussi  dans  un  van.  Némésis  plaça  Jupiter  dans  un  van 
d’or,  où  elle  le  berçoit  (30);  et  l’Etymologiste  dit  que  les 
anciens  donnoient  un  van  pour  berceau  à leurs  enfans.  Le 
scholiaste  de  Callimaque  prétend  que  c’etoit  pour  présager 
l’abondance  et  les  richesses  dont  ils  jouiroient  un  jour.  Il  se 
pourroii  aussi  que , par  cet  usage , on  eût  voulu  les  mettre 
sous  la  protection  immédiate  de  Bacchus,  à qui  le  van  ctoit 
consacré. 

Les  kernophores  dansoient  en  tenant  le  liknon  , qu’on 
appeloit  aussi  kernon , d’où  cette  danse  avoit  été  appelée  kerno- 
phorie  (31).  Athénée  réunit  aussi  la  liknophorie  avec  la  kerno- 
phorie,  et  les  regarde  comme  une  meme  espece  de  danse  (32). 
Hésychius compte  la  kernophorie  parmi  les  danses  sacrées  (33), 
et  Athénée  lui  donne  la  fureur  pour  caractère  (34).  Cette  fureur 
n’est  autre  chose  que  l’enthousiasme  bacchique,  dont,  sur  le  vase 
que  nous  expliquons,  la  liknophore  paroît  animée.  Les  petits 
grains  ronds  qui  paroissent  dans  le  liknon,  sont  probablement 
les  baies  des  tiges  de  lierre  dont  il  est  fempli. 

Le  van  se  remarque  sur  plusieurs  monumens.  Sur  un  bas- 
relief  publié  par  Wimkelmann  (35),  un  Satyre  porte  Bacchus 
enfant  dans  un  van.  Sur  plusieurs  vases  grecs  on  en  voit  de 
très-ornés  (36)  ; tels  dévoient  être  ceux  qui  servoient  dans  les 
pompes  isiaques.  Sur  le  beau  camée  qui  représente  la  pompe 


(19)  Ennii  Fragm.  150. 

(jo)  CallimACH.  Fiymn.  in  Jovein , 
1 , +9- 

(îi)  PoLl.tx  , Onomastic.  IV,  103, 
hljAlHf  N.  IV,  I.^;X1V,  7. 

(33)  t'of  r K 


(34)  Athenæus,  I.  c. 

(33)  Alcnunxftiti  inrJin , n.®  3 î . 

(36)  11  y en  » de  très  - beaux  dan)  les 
nouvelles  gravures  de  vases  non  encore 
publiées  par  AI.  Tisdibcfn , el  dont  )*ai 
rc^u  un  exemplaire. 
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nuptiale  de  Cupidon  et  de  Psyché,  celle-ci  porte  sur  sa  tête 
un  van  rempli  de  fruits  (37). 

Le  umbour  se  remarque  sur  la  plupart  des  Bacchanales, 
qui  sont  en  si  grand  nombre  parmi  les  monumens.  Les  Grecs 
le  nommoient  tympanon  et  typanon  {38)  ; et  les  Romains,  tym- 
pamim,  en  changeant  seulement  la  terminaison.  Vossius  dérive 
ce  mot  de  l’hébreu  toph,  au  pluriel  niphim  (39),  tambour.  Suidas 
le  fait  venir,  avec  raison,  du  mot  grec  typtehi  {40) , frapper. 

Homère,  dans  l’Iliade  et  dans  l’Odyssée,  ne  parle  point  du 
tambour;  il  n’en  est  question  que  dans  l’hymne  de  Cybèle, 
qui  lui  est  attribué  {41).  Pindare  ne  le  nomme  pas  non  plus. 
Dans  les  Bacchantes  d’Euripides , Bacchus  recommande  à scs 
suivans  de  prendre  les  tambours  dont  on  a coutume  de  se  servir 
dans  la  ville  des  Phrygiens;  « ces  tambours  inventés  par  moi, 
» dit-il,  et  par  Rhéa  la  grande  mère  (42).  » 11  dit  ailleurs,  que 
les  Cor)'bantes  l’ont  invente  pour  lui  (43).  On  voit  que,  chez 
les  Grecs,  le  tambour  passoit  pour  avoir  été  inventé  par  les 
Phrygiens,  et  que  les  Romains  en  attribuoient  l’invention  aux 
Syriens  (44).  Il  paroît  plus  probable  que  les  Grecs  en  ont  reçu 


(57)  BrACCI,  Aîemorie  degli  inciser!. 
Il,  pl.  CXIV.  BrYANT,  Ancient  mythol. 
II,  p.  39).  Cabintt  du  duc  de  Marlbo- 
rough,  1,50.  , 

( 3 8 ) TCfowiM , tv-mmr. 

(39)  tin  au  pluriel  D'Obi  . Joseph 
Scaliger  veut  que  les  Romains  aient  em- 
prunté le  mot  tympanum  du  syrien  tup , 
d’où  les  Grecs  ont  dit  Tvanw,  Tvnlw  ; il 
veut  aussi  que  l’on  ait  dit  d’abord  ropium 
au  lieu  de  rympanum.  Le  mot  grec  et  le  mot 
hébreu  ne  dérivent  point  l'un  de  l’amrej 
c’est  une  onomatopée  fondée  sur  l’harmo- 
nie imitative  que  produit  un  coup  frappé 
sur  quelque  chose  d’élastique. 

(4.0)  Téiflnt,  Suidas  , voce  Xé^mror. 

(+1)  Homer.  Hymn.  XIII,  3. 

(4.2)  La  ville  des  l’tirygicns  peut  être 
Pessinunte  ou  Bérécynthe  , où  Cybcle 


étoit  principalement  adorée , ou  plutôt  en- 
core Hiérapolis  (Strab.  Geogr.  1, 579), 
qui  étoit  regardée  comme  la  capitale  de  la 
Phrygie , et  qu’on  appeloit  de  ce  nom  , 
qui  signifie  ville  sacrée,  à cause  du  culte 
qu'on  y rendoit  à Cybèle.  Il  y avoir  une 
grande  conformité  entre  le  culte  de  cette 
déesse  et  celui  de  Bacclius. 

(4.5)Eurip.  Bacch.  124.,  5 13.  C’est 
par  allusion  à cette  invention  attribuée 
aux  Corybantes , que  sur  un  médaillon 
de  Caracalla,  frappé  ô Magnésie  sur  le 
Méandre  ( Afusrum  Theup^.  786  ) , on 
voit  des  Corybantes  qui  tiennent  un  tam- 
bour, auprès  d'un  jeune  enfant,  qui  est 
le  petit  Bacchus,  ou  Jupiter,  dont  les 
Corybantes  cherchent  à couvrir  les  cris, 
afin  qu’il  ne  soit  point  entendu  de  Saturne, 
qui  croit  l’avoir  dévoré. 

(4.4.)  Les  antiquaires  qui  attribuent 

l’usage 


Digitized  by  Google 


Danse  bacchique.  1 6 5 

l’usage  de  l’Asie,  et  qu’ils  l’ont  porte  dans  les  colonies  des 
côtes  de  l’Italie,  d’où  il  s’est  introduit  chez  les  Romains. 

Le  tambour  étoit  un  cercle  de  bois  ou  de  métal , recouvert 
d’une  peau  d’animal  (45);  ce  qui  lui  donnoit  la  forme  d’un 
crible  (46).  Lucien,  dans  son  agréable  description  de  l’armée 
de  Bacchus,  dit  que  les  Indiens  prirent  les  tambours  pour  de 
petits  boucliers  retentissans  (47).  On  employoit  quelquefois 
à cet  usage  la  peau  du  bœuf  (48) , mais  le  plus  souvent  celle 
de  l’âne  (49). 


9QX  Syrteni  Pintroduccion  de  i*usage  du 
tambour  chez  les  Komains  ( MoNGEZ  , 
D)ct,  d'anùq,  au  mot  Tambour  i Ruperti 
\n  Juvtnal.  Satyr.  JJI , 62  ),  s’appuient  de 
ce  passage  de  Juvéual  : 

JampriJem  Syrui  ta  Tibtrim  Jrfuxît  Orontes , 
Et  littguam , tt  mores , et  cum  tiiiciite  ckordas 
Obliquas  t neenon  gentilia  tympana  secum 
Texte. 

D^USAULX  , t.  I , p.  75  , a traduit  : « Ce 
M n’csi  pas  d’aujourd’hui  que  l’Orontc 
U syrien  transmit  au  Tibre  le  langage, 
» les  mœurs  et  les  instrumens  du  climat 
» qu’il  arrose.  r>  Celte  traduction  ne  fait 
pointconnoltre  les  usages  anciens;  car  Ju> 
vénal  nomme  les  instrument  que  TOrontc 
syrien  a transmis  au  Tibre,  et  Dusaulx 
les  désigne  seulement  par  le  mot  collectif 
instrumens.  Le  C.*"  CKEUZt , page  2r,  i 
employé  le  même  terme.  Voici  ce  que  dit 
Juvénal  : fc  11  y a déjà  long  - temps  que 
>»  l’Orontc  syrien  a transmis  au  Tibre  la 
« langue,  les  mœurs,  les  cordes  obliques, 
" les  dûtes  et  les  tambours  de  sa  nation.  » 
Juvénal , par  gentUia  tympana , a sûre- 
ment entendu  les  tambours  particuliers  à 
l’Oronte  syrien,  et  non  les  tambours  en 
général , parce  que  l’usage  du  tambour 
eioii  indigène  dans  U Syrie,  puisqu’il  en 
est  fait  mention  dans  le  livre  de  Job.  11  dit 
également  dans  le  même  passage,  que  les 
Syriens  ont  introduit  à Rome  i’usage  des 
dûtes;  et  cependant  la  flûte  étoit  connue 
des  Romains  loi^-tcmps  avant  l’arrivée 
du  simulacre  de  Cybéle.  Ils  tirolent  leurs 
joueurs  de  flûte  de  l’Étrurie;  et  ils  leur 
étoient  tellement  atuchés,  que  tous  1a 


censure  de  C.  Plamius  et  d’Appius  Clau- 
dius,  celui-ci  les  ^ant  traités  durement, 
ils  SC  retirèrent  à Tibur.  Plautius  parvint 
à les  ramener;  ci  ce  trait  parut  digne  d’être 
consigné  sur  les  médailles  de  la  famille 
Plautia.  Appius  Claudius  étoit  censeur  vers 
Tan  de  Rome  ^41  , et  le  culte  de  Cybéle 
ne  fut 'apporté  de  Pessinunte  qu’en  548. 
Si  les  Romains  connoissoienc  la  flûte  cent 
cinquante  ans  avant  cette  époque,  on  peut 
dire  la  même  chose  du  tambour.  Ces  ins- 
trumens bruyans  étoient  bien  venus  de 
l’Asie  et  de  (a  Phrygic  avec  le  culte  de 
Bacchus  et  de  Cybéle  ; mais  ils  avoicni 
étéportés  par  lesCrecs  dans  Icnrscolonics 
de  l’iialie  , ainsi  que  le  prouvent  les  pein- 
tures des  vases.  Les  Kabîtans  de  l’hafieen 
avoient  communique  l’usage  aux  Romains, 
<^ui  les  connoissoient  long  - temps  avant 
1 époque  indiquée  par  le  passage  de  Juvé- 
nal;  mais  les  Syriens  avoient  de  plut  intro- 
duit le  tambour  particulier  à leur  nation. 
Ce  peuple  avoit  sans  doute  aussi  des  flûtes 
et  oes  lyres  d’une  forme  particulière. 

(45  J IsiDOR.  Origîn,  III,  2 1. 

(46)  Dans  le  procès  d’un  boulanger  et 
d'un  cuisinier,  cité  par  PlGNORius,  de 
Servis  t p.  137,  le  boulanger  dit  ; 

Tpmpaaa  kabet  Cpbett , ta»t  et  mihi  tjm’pema  eritri. 

« Cybèlc  a ses  tambours , les  miens  sont 
» des  cribles.  » 

(4.7)  Bacchus,  I. 

(48}  Quaûfgsfut  icrga  taurt  Unerts  cava  digitis. 

Catull.  dt  Açr,  c.rm.  uiiii.  lo. 
ClAUDIEN,  Ehg,  Stil.  lib.  II , carm.  XXIV, 
364,  365,  les  appelle  taurina  tympana. 
(49)  Cet  emploi  de  la  peau  de  I ine  est 
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Le  tambour  ctoit  quelquefois  orne  de  petites  bandelettes 
de  papyrus , comme  nos  tambours  de  basque  ont  des  nœuds  de 
rubans  (50). 

Sur  les  monumens,  le  tambour  est  le  plus  ordinairement 
simple  comme  l’est  celui-ci.  Sa  grandeur  varie  aussi  : en  général, 
il  est  plus  grand  sur  les  vases  peints  que  sur  les  marbres. 

La  surface  de  ces  peaux  étoit  ordinairement  pure  : mais 
quelquefois  elle  étoit  peinte , et  on  y traçoit  différens  compar- 
timens  ( J i ) ! X plaçoit  meme  des  figures  d’animaux  consa- 
crés à Bacchus  (52). 

On  trouve  sur  les  monumens  antiques,  des  tambours  très- 
grands,  comme  celui-ci,  et  d’autres  ucs-petits,  comme  celui 
de  la  lympanhirta  des  Peintures  d’Herculanum  (53).  Catulle 
appelle  le  petit  tambour  tympanum  levé;  l’autre  se  nommoit 
lympanum  ma/us.  Arnobe  (jij.)  appelle  le  plus  petit  tambour 
rympaniolum. 

On  frappoit  quelquefois  le  tambour  avec  des  baguettes  (55); 


le  sujet  d’une  fable  de  Phèdre,  très-pt- 
ejuante,  Mv.  IV,  fab.  I.'* 

et  Celui  qui  est  né  malheureux , non^ 
« seulement  fournît  une  carrière  triste  , 
i>  mars  l’inilcxiblc  rigueur  du  destin  le 
» poursuit  mente  après  sa  mort. 

>»  Des  prêtres  de  tybèlc  allant  en  quête 
» de  bourgade  en  bourgade,  avoient  cou- 
« tume  de  mener  avec  eux  un  âne  charge 
M de  leur  bagage.  Cet  Âne  mourut  de  1a- 
» tigue  et  de  coups  ; iis  l’écorchèrent  ; ils 
» firent  des  tambours  de  sa  peau.  Peu  de 
» temps  après,  quelqu’un  leur  ayant  dc- 
» mandé  ce  qu’ils  avoient  fait  <k‘  leur  bon 
» ami  î 11  croyoit,  répondirent-ils  , avoir 
« du  repos  après  sa  mort  ; mais  voyez 

comme  les  co^s  pleuvent  encore  sur 
J*  lui.  nGAIL,  7roh 

P-  lOI. 

(50)  Kqy.  ci-dessus,  d/.  XV/fV.  13+, 
note  4,  Oit  voit  un  scmolabic  tamDoursur 
un  crvstal  antique  gravé  en  relief,  publié 
par  Buonarroti,  AMaglhni  antiç/ii , 
P*+}7*  habile  antiquaire  prend  cci 
pointes  pour  des  feuilles  de  pin , ou  pour 


de  petites  lames  enfilées , qui  faisoieot  du 
bruit  en  frappant  l’une  contre  rautre  ; mais 
Ia  figure  de  cet  ornement  du  tambour 
s’oppose  il  cette  explication.  11  y en  a un 
semblable  dans  les  tombeaux  des  Nasons, 
planche  XXXIU.  Les  académiciens  d’Hcr- 
cuianum , t.  1,  p.  106,  ont  pris  mai-â- 
propos  CCS  petits  rubans  pour  des  son- 
nettes. L’espèce  de  roideur  que  dévoient 
avoir  ces  rubans,  me  fait  penser  qu’ils 
n’ètoicnt  ni  de  lin  ni  de  laine,  mais  de 
papyrus.  %rà,  p.  13+,  noie  4.. 

(51)  Dans  U seconde  collection  d Ha- 
MILTON,  111,  15  Cl  passim,  on  voit 
plusieurs  de  ces  peintures.  C’est  mal-à- 
propos  que  Caylus,  Rtcueil , IV,  79, 
a pris  ces  irahs  pour  des  Irons. 

(52)  La  terre  cuite  rapportée  par  Bar- 
toH  , 11 , 23  , chéc  ;n/r<i , note  5 8 , i un 
tigre  peint  sur  la  peau  do  tambour. 

(53) I.pl.  XX. 

(y^.}  Arnob.  Adversùs gcntts,V\ ,circa 
fintm. 

(s  5)  C’est  pourquoi  Phèdre,  dans  la 
fable  que  j’ai  citée  , emploie  le  moi  plagtr. 
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mais  le  plus  souvent  on  se  servoit  de  la  main  (56).  II  rendoit 
de  cette  manière  un  son  grave  et  retentissant  ( jy)  ; mais  pour 
augmenter  encore  le  bruit,  on  y ajoutoit,  comme  aujourd’hui, 
de  petites  plaques  de  métal  (j8),  ou  des  clochettes,  comme 
on  en  voit  sur  quelques  monumens  (59). 

Sur  d’autres  monumens,  les  tympanistes  frappent  le  tambour 
avec  un  thyrse,  comme  on  le  voit  ici;  ce  qui  est  bien  plus 
convenable  aux  orgies  de  Bacchus.  Sur  un  joli  béryl  publié 
par  Buonarroti  (60) , une  Ménade , ponée  sur  le  dos  d’un 
Centaure,  élève  son  tympanum,  et  celui-ci  le  fait  résonner  avec 
son  thyrse  (6r). 

Le  tympanum  ou  tambour  se  voit  sur  beaucoup  de  monu- 
mens relatiB  à Cybèle  ou  à Bacchus,  qu'Orphée  nomme  le 
dku  qui  frappe  le  tambour  (62). 

[^C)EemjBtai  V9tes,  impvisaqut çnnpanapatmh,  peiitci  limes  rondes  de  métal  semblables 
• OvtD.  Meiam.  IV,  ip.  a celles  clés  nôtres.  Sur  un  vase  de  la  se- 

Niv<U  chata  etpit  méinikus  Uvr  ^mpûMum,  cpndc  collection  d’HAMILTON,  1,51, 

CATt/LL.  de  Afy , 8.  une  Ménade  tient  un  tambour  dont  le 
(57)CatulIc  a peint,  dans  des  vers  d'une  bord  est  percé  de  trous  pour  y placer  cci 
heureuse  harmonie  imitative,  le  bruit  du  petites  lames  de  métal.  ^ 
tambour,  compare  au  son  cclatant.de  1a  (j  9)  Comme  celui  des  Peintures  d’Hcr- 
cymbale  : culanum,tom.  I , tav.  XX,  p.  109, 

Uii  cjmifaiilm  soaeti  vox , uii  tpmpatia  rrloant,  (60)  Aftd/igl,  anàch.  p.  4.3  6.  Ca  YLUS , 

In  Aly  , 11.  y?cf,  1 V,  79,  a don  né  un  fragment  de  terre 
Ldft  tympanum  tavacymhaU  recrepaat.  cuite,  sur  lequel  il  croh  voir  une  Bacchante 

Ibid.  19,  tenant  un  tytnpanum , qu'il  appelle  mabà« 

Euripides,  Bacchæ,  1 c 6,  appelle  le  tam*  propos  un  il  confond  le 

hoüT  ûu  son  grave  J vn  nuintrurn  cyml>aiumct\etyinpdnttm.C^^ucpoTtccetxt 

Horace,  Oef,  I,  XVIII , les  appelle  s^rva  prctrciie  ne  peut  erre  qu'un  Les 

Sana.  Les  orateurs  comparoient  une  traits  que  l'on  voit  dessus  n'indiquent  pas , 
éloquence  au  son  grave  du  tambour,  comme  le  dit  Caylus , un  ouvrage  à jour, 

C’est  ce  que  QuiNTILlEN,  V,  12,  ap-  mais  au  contraire  un  dessin  produit  par  lei 
pelle  dare  tympana  elotjuentia.  cnfuncenicns  du  métal,  ainsi  qu'on  l'ob- 

{j  8)  Ces  lames  de  métal  se  voient  très*  serve  sur  plusieurs  de  nos  vases  de  cuivre, 
distinctemem  sur  une  pierre  gravée,  pu-  (61)  Le  C.*"  Gallet,  dans  son  ballet 

' bliéc  par  Agostini  , oe/Hwie  iwr/VAe,  1. 1,  d’Ariadne  et  Bacchus,  a introduit  fort 

pl.  XXII.  Sur  un  fragment  de  terre  cuite  heureusement  une  danse  au  son  du  tant* 
publié  par  BartoU,  Lucernæ  aniig.  Il,  bour  qui  résonne  sous  Ip  thyrse;  et  elle 
23  , elles  ont  la  forme  de  petits  grcloii.  a aussi  produit  un  très-grand  elfei  dans  le 

Sur  le  grand  bas-relief  du  prélat  Casali , balletdesFctesdcs  vendanges,  donné  dans 

qui  représente  Sémelé  ramenée  des  enfers  les  Champs  - Élysées  le  !.♦'  vendémiaire 
par  Bacchus  { Musfo  Pio^Clement,  t.  V,  an  10,.  pour  les  fetes  de  la  paix, 
pl.  C des  Preuves),  les  tamboun  ont  de  (62)Tv^«fcJBvs{.ÜRPH./^mn.XllI,3. 

22. 
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Cybèle  est  toujours  figurée  avec  le  coude  appuyé  sur  un 
tambour.  Il  représente,  selon  Varron  (63),  le  globe  de  la 
terre , que  les  anciens  ne  croyoient  pas  entièrement  sphérique. 

Le  tympanum  étoit  devenu  le  signe  de  l’effémination , parce 
que  des  hommes  consacrés  au  culte  de  Cybèlc  (64.)  en  fai- 
soient  usage  : aussi  les  joueuses  de  tympanum  (65)  furent-elles 
dans  la  suite  placées  dans  la  classe  des  femmes  sans  mœurs. 
Saint  Justin  nomme  les  joueuses  de  crotale  et  de  tambour  parmi 
les  choses  qu’il  veut  voir  bannir  des  banquets  (66).  Clément 
d’Alexandrie  (67)  reproche  aux  païens  les  indécences  que 
commettoient  ces  femmes  en  dansant  avec  ces  instrumens. 

On  donnoit  le  nom  de  lympana  (68)  aux  roues  des  chars 
rustiques , parce  que , par  leur  forme  circulaire  et  pleine , elles 
ressembloicnt  à un  tympanum  (69).  On  appeloit  de  même  un 
cylindre  qui  servoit  à enrouler  les  cordes  des  machines  à lever 
les  fardeaux.  On  donne  encore  aujourd’hui  à la  même  pièce, 
dans  les  machines , le  nom  de  tambour.  On  appeloit  également 
de  ce  nom  un  grand  cylindre  garni  d’augets  pour  élever 
l’eau  (70);  et  on  le  donnoit  encore  à des  vases  dont  la  forme 
orbiculaire  approchoit  de  celle  du  tambour  (71).  Enfin, 
Vitruve  (72)  appelle  tympanum  le  milieu  du  fronton  des  édi- 
fices : nous  lui  avons  conservé  le  nom  de  tympan , et  nous 
désignons  aussi  par  ce  mot  les  pierres  rondes  dont  sont  com- 
posées les  colonnes. 


(63 J Voye^lt  belle  Cybèlc  du  Afusét 
Pio-CUmentin , 1,4.0;  et  dans  RasCME  , 
Lexic.  rei  numar. , au  mot  Cybtle,  le  grand 
nombre  de  médailles  sur  lesquelles^  cette 
déesse  est  ainsi  figurée. 

(64)  AUGUST.  de  Cmt.  Dei,  VII , 24. 

(65)  Dans  le  Panulus  de  PLAUTE, 
acte  V,  scène  V,  v.  38,  Aniliémonidc  dit 
à Hannon  : 

Cur  mon  , Atm  ijtae  l*>fuereris , t/mfMum  ! 

rt  tiamdum  tsu  •liitnr  magis  \irum. 

«Pourquoi,  pendant  que  tu,parlots, 
» n*as>tu  pas  iait  usage  du  tympaiwm  ! car 


» tu  me  parois  plutôt  un  eUnedus  qu*un 
ai  homme.  » 

(66)  On  les  appeloit  tympantstria , et 
les  joueurs  de  tambour  tympanistee, 

{67)  Pirdag.  11 , 4. 

(68)  yiRClL.  Ceorg.  11, 444. 


((ty)  Muhaque  per  troehUas  rt  tympantx  pendrre 

magno 

Cemmorrt,  afqtie  levi  sustolUt  machina  nisn» 
Lucrct.  de  rcr.  nsturâ»  IV,  90J. 

(70)  ViTRUV.  X,  4,  9,  10. 

(71)  PUN.  XXXIlT,  2. 

(72)  De  Arehitect.  III,  3.  Les  Grecs 
nommoicni  ccuc  partie  des  édifices  atWf. 
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Les  Grecs  appdoient  lympanon  un  poteau  de  bois  auquel 
on  atuchoit  les  criminels  pour  les  battre  de  verges  (73) , parce 
qu’on  frappoit  dessus  comme  sur  un  tambour  (74.). 

On  donnoit  le  nom  de  tympaniuni  à une  espèce  de  perle 
qui  ctoit  aplatie  d’un  côte  et  ronde  de  l’autre  {75). 

Celse  appelle  tympanitc  une  maladie  dans  laquelle  la  peau  est 
gonflée  par  l’air  qui  a passé  sous  le  tissu  cellulaire.  Le  ventre 
rend  alors , au  moindre  mouvement,  un  son  comme  celui  d’un 
tambour  (76).  Dans  le  Bas-Empire,  on  croyoit  que  les  corps 
des  excommunies  enfloient  ainsi  après  leur  mort,  et  on  Icsappe- 
loit  à cause  de  cela  tympanites  (77). 

On  ne  trouve  sur  aucun  monument  antique  le  tambour  à deux 
peaux  ; mais  il  est  indiqué  par  les  auteurs  du  Bas-Empire.  Isidore 
nous  dit  que  la  symphonia  est  un  instrument  qu’on  frappe  alterna- 
tivement, ou  en  même  temps , des  deux  côtés,  et  que  le  mélange 
des  sons  graves  et  aigus  forme  un  accord  très-agréable  (78). 
Prudence,  sans  s’inquiéter  de  la  chronologie,  veut  qu’on  ait 
donné  avec  la  symphonie  le  signal  de  la  bataille  d’Actium  (79). 
Il  paroîc  d’après  cela,  et  par  l'étymologie  du  nom,  que  la  con- 
noissance  de  ce  tambour  est  plus  ancienne  que  l’époque  des 
guerres  des  Sarrasins  avec  l’Espagne.  Les  Français  ont  pu  le 
connoître,  lorsque  Charles  Martel,  arrêtant  dans  les  champs 
de  Poitiers  les  Sarrasins,  qui  menaçoient  d’envahir  la  France 
comme  ils  avoient  fait  de  l’Espagne,  les  détruisit  presque  tous, 
et  tua  de  sa  main  leur  roi  Abdérame.  Les  Français  donnèrent 
le  même  nom  à cette  espèce  de  tambour  qui  a été  remis  en 


(73)  SchoViast,  in  ArUtoph,  Plut.  4.76; 
Julius  Pollux,  VllI,  71. 

(74)  vouloil  dire  corriger 
avec  un  fouet  j et  on  appcioit  tympano^ 
tr'iba  celui  qui  avoit  souvent  été  mis  au 
tympanum  ; comme  on  dit  aujourd’hui 
pilier  de  prison,  gibier  de  potence»  iXe, 

(75)  Plin.  IX,  aj. 

(76)  Cels.  Jll,  ai. 


(77)  Du  CANGE  , Glùssar'mm  infimir 
grcecit.  au  mot 

(78)  Symphonia  vulgb  appellatur  lignum 
cavum  ex  utrâque  parte  , pelle  extensâ , 
tjuatn  virgulis  hinc  et  inde  rnusiei  feriunt  ; 
fitque  ex  ed  concordiâ  gravis  et  acuti  sua* 
vissimus  cantus.  JstDOR.  Orig.  llj  21. 

(79)  flt^ctibus  Actiaàs  signum  aympftùnia  belli 

Æ-gypto  Atdrrat  : elaagtbat  hucciaa  (entré* 
Pruo.  contra  Symm.  U,  J17,  518* 
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usage  depuis  quelques  années  (8o)  ; ils  l’appelèrent  chtfonk , 
chifhonie  et  symphonie  : nous  le  nommons  aujourd’hui  tambour 
turc  ou  grosse  caisse. 

Nous  devons  aux  Arabes  et  aux  Turcs  le  tambour  militaire 
à deux  caisses  ; ils  l’appcloient  al  tambor , d’où  nous  avons  dit 
d’abord,  tabour  (8  i ),  et  ensuite  tambour.  Les  caisses  de  cuivre 
recouvertes  d’une  peau,  que  nous  nommons  timbales,  sont  aussi 
de  leur  invention  (82). 

Pour  revenir  à notre  peinture  , on  voit  sur  le  sol  deux 
cornes  renversées.  Ces  cornes  sont  des  vases  à boire , de  l’es- 
pèce de  ceux  que  les  anciens  nonunoient  rhyton  , mot  dérivé 
du  grec  rhyo,  je  coule  (83).  Le  rhyton  étoit  fait  en  forme  de 
corne,  et  la  liqueur  sortoit  par  une  ouverture  ménagée  à l’exirc- 
mité.  Ce  vase  se  trouve  sur  un  grand  nombre  de  monumens. 
Sa  forme  étoit  due  à l’ancienne  coutume  de  boire  dans  des 
cornes  de  boeuf  (84). 

Selon  Ctésias,  les  Arabes,  les  Paphlagoniens , les  Tbraces, 
buvoient  dans  des  cornes  (85),  et  les  peuples  septentrionaux 
employoieiu  à cet  usage  celles  du  bœuf  sauvage  (86).  Lorsque 


(80)  On  sera  bien  aise  de  trouver  ici  on 
passage  singulier  d*anc  Chronu^ut  manuz’’ 
ente  de  la  vie  de  Bertrand  du  Guesetm , 
cité  par  DU  Cange  > Glossar.  med,  latin, 
au  mot  Symphonia. 

£t  s'aroit  chascun  d'eux  apres  luy  un  sergent 
Qui  une  ebUfonie  va  à son  col  portant , 

Et  li  deus  menestrers  se  vont  appareiUam  , 
Tous  deus  devant  leroy  se  vont  chiphoniant, 
£1  Mahieu  de  Gournay  les  va  apperchevant* 
Et  les  chifonieux  aioy  priser  tant , 

Et  en  son  cccuraiioit  moult  duremeni  gabont , 
Et  M rois  lui  a dit  apres  le  geu  laissant  : 

Et  que  vous  samblc  ! dit  • il  ; sont  - ils  bien 
soufBsanc  ! 

Disi  Mabieu  de  Coumay,ne  vousiray  celant, 
Ens  ou  paysde  France,  et  ou  pjys  Normant , 
Ne  vont  tels  tnstrumens  fors  aveugles  portant. 
Ainsi  vont  U avugfes  et  li  poures  truant , 

De  si  fais  innrumens  li  bourgois  esbatant  : 

En  Tappcila  de  U un  instrument  truant  j 


Car  ils  vont  dliuls  en  huis  leur  instrument 
portant , 

Et  demandent  leur  pain,  rien  ne  sont  refu> 
sant . &c. 

(8  I ) Vie  de  Saint  Louis  par  JoiNVILLE, 
P-  30- 

(82)  Ibid,  notes,  p.  Ces  instru- 
mens  ont  «té  connus  des  Français  après  la 
première  croisade.  L*auteur  de  la  vie  de 
Louis  Vil,  prince  qui  assista  à la  seconde 
croisade,  chap.  Vlll,  cite  parmi  les  ins* 
irumcns  turcs  les  taml>ors  et  les  nacaires 
[ timbales  J.  Ce  dernier  instrument  peut 
avoir  été  d’abord  adopté  par  la  cavalerie 
allemande.  PlETRO  DELLA  VaLLE.  Voytj^ 
cap.  VI. 

(83)  Vve». 

(84.)  Athen.  XI,  7. 

(8ç)  Plin.  XI,  j7. 

(86}  Ces  cornes  éioicnt  celles  de  1 urus 
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ics  arts  mécaniques , plus  perfectionnés  , imitèrent  pour  les 
besoins  de  l’homme  les  productions  naturelles , on  fit  des  vases 
de  terre  cuite  en  forme  de  corne  , et  ce  sont  ces  vases  qu’on 
appela  rhyton.  Le  Cabinet  de  la  République  en  possède  plu- 
sieurs ; il  y en  a un  en  verre  dans  le  musée  de  Portici.  On  en 
fit  aussi  en  métal.  Pindare  (87)  représente  les  Centaures,  qui 
étoient  des  suivans  de  fiacchus  et  des  habitans  de  la  Tlirace, 
buvant  dans  des  cornes  d’argent. 

La  belle  forme  et  les  ornemens  de  quelques  rhytons 
témoignent  que  le  goût  chercha  ensuite  à les  varier  et  à les 
embellir.  Ces  vases  avoient  un  trou  comme  celui  qu’on  pra- 
tiquoit  à l’extrémité  des  anciennes  cornes.  Dans  une  ancienne 
peinture  d’Herculanum  (88)  on  voit  l’eau  s’écouler  d’un 
rhyton.  Dans  la  suite  on  conserva  cette  forme  à quelques 
vases  grecs  ; mais  on  boucha  l’extrémité  et  on  accompagna 
le  vase  d’une  ou  de  deux  anses.  Le  Cabinet  national  en  pos- 
sède de  cette  espèce  (89).  Un  des  plus  beaux  rhytons  est 
celui  qui  se  voit  sur  un  vase  grec  d’Hamilton  publié  par 
Tischbein  {90)  : il  est  terminé  par  un  Pégase.  Quelquefois 
l’ouverture  du  vase  est  ornée  de  peintures  comme  celui  d’Ha- 
milton (9>  ),  qui  sur  le  bord  représente  le  combat  des  grues  et 
des  Myrmidons.  Le  plus  souvent  l’extrémité  se  termine  par 
une  tête  d’animal , tel  qu’un  sanglier , un  bœuf,  un  cheval  ou 
un  grifibn  (92). 

L’usage  du  rhyton  avoit  passé  en  Ægjjpte.  Dans  la  magnifique 
procession  de  Ptolémée  Philadelphe,  on  vit  passer,  vers  la  fin 
du  cortège , un  char  qui  portoit  une  corne  d’or , c’est-à-dire  un 
rhyton  de  trente  coudées.  Ce  prince  fit  représenter  Arsinoé 


( hos  unis  ci-dessOBs,  p.  173  , 

et  Hirdouin  sar  ce  pusage  de  Pline. 

(87)  Cité  par  ATHkNÉE,  XI , 7. 

(88)  Pitture  (F Ereolaao , 1,  79. 

(89)  CaïlUS,  1,  pl.  XXXV. 


(90) Tischbein,  tom.  lit,  pl.  XLVI. 

(91)  Tischbein,  lom.  Il,  pi.  vu. 

(92)  J‘en  publierai  un  du  cabinei  de 
M.  Durand,  qui  ae  termine  ainsi,  et  qui 
est  très-beau  pour  la  peinture  et  pour  la 
forme. 
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avec  un  rhyton  à la  main  (93).  L’artiste  le  remplit  de  fruits, 
et  le  convertit  ainsi  en  une  corne  d’abondance.  Selon  Barthé- 
lemy (94-),  c’est  ce  rhyton  qui,  sur  les  monnoies  frappées  en 
Ægypie  sous  les  Ptolémées , sert  de  type  au  revers  des  médailles 
d’Arsinoé;  et  les  numismatistes  ont  tort  de  vouloir  toujours 
y rcconnoître  une  corne  d’abondance  : mais  Eckhel  (95) 
observe  que  ce  meme  type  se  retrouve  sur  les  médailles  d’autres 
reines  d’Ægypte,  telles  qu’Arsinoé  épouse  de  Ptolémée  Pbilo- 
pator,  Bérénice  épouse  de  Ptolémée  X , et  Cléopâtre.  Il  ajoute 
que  le  bon  convive  cité  par  Athénée  a peut-être  confondu 
Arsinoé  avec  CIcinus,  maîtresse  de  Ptolémée  Philadelphe, 
qui  remplissoit  près  de  lui  l’office  d’échanson  , et  à laquelle  on 
érigea  dans  Alexandrie  beaucoup  de  statues  vêtues  d’une  seule 
tunique  et  ayant  le  rhyton  à la  main  (96).  Cette  conjecture  est 
plus  ingénieuse  que  solide  : le  rhyton,  symbole  des  festins , peut 
avoir  été  chez  les  Alexandrins  le  signe  de  la  joie  et  de  l’abon- 
dance; et  les  autres  princesses,  à l’exemple  d’Arsinoé,  l’auront 
reçu  sur  leurs  médailles , comme  les  princes  adoptèrent  l’aigle 
de  Ptolémée  S Oter.  Sur  la  belle  coupe  de  sardonyx  du  roi  de 
Naples  (97)  , le  Nil  tient  à la  main  un  rhyton,  symbole  de 
l’abondance.  Sur  la  mosaïque  de  Palestrine  (98) , on  voit  des 
Ægyptiens  sous  une  treille  qui  boivent  avec  des  rhytons,  et  à 
quelque  distance  plusieurs  de  ces  vases  sont  sur  ime  table.  Le 
rhyton  se  voit  très-rarement  dans  la  main  de  Bacchus;  je  n’en 
connois  aucun  excmplq^ur  les  vases  grecs  et  les  plus- anciens 
monumens  de  l’art  : 'cependant  Nonnus  (99)  lui  assigne  la 
corne  comme  vase  à boire.  On  en  trouve  sur  des  monumens 
moins  anciens.  Un  camée  du  cardinal  Carpegna , qui  est 


(93)  Athen.  XI,  p.  407. 

(04.)  Dissertation  sur  Ax  mosaiaue  de 
Palestrine , dans  les  Alérnoires  de  eAca~ 
demie  des  belles-lettres  , XXX,  5 1 O. 

(9 s)  Dectr.  nufnor.  IV,  12. 

(96)  PoLYB.  tdtntt  Schweighsnstr, 


XIV,  Il , 2,  et  cité  par  Athénée  , XIII,  t . 

(97)  MaffEI,  Ojrervaj.  littrr,  t.  Il, 
P-  3?9- 

(98)  Barthélémy,  AcaJ.  its  belUs- 
letlTti  ,XXX,pl.  l,p.  ca8. 

(99) X11,202. 

aujourd’hui 
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aujourd’hui  dans  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  nationale,  figuré 
par  Buonarroti  (100),  représente  Bacchus  tenant  à la  main  un 
rhyton  terminé  par  une  tête  de  bélier.  Sur  quelques  médailles, 
Bacchus  tient  aussi  le  rhyton  ; cependant  le  vase  que  ce  dieu 
porte  le  plus  ordinairement  est  le  canthare.  * 

L’usage  du  rhyton  s'est  conservé  jusque  dans  des  temps  plus 
modernes.  La  chasse  de  Vurus  étoit,  à cause  de  ses  dangers, 
un  des  plaisirs  de  la  jeunesse  gauloise  ; les  chasseurs  arrachoient 
les  cornes  de  cet  animal,  et  s'en  faisoient  une  espèce  de  tro- 
phée : c’étoit  un  titre  de  gloire  d’en  posséder  un  plus  grand 
nombre  (loi).  Il  paroîc  qu’ils  les  employoient  à un  double 
usage , -celui  de  boire  et  celui  d'en  tirer  un  son  comme  du  iituus 
romain  (102).  Cet  usage  se  conserva  long-temps  après  la  con- 
quête de  la  Germanie  et  de  la  Gaule,  et  leur  civilisation;  et  dans 
le  moyen  âge,  il  exiscoit  principalement  chez  les  nations  du 
Nord:  les  Danois  sur-tout  se  servoient  de  ces  cornes,  et,  comme 
les  anciens,  ils  les  imitèrent  en  métal.  Le  cabinet  du  roi  de 
Danemarck  possède  une  grande  corne  d’or,  laite  à l’imitation  de 
ces  cornes  A’urus  (103).  Olaüs  W ormius  a prouvé , par  beaucoup 
de  passages,  l’antiquité  de  l’usage  chez  les  Danois  de  boire  dans 
des  cornes.  Plusieurs  cabinets  conservent  encore  de  ces  grandes 
cornes  plus  ou  moins  ornées.  Le  lord  Bruce  en  possède  une  sur 
laquelle  on  a sculpté  un  grand  nombre  de  figures  (104).  J’en 
ai  publié  une  de  la  collégiale  de  Saint-Pierre  â Lille,  avec  une 
inscription  danoise,  dans  mes  Antiquités  nationales  (105).  Le 
Cabinet  de  la  Bibliothèque  nationale  en  possède  de  fort  belles 
qui  n'ont  pas  été  décrites , et  à l’occasion  desquelles  je  reviendrai 
sur  ce  sujet.  Ces  cornes  du  moyen  âge  sont  avec  ou  sans  inscrip- 
tion ; enrichies  d’or,  d’argent,  ou  sans  ornemens  : les  garnitures 

i?*'  î-i  ■; 

(100)  AfcrtagHoni  antichi , WonMIVS  ,ifeaurto  cornu  Danico,  i6^i , 

(101)  Anton,  GttcUchtt  dtr  T'eut-  « dini  le /Wujwm iJan/fum  d’OLlGERUS 

schen  Landvuirrhschafi , 1 , Ij.  JacohæUS,  pl.  XV. 

(102)  S'uprà,  p.  90,  note  1 18.  (>o+)  Archmolog.  Britannica,  111, 2+. 

(103)  Elle  a été  publiée  par  OlAÜS  ( 105)  Tom.  V,  art.  LIV,  p.  75,  pl.VUI. 
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sont  plus  ou  moins  ciselées  ; souvent  elles  sont  portées  sur  un 
ou  sur  deux  pieds.(io6)  figurés  en  pattes  d’oiseau.  Ces  cornes 
se  trouvent  dans  quelques  églises , parce  que , dans  le  moyen , 
âge  , le  don  d’une  corne  de  cette  espece  étoit  une  cérémonie 
d’usage  pour  confit’mer  une  concession  faite  à une  église  ou  à une 
abbaye  ( 1 07).  Le  double  usage  de  ces  cornes  pourboire  et  pour 
appeler  les  chasseurs  et  les  chiens,  et  pour  annoncer  les  étrangers 
à la  porte  des  châteaux , est  confirmé  par  les  figures  représentées 
sur  les  cornes  elles-mêmes  ( 1 08),  et  par  des  vignettes  d’anciens 
manuscrits.  Sur  un  calendrier  saxon,  publié  par  Strutt  {109), 
on  voit  un  homme  qui  sonne  de  cette  espèce  de  cor  pour 
annoncer  un  étranger , et  un  autre  qui  verse  du  vin  d’une  cruche 
dans  une  corne  semblable  pour  présenter  à boire  à cet  étranger. 

Il  n’est  pas  aisé  de  déterminer  quelle  est  la  danse  que  les 
trois  personnages  de  notre  vase  exécutent.  Lucien  dit  que  les 
Dionysiaques , ou  fêtes  de  Bacchus , se  p^soient  en  danses. 
Meursius  a recueilli  les  noms  des  difierentes  danses  bacchiques. 

Lucien,  dans  son  Traité  de  la  danse,  cite  trois  sortes  de 
danses  bacchiques.  Elles  passotent  pour  avoir  été  inventées  par 
des  suivans  de  Bacchus  ou  par  des  Satyres  qui  leur  imposèrent 
leurs  propres  noms,  Cordax , Stc'tnms , Emmeleîa  (110).  Il  dit 
plus  bas  (i  1 1)  que  la  cordax  appanenoit  à la  comédie  , et 
V emmeleîa  à la  tragédie. 

\J emmeleîa  devoit  être  un  genre  de  danse  grave,  puisqu’elle 
étoit  consacrée  à la  tragédie,  ainsi  que  l’attestent  une  foule  de 


(106)  Olaüs  Wormius,  p.  39. 

(107)  Conftrebant  prhno  pntd'ia  nudo 
verbo , absque  scripto  vel  chartâ  , tantum 
cum  domini  glaaio  vel  gaUâ  vel  corna, 
Ingulph.  p.  70.  Edgar , donniDC  des  pri- 
vilèges i l'egltse  de  ülastonbury  , déposa 
une  corne  semblable  : elle  cioit  artificielle , 
faite  avec  une  dent  d'cléphani  et  ornée  d’or. 
Hickes.  Tbesaur,  II,  84.. 

(108)  Il  y en  a qui  sonnent  aussi  du 
cornet  , sur  U corne  du  cabinet  de 


Copenhague,  et  sur  celle  du  cabinet  de 
M.  Bruce. 

( 109)  Horda-Angel^Cynan , or  a corn- 
pleat  view  of  the  manners,  eustoms,  anns, 
habits,  iX  c,  of  the  inhabitants  oJ’Eneimd, 
pu  X et  XI.  Cet  ouvrage  a etc  traduit  en 
français , et  accompagne  de  gravures  tirées 
des  planches  de  l'original,  par  le  C.«* 
Boulard, notaire,  àqui  l’on  doit  plusieurs 
ouvrages  utiles. 

(i  10)  Lucian.  de  Saltat,  22* 

(1 1 1)  Jé/d,  26. 
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passages  classiques  {i  1 2)  et  son  nom  même  (i  1 3).  Platon  l’ap- 
pelle une  danse  pacifique  (i  i-f)  ; c’étoit  celle  dans  laquelle  les 
danseurs  pouvoient  le  plus  développer  leurs  grâces.  Cette  danse 
ctoit  au  nombre  de  celles  qui  fàisoient  panie  des  Dionysiaques; 
ce  ne  peut  cependant  pas  être  celle  qu'exécute  notre  Satyre. 

La  cordax , qui  doit  son  nom  à son  inventeur , étoit  une 
danse  paniculièrement  consacrée  à la  comédie  ; elle  consistoit 
dans  une  agitation  lascive  des  reins  ; aucun  homme  de  sang- 
froid  n’auroit  osé  la  danser  ; elle  ne  convenoit  qu’aux  gens  ivres. 
L’action  de  danser  la  cordax  s’appeloit  kordakiiein  (115).  On 
pensoit  qu’elle  avoit  été  inventée  sur  le  mont  Sipylus;  et  elle 
étoit  si  paniculière  à ses  habitans , que  pour  célébrer  les  victoires 
de  Pclops , ils  l’avoient  dansée  dans  le  temple  de  Diane,  qui  en 
reçut  le  surnom  de  Cordaca.  Aristote  a nommé  le  trochée, 
cordax,  parce  que  ce  qui  est  trop  resserré  et  trop  bref  ne  sauroit 
avoir  de  dignité. 

La  steinnis  étoit  du  genre  satyrique,  c’est-à-dire  qu’elle  tenoit 
le  milieu  entre  la  tragédie  et  la  comédie  , et  elle  devoit  son 
nom  ( > 1 6)  au^atyre  ou  suivant  de  Bacchus  qui  l’avoit  inventée  : 
les  Satyres  sont  appelés  sicinnistes  (117).  parce  qu’ils  en  font 


(i  ri)  Hesych.  Lexic.  voce  '’B/u/nixi ut. 
LuCIAN.  de  Saltat.  26.  — MeuRSIUS  , 
de  Sahationibus  veterum  ( ia  GroNOVII 
Thes.antiq.  Créée.  VIll,  125a  ),  a réuni 
(OUI  les  difTérens  passages  dans  lesquels  il 
est  question  de  Vemmeleia. 

(113)  Selon  Lucien,  les  noms  de  ces 
trois  sortes  de  danses  leur  ont  été  imposés' 
par  leur  inventeur  respectif.  Celapeut  être 
vrai  pour  la  cordax  et  la  sicinnis,  mais 
non  pour  Vemmeleia,  dont  le  nom  grec 
est  dérivé  de  à,  dans , et  de^'asf,  vers, 
chtinf  s c’est-à-dire  que  sa  mesure  étoit 
réglée  par  le  chant,  par  la  mélodie  ; on 
donnoit  d'après  cela  le  nom  i’emmeles , 
à tout  ce  qui  étok  bien  ajusté  , 
bien  d'accordet  gracieux.  Emmeieia  signi- 
fioit  aussi  tienseânee.  Les  Romains  ont 
traduit  le  nom  de  cette  danse  par  le  mot 
qui  s’appliquoit  à la  meme  idée,  et  l’ont 


appelée  concinnltas.  Il  paroit  donc  évident 
qu’elle  ne  porioit  pas  le  nom  du  Satyre 
auquel  on  en  attribuoit  l’invention. 

(1  iq.)  PLAT.<ArZ.eg(é.Vll.p.  8i  + e,et 
815a,  tom.  Vll.Ip.jys,  er/.  fijwnr.Par 
cette  qualification,  il  distingue  Vemmeleia 
de  la  pyrrhique,  qui  te  dansoit  tout  armé. 

(I  I 5 ) Kof  Aiu'(«ir. 

1 16)  Keye^ les  passages  rassemblés  par 
MeurSIUS,  in  GhoNoVII  Thés,  antij. 
Grarc,  Vlll , 1290. 

(1  i7)2«iruaK.  Suidas  dit  expressément 
ue  ce  mot  est  un  nom  propre , celui  d’une 
anse.  AxHÊNtE,  I,  XVU,  p.  20  E,  ne  dit 
pas  que  ce  soit  celui  d’un  Satyre:  selon  lui, 
Sicinnos^ott  un  Barbare;  d’autres  en  font 
un  Créiois.  Eustathe,  Comm,  in  Oifyss. 
I I 67 , 2 I , et  1 94.2  , 3 , en  parle  comme 
Athénée.  PLUTARQUE,  in  themislotle , 
p.  1 18  D,  ed.  Francof.  1620,  in-folio, 

^3- 


\j6  Vase  grec. 

leur  amusement.  C’est  probablement  à cause  de  la  vivacité 
de  ses  mouvemens  que  Manilius  en  fait  une  danse  guerrière. 
L’auteur  du  Dictionnaire  étymologique  ajoute  que  c’etoit  une 
danse  sacrée,  sans  doute  parce  qu’elle  se  dansoit  dans  les  fêtes 
de  Bacclius.  Eustatlic  raconte  même  que  quelques  personnes 
en  attribuoient  l’invention  à la  nymphe  Sicinna,  suivante  de 
Cybcle,  et  que  les  Phrygiens  l’avoiem  dansée  en  l’honneur  de 
Bacchus  Sabazius  (iiB). 

Malgré  l’obscurité  de  nos  connoissances  sur  l’origine  de  la 
sicinnis,  il  résulte  de  ces  détails  que  c’étoit  une  danse  vive,  mili- 
taire et  sacrée.  L’invention  et  l’exécution  en  étoient  attribuées 
particulièrement  aux  Satyres.  On  ne  peut  donner  sur  ce  point 
que  des  conjectures  ; mais  je  ne  suis  point  éloigné  de  penser  que 
la  sicinnis  est  la  danse  qu’exécute  le  nôtre.  Celui  qui  la  dansoit , 
chantoit  en  même  temps  et  faisoit  des  mouvemens  très-vifs  et 
multipliés.  L’air  sur  lequel  elle  se  dansoit,  se  nommoit  sicin- 
iiotyrbe  (i  19). 

La  cordax  avoit  passé  de  la  Grèce  dans  l’Italie  : elle  y 
reçut  , de  Bathylle  et  de  Pylades  , des  changemens  qui  lui 
firent  perdre  sans  doute  son  obscénité , et  elle  fut  appelée  danse 
uaH<]ue.  Cette  danse  italique  étoit  composée  de  la  cordax , de 
Venwieleia  et  de  la  sicinnis  : Pylades  en  avoit  écrit  un  traité. 
Plutarque  (120)  donne  à la  danse  de  Pylades  l’épithète  A'cnjlée  ; 
ce  qui  veut  dire  sans  doute  qu’elle  étoit  plus  grave  , plus  solen- 
nelle que  celle  de  Bathylle  : ainsi  elle  avoit  conserve  dans  sa 
manière  plus  de  Vemmeleia  que  de  la  sicitmis  et  de  la  cordax. 
La  danse  dd  Pylades  devoit  ressembler  à la  danse  noble  et  grave 
de  Vestris  le  père  et  des  deux  Gardel. 

Il  paroît , par  les  effets  que  produisoit  la  danse  de  Bathylle 

parle  d’un  Perse  nomme  Siànnos , qui  de-  ( < < 8)  Ad  Slomer.  Jliad.  n.  Athénée 

vint  l’imi  de  Thémistocle  et  le  psedago^ue  prétend  que  le  premier  qui  la  dansa  se 
de  ses  enfans;  mais  notre  danse  doit  eue  nommoit  Thenippt. 
plus  ancienne  que  le  temps  où  Thémis-  ( l I 9)  AtHEN.  XIV,  6 1 8. 

tocle  a vécu.  ( Spmpes.  Vil , B. 
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sur  les  dames  romaines  , que  c’etoit  un  mélange  d’attitudes 
nobles  comme  celles  de  \'etnmdcia,  de  mouvemens  vifs  comme 
ceux  de  \2isicinuis,  et  de  gestes  voluptueux  et  presque  lascifs 
qui  se  rapprochoient  de  la  cordas,  et  qu’en  général  le  caractère 
de  sa  danse  tenoit  plus  des  deux  dernières  que  de  la  première. 
C’étoit  sûrement  ainsi  qu’il  s’attiroit  tant  d’applauclissemens 
dans  le  ballet  de  Léda,  qui  pouvoit  comporter  ces  différentes 
nuances.  C’est  alors  que  l’enthousiasme  des  femmes  romaines 
étoit  à son  comble,  et  qu’elles  s’abandonnoient  sans  ménage- 
ment au  délire  que  leur  inspiroient  les  grâces  et  les  talens  du 
mime  d’Alexandrie;  ce  qui  a fait  dire  à Juvénal  (izi)  : 

. Chtironomon  Ledam  molli  saltante  Bathyllo , 

Tuccia  vesica  non  imptrat  ; Àppula  gannit. 

Sic  ut  in  ampUxu. 

Dusaulx  a traduit  ce  passage,  autant  que  la  décence  le  lui  per- 
mettoit,  par  ces  mots:  « Dès  que  le  lascif Bathylle  commence 
^ » à danser  la  Léda,  Tuccia  est  en  feu,  Appula  aux  abois.  » 

On  peut  comparer  la  danse  de  Bathylle  à celle  de  notre 
Vestris  dans  le  ballet  de  Pâris  et  dans  celui  de  Psyché. 

Le  groupe  de  nos  trois  danseurs  est  très-pittoresque  et  très- 
animé.  On  doit  s’étonner  que  celui  qui  a pu  faire  cette  pein- 
ture avec  tant  d’esprit,  ait  mis  autant  d’incorrection  dans  son 
dessin;  mais  cela  prouve  que  ces  sortes  d’ouvrages,  sans  doute 
à u ès-bon  marché , s’exécutoient  à la  hâte , et  que  le  dessinateur , 
s’attachant  peu  à la  correction , vouloit  seukment  que  sa  touche 
eût  de  l’esprit,  de  la  vivacité  et  du  sentiment. 

(121)  Jaf.  VI,  63. 


- . 
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XVI. 


Description  d'un  Camée  du  Cabinet  de  la  Bibliothèque 
nationale , représentant  Septime  Sévère  et  sa  famille. 

Le  camée  de  \a planche  XIX tire  du  Cabtnet  des  antiques 
de  la  Bibliothèque  nationale  (i),  et  gravé  de  la  grandeur  de 
l'original.  C’est  un  monument  extrêmement  précieux  pour  la 
beauté  de  la  pierre  et  pour  le  sujet  qu'il  représente.  Il  est  aisé 
d’y  reconnoître  Septime  Sévère,  et,  par  conséquent,  de  voir  dans 
les  autres  personnages , Julia  Domna  son  épouse , et  ses  deux  fils 
Caracalla  et  Géta. 

Septime  Sévère  est  d’une  parfaite  ressemblance.  Son  cos- 
tume est  celui  sous  lequel  il  est  le  plus  fréquemment  repré- 
senté sur  scs  médailles.  Sa  tête  est  radiée  ; il  est  vêtu  de  la 
cuirasse  et  du  paludamemum. 

La  tête  radiée  de  Sévère  ne'doit  pas  faire  présumer  que  ce 
camée  a été  gravé  après  sa  mort.  Depuis  Néron,  les  médailles 
offrent  quelquefois  la  tête  des  princes  radiée,  quoiqu’elles  aient 
été  frappées  de  leur  vivant.  Ici  Septime  Sévère  est  considéré 
comme  le  soleil.  C’est  ainsi  que  sur  une  médaille  d’or  on  le 
voit  avec  la  tête  radiée  auprès  de  Julia  Domna,  placée  sur  un 
croissant:  ils  représentent  le  soleil  et  la  lune  {2). Ce  symbole, 
tiré  de  la  religion  ægyptienne,  signifioit  l’éternité,  parce  que 
ces  deux  astres  sont  éternels  (3).  Ce  type  devint  plus  commun 
encore  sous  les  successeurs  de  Sévère.  Caracalla , Macrin  , 
Elagabale , ont  souvent  la  tête  radiée  , et  leurs  épouses  sont 
également  placées  sur  le  croissant. 


(1)  N.®  JO  J.  il  est  placé  dans  la  troi- 
aième  montre  a droite  en  entrant. 

(2)  Gruter  , xxxii,  10. 

( 3 ) Sur  une  médaille  d’argent  dc  Trajan, 


de  son  consulat  V,  on  voit  une  femme 
debout  » ayant  à sa  droite  le  soleil , à sa 
gauche  la  lune,  avec  cette  inscription  : 

AET.  AVG. 
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■ On  reprcsemoit  les  divinités  et  les  descendans  du  Soleil  avec 
la  tête  radiée.  C’est  comme  descendant  de  ce  dieu  que  Mé- 
dée  (4.)  et  Latinus  (5)  ont  la  tête  ornée  de  rayons;  car  la  cou- 
ronne radiée  est  spécialement  celle  de  l’Apollon  des  Grecs. 
Sérapis  a aussi  la  tête  radiée,  parce  qu’il  est  devenu  le  symbole 
du  soleil  (6),  Le  soleil  étant  étemel  et  le  bienfaiteur  du  monde, 
la  couronne  radiée  est  devenue  le  symbole  de  l’éternité  et  de 
la  puissance  protectrice  et  bienfaisante.  Les  rois  d’Ægypte  et 
ceux  de  Syrie  l’ont  adoptée.  Avant  d’avoir  la  couronne  radiée, 
les  rois  d’Ægypte  se  comparoient  déjà  au  soleil  par  l’éternité 
de  leur  puissance , ainsi  que  le  témoignent  les  beaux  médaillons 
d’or  sur  lesquels  on  voit  les  quatre  têtes  accolées  de  Ptolémée 
Soter  et  de  Bérénice,  de  Ptolémée  Philadelphe  et  d’Arsinoé, 
avec  l’inscription  0EflN  AAE.\$HN  [ les  dieux  frères  ] , par  allu- 
sion à Isis  et  Osiris,  qui  étoient  aussi  époux  et  frères.  Un  roi 
d’Ægypte,  que  l’on  croit  communément,  d’après  Vaillant  (7), 
être  Ptolémée  Aulètes,  a une  couronne  ornée  d’un  grand 
nombre  de  rayons. 

Plusieurs  rois  de  Syrie  ont  aussi  la  tête  radiée  : mais  les 
rayons  ne  paroissent  pas  tenir  à un  cercle  et  former  une  cou- 
ronne comme  celle  de  Septime  Sévère , ils  semblent  sortir 
immédiatement  entre  les  cheveux  ; ce  qui  est  un  symbole  plus 
frappant  de  la  divinité  que  ces  princes  affectoient,  quelques-uns 
ayant  pris  le  surnom  de  0£o«  [Dieu]. 

Cæsar  fut  le  premier  qui , parmi  les  autres  honneurs  que  les 
Romains  lui  décernèrent,  obtint  la  couronne  radiée  (8);  mais 
on  ne  le  voit  avec  cette  couronne  que  sur  les  médailles  frap- 
pées après  sa  mort.  Antoine  ne  se  voit  avec  la  tête  radiée  que  sur 
des  médailles  très-suspectes,  publiées  par  Goltz,  et  reproduites 


(4)  OrpH.  Argon,  1216. 

(5)  VlRG. /ÆnWi/.  XII,  161. 

(û)  Plusicun  inscriptions  lui  donnent 


le  titre  de  Juplttr  Sol,  ou  bien  aussi  Ail 
HAim  SAFAniAI. 

(7)  Hiitor.  PtoUm.  I 34. 

(8)  FlorUS,  IV,  11,  91. 
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par  Gcssner  (9).  Auguste  est  également  représenté  avec  la  tête  * 
radiée , mais  toujours  après  sa  mort. 

Néron  est  le  premier  empereur  qui,  sur  les  médailles,  ait 
eu  de  son  vivant  la  tête  radiée.  Tristan  { 1 o)  prétend  que  c’est 
parce  qu’il  vouloir  être  comparé  à Apollon  pour  le  chant. 
Eckhei  demande  à Tristan,  pourquoi  Néron  n’a  pas  la  tête 
radiée  sur  les  monumens  qui  le  représentent  en  Apollon  ; on 
pourroit  lui  répondre  que  c’est  parce  qu’alors  il  n’a  pas  besoin 
de  cet  attribut  pour  être  reconnu  pour  ce  dieu. 

La  couronne  radiée  a ordinairement  douze  rayons , parce 
qu’elle  est  le  symbole  du  soleil,  et  que  les  douze  rayons  sont 
celui  des  signes  du  zodiaque  et  des  mois  ( 1 1 ).  C’est  pourquoi  les 
poètes  ont  donné  cette  couronne  aux  dcscendans  du  Soleil  (12). 
Cependant  le  profil  de  notre  tête  ne  présente  que  cinq  rayons, 
ce  qui  peut  faire  supposer  la  couronne  composée  de  dix;  elle 
est  attachée  derrière  la  tête  avec  une  bandelette.  Apollon,  sur 
le  bas-relief  publié  par  Aleander  (13),  n’a  que  onze  rayons, 
sans  doute  par  une  inadvertance  du  sculpteur,  qui  en  vouloir 
faire  douze.  Les  artistes  ont  en  général  préféré  le  nombre 
de  sept , qui  étoit  plus  convenable  pour  la  parure  de  la  tête, 
et  ils  ont  eu  en  cela  des  autorités  ; car  Nonnus  ( 1 ij.)  ne  donne 
que  ce  nombre  aux  rayons  du  soleil  ; ce  nombre  alors  se 
rapporte  à celui  des  sept  planètes  (15). 


(9)  Gcssner  , Num,  ant,  impirat. 
Rom.  pl.  vin,  X,  XII,  n.»  19. 

(10)  Commentaires  historiques,  22  1. 
(ti)  Aleander,  Rahula  marmorea 

SoHa  tjfïgie  ,ymtetis,jae  txscuinta,  p.  I 6. 

( 1 2)  C’est  de  là  qu'on  lit  dans  V irgilc  : 

hgentt  moU  Larinus 

QuaJri/u0o  xtkitur  curra  , eut  tempera  circim 
yiiiraii  ht  sex  raiiii  fulgeiiiia  cixguet , 

Selis  art  speâmen, 

Æneïti.  XII,  tôt. 

Latinus  étoit  fils  de  Circé  fille  du  Soleil  ; 
c’est  pourquoi  il  portoit  une  couronne  à 
douze  rayons.  Voye^  sur  les  couronnes 


radiées,  FloruS,  IV,  II,  o i , et  particu- 
lièrement l’excellente  note  de  ScHEGxius 
sur  Velleïos  Patercnlns,  Il , LIX,  7. 

( I })  Aleander  , I.  v. 

(iq.)  Dionyaiaca,  XXVIll,  303. 

{ i^  ) Le  colosse  de  Néron , sous  la  forme 
du  Soleil  , avoit  sept  rayons  de  vingt- 
deux  pieds  chacun.  La  statue  de  la  villa 
Borghese,  la  tête  du  Musée  Capitolin 
qu’on  a donnée  pour  un  Alexandre  , et 
qui  représente  le  Soleil,  et  le  bcan  Séra- 
pis  du  Musée  Pio-Clémentin , actuelle- 
ment au  Musée  des  arts,  ont  aussi  sept 
rayons. 

La 
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La  considération  de  l’espace , et  le  désir  de  multiplier  les 
rayons,  ont  pu  seulement  engager  l’aniste  à en  mettre  dix.  Au 
surplus,  les  artistes  se  sont  quelquefois  affranchis  de  la  règle  de 
douze  ou  de  sept  dans  le  nombre  des  rayons;  car  la  tête  du 
prétendu  Ptolémée  Aulètes,  sur  les  médailles  des  rois  d’Ægypte, 
en  a plus  de  vingt-quatre  (i6).  Notre  camée  n’est  pas  le  seul 
qui  représente  ainsi  un  tableau  de  famille  : le  cabinet  de  Vienne 
en  possède  un  semblable,  sur  lequel  on  voit  Claude,  sa  femme 
et  ses  enfans  (17).  La  famille  de  Philippe  l’Arabe  (id),  et 
celle  de  Valérien  (19),  sont  réunies  de  la  même  manière 
sur  quelques  médaillons.  Septime  Sévère,  Julia  Domna  et 
Caracalla  se  voient  ensemble  sur  plusieurs  médailles  (20).  Lip- 
pert  (21)  a donné  des  pâtes  de  deux  cornalines,  sur  lesquelles 
ces  quatre  têtes  sont  gravées  en  creux;  il  n’indique  pas  le  cabinet 
auquel  elles  appartiennent.  Considérons  en  détail  chacune  des 
figures  de  notre  beau  camée. 

L’empereur  est  vêtu  du  paludament  sur  sa  cuirasse.  Le  palu- 
dament  (22)  étoit  un^vêtement  extérieur  que  le  chef  militaire, 
l’empereur,  jetoit  par-dessus  sa  cuirasse,  et  qui  étoit  retenu 
ordinairement  sur  l’épaule  droite  avec  ime  fibule  d’or  quel- 
quefois ornée  d’un  camée.  Ce  vêtement  devoit  son  origine 
aux  Grecs,  qui  en  avoient  transmis  l’usage  aux  Étrusques  : aussi 
se  retrouve-t-il  sur  d’anciennes  pierres  gravées  (23),  et  sur 
plusieurs  monumens  incontestablement  étrusques  (24).Tarquin 
l’Ancien,  après  sa  victoire  sur  ces  peuples,  reçut  d’eux  l’usage 


( 1 6)  Vaillant,  Hist.  PtoUm.  p.  1 34. 
{ty)  Ecxhel,  Description  dis  pierres 
gravies  de  Vienne,  pl.  VU. 

( I 8)  GeSSNËR  , /mp.  Rom.  pI.CLXXIX, 
n.°>  1 1 , 12;  pl.  CLXXX,  n.*^  , CI passiin. 
(19)  Ibid, 

[it))CK'iï.\3t,Aiédailles  d'or  du  Cabinet 
du  roi,  pl.  XXXUI,  n.»  68o. 

(il)  Dactyliothique , mille  I , part.  II , 
n."  423,  .^2+. 


(22)  Isidore,  Origin,  XIX,  14.,  dé- 
crit le  naladatncnt  comme  an  vêtement 
ouvert  d'un  côté,  qui  n’est  point  cousu, 
et  s’attache  avec  une  hbulc. 

(23)  La  pierre  <^i  représente  cinq  des 
sept  chefs  devant  TheKes , gravée  entre 
autres  dans  la  traduction  française  que  le 
C.*"  Jansen  a donnée  de  V Histoire  de  l'art 
de  Winckelmann , t.  I , p.  218. 

(2^)  Dempster  , Elruria  regatis,  t.  I, 
pl.  LXX,  LXXI , LXXIl,  et  passim. 
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de  la  chlamys  avec  celui  des  faisceaux,  des  anneâux,  de  la  chaise 
curule,  et  de  plusieurs  vetemens  (25). 

Le  vêtement  que  Camille  avoit  tissu  pour  son  cher  Curiace, 
au  rapport  de  Tite-Live  (26),  et  qui  excita  si  vivement  sa 
douleur  quand  elle  le  vit  sur  les  épaules  de  son  frère , étoit 
un  paludament. 

Ce  vêtement  resserabloit  beaucoup  à l’ancienne  chlamys 
grecque , telle  que  nous  la  voyons  sur  les  monumens  qui  repré- 
sentent des  dieux  ou  des  héros  (27),  et  il  ne  s’en  distingue 
que  parce  qu’il  est  plus  ample.  Ce  fut  sans  doute  ce  qui  lui  fit 
rendre  son  ancien  nom , lorsque  l’empire  eut  été  transporté  en 
Orient,  époque  à laquelle  la  chlatnys  des  particuliers  avoit  cessé 
d’être  en  usage.  C’est  sûrement  pour  cela  que  le  grammairien 
Nonius  Marcellus  (28),  qui  vivoit  sous  Constantin,  dit  que 
le  paludament  se  nomme  à présent  chlamys. 

Ce  petit  manteau  court  et  léger,  qui  se  détachoit facilement, 
étoit  fort  commode  à la  guerre.  C’est  pourquoi  les  auteurs, 
afin  d’indiquer  le  départ  de  l’empereur  pour  quelque  expédi- 
tion militaire , disent  qu’il  est  parti  vêtu  du  paludament  (29]. 
Lorsque,  par  un  sénatus-consuite,  le  sénat  chargeoit  les  consuls 
d’entreprendre  ou  de  poursuivre  une  expédition  militaire , il 
leur  ordonnoit  de  sortir  avec  le  paludament  {30),  c'est-à-dire, 
en  habit  de  guerre. 

Le  paludament  étoit  de  laine  ; celui  des  empereurs  se  distin- 
guoit  par  l’or  et  par  la  pourpre  (31).  H devint  alors  le  signe 
de  la  dignité  impériale  (32). 

(2j)Florus,  Epitome histor.  Roman, 

1,  V,  6. 

(26)  1 , 26. 

(27)  Suprà,^.  9,  not6  37,  et  p.  73, 
noie  30. 

(28)  De  uropriecate  sermon.  Artverp. 

1665  , p.  563. 

(29)  Abiis  pahdatus.  SuETON.  la 
Galba,  II. 

(30)  Exire  paludati,  CicER.  Episiol. 


VIII,  10.  Togain  paludamento  mutare , 
changer  la  t<»e  pour  le  paludament,  avoit  la 
même  signification.  Scholiast,  ad  Juvenal. 
Sai.  VI,  4.00. 

(31)  IsiDOR.  XIX,  24. 

(32)  Quod  regibus  Sade  ma,  quod  Impe- 
ratoribiis paludamentmn.  « Le  paludament 
» est  au*  empereurs  ce  que  le  diadème 
» est  au*  rois.  >•  ApULEii  Apohgia, 
p.  441. 
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Florus  (33),  en  parlant  du  danger  que  Cæsar  courut,  et 
de  la  manière  miraculeuse  dont  il  aborda  à la  nage  dans  la 
presqu’île  du  Phare , dit  qu’il  avoit  laissé  son  paludamcnt  sur 
les  flots,  ou  volontairement,  ou  par  hasard,  et  que  les  ennemis 
y dirigèrent  leurs  traits  ; ce  qui  causa  son  salut. 

Au  retour  de  son  expédition , le  général  devoit  quitter  le 
paludament  et  reprendre  la  toge  avant  de  rentrer  dans  Rome  (34). 

' Aussi  regarda-t-on  comme  un  acte  de  tyrannie  dans  Vitellius, 
d’étre  entré  dans  Rome  vêtu  du  paludamcnt  (35) , parce  que 
c’étoit  paroître  la  traiter  comme  une  ville  prise.  Sévère  ne 
manquait  pas  de  le  quitter  au  retour  d’une  expédition , et  de 
rentrer  dans  Rome  à pied  et  vêtu  de  la  toge. 

Ce  prince  pone  ce  vêtement  sur  la  plupart  de  ses  médailles 
et  de  ses  monumens  (36).  Spanianus  dit  que  Septime  Sévère 
avoit  des  vêtemens  si  petits,  qu’à  peine  on  y apcrccvoit  la 
pourpre,  et  qu’il  couvroit  scs  épaules  d’une  chlamyde  velue  (37). 

La  cuirasse  paroît  sous  le  paludament.  Ces  deux  vê-temens  se 
trouvent  le  plus  souvent  ensemble,  quoique  les  statues  et  les  mé- 
dailles nous  oflrent  des  flgures  impériales  avec  la  cuirasse  sans 
le  paludament,  et  quelquefois,  mais  plus  rarement,  le  paluda- 
ment sur  la  tunique  retroussée,  sans  cuirasse.  C'est  le  costume 
du  prince  en  habit  de  pacificateur  (38). 

Julia  Domna,  épouse  de  Septime  Sévère,  est  coiffée,  comme 
sur  deux  médailles  d’or  qui  sont  dans  le  Cabinet  de  la  Répu- 
blique, d’une  rangée  de  grandes  boucles  placées  longitudinale- 
ment l’une  auprès  de  l’autre.  Au-dessus  est  un  diadème.  Elle 
a de  plus  un  grand  voile  sur  le  sommet  : ce  voile  la  caractérise 
comme  Diane , la  lune  (39),  de  même  que  la  couronne  radiée 
de  Sévère  est  un  attribut  du  soleil.  La  coiflurc  de  cette 

(33)  Epiterntfll,  IV,  Ç9.  (37)  SpARTIAN.  Fî/fl  Xwri,  XIX. 


(3^.)  XiHHlUN.  LXXIV,  p.  839. 
(35)  SUETON.  in  Vitell.  Il,  I. 

(16)  nvo^AKSiori, Medatlimiantich. 


(38)  Telle  est  U siitue  ^qücitre 
JVIirc-ÂurcIc. 

(39}  JiY>rà,  p.  178,  note  2. 
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princesse  est  ordinairement  assez  bizarre  sur  ses  médailles , 
ainsi  que  l’a  très-bien  observe  M.  Stieglitz  dans  sa  Dissertation 
sur  la  coifi'ure  des  dames  romaines  d’après  les  médailles  (40). 
J’observerai  seulement  qu’il  a eu  tort  de  ne  pas  comparer  les 
coiffures  qu’il  a trouvées  sur  les  médailles,  avec  celles  que 
présentent  les  autres  monumens.  Ce  nouveau  genre  de  coiffure 
très-singulier  s’étoit  introduit  un  peu  avant  le  temps  de  Julia 
Domna.  Manlia  Scantilla,  épouse  de  Didius  Julianus,  et 
Didia  Clara  leur  fille,  l’ont  déjà  sur  quelques  médailles  (41)  ; 
et  il  est  aussi  un  exemple  de  la  décadence  du  goût  à cette 
époque.  Les  cheveux  sont  partagés  également  par  des  ondula- 
tions semblables  à des  vagues  (42),  ou  sont  disposés  en  diffe- 
rentes boucles,  comme  sur  notre  camée.  Le  tout  descend  ainsi 
ordinairement  depuis  le  front  jusqu’au  cou,  en  couvrant  les 
oreilles,  et  se  relève  en  une  espèce  de  chignon  natté.  Comme 
dans  les  provinces  où  on  adopte  les  modes  de  la  capitale, 
elles  sont  toujours  outrées , cette  coiffure  est  encore  plus 
bizarre  sur  les  médailles  des  villes  grecques,  où  le  soin  de 
graver  le  coin  des  médailles  avoit  été  abandonné  à des  anistes 
bien  inférieurs  à ceux  qui  sc  livroient  à cette  occupation  lorsque 
ces  mêmes  villes  étoient  libres,  ou  sous  les  rois  grecs.  Cepen- 
dant de  bons  artistes  pouvoient  tirer  un  parti  avantageux  de 
cette  coiffure,  ainsi  qu’on  le  voit  par  le  beau  buste  colossal  de 
Julia  Domna,  publié  dans  le  volume  des  bustes  du  Museo  Pio- 
Clcmentino  .(43).  L’artiste  a choisi  celle  où  les  cheveux  sont 
ondoyans;  elle  paroît  d’un  effet  plus  agréable  que  celle  à une 
rangée  de  grandes  boucles.  Plusieurs  médailles  nous  offrent 
aussi  Julia  Domna  avec  le  diadème. 

En  face  des  deux  époux  sont  leurs  deux  enfâns  Caracalla  et 


(4.0)  Journal  fies  Luxus  und dtr  Aîoden, 
1798  , Aprill , p.  224. 

(41]  Les  faussaires  ont  sonvént  par 
cette  raison  contrefait  les  médailles  rares 


de  ces  deux  princesses,  avec  les  médailles 
communes  ac  Julia  Domna. 

(42)  PldRUSI,  Aius.  Farnes.  V,  18. 
Aiédmllcns  du  Cabinet  du  roif  pi.  XIX^  i,  2. 
(4,3)  PI.  LIV. 
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Géta.  Caracalla,  déjà  nommé  Cæsar  et  destine  à i’empire,  est 
coiffé  d’une  couronne  de  laurier  attachée  avec  une  bandelette. 
Son  épaule  gauche  est  couverte  de  l’ægide;  auprès  de  la  tête 
de  .Méduse  est  une  pierre  précieuse. 

L’ægide  couvre  quelquefois  sur  les  médailles  la  poitrine  de 
Septime  Sévère  : on  la  trouve  sur  la  cuirasse  d’empereurs  plus 
anciens,  dont  les  statues  ou  les  bustes  nous  ont  été  conserves. 
On  la  voit  sur  les  médailles  de  Domitien  ; elle  couvre  les  genoux 
de  Tibère  sur  le  grand  camée  de  la  Sainte  - Chapelle  (44.). 
Rasche  veut  que  Septime  Sévère  ait  adopté  l’ægide,  parce  que 
ce  prince  guerrier  et  superstitieux  pensoit  que  sa  vue  seule 
inspiroit  la  terreur  aux  ennemis.  On  sait  aussi  que  la  tête 
de  Méduse,  qui  étoit  une  des  pièces  principales  de  l’ægide, 
étoit  regardée  comme  une  espèce  de  talisman  ou  de  préser- 
vatif contre  tous  les  maléfices.  Cette  idée  a pu  influer  sur  la 
volonté  de  ce  prince  ; mais  il  étoit  dirigé  par  une  autre  consi- 
dération. La  basse  adulation  qui  fit  élever  des  autels  aux  em- 
pereurs romains  de  leur  vivant,  les  fâisoit  considérer  comme 
les  maîtres  du  monde,  ainsi  que  Jupiter  est  celui  de  l’univers. 
D’après  cette  opinion , on  léur  donna  l’ægide  comme  au 
maître  des  dieux  , comme  au  dominateur  de  toutes  choses. 
L’ægide  étoit  donc  un  symbole  de  la  puissance. 

Dans  le  style  allégorique , on  disoit  que  Jupiter  ou  Minerve 
avoit  prêté  l’ægide  à tel  héros,  à tel  prince,  pour  indiquer  la 
protection  que  ces  divinités  tutélaires  lui  accordoient.  C’est 
ainsi  que  nous  verrons  bientôt  (45)  sur  une  magnifique  corna- 
line du  Cabinet  national , Ulysse  couven  de  l’ægide  de  Minerve. 
Ici  l’empereur  est  simplement  vêtu  de  la  cuirasse  et  du  paluda- 
ment.  Son  fils  aîné,  qu’il  a créé  Cæsar  Auguste,  et  qui  porte 
les  marques  respectables  de  la  dignité  impériale,  a aussi  l’ægide 
que  lui  a confiée  sonl^re  : ce  qui  indique  que,  sous  lui , il  fait 

{44)  MontfAUCoN,  Antlq,  txpriq,  (4.5 ) Article  XIX , 
tomeV,  p.  188. 
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Je  noI)le  apprentissage  de  la  puissance  ; qu’il  apprend  à gou- 
verner les  hommes  pour  les  rendre  heureux. 

Buonarroti  (46)  veut  que  Caracalia  ait  porté  l’ægide  à l'imi- 
tation d’Alexandre , qui  regardoit  Minerve  comme  sa  protec- 
trice,’et  qu’il  la  portât  du  côte  du  cœur,  parce  que  c’est  le 
siège  du  courage  et  de  la  valeur.  Cette  explication  me  paroît 
trop  recherchée. 

Auprès  de  ce  monstre  est  son  frère  Gcta , dont  il  fut  le 
meurtrier.  Le  buste  de  ce  jeune  prince  est  entièrement  caché  ; 
on  ne  voit  que  sa  coiffure  et  son  visage  : sa  tête  est  nue. 

Septime  Sévère  étoit  né  à Leptis  en  Afrique,  l’an  de  Rome 
899.  Il  prit  la  pourpre  l’an  946 , après  avoir  forcé  Didius 
Julianus  à se  donner  la  mort.  Caracalia,  sur  notre  camée, 
est  couronné  de  lauriers  ; ce  qui  prouve  qu’il  avoit  le  titre 
d’Auguste , que  son  père  lui  donna  en  9 5 1 . Scs  traits  annoncent 
un  jeune  homme  de  dix-huit  à vingt  ans  ; ainsi  l’on  doit  penser 
que  ce  camée  peut  avoir  été  fait  pour  Sévère  ou  Julia  Domna, 
dans  l’année  9 J9  (47),  qui  précéda  celle  où  Sévère  partit  avec 
son  épouse  et  scs  deux  fils  pour  son  expédition  contre  la 
Grande-Bretagne,  d’où  il  ne  revint  point  (48).  Caracalia  avoit 
alors  dix-huit  ans,  et  Septime  Sévère  soixante. 

Gcta  étoit  né  à Milan , selon  Tillemont , l’an  de  Rome  942 , 
de  l’ère  chrétienne  189;  il  fut  assassiné  par  son  frère  dans  les 
bras  de  sa  propre  mère,  en  965  : il  auroit  donc  eu  alors  vingt- 
trois  ans,  c’est-à-dire.  Un  an  de  moins  que  son  frère  ; ainsi  il 
auroit  eu  dix-sept  ans  à l’époque  où  ce  camée  a été  gravé.  H 
paroît  avoir  cet  âge  à-peu-près. 

On  ignore  l’époque  précise  du  mariage  de  Julia  Domna 
avec  Septime  Sévère.  On  sait  seulement  que  Faustine,  épouse 
de  Marc-Aurèle,  qui  mourut  en  928  dans  le  voyage  en  Orient 

• 

^^‘'daglioni anticfii , f.  167-169.  (48)  li  mourut  de  U goutte  en  964.,  à 

(47)  Cette  date  répond  à l’an  206  de  soixante-cinq  ans. 

I erc  vulgaire. 
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qu’elle  entreprit  avec  ce  prince , en  fut  témoin.  Cependant 
Caracalla  ne  reçut  la  naissance  qu’en  94.1  , c’est-à-dire,  au 
moins  après  quatorze  ans  de  mariage , en  supposant  que  ce 
mariage  ait  été  célébré  dans  l’année  927,  qui  précéda  le  départ 
de  Faustinc  pour  l’Orient,  et  en  ajoutant  à ces  quatorze  années 
les  dix-huit  que  Caracalla  devoit  avoir  quand  on  a gravé  ce 
beau  camée.  Julia  Domna,  en  supposant  qu’elle  ait  eu  elle- 
même  dix-huit  ans  à l’époque  de  son  mariage , devoit  être 
alors  âgée  de  cinquante  ans  (49).  L’artiste  a voulu  conservera 
l’impératrice  la  beauté  des  traits,  qui  la  caractérisoit  ; mais  elle 
peut  avoir  à-peu-près  l’âge  que  nous  indiquons. 

L’art  de  la  sculpture  se  soutenoit  encore  avec^périorité , 
ainsi  que  le  prouvent  les  beaux  bustes  de  Septime  l||Père  et  de 
sa  iàmille  (jo).  Sous  Caracalla  on  trouve  quelques  bonnes 
sculptures,  mais  peu  d’ouvrages  excellens;  on  rencontre  encore 
moins  de  bonnes  gjfevures  en  pierre  dure.  Cet  art  a commencé 
à décliner  plutôt  que  celui  de  la  sculpture.  Notre  sardonyx 
offre  beaucoup  d’incorrections  dans  le  travail,  et  une  certaine 
âpreté  (pii^âent  à la  décadence  de  l’art,  qui  commençoit  à 
déchoir  à cette  époque  ; mais  elle  est  admirable  pour  la  beauté 
de  la  matière , sa  grandeur , la  position  des  couches , dont 
l’artiste  a su  habilement  profiter.  Elle  est  taillée  en  biseau 
sur  ses  bords , ce  qui  produit  la  couche  blanche  dont  elle  est 
entourée  : elle  est  gravée  de  même  grandeur  que  l’original. 


(49)  Dion , Hiroditn  , «i  Oppîen , 
luieuri  coaiemp«run$ , rçcudeni  Julii 
Domni  comme  h mère  de  Cjrac»!Ia;  cite 
eit  appelée  ainsi  dans  an  grand  nombre 
d'inscriptions.  Cependant,  si  l'on  en  croit 
Victor,  Entropc,  Orose  et  Spartianas, 
elle  n'étoit  qae  ta  beile-mèrei  mais  le  té- 
moignage des  premiers  écrivains  me  paroit 
préléraEle.  Mareia,  que  les  autres  donnent 
pour  mère  à Caracalla,  ne  vivoit  plus  en 

■ ' >î  • 


91B  , et  Caracalla  est  né  en  041.  Ainsi 
il  n’y  a pas  de  doute  qu’il  ne  lut  le  fils  de 
Julia  Domna.  D’ailleurs , lui  auroit-ii 
témoigné  tant  d'égards  , de  respect  ce 
d’attachement,  si  elle  n’eût  etc  que  ta 
belle-mère!  Eckhel  , Doenina  numerum, 
VU.  '9î-  . , ■ * 

(co)  Museo  Pit-CItmtntin» ! buiti  5 j, 
54*tj5.  -î  sur*  f 
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Description  d’une  Urne  cinéraire  de  marbre  du  cabinet  de 
M.  Van-Hoom. 

Cette  belle  ume  cinéraire,  gravée  flanche  XX,  est  tirée, 
comme  celle  tic  Grapte  que  j'ai  publiée  ( i ) , de  la  riche 
collection  de  M.  Van-Hoom.  J’ai  déjà  donné  quelques  géné- 
ralités sur  ce  genre  de  monumens;  il  suffira  de  parler  de  la 
forme  de  ^lui-ci , de  ses  curieux  ornemens,  et  de  l’usage  auquel 
il  paroîi  î^ir  été  destiné. 

Cette  urne , de  marbre  de  Carrare,  a un  pied  sept  pouces 
de  haut,  et  dix  pouces  dans  son  plus  grand  diamètre.  Elle  est 
environnée  d’une  espèce  de  frise  sur  laquelle  serpente  une 
branche  de  lierre  chargée  de  fleurs. 

Le  milieu  de  l’ume  est  orné  d’un  bas-relief  qui  représente 
quatre  aigles  ayant  les  ailes  éployées,  et  dont  deux  se  regardent. 
Des  guirlandes  sonent  des  liens  tournés  qui  les  retiennent  à leur 
extrémité  ; ces  liens  posent  sur  le  cou  des  aigles , et  sont  réunis 
par  des  bandelettes  dont  on  voit  les  bouts  accompagnés  de 
petits  globules.  Ces  guirlandes  sont  de  feuilles  et  de  fruits  du 
chêne  (2) , et  ont  dans  leur  milieu  un  fleuron.  Dans  le  champ 
au-dessus  de  chaque  guirlande  est  un  instrument  de  sacrifice. 

Le  premier,  celui  que  la  gravure  nous  présente  sur  l’urne 
même , est  un  de  ces  vases  que  les  antiquaires  appellent  preeferî- 
culum  ; il  est  fort  orné  d’oves  et  d’un  rameau  qui  serpente  sur 
la  partie  qu’on  appelle  le  ventre  du  vase.  La  description  que 
Festus  (3)  nous  a laissée  du  pncféricule,  ne  convient  guère  à 


(1) Ju;>r<i,  pl.  111,  p.  18.  encarpi.  VoyC7.  p-  lü,  note  i lo. 

(2) Onappcloitccsguirlindesoufcslons,  ( j)  Voce /’w/arifu/um. 

ces 
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CCS  sortes  de  vases.  Selon  lui,  le  prœfericuhtm  ctoit  un  vase  sans 
anse,  très -large  à son  oi^^erture,  et  on  en  faisoit  principa- 
lement usage  dans  les  sacrifices  à Ops  Consiva.  Cependant 
l’usage  de  tous  les  antiquaires  {4)  est  d’appeler  præfériculcs 
les  vases  semblables  au  nôtre.  Ils  se  trouvent  fréquemment  sur 
les  monumens  qui  représentent  des  sacrifices.  Malgré  cela  , 
il  faut  convenir  que  Festus  vivoit  dans  un  temps  où  les  vases 
de  sacrifice,  de  la  forme  de  celui-ci,  étoient  trop  communs 
pour  qu’il  n’en  eût  pas  connoissance , et  qu’il  n’auroit  pas 
donné  sans  raison  une  définition  du  præfericulum  aussi  opposée 
à l’idée  que  nous  nous  en  faisons,  si  c’eût  été  le  vase  que  nous 
appelons  ainsi  (5).  Celui  que  nous  décrivons  a la  forme  de  nos 
aiguières , et  servoit  au  même  usage.  Fabius  Picior  dit  que,  pour 
laver  les  mains  ou  les  pieds,  on  tenoit  dans  la  main  gauche  uii 
polnèrum , et  dans  la  droite  un  vase  rempli  d’eau  ; \c^olubrum  étoit 
la  cuvette,  et  le  vase  servoit  à répandre  l’eau.  On  se  sert  encore 
d’un  vase  semblable  pour  le  lavement  des  mains  dans  la  célé- 
bration de  la  messe. 

Au  n.®  1 ."  est  un  aspersoir.  Les  antiquaires  sont  convenus  de 
l’appeler  ûspergillum , aspergile,  aspersorhim ; mais  ces  noms  ne 
se  trouvent  dans  aucun  ouvrage  des  anciens.  Comme  l’asper- 
soir  est  toujours  joint  aux  autres  instrumens  des  sacrifices  des 
Romains,  on  voit  évidemment  qu’il  servoit  au  même  usage  que 
le  goupillon  dans  les  cérémonies  chrétiennes.  Le  vase  qui  con- 
tenoit  l’eau  lustrale  dans  laquelle  on  le  trempoit,  avoit  à-peu- 
près  la  forme  de  nos  bénitiers,  et  se  r^ovnvaow.  aqutminarinm , 
selon  la  plupart  des  antiquaires  (6)  ; mais  ce  nom  se  donnoit 
aux  vases  destinés  en  général  à mettre  de  l’eau,  et  rien  n’in- 
dique qu’il  lût  spécialement  consacré  à celui  qu’on  employoit 


(4)  PiTISCUS,  Leuic,  antîq.  Pom,  voce  monumens.  Le  Cabinet  national  en  pos- 
Pritferieuhm.  sède  plusieurs  en  bronze. 

• ^6)  PlTISCUS  , voce  Aquiminanum, 

(j)  On  le  rencontre  fort  souvent  sur  les  FlOREZ,  Medallas  de  Espûna,x,  1,  p.^t. 
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pour  contenir  l’eau  lustrale.  D’abord  on  se  servoit,  pour  asper- 
soir,  d’un  rameau  de  laurier,  d’oli|^er  (7),  ou  d’une  tige  de 
ver\'eine;  ensuite  on  lu  des  aspersoirs  de  longs  crins  attachés  à 
un  manche  de  métal.  Ce  manche  étoit  de  forme  ronde,  et  diffé- 
remment travaillé  (8).  On  lui  donnoit  le  plus  souvent  la  figure 
d’un  pied  de  cheval,  sans  doute  par  analogie  avec  les  crins  dont 
il  étoit  composé.  Cet  instrument  se  voit  sur  un  grand  nombre 
de  monumens.  On  a trouvé  à Herculanum  un  manche  d’asper- 
soir  de  cette  forme,  parfaitement  conservé.  Le  nôtre  est  de  cette 
espèce  (9). 

L’instrument  gravé  n.”  2 est  celui  que  les  antiquaires 
nomment  patère.  Il  servoit  dans  les  festins,  les  libations  et  les 
sacrifices. 

L’usage  des  libations  est  d’une  haute  antiquité.  Homère 
donne  differ||is  noms  aux  vases  qu’on  y employoit  de  son 
temps  : il  les  appelle  aleison  (10)  et  depas  (i  i).  Ceux  dont  se 
servent  Pélée  ( 1 2)  et  Ménélas  (13)  sont  d’or.  Celui  d’Achille 
ne  servoit  qu’à  lui,  et  seulement  pour  offrir  des  libations  à Jupi- 
ter (14).  Ces  libations  consistoient  à tremper  les  lèvres  dans 
le  vin  que  le  vase  contenoit , et  à répandre  le  reste  sur  le  feu  et 
sur  les  cuisses  de  la  victime  (ij)  sacrifiée  en  l’honneur  des 
dieux  (16).  Les  Grecs  brisoient  sur  la  tête  de  la  victime  une 

(7)  1dm  ter  pura  circumtulit  aitda , il  est  lire  des  manuscrits  de  Peiresc  : mais 

Sp>trgens  rare  et  ramo  fciieit  olira  ; î|  n’a  pas  été  dessiné  avec  exactitude,  ainsi 
Lustr^tritqut  qu*on  peut  s*en  convaincre  en  le  compa* 

ViRC.  Æncid.  VI , 319.  jyçç  ectui-ci , qui  donne  U véritabïc 

(8)  Tel  qu*on  le  voit  sur  les  médailles  forme  de  cet  instrument.  Il  y’en  a un  sem- 

fyOsicfrdaf  de  Patricia,  eTPhora  en  Es-  blable  au  nôtre  figuré  sur  un  marbre  de  la 
pagne,  sur  celles  de  Juitus  Cacsar  (Mo-  Villa  Pîneiana , poriico  , n.®  15. 

BELL.  IV,  OiSEL.  iV/fcr.  num.  p.  5^.  ),  ( I O)  “AAefnir,  //W.  Xl,77j. 

«sur  beaucoup  d’amrcs.  Caylus  , t.  V.  (ii)AiW.  Odyss.XV,  149.P0LLUX, 

pl.^XCIV , a puoltc  un  manche  d’aspersotr  Onomasticert , Vf , çç  , dit  que  c*est  une 

a tête  de  bclier , qui  est  dans  le  Cabinet  des  expression  poétique. 

antiques.  Les  crins  dévoient  être  attachés  à (12)  /liad.  XI,  773. 

une  espèce  de  serpenteau  de  cuivre  qui  {i\)Odyss.  XV,  149. 

leur  donnoit  du  jeu.  t,^)  JCuit.  XVI , 22j. 

(9) Caylus  en  a gravi  un  pareil  qui  (15)  1,429. 

sert  de  cul-dc-lampc  à 1a  page  2 1 du  t.  1 ; (16)  Ibid.  XI,  773. 
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espèce  de  gâteau  compose  d’orge  et  de  sel  ; mais  l’usage  de 
répandre  du  vin  entre  scs  cornes  avec  un  vase  paroît  particulier 
aux  sacrifices  romains  (17). 

Les  Grecs,  au  temps  d’Homère,  recevoicntic  sang  des  victimes 
dans  un  vase  particulier.  Il  différoit  sans  doute  de  celui  avec 
lequel  on  faisoit  des  libations,  puisqu’Homère  lui  donne  un 
autre  nom  : il  l’appelle  amnion  (18).  Les  Athéniens  nommoient 
ce  vase  sphagion  (19). 

Pollux  nous  apprend  encore  que  le  vase  à faire  des  libations 
de  vin  se  nommoit  spondeion  (20)  ; et  celui  qui  servoit  aux 
libations  d’huile,  loibeion  {21). 

Rien  ne  peut  nous  faire  présumer  quelle  ctoit  la  forme  des 
vases  des  libations  indiqués  parjdomcre.  llsetoient  du  nombre 
des  vases  à boire  dont  i’ollux  nous  donne  la  nomenclature  (22); 
et  ainsi  qu’il  le  dit,  le  mot  depas , sans  doute  collectif,  étoit 
particulièrement  consacre  à la  poésie  (23).  qui  sen 

à recevoir  le  sang  des  victimes,  devoit  avoir  une  forme  difté- 
rente  : c’étoit  probablement  encore  un  terme  poétique;  et  ce 
vase  s’appeloit,  comnie  nous  l’avons  vu,  sphagion , loibeion , spon- 
deion, dans  le  langage  ordinaire. 

La  patère  proprement  dite  appartient  aux  usages  des  Romains, 
qui  l’avoient  probablement  empruntée  des  Étrusques  avec  les 
différentes  cérémonies  des  sacrifices.  L’origine  de  son  nom  est 
latine  (aq.).  Elle  servoit  aux  libations  et  à recevoir  le  sang  des 
victimes. 


( r7)  Virgile  , Æneid.  IV,  6o  ( infra , 
T)oxe  zj  ),  fiit  accomplir  cciic  cérémonie 
daiu  le  sacrifice  offert  par  Didon  -,  mats  il 
a emprunté  cci  usage  de  ceux  de  son  pays. 

(18)  Oefysz.  111 , 

(19)  Xfayter.  Hf.SVCH.  hâc  voce.  POL- 

LUX,  Onomastk.  X , 6 y , 97.  Pausanias 
l’appelle  , ci  ceiic  Ic^on  paroît 

meilleure.  LAMBERT  Bos,  Antiq.  Græc. 
Vil,  7»  Le  mot  eçtfV*»'  pl“8  propre- 


ment le  nom  de  U victime , et  celui 

du  vase. 

(20)  Svir/l7or.  PoLLUX,  Onomiisticon , 

(21)  ihid.  de  HiCui t)e répands , 
je  fais  une  libation. 

(22) PoLLUx,  Onomast.W , xvi,  9j. 

(ij)  Ibid. 

(24.)  De  parère,  être  ouvert.  Patera,  ut 
et  ipsum  nomen  indicio  est, poculumplanum 
et  patens  est.  Macrob.  üaturn.  XV,  2 i. 

^5- 
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Les  Grecs  employoicin  dans  les  sacrifices  un  vase  rond  et 
plat  qu’ils  appcloient  magis  (zj),  et  qui  ctoit  à-peu-près  la 
patère  étrusque  et  romaine. 

Les  Etrusques  se  servoient,  pour  cet  usage,  de  vases  ronds  et 
peu  profonds  soutenus  par  un  manche,  parce  que,  comme  cette 
libation  et  cette  réception  du  sang  n’étoient  qu’un  simulacre , 
il  étoit  inutile  que  ces  vases  eussent  une  grande  capacité.  Les 
patères  étrusques  sont  à- la-fois  utiles  pour  la  connoissance  de  la 
mythologie , des  langues  anciennes  et  des  ans  ; elles  nous  offrent 
une  espèce  de  gravure  dont  les  traits  sont  peu  profonds,  comme 
ceux  de  notre  gravure  en  taille-douce.  Plusieurs  faits  curieux  tirés 
de  la  mythologie  et  de  l’histoire  héroïque  y sont  représentés; 
et  leurs  noms  écrits  au-dessus  d#s  personnages  nous  fournissent 
des  exemples  de  la  langue  et  du  caractùre  étrusque  (26). 

Les  Romains,  en  adoptant  la  patère  étrusque,  firent  quelques 
changemens  à sa  forme  : ils  conservèrent  le  manche,  et  le  sup- 
primèrent aussi  quelquefois.  11  paroît  que , dans  l’usage  des  sacri- 
fices, la  patère  avoit  un  manche,  mais  que  dans  les  monumens 
on  supprimoit  ce  manche  pour  en  rendre  la  forme  plus  agréable. 

Elle  avoit  un  double  usage  dans  les  sacrifices.  On  l’employoit 
pour  verser  les  libations  de  vin  entre  les  cornes  de  la  victime 
qu’on  alloit  immoler,  ainsi  que  le  fait  elle-même  Didon  pour 
rendre  les  dieux,  et  sur-tout  J unon,  protectrice  du  mariage,  favo- 
rables à son  union  avec  Ænée  (27).  On  recevoir  aussi  dans  la 
patère  le  sang  de  la  victime,  ainsi  que  cela  a lieu  dans  le  sacrifice 
offert  par  Ænée  avant  son  départ  pour  les  enfers  (28). 


(ij)  Maji'f.  POLLUX,Vl,  64.,  87; 
VJl,  22  ; X , 102,  1 OJ. 

(26)  Je  reviendrai  sur  ces  monumens, 
à l'occasion  de  quelques-uns  que  je  pu- 
MtiTai.  On  a trouve  à Hcrculanum  un 
grand  nombre  de  ces  patères  irés-bîcn  tour- 
nées en  dedans  ci  en  dehors.  Le  manche 
est  ordinairement  rond,  cannelé  et  ter- 
miné par  une  tête  d'animal,  le  plus  sou- 
vent par  celle  d’un  bélier.  Voyez  Catahgo 


df*  monumenti  d* Ercolano , p.  i Ô4,  et  suiv. 
On  y a décrit  un  grand  nombre  de  patères 
Cl  de  manches  de  patère. 

(27)  Supra,  note  17. 

hm  trnms  drxtrS  pattram  pulcknrîma  DitU , 
Ùaudenth  vacc^t  mtdiû  iater  tornaa  fuadh, 

, VjRCiL,  Ænetd,  IV,  <5o. 

(*8) Ttpidamqat  cruS'Ttm 

SasàpiuM  paleris, 

VlRClt.  Æncid.  VI,  S49. 
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Les  patères,  dans  les  temps  les  plus  anciens,  étoient  de  terre 
cuite.  On  en  fit  de  bronze,  métal  particulièrement  consacré  aux 
dieux  : on  en  fit  aussi  d’or  et  d’argent.  La  patère  d’or  enrichie 
de  pierres  précieuses,  avec  laquelle  Bclus  avoit  sacrifié,  et  qui 
avoit  passé  à scs  desccndans  jusqu’à  Didon,  pourroit  être  re- 
gardée comme  une  fiction  de  Virgile  (29)  ; niais  nous  verrons 
dans  une  des  dissertations  suivantes,  que  l'on  conservoit  dans 
les  temples  de  semblables  patères.  J’en  décrirai  une  magnifique 
qui  appartient  au  Cabinet  des  antiques. 

La  patère,  sur  les  monumens  romains,  est  entre  les  mains  des 
dieux  comme  un  symbole  des  sacrifices  qui  leur  sont  offerts  (30), 
ou  dans  celles  de  leurs  ministres  comme  un  attribut  de  leurs 
fonctions,  enfip  dans  celles  des  princes  comme  s’étant  attribué  le 
sacerdoce.  Les  figures  qui  tiennent  de  semblables  patères , sont 
très-nombreuses.  Cicéron  rappelle  que  Denys  le  Tyran  prenoit 
sans  aucun  scrupule  les  petites  victoires  d’or,  les  couronnes  et 
les  patères  que  portoient  les  simulacres  des  dieux  (31).  Un 
serpent  qui  mange  dans  une  patère  est  le  symbole  d’Hygiée , 
fille  d’Æsculape  (32).  C’est  dans  une  patère  que  Ganymède 
présente  l’ambrosie  à l’aigle  de  Jupiter  (33). 

Il  paroît  que  chez  les  Grecs  il  n’y  avoit  pas  de  différence  entre 
les  vases  à boire  et  ceux  qui  étoient  destinés  aux  libations.  Chez 
les  Romains  on  ne  se  servoit  de  la  patère  dans  les  festins  que 
par  piété  , parce  qu’elle  étoit  spécialement  consacrée  aux  usages 
religieux.  On  s’en  servoit  sur-tout  dans  les  repas  publics , tels 
que  ceux  que  les  prêtres  donnoientà  l’époque  des  Saturnales, 

(30)  Cybèlc  , sur  les  médailles,  est 
souvent  représentée  avec  la  patère. 

( 3 I ) CiC.  naturâ  Deorum  / 11 1 , 

(32)  MoNTFAUC.  t.  I,  pl.  CLXXXVI, 
CLXXXIX,  CXC. 

(33)  RaspE,  Catalogue  de  TassXE  , 
t.  i,  n.®  I 3^f6  etsuiv.  Schlichtegroll, 
Pierres  gravées  du  cabinet  dt  Stosch , 
pi.  XXXII. 


(19)  Ific  rfgina  gravna  grnmit  airro^ue  poposett 
ImfleviifMt  mero  pajeram  f ^uam  Bftus , 
et  otnnes 

A Brh  soliti. 

ViRGIL.  .Æncid.  1 , 718. 
1!  est  évident  que  \c  poëte  romain  a fait  la 
patere  de  Dtdon  de  cette  riche  matière , pour 
muter  les  passages  dans  lesquels  Homère 
parle  du  depas  cl  de  Vaiehon  d'or.  Sujfrà, 
p.  190,  noies  10  et  1 1. 
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et  ceux  qui  avoient  lieu  lors  de  la  nomination  d'un  citoyen  à 
quelque  magistrature  (34). 

La  patère  rccevoil  ddièrens  noms,  de  la  variété  de  ses  orne- 
niens.  On  appeloit füicata , celle  qui  étoit  entourée  d’une  tige  de 
fougère  ; hedernta , celle  qui  avoit  une  couronne  de  lierre  (35). 

On  donne  mal -à-propos  le  nom  de  patère  à des  vases  de 
terre  cuite,  grecs  ou  étrusques,  qui  n’ont  de  commun  avec  cet 
instrument  de  sacrifice  que  leur  large  ouverture.  Ces  vases  sont 
souvent  portés  sur  un  petit  pied  particulier,  et  sont  en  général 
d’une  forme  très-élégante  : ce  sont  des  coupes;  j’en  publierai 
quelques-unes  qui  ont  des  peintures  curieuses. 

On  a aussi  donné  mal-à-propos  le  nom  de  parère  à tous  les 
instrumens  creux  avec  un  manche.  Ces  vases,  qui  sont  ordinai- 
rement beaucoup  plus  profonds  que  les  patères,  étoient  des 
ustensiles  de  cuisine,  comme  nos  casseroles  et  nos  poêlons  (36). 

Le  lituus  qui  est  auprès  de  la  patère,  au  n.°  3,  est  un  ins- 
trument encore  plus  célèbre  dans  l’histoire  romaine.  On  ne  fait 
remonter  l’antiquité  de  la  patère  qu’à  Numa;  celle  du  lituus 
remonte  à Komulus  : ce  qui  peut  être  comme  instrument 
religieux  ; mais  comme  instrument  pastoral , il  est  encore  plus 
ancien. 

Le  lituus  des  Romains  n’étoit  autre  chose  que  ce  bâton 
recourbé  que  les  antiquaires  nomment  pedum . d’après  Vir- 
gile {37).  Les  Grecs  le  nommoient  kalaurops  (38).  Dans  les 
inonuraens  grecs , il  est  le  signe  de  la  vie  pastorale  : aussi  le 
voit-on  toujours  dans  les  mains  de  Paris  (39),  d’Atys  (40),  de 
Ganymède , de  Pan  (41),  des  dieux  réduits  à la  qualité  de  berger. 


(54)  Macror.  SaturnaL  XV,  ai. 
(35)  P‘ 

(j6)  WINCKELMANN,  iMtrts  Sur  ia 
dêcùuvtrte  d' Htrculamim . B A K THÉ  L EM  V , 
Lrtttra  écrxtrs  pendant  son  voyage  d’Italie, 

p.  8+. 

(37)  Ech,g.  V,  88. 

(38)  Ksu,«%4.  Hesychius  , hâc  voce. 


(39)  WlNCKELMANN,  Alonum,  ined, 
n.*  I la, 

(.J.O)  MoNTFAUCON  , Antiq.  expliq, 
t.  I , pl.  V,  n.®  56.  GüATTANI  , Alonum, 
aiitiq,  ined.  ann.  17B5,  p.  25.  BUONAR- 
ROTI,  AUdaglioni  antichi , p.  375. 

(4I)SerV1US,  in  Virait.  Eclog.  11,31. 
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comme  Apollon  Nomtos  ou  Pasteur  (42),  des  Faunes  (43) , des 
Satyres  (44) , de  Thalie  (45) &c. 

C’tioit  donc  un  bâton  noueux,  de  bois  résineux,  épineux 
ou  d'olivier,  qui  éioit  recourbé  par  le  bout  pour  embarrasser 
les  jambes  des  bestiaux  qui  vouloient  se  sauver  et  après  lesquels 
on  le  jetoit.  Il  avoit  à son  extrémité  une  pique  fixée  avec  un 
cercle  de  cuivre  (46). 

Les  Grecs  donnoientà  cet  instrument  difTérens  noms  d’apres 
son  usage.  On  le  nommoit  kalaurops  (47),  ou  bâton  croisé,  à 
cause  de  sa  forme;  korynê  (48),  massue,  parce  qu’il  servoit  à 
frapper  les  bestiaux. 

Cet  instrument  étoit  commun  aux  chasseurs  et  aux  bergers. 
On  s’en  servoit  sur-tout  dans  la  chasse  aux  lièvres.  Les  chasseurs 
savoient  le  lancer  adroitement  à l’animal  en  pleine  course,  et 
lui  embarrasser  ainsi  les  jambes  ; ce  qui  donnoit  aux  chiens  le 
temps  de  s’en  emparer.  Il  avoit  reçu  de  cet  usage  le  nom  de 
lagobolon  (49). 

Ce  bâton  noueux  et  recourbé  étoit  également  en  usage  chez 
les  premiers  habitans  de  l’Italie,  quand  Rome  fut  fondée.  On 


(42)  ThEOCRIT.  XXV,  21.  PiNDAR. 
AVm.V,  45.  On  voit  le pidum  au  milieu  du 
revers  d’une  médaille  d’Apollonic  d’Jllyrie. 
£cxhel,  Num,  vecer,  anecdoti,  VI , 21. 
Il  caractérise  ce  dieu. 

(.y)  Mutto  Pio-C/finent.  t.  V,  pl.  C 
des  Preuves  ; 1 , 47  ; IV,  26. 

(44)  Mus<o  Pio-Ctenunc.  ibid. 

(.J.5)  Pkture  d’Ercolano,  II,  ).  Mus, 
Capitol.  IV,  pl.  XXVI , n.»  2. 
lAC)  Fermosvm  pariios  nodis  atone  are, 

ViRG.  Eclog.  V,  88. 

(47)  KaAsvgÿ4- 

(48)  Kofwr». 

(49)  AajAiCr'aer.  La  plupart  des  traduc- 
teurs français , meme  d’un  mérite  distin- 
gué , rendent  ridiculement  le  mot  pedum 
par  houlette , mot  convenable  aux  bergeries 
du  Tasse,  de  Kacan  et  de  d’Urfé  , mais 
tout-à-fait  déplacé  dans  une  traduction, 
qui  doit  faire  saisir  l’esprit  du  texte,  et 


ne  pas  donner  des  idées  fausses  sur  les 
moeurs  et  les  usages  du  pays  de  l’auteur 
que  l’on  traduit,  dans  le  temps  où  il  a 
vécu.  Ainsi , dans  la  traduction  de  Tliéo- 
crite , Idyll.  I V,  v.  49 , le  C.'*  G AIL  a jnal 
rendu  ce  vers , 

Ai?'  we  pu  pour  -n  sttyoCixor , aéf  rv  mts^ee, 

par , « Que  n’ai-je  ma  houlette  pour  te 
châtier!  » 

II  est  également  ridicule  aux  artistes 
de  donner  des  houlettes  aux  chevriers  de 
Théocrite  et  de  Virgile.  Dans  la  traduction 
de  Virgile  par  l’abbé  Desfontaines , les 
bergers  ont  à la  main  une  houlette.  Les 
artistes  qui  ont  dessiné  les  Dimanches  qui  ac- 
compagnent les  Imites  de  Théocrite  dans 
l’édition  du  C.'"  Gail , ont  mieux  suivi  les 
usages  de  l’antiquité;  et  quoique  l’auteur 
ait  employé  le  mot  houlette , ils  ont  donné 
le  pedum  ou  lagobolon  aux  bergers. 
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le  nonimoit  peJutn , parce  qu’il  scrvoit  à retenir  les  bestiaux  en 
les  accrochant  par  les  jambes  (56);  lit  uns , sans  doute  à cause  de 
V sa  forme.  D’après  l’ancienne  tradition , le  berger  Faustulus,  qui 
trouva  les  deux  fils  de  Numitor,  Romulus  et  Remus,  porte 
toujours  le  pedum  sur  les  monumens  (ji).  Romulus,  clevc 
parmi  les  pâtres,  devoit  porter  naturellement  le  pedum  : aussi 
s’en  servit-il  pour  tracer  les  limites  des  différentes  régions  de 
Rome  (52).  Depuis  ce  temps  il  fut  consacré  par  la  religion, 
et  servit  à prendre  les  augures  (53). 

On  lui  donne  dans  les  ceremonies  religieuses  le  nom  de 
liruus , nom  commun  à un  instrument  à vent  qui  ctoit  recourbé. 
C’étoit  une  question,  même  dans  l’antiquité,  de  savoir  lequel 
des  deux,  du  bâton  augurai  ou  de  l’instrument  à vent,  avoit 
donné  son  nom  à l’autre.  Aulu-Gelle  pense  que  c’est  l’instru- 
ment qui  a donné  son  nom  au  bâton  augurai  (54.);  il  se  fonde 
sur  ce  que  l’instrument  a reçu  son  nom  du  verbe  hggo  (5  j) , 
je  résonne,  employé  par  Homère  (56^).  Vossius  est  aussi  de  la 
même  opinion  sur  cette  étymologie.  Je  ne  pense  pas  cepen- 
dant qu’il  faille  chercher  ce  nom  dans  la  langue  grecque  : il  • 
me  paroît  appartenir  à la  langue  des  Étrusques , dont  les 
Romains  ont  emprunté  leurs  cérémonies  religieuses,  principa- 
lement celles  des  augures,  et  probablement  aussi  l’instrument  à 
vent  nommé  lituus.  Ce  mot,  dans  la  langue  étrusque,  signitîoit 
peut-être  recourbé. 

Le  inmts  devint  le  signe  des  fonctions  augurales , comme  le 
pedum  étoit  celui  de  la  vie  pastorale.  On  le  trouve  sur  les 
médailles  les  plus  anciennes  frappées  à Rome,  non-seulement 
comme  une  marque  de  l’augurat  (57),  mais  encore  comme 


(ço)  Du  mot  jfts , pedis,  jambe. 

(î  ï)  Aluseo  Pio-CUm.  f.  V,  pl.  XXIV. 
(51)  PLUTARCH.in  XXXIII. 

(53)  CiCERO,  de  naturâ  Deorum,  1, 
*7- 


(54)  Gell.  P^ùct.  Attic,  V,  8. 

(5$)  Aofor.  L'étjrmologic  est  un  peu 
forcée. 

{56)  Ifiad.  IV,  I2Ç. 

(Ç7)  GutheriuS,  de  Jure  ponttjicio , 
m GræV.  Antiq,  Roman,  V,  62. 

une 
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une  décoration  du  souverain  pontificat  (58).  C’est  à ce  titre 
qu’il  paroît  aussi  sur  les  médailles  de  plusieurs  empereurs  (59), 
parce  qu’ils  s’étoient  attribué  le  souverain  pontificat. 

Le  yedum , devenu  Utiius  ou  instrument  de  la  divination  , ser- 
voit  donc  à prendre  les  augures.  Le  pontife  chargé  de  cette  fonc- 
tion partageoit  le  ciel  en  plusieurs  régions,  comme  Romulus 
avoit  partagé  sa  ville,  et  tiroit  des  présages  des  signes  qu’il  y 
observoit. 

L’usage  de  porter  le  lituus  se  conserva  jusqu’au  temps  où  le 
paganisme  fut  absolument  détruit.  On  le  voit  sur  des  monu- 
mens  du  temps  où  le  christianisme  étoit  déjà  très-répandu , ainsi  . 
que  le  prouve  un  verre  antique  publié  par  Buonarroti  (60). 

Quelques  personnes  ont  pensé  que  l’usage  du  bâton  recourbe 
de  nos  évêques , celui  de  la  crosse , venoit  du  lituus  des  au- 
gures (61):  mais  elles  se  sont  méprises  ; il  dérive  du  peJum,  qui 
est  beaucoup  plus  ancien.  Les  premiers  Chrétiens  n’auroientsans 
doute  pas  adopté  pour  signe  du  pontificat,  celui  des  prêtres-  du 
paganisme  : mais  les  évêques,  ainsi  que  leur  nom  l’indique  (62), 
étoiem  les  surveillans  des  églises  chrétiennes;  ils  étoient  com- 
parés au  bon  pasteur,  qui  est  l’allégorie  du  Christ;  et  les  Chré- 
tiens qu’ils  avoient  sous  leur  inspection,  étoient  considérés 
comme  leur  troupeau  ; c’est  pourquoi,  sur  les  monumens  nom- 
breux qui  représentent  le  bon  pasteur , tantôt  il  pone  une 
simple  baguette  (63),  tantôt  il  tient  le comme  on  le  voit 
sur  les  plus  anciens  monumens  (64).  Cependant  ce  bâton 
pastoral  étoit  alors  tiroit , ou  avoit  une  légère  courbure.  Celui 


(^8)  Comme  sur  un  denier  de  h fAmille 
LUtma,  derrière  le  roi  Numa/MoRfLL. 
fam.  XXU,  J ) ; derrière  le  roi  Ancus  , sur 
un  denier  oc  la  famille  Aiürâa  ( iV.  ). 

(59)  Morell,  imp.  Rom.  VH, 

XXI,  XXVH  , XXX  , XXXil  , XXXIII , xxxiv, 
LV,  et  passim.  AlêJaillons  du  roi,  XIX,  ç, 
(60J  Vetri  antichi , pl.  xix,  o.®  i. 

(ôr)  Voltaire  a eu  tort  de  le  nommer 
ainsi  dans  un  poème  qu'on  ne  peut  citer , 


mais  que  tout  le  monde  a lu.  En  décrivant 
la  descente  de  Saint  Denis  sur  la  terre , 
il  dit: 

Sa  main  portoil  le  hâion  pastorûl , 

Qui  fut  jadis  Utaui  aagural. 

(62)  EWjiuavr,  CO  Utin  rpiscopus,  qui 
survt  ilie. 

(6j)  Buonarroti, KerWjnffVA/,  28. 

(6q.)  Bo&lUS,  Roma  subftrranta,  pas- 

sim. 
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qui  avoit  un  enroulement  semblable  à celui  du  /Ituus , une 
crosse  (6j)  enfin,  est  une  invention  plus  moderne  (66).  Les 
bâtons  épiscopaux  sont  cites  dans  des  titres  du  temps  de  Charles 
le  Chauve  (67)  ; mais  la  crosse  qui  passe  pour  la  plus  ancien- 
nement figurée,  est  celle  de  Camellianus,  évêque  de  Troyes, 
dont  la  figure  est  du  nombre  des  saints  qui  omoient  le  portail 
de  l’église  de  Sainte-Marie  àTroyes  dans  la  ci-devant  Cham- 
pagne ; CCS  figures  sont  regardées  avec  raison  par  Buonarroti 
comme  d’un  temps  moins  reculé;  il  les  croit  même  d’une  époque 
postérieure  au  ponail  de  l’église  de  l’abbaye  Saint-Germain  des 
. Prés. 

Il  existe  encore  d’autres  monumens  sur  lesquels  les  omemens 
ou  instrumens  pontificaux  se  trouvent  yéunis.  On  les  voit  sur 
plusieurs  médailles,  telles  que  celles  d’Osicerda,  d’Ebora,  de 
Patricia  (68),  sur  un  beau  médaillon  de  Marc-Aurcle  (69), 
et  sur  plusieurs  autres.  Outre  cela,  ces  ornemens  décoroient 
aussi  les  frises  ou  les  métopes  des  temples.  C’est  ainsi  qu’on 
les  voit  sur  une  belle  frise  conservée  dans  le  musée  du  prince 
Borgbese  (70). 

{67)  Du  CanGE,  voc.  Baculus  epis- 
copaCis. 

(68)  Vof.  dans  Florez,  Mtàallas  de 
Espand,  la  description  de  ces  médailles.  11 
a réuni,  p.  , les  divers  instrumens 
qu’on  observe  sur  les  médailles. 

{69)  Afédaillons  du  roi,  pl.  VI,  n.«  li; 
pl.  VII,  n.®  Z. 

(70)Cc  bas-rcIicf,  quiappartcnorc  sure* 
ment  à quelque  temple,  et  qui  peut  être 
du  troisième  siècle , est  terminé  de  chaque 
côte  par  des  bucranes  au  milieu  desquels 
on  remarque  le  præféricule  , le  l'uuus, 
une  gaine  pour  deux  couteaux , la  patère 
Cl  la  hache  en  sautoir;  le  capcduncule  et 
la  masse  du  popa,  de  même;  la  secespita, 
espèce  de  couperet , dans  sa  gaine  ; Tasper* 
Boir;  Vacerra,  ou  coffre  à encens;  Vopex, 
ou  bonnet  du  ffaminc. 


(65)  Ce  nom  dérive  du  mot  croc , à 
cause  du  crochet  qui  est  à son  extrémité. 
On  le  nommoit  autrefois  cambuta,  cam- 
buca,gainbuta.  Du  Cance,  Gloss. 
lat'miiüiis , voce  Cambuta.  — MÉNAGE, 
Dlct.  étymologique ^ au  mot  Croce , dérive 
cambuta  du  grec  courbe.  Mais 

cette  étymologie  me  paroît  forcée  ; il  est 
plus  naturel  de  penser  que  ce  mot,  ainsi 
que  la  plupart  ûc  ceux  qui  commencent 

riar  cûin,  est  un  mot  celtique  ou  franc 
atinité.  Ce  qui  milite  en  faveur  de  son 
origine  celtique,  c*est  que,  dans  la  basse 
Bretagne,  cam  bot,  ou  bot  cjm,  signifie  un 
bâton  recourbé. 

(66)  Kasche  , Lexic,  numism,  voce 
Pedum , croit  voir  \cpedum  sur  une  mé- 
daille de  Justinien  , publiée  par  Hulsius, 
n.®  92,  Cl  sur  une  autre  publiée  par  le 
mcme,n.®  I|  jc  trompe  : ces  médailles 
n ont  pas  etc  gravées  avec  exactitude. 
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On  observe  deux  bas-reliefs  semblables,  d’une  parfaite  con- 
servation, sur  l’arc  de  Septime  Sévère  (71). 

Il  est  présumable  que  notre  urne,  qui  paroît  du  troisième 
siècle,  a servi  à contenir  les  cendres  d’un  pontife  : cependant, 
comme  on  voit  sur  les  tombeaux  de  beaucoup  de  particuliers 
ces  vases  qu’on  appelle  prœ/éricu/es  et  patères,  il  se  poprroit  que 
ces  instrumens  de  sacrifice  n’indiquassent  pas  ici  l’état  de  celui 
dont  les  cendres  étoient  renfermées  dans  l’urne,  mais  sa  piété 
envers  les  dieux. 

{y  i)  SVA^ZSll  Arcus  triumph»  Sfpt*  Srveri 


Digitized  by  Google 


Description  d’un  Vase  de  la  collection  de  AI.  de  Hoorn. 

Le  vase  dont  on  trouve  la  gravure  sur  \zplanche  XXI,  appartient 
à la  riclic  collection  de  M.  de  Hoorn.  Je  ne  le  public  qu’à 
cause  de  l’clcgance  de  sa  forme,  car  son  explication  ne  nous 
offre  rien  de  particulier.  Il  est  orne  d’oves  et  de  cannelures; 
des  ffeurs  et  des  feuilles  d’acanthe  (t  ) serpentent  agréablement 
autour,  et  en  forment  le  bord.  A la  place  des  deux  anses  sont 
des  têtes  de  Satyres  avec  les  oreilles  pointues. 

Ce  vase,  en  marbre  de  Carrare,  a dix-sept  pouces  de  haut, 
et  douze  pouces  et  demi  dans  son  grand  diamètre;  il  paroît 
plutôt  avoir  été  fait  pour  l’ornement  que  pour  contenir  des 
cendres. 

(i)  Dans  une  autre  occasion,  je  reviendrai  sur  les  bordures  de  vase  et  d'habit 
faites  de  fcuiiies  d'acanthe. 
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XIX. 


Description  d'un  Camée  de  la  Bibliothèque  nationale, 

Ulysse  est  un  modèle,  offert  par  le  génie  , 

De  la  vertu  guerrière  à la  sagesse  unie. 

Du  vainqueur  d’Ilion  les  regards  scrutateurs 
Observent  les  cites , les  peuples  et  leurs  moeurs  ; 

£t  tandis  que  pour  lui,  pour  ses  amis  fidèles. 

Il  prépare  un  chemin  sur  les  ondes  rebelles  , 

Combien  il  sait  prévoir  et  parer  de  revers. 

Et  supporter  de  maux,  en  triomphant  des  mers! 

Les  poisons  de  Circé,  les  chants  de  la  Sirène, 

Pour  ce  héros  prudent  sont  une  amorce  vaine  (i). 

La  planche  XXII  nous  offre  une  tcte  gravée  d’après  une 
cornaline  qui  appartient  au  Cabinet  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale. La  pierre  est  aussi  remarquable  par.  sa  matière  que  par  la 
beauté  du  travail.  La  gravure  est  de  la  grandeur  de  l’original. 

Ce  beau  camée  nous  offre  les  traits  d’Ulysse,  ce  héros  sur 
lequel  on  a tant  disserté , et  que  les  poètes  qui  sont  venus  après 
Homère  ont  souvent  représenté  comme  un  fourbe,  quelque- 
fois même  comme  un  guerrier  plus  discoureiu-  que  vaillant. 
Ces  auteurs  se  sont  éloignés  de  l’idée  d’Homère,  qui,  dans  son 
Iliade  et  son  Odyssée , nous  a donné  un  modèle  inimitable  de 
l’art  d’établir , de  tracer , de  soutenir  les  caractères  et  de  les 
varier.  Son  Ulysse  est  un  des  héros  les  plus  accomplis  de  l’armée 
des  Grecs.  Nestor  a une  prudence  calme  et  propre  à arrêter 
les  séditions,  à apaiser  les  querelles,  à réconcilier  les  princes 
violemment  irrités  ; c’est  celle  qui  convient  à son  âge.  Ulysse 
a une  prudence  avisée , qui  invente  des  moyens  pour  assurer 

(i)  /n/rà,  p.  20J , note  6. 
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le  succès  d’une  entreprise,  ou  pour  se  tirer  habilement  des 
dangers  dans  lesquels  cette  entreprise  l’a  précipité;  aussi  n’est-ce 
pas  pour  se  soustraire  à des  actions  hasardeuses  , pour  éviter  les 
périls  et  sur-tout  les  combats , que  ce  héros  invente  de  nouvelles 
ruses.  L’humiliante  tromperie  qu’il  imagina  pour  ne  point 
prendre  part  à la  guerre  de  Troie,  est  inconnue  à Homère. 
Cette  histoire  est  racontée  par  les  tragiques , qui , en  général , ne 
sont  pas  aussi  favorables  à la  réputation  du  roi  d’Ithaque.  Il 
prend -toujours  part  aux  entreprises  qu’il  conseille;  il  est  même 
un  des  premiers  charge  de  les  exécuter.  Faut-il  s’introduire  furti- 
vement dans  la  ville  de  Troie,  il  ne  balance  pas  d’accompagner 
Ménélas  (2).  Faut-il  pénétrer  dans  le  camp  ennemi , épier  scs 
mouvemens,  il  est  choisi  pour  cette  expédition  (3)  avec  Dio- 
mède, héros  cher  à Minerve  à cause  de  son  grand  courage, 
comme  il  en  est  aimé  lui-même  pour  sa  haute  sagesse.  Ce 
choix  est  une  allégorie  ingénieuse  de  l’accord  nécessaire  de  la 
prudence  et  de  la  valeur  pour  le  succès  des  entreprises  hasar- 
deuses. Ulysse  surprend  Dolon,  et  il  enlève  les  chevaux  de 
Rhésus.  Les  conseils  les  plus  sages  viennent  de  lui , et  il  montre 
la  fermeté  de  son  amc  et  son  grand  courage  en  s’opposant 
aux  Grecs,  qui  veulent  retourner  dans  leur  patrie  (4).  Il  faut 
donc  juger  du  caractère  d’Ulysse  par  le  récit  d’Homère,  et  non  * 
par  ce  qu’en  ont  dit  les  tragiques.  C’est  Sophocle  et  Euripide 
qui  ont  raconté  l’anifice  qu’il  mit  en  usage  pour  éviter  d’aller 
à la  guerre  de  Troie  ( 5)  ; ce  .sont  eux  qui  ont  appris  aux  poètes 
qui  leur  ont  succédé , à présenter  U lysse  comme  un  guerrier  plus 
discoureur  que  brave , et  dont  la  prudence  alloit  jusqu’à  la 
fourberie.  Cette  idée  étoit  une  conséquence  du  génie  de  leur 
composition.  Ils  exposoicm  sur  la  scène  des  princes  persécutés 
par  la  fortune  et  plongés  dans  le  malheur.  Ulysse,  qui  veilloit 

(*)  Oifyss.  IV,  (j)K(yfjinon  Dictionnairt  itf  myt/iolo- 

X , 220.  gitj  aux  mou  UlïSSE  <1  PalamÉDES. 

(4)  Jl'ad.  U . 2.^.  * 
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sans  cesse  à tout  ce  qui  pouvoit  être  utile  à l’armée,  et  qui 
étoit  occupé  du  soin  d’empêcher  que  Troie  ne  pût  renaître  de 
ses  cendres  et  se  venger  des  Grecs,  étoit  toujours  chargé  de 
l’exécution  des  rigueurs  qu’il  avoit  souvent  conseillées  lui- 
même,  parce  qu’il  les  jugeoit  necessaires  à l’avantage  commun. 
Ainsi  c'est  lui  qui  doit  diriger  Pyrrhus  dans  le  dessein  de  forcer 
Philoctète  à quitter  Lemnos  et  à porter  au  camp  des  Grecs 
les  flèches  d’Hercule,  à la  possession  desquelles  le  destin  de 
Troie  est  atuchc.  Pyrrhus,  jeune  et  sensible,  se  laisseroit  atten- 
drir par  les  plaintes  et  les  regrets  de  Philoctète;  mais  Ulysse, 
plus  ferme,  et  qui  ne  consulte  que  l’intérêt  de  la  Grèce,  doit 
se  montrer  inflexible.  C’est  Ulysse  qui  doit  enlever  Polyxène 
à Hécube,  au  moment  où  cette  malheureuse  mère  vient  d’ap- 
prendre la  mort  de  Polydorc’,  et  qui  doit  conduire  la  jeune  prin- 
cesse ^u  tombeau  d’Achille  pour  y être  immolée.  C’est  lui  enfin 
qui  va  demander  à Andromaque  son  cher  Astyanax , et  qui  le 
fait  enlever  dans  le  tombeau  de  son  père.  L’exécuteur  de  ces 
ordres  rigoureux  doit  nécessairement  recevoir  des  reproches 
sanglans  de  ceux  qui  en  sont  les  victimes.  L’injure  est  la  ven- 
geance des  foiblcs: -aussi  tout  ce  que  l’ironie  a de  plus  offensant 
et  de  plus  amer  doit  être  employé  par  eux.  Les  belles  qualités 
d’Ulysse , ses  vertus,  ses  grandes  actions,  doivent  devenir,  dans 
la  bouche  de  ceux  à qui  il  a causé  tant  de  maux  , des  défauts, 
des  vices  et  des  crimes.  La  prudence,  dans  la  bouche  des  mal- 
veillans,  est  bientôt  appelée  foiblesse,  comme  l’économie  est 
nommée  avarice.  Au  lieu  d’appeler  Ulysse  sage)  prudent,  ils 
le  nomment  astucieux,  rusé  ; ils  vont  même  jusqu’à  suspecter  sa 
bravoure  et  l’accusor  de  lâcheté  (6). 

(6)Horace  abîcn  saisi  et  bien  exprimé  le  Qui  Jomtar  Tr&Ja,  muhorttm  prttviJus  urhs 
vrai  caractère  de  TUlyssc  d’Homère,  dans  -cr  mont  hominum  inspexit : Utumqut  ftr 

CCS  vers  de  la  seconde  épitre  du  premier  Dum  siitt^umseensreditam parat.ajperamuliA 

, * * PertaUt , /uiversts  Terum  tmmrrsabilis  undis. 

Put sum  quid  virtus  ft  quid  siipieatU  passif , La  traduction  de  CCS  vers  par  Charles 

Utik pTppasnii  nobis  fxtmplar  Vljssrn:  Villcrs , sert  d’épigraphe  à cet  article. 
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Telle  a été  probablement  la  manière  dont  un  des  plus  beaux 
caractères  imaginés  par  le  génie  d’Homère  a été  défiguré;  mais 
les  artistes  n’ont  pas  dû  s’éloigner  de  l’idée  donnée  par  ce  grand 
peintre  des  mœurs.  Un  Ulysse  rusé,  astucielix , n’eût  pas  été 
digne  de  leur  noble  talent  : aussi  est-ce  dans  Homère  qu’ils 
ont  été  chercher  la  manière  de  le  figurer,  et  ils  ont  essayé  d’ex- 
primer les  grands  traits  que  le  récit  du  pocte  renferme  (7).’ 

Ulysse  se  trouve  dans  une  infinité  de  compositions;  et  il  y est 
très-utile , parce  que  son  costume  donne  une  grande  facilité  pour  ' 
en  déterminer  le  sujet  : mais  les  têtes  d’Ulysse  dans  lesqyelles 
un  habile  artiste  se  soit  plu  à rassembler  les  traits  les  plus 
frappans  de  son  caractère,  sont  très-rares.  Un  des  principaux 
monumens  de  ce  genre  est  le  beau  buste  qui  appanient  à mylord 
Bristol,  et  qui  a été  figuré  deux  fois  par  Tischbein  dans  ses 
Peintures  homériques,  la  première  collectivement  avac  six 
autres  héros  de  l’Iliade  (8),  la  seconde  séparément  (9).  Cette 
belle  tête  est  coiffée  du  bonnet  donné  ordinairement  à Ulysse. 

Il  est  orné  de  feuillages  et  de  fleurs  rosacées,  de  génies  ailés, 
et,  en  bas,  de  cette  bordure  .sinueuse  qui  imite  le  profil  des 
vagues  ; on  y voit  Ulysse  méditant  quelque  action  prudente  et 
courageuse.  M.  Heyne  pense  que  l’auteur  l’a  voulu  représenter 
au  moment  où  il  s’oppose  au  dessein  des  Grecs  d’abandonner 
le  siège  de  Troie,  et  où  il  leur  persuade  de  demeurer  jusqu’à 
la  prise  de  cette  ville. 

Le  beau  camée  qui  est  l’objet  de  notre  dissertation,  offre 
un  idéal  différent.  Ce  n’est  pas  non  plus  Ulysse  artificieux  et 
rusé  que  l’artiste  a voulu  représenter;  c’est  toujours  l’Ulysse 
d’Homère,  tel  qu'Horace  l’a  dépeint  d’ap^ès  ce  grand  poëte: 


(7)  M.  Heyne,  dans  1a  description  des 
peintures  homériques  de  Tischbein , à l'oc- 
casion de  cette  belle  gravarc  oui  représente 
sept  héros  de  riliadc,  a donne  une  esquisse 
caractère,  M.  Schweigger  vient 
d «rire  trois  dissertations  sur  le  l)îomède 
d Homère,  Il  nie  semble  que  le  développe- 


ment du  caractère  d’Ulysse,  et  la  recherche 
des  causes  qui  ont  produit  les  changemens 
qu'il  a rc^us  des  écrivains  postérieurs  à 
Homère , pourroient  être  un  bon  sujet  de 
composition. 

(8)  Tischb.  Fig.  pI.V> 

(9)  Ibid,  üdyss.  pl.  I. 
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mais  l’artiste  a saisi  le  moment  où , après  avoir  pris  une  mûre 
délibération  et  s'être  précipité  dans  un  danger  nécessaire,  le 
héros  combat  avec  courage  les  ennemis  qui  osent  lui  résister. 
Cependant  le  front  médiutif  et  sérieux  nous  fait  voir  que, 
même  dans  ce  péril  imminent,  sa  prudence  ne  l’abandonne 
point,  qu'il  conserve  son  sang-froid,  et  que  la  force  de  son 
ame  est  égale  à la  grandeur  de  son  courage  et  à la  vigueur 
de  son  bras. 

Le  héros  a la  tête  ceinte  d’un  diadème,  sur  lequel  est  bro- 
dée ( I o)  une  branche  de  lierre,  et  qui  retombe  à longs  plis  sur 
ses  larges  et  robustes  épaules. 

Il  est  coiffé  du  pt/eus,  appelé  ordimiremem  ionnet  d’ U^sse. 
Ce  bonnet , nommé  en  grec  pilidion  (11),  en  latin  ptleus , 
parce  qu’il  étoit  de  poil  («a),  étoit  celui  dont  se  senoient 
les  marins  pour  prévenir  les  suites  de  l’humidité  de  la  mer, 
tandis  que  les  voyageurs  à pied  portoient  le  pitase , dont  il 
sera  question  ailleurs.  Quoique  l’usage  de  ce  bonnet  doive 
être  fort  ancien , on  n’attribue  pas  une  si  haute  antiquité  à celui 
d’Ulysse.  On  croit  que,  dans  les  plus  anciens  temps  de  l’art, 
on  n’avoit  point  encore  pensé  à lui  donner  ce  signe  qui  carac- 
térise ses  longs  voyages  sur  mer.  Selon  Eustathe  (13),  ce  fut 
Apollodore,  maître  de  Zeuxis,  qui  l’en  décora  le  premier.  Il 
ajoute  que  Zeuxis  lui  donna  cet  ornement  à cause  de  ce  vers 
d’Homère,  jusqu’à  présent  mal  entendu , où  il  dit  que  le  casque 
d’Ulysse  étoit  de  poil  feutré  (14},  prenant  pour  une  chose 
particulière  au  casque  du  roi  d’Ithaque,  ce  qui  étoit  commun 
à tous  les  autres. 

Pline  ^dit  que  le  peintre  Nicomaque  (15),  qui  vivoit  sous 


(10)  On  voit  an  diadème  abiolument 
aemhlâble  sur  une  belle  médaillée  Naxos. 
DoRVli.LE,  J'/eiV/d,  lab.  Xli,n,  d.MioN- 
NET,  Collection d'tmprtintei , n.°ad9. 

(11)  nixÂAtr. 


(12)  Il  resictnbloit  an  bonnet  de  laine 
que  portent  les  matelots. 

(13)  V/i  Odyss.  A,  p.  1399. 

(14.)  Ibid, 

(15)  Plin,  XXXV,  10.  Servius  in 
Æntïd.  X f 
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le  règne  de  Cassandre,  fut  celui  qui  le  lui  donna  le  premier. 
Buonarroti  en  rapponc  encore  une  autre  preuve.  Pausanias , 
dit-il,  en  décrivant  un  tableau  de  Polygnoie,  n’observe  pas 
qu’ Ulysse  eût  le  bonnet,  tandis  qu’il  remarque  que  Nestor  en 
avoit  un  à cause  de  sa  vieillesse  (i6).  N’est-il  pas  plus  pro- 
bable, au  contraire,  que  Pausanias  a remarque  que  Nestor 
étoit  coiffé  du  pUidion,  parce  que  cet  ornement  de  tête  ne  lui 
est  pas  ordinairement  donné  ; et  qu’il  n’a  rien  dit  du  bonnet 
d’Ulysse,  parce  que  cet  attribut  est  si  commun,  qu’il  n’avoit 
pas  besoin  d’en  parler  ! Pline  accorde , il  est  vrai , à Nicomaque, 
l’invention  de  désigner  Ulysse  p^  le pUidion  des  marins;  mai$ 
nous  avons  vu  qu’Eustathe  attribue  cette  invention  à Apollo- 
dorc,  qui  étoit  plus  ancien  que  Nicomaque.  L’opinion  de 
Pline  n’a  donc  pas  été  universellement  admise.  J’ajouterai 
qu’on  voit  Ulysse  avec  le  pilidion  sur  les  vases  grecs  (17) , qui, 
ordinairement,  rappellent  les  usages  les  plus  anciens;  ce  qui 
me  porte  à croire  que  le  pUidion  d'Ulysse  a une  antiquité  beau- 
coup plus  reculée  que  celle  qu’on  lui  donne  (i8). 

Le  pilidion  de  notre  Ulysse  n’a  pas  la  forme  qu’on  lui 
remarque  ordinairement;  il  est  souvent  arrondi,  ainsi  qu’on 
le  voit  à la  belle  tête  de  mylord  Bristol  ; mais  il  y a aussi  des 
exemples  du  bonnet  conique.  Ulysse  en  a un  pareil  sur  les 
deniers  de  la  Ëunille  Maniiia  (>9).  Eckhcl  pense  (20)  que 


(16)  Pausan.  X,  iç,  3. 

(17)  Il  en  est  coiffe  dans  la  belle  pcin- 
tnre  où  il  est  représenté  blessé  par  le 
sanglier  qui  le  frappa  au  genou  dans  une 
chasse  où  il  avoit  accompagné  le  fils  de 
son  beau -père  Autoljxii».  TlSCHBEIN, 
Ptmturts  homériques , Odyss.  pl.  ÏV. 

(18)  Ce  bonnet  d’Ulvssc  est  ircs-utije 
pour  distinguer  le  roi  d'iihaquc,  et  déter- 
miner plusieurs  sujets  de  Plliade  et  de 
i'Odyssée.  Le  beau  sarcophage  du  musée 
de  Florence,  publié  par  TiSCHBtIN,  //- 

furcs  homiriquts,  lUad.  pl.  VI,  pourrort 
ire  regardé  comme  représentant  Priam 


emportant  sur  son  char  le  corps  d'Hector  : 
mais  la  présence  d'UIysse.qui  ne  sc  trouva 
pas  alors  dans  la  tente  d'Achille,  oblige 
de  chercher  une  autre  explication  ; et  on 
voit  que  c*est  le  vieux  Nestor  qui  emporte 
le  corps  de  son  cher  Antiloque,  victime 
de  son  amour  filiaL  . ^ 

(ip)  Morell.  Ffim.  AïanUia, 

. (20)C’est  d'après  cette  idée  qu’EcKHEL, 
Numanecdoù,  pl.  1,  n.*^6,  regarde  comme 
une  tête,  •'^Vulcain,  une  tète  que  Khella 
dit  etre  ccTic  d'UIyssc  ; mais  ce  caractère 
ne  me  paroltpas  certain.  On  ne  peut  con* 
tester  que  ce  ne  soit  Utète  de  Vuicainqui 
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cela  est  contraire  à la  règle  que  les  artistes  s’étoient  prescrite 
pour  établir  une  différence  entre  Ulysse  et  Vulcain.  Cepen- 
dant on  voit  trop  fréquemment  Ulysse  avec  le  bonnet  conique, 
pour  qu’on  puisse  adopter  l’opinion  d’Eckhcl  ; mais  \iotre 
bonnet  offre  une  panicularitc  de  plus  ; sa  forme  n’est  pas  aussi 
élevée  qu’elle  l’est  ordinairement. 

’L^pilidion  d’Ulysse  a d’abord  été  figiné  simple  et  sans  orne- 
ment ; mais  lorsque  les  artistes  commencèrent  à décorer  chaque 
partie  de  l’armure  ou  de  l’habit  des  dieux  et  des  héros  avec  les 
ornemens  dont  Phidias  avoit  donné  le  modèle  et  l’exemple 
dans  son  Jupiter  et  sa  Minerve,  ils  chargèrent  de  bas  reliefs  les 
differentes  parties  de  l’armure  et  du  vêtement  (z  i ),  et  le  bonnet 
d’ Ulysse  reçut,  comme  le  casque  de  Minerve,  divers  ornemens. 
Les  monumens  antiques  ne  nous  en  offrent  cependant  encore 
que  deux  exemples  : le  premier  est  le  buste  de  mylord  Bristol , 
sur  lequel  sont  des  fleurons  et  des  génies  ; notre  cornaline  est 
le  second.  Un  rameau  dont  les  branches  sont  alternativement 
roulées  en  différens  sens,  comme  les  vrilles  de  la  vigne,  forme 
la  bordure  du  bonnet;  un  fleuron  en  marque  le  milieu,  et 
cette  bordure  est  elle-même  entre  deux  chapelets  ou  rangées  de 
perles.  Dans  le  chaqap  du  honnet  est  un  combat  d’un  Centaure 
et  d’un  Lapithe.  La  flèche  du  Centaure  est  partie  sans  atteindre 
son  ennemi , qu’il  cherche  à renverser  par  l’impémosité  de  sa 
course.  Le  Lapithe  à genou  sur  la  jambe  droite , et  ayant  la  jambe 
gauche  étendue  pour  offrir  plus  de  résistance , attend  son  ennemi 
avec  fermeté,  oppose  son  bouclier  au  choc  de  son  arc,  et  s’ap- 
prête à lui  lancer  une  pierre  qu’il  tient  à la  main. 

Les  Grecs  aimuient  beaucoup  à représenter  les  guerriers  aux 
prises  avec  ces  êtres  qui  offroient  un  noble  mélange  de  la  naturq. 


est  sur  les  belles  médailles  de  Lipari 
( Mionnet,  Empreintes,  n.®  1 ) » et 

elle ressembleabsolument  à celle  d'Ulysse 
sur  tes  deniers  de  la  tamille  Manilia^cequi 
prouve  que  le  pituiieti  éioit,  coaime  notre 


bonnet  de  laine,  commun  aux  marins  et 
aux  ouvriers. 

(2 1 ) Phidias  avoit  mis  de  semblables  or« 
nemens  jusque  sur  les  semelles  de  la  chaus* 
sure  de  sa  Minerve.  PUN.  XXX  VI,  qq.. 


20  8 Carnée. 

de  l’homme  avec  celle  du  cheval;  et  depuis  que  Phidias  avoit 
ennobli  la  figure  des  Centaures,  et  en  avoit  fait  un  si  bel  usage 
sur  les  métopes  du  Panhenon  (22) , ils  se  plaisoient  à les  repro- 
duire. Alcamcne  , élève  de  Phidias , avoit  aussi  figuré  une 
centauromachie  sur  le  fronton  postérieur  du  temple  d’Olym- 
pie  (23).  La  frise  du  temple  de  Thésée,  et  la  peinture  de  ses 
murs  (24) , offroient  le  meme  genre  d’ornement;  et  Mys  avoit 
figuré,  d’après  un  dessin  de  Parrhasius,  un  pareil  combat  sur  le 
bouclier  de  la  seconde  grande  Minerve  de  bronze , dans  la  cita- 
delle d’Athènes  (25).  Comme  l’honneur  national  des  Athé- 
niens étoit  intéressé  dans  ces  représentations , le  Lapithe  étoit 
presque  toujours  vainqueur  du  Centaure;  ou  si  pour  le  mo- 
ment il  paroissoit  en  danger  de  succomber,  il  restoit  toujours 
quelque  espoir  de  le  voir  triompher.  Ici , malgré  le  péril  immi- 
nent dans  lequel  paroît  le  Lapithe , qui  va  essuyer  le  choc  du 
Centaure , on  sent  bien  que  quand  il  aura  lancé  à son  ennemi 
désarmé  la  pierre  qu’il  tient  à la  main , le  combat  ne  sera  plus 
douteux  (26). 

Un  héros  combattant  avec  une  pierre  paroîtra  d’abord  peu 
noble  à ceux  qui  voudroient  juger  d’après  nos  idées  et  d’après 
nos  mœurs  : mais  dans  les  temps  héroïques  on  -se  faisoit  des 
armes  de  tout  ce  que  la  nature  peut  offrir  pour  seconder  le 
courage  et  assurer  la  victoire.  Les  Céans,  combattant  contre 
Jupiter,  sont  armés  de  grands  arbres  (27).  Sur  un  vase  de  la 
seconde  collection  d’Hamilton,  les  Centaures  qui  attaquent 


(22)  Stuart,  Ant'ujuiiits  ef  Athem , 
tom.  Il , ch.  I ,pl.  III,  VI,  X , XI,  XII  ; co- 
pié d>ns  11  Calerit  antique  de  DelettrE  , 
pl,  II,  V,  XIII. 

4 (23)  PAUSAN.  V,  10. 

C2a)  Leroi  , Alonumens  de  la  Grèce, 
II,  pl.  VIII. 

(25)  Pausav.  I,  28. 

(2ôj  C’eût  bien  été  le  c»j  d’appliquer 
aux  Athéniens  ce  que  le  lion  de  La  Fon- 
taine adresse  à ceux  qui  regardent  avec 


vanité  une  peinture  d’un  lion  abattu  par 
un  homme: 

Je  vois  bien . dit. il , qn’cn  eilèt 
On  vous  donne  ki  la  victoire  : 

Mais  l’ouvrier  vous  a déçus  ; 

Il  avoit  liberté  de  feindre. 

Avec  plus  de  raison  nous  aurions  le  dessus, 

Si  iTKs  confrères  savoient  peindre. 

LaFoNTAIne.  lie. /Il  .faite  lo. 

(27I  Voy,  un  beau  bas-relief  du  Aduteo 
Pio-Clemenmo  , t.  IV,  pl.  x. 

Hercule , 
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Hercule,  s’apprêtent  à lui  lancer  des  quartiers  de  rocher  (28). 
Les  pierres  sont  une  des  armes  ofFensives  dont  les  héros  d’Ho- 
mère fônt  le  plus  d’usage.  Ajax  fils  de  Télamon,  et  Diomède, 
qui  sont  représentés  comme  les  plus  vigoureux  des  Grecs , en 
lancent  souvent  à leurs  ennemis.  Ajax  tue  Épiclès  avec  une 
pierre  brute  (29).  Diomède  lance  à Ænée  une  pierre  que 
deux  hommes,  tels  qu’ils  sont  aujourd'hui , pourroient  à peine 
porter  (30).  Enfin  Homère  désigne  cette  arme  par  le  nom  de 
chermadion , qui  signifie  pierre  que  l'on  peut  lancer  avec  la 
main  (31).  Le  C.‘"  Lechevalier  dit  qu’on  retrouve  encore 
dans  la  Troade  de  ces  sortes  de  pierres,  dont  Homère  arme  ses 
plus  illustres  guerriers  (32).  La  pierre  que  tient  ici  le  Lapithe 
ne  déshonore  donc  pas  le  groupe  dont  notre  aniste  a orné 
le  bonnet  d’Ulysse. 

Sans  doute  il  a voulu  faire  de  son  pilidion  une  espèce  de 
casque  ; et  on  doit  le  supposer  de  bronze  avec  des  reliefs  en 
or.  C'est  pour  donner  à cette  armure  tout  ce  qui  appanient  à 
un  casque  , que  l’artiste  l’a  surmontée  d’un  voile  ; il  remplace 
la  queue  de  cheval  qui  forme  le  lophos  (33)  [ l’aigrette]  du 
casque  grec  (3+). 

Ulysse  est  couvert  d’une  ægide.  dont  la  forme  est  entière- 
ment homérique  ; mais  avant  de  la  comparer  avec  la  description 
d’Homère,  il  ne  sera  pas  mutile  de  dire  quelque  chose  de 


(a8)  Tischbein,  I,  13. 

(29)  Jltdd.  Xll,  380. 

{30)  Ibid,  V,  30a. 

(31}  Millin»  Arméraîcgie 

homérique , p.  13. 

(32)  Voyage  dam  la  Troade, 

(3  3)Aoçk. 

(34.)  On  a attribac  à Lckain  et  à M."« 
Clairon  l’introduction  du  costume  sur 
notre  théâtre.  11  est  vrai  qu*tU  ont  com* 
mcncé  la  réforme  sur  ce  point,  dans  les 
représentations  dramatirjues  ; mais  ils  se 
sont  à'peu’prés  bornés  a co  exclure  les 


paniers  des  actrices  et  le  chapeau  à plumet 
dcsactrurs , et  à introduire  la  peau  de  lÎEre 
dans  les  rôles  scythes  etsarmates,  rhabit 
turc  dans  les  su|ets  asiatiques,  et  l’habit 
français  du  seiticme  siècle,  seulement  pour 
les  hommes,  dans  les  sujets  relatifs  à la 
chevalerie.  On  a toujours  continué  À jouer 
tous  les  rôles  de  princesses  grecques  , ro- 
maines , françaises,  polonaises,  dcc.  &c. 
avec  ce  long  manteau  de  velours , carre, 
brodé  en  or , qu*on  appeloit  doUman  ; et  la 

Îilus  grande  dinércnce  pour  les  acteurs  dans 
es  autres  habits,  consistoit dans  un  vête- 
ment long  ( ce  qu’ils  appcioient  être  vêtu  à 
la  longue)fO\i  oiosun  vêtement  court.  On 
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ccttc  armure.  Quoiqu’on  ait  déjà  beaucoup  écrit  sur  l’ægide, 
les  notions  sur  cette  armure  célèbre  sont  toujours  embrouillées, 
parce  qu’on  a jusqu’ici  recueilli  et  rassemblé  tous  les  passages 
classiques  dans  lesquels  il  en  est  question , sans  suivre  l’ordre 
des  temps , comme  nous  essayons  de  le  faire  dans  l’explica- 
tion que  nous  donnons  de  tout  ce  qui  appartient  à la  fable 
et  à l'antiquité. 


^ouoit  Merope  , et  Cléopâtre  dans  RoJo- 
gitne , avec  une  robe  de  pou-dc-soic  noir  cl 
une  ceinture  dediamans  \ Médëc  » Phèdre, 
avec  une  coilfurc  française  et  des  girandoles 
de  diamans  ; usage  que  M.”*  Vcsiris  avoii 
conservé  même  après  la  révolution.  C’est 
donc  à Lekatn  et  à Clairon  que  l'on 
doit  l'idée  du  costunse  ; mais  c*est  Talnu 
qui  Talc  premier  véritablement  introduit, 
en  le  recherchant  dans  les  bons  modèles  de 
l'antiquité,  et  dans  les  monumens  de  l'hls* 
toirepourlcs  temps  modernes.  Lepremier 
exemple  du  costume  exactement  suivi  dans 
toutes  ses  parties , date  de  l'époque  du 
Charlts  IX àt  Marie-Joseph  Chénier;  et 
pour  les  pièces  tirées  de  l’antiquité , de  la 
Virg^mu  UC  La  Harpe  et  des  Uracches  de 
Chenier  ; alors  les  dames  grecques  et  ro- 
maines parurent  pour  la  première  6ois  vê- 
tues et  coidees  à l'antique;  et  c'est  de  là 
quelegontdes  habits  et  des  coiffures  à l'an- 
tique s'est  répandu  dans  la  société.  Dans 
le  Htnn  VJIl  de  Chénier,  !e  Alacbftk  et 
VOthtllo  dé  Ducis,  V Agamemnon  de  Le 
Mercier,  et  d'autres  pièces,  le  costume  a 
été  suivi  avec  une  sévérité  digne  d'clogcs. 
Son  importance  a été  appréciée  ; et  enfin 
rOpéra  iui-meme  a quitte  scs  habits  de  soie 
brochés  en  or,  ses  plumes  d'autruche , et 
s'csc  rapproché  un  peu  du  vrai  costume, 
quoique  ce  théâtre  n'ait  pas  paru  attacher 
à cette  espèce  d’exactitude  autant  de  prix 
que  (e  théâtre  français. 

Ce  goût  pour  le  costume  ne  se  soutient 
pas  avec  U même  ferveur  ; et  les  comédiens 
français  représentent  souvent  des  chefs- 
d œuvre  d une  manière  révoltante.  On 
peut  citer  dans  ce  genre  Simirama , jouée 
dans  on  palais  d’architecture  corinthienne, 
dont  les  jardins  sont  remplis  de  plantes 


d'Amérique,  et  dont  le  tronc  est  placé  sous 
un  baldaquin  à la  polonaise  ; les  divers  per- 
sonnages sont  habillés  à la  turque,  et  un 
écuyer  vêtu  comme  nos  anciens  chevaliers 
français  donne  la  main  à la  reine. 

Dans  le  temps  de  leur  plus  grande  fer- 
veur pour  le  costume  , les  comédiens 
avoient  toui-à-fait  négligé  celui  d’Ulysse, 
et  aucun  n'auroit  osé  mettre  le pilUU  n,  tant 
les  acteurs  craignoient  de  paroftre  par-là  ri- 
dicules , jusqu’au  temps  où,  dans  l’opéra 
d'Asryanax , le  C.'“  Adrien,  qui  a un 
grand  goût  pour  les  arts , et  qui  se  montre 
toujours  sévère  dans  son  costume,  adopta 
le  bonnet.  Cette  Innovation  eut  un  heureux 
succès  ; et  depiiis , au  théâtre  français  , les 
acteurs  chargés  du  rôle  d'Ulysse  dans 
V/pfiigénie  de  Hacine  ou  le  PhHactite  de 
La  Harpe,  ont  toujours  porté  (e  pHidton» 
J'ajouterai  que,  dans  cette  dernière  pièce, 
il  est  indispensable  pour  rinteilicencc  de 
U scène;  car,  auprcmicracte , PÏiilociètc 
s'entretient  avec  Pyrrhus  et  avec  Ulysse 
sans  rcconnoltre  celui-ci , pour  qui  sa  haine 
est  si  profonde,  parce  tiu^il  ne  l'a  pas  vu 
depuis  long 'temps,  et  qu'Ulysscn’a  point  le 
pUidionixmn  au  commencement  du  second 
acte  il  l'aperçoit  et  s'écrie  : Gtl  ! c*tst 
Ùlysst  ! Pourquoi  ccfic  exclamation  î parce 
qu’Ulyssc,  qui  n'a  plus  de  raison  pour  être 
inconnu  , s'est  coiné  de  son  pUtdion.  On 
voit  combien  cette  coiffure  sert  ici  à l'in- 
telligencc  de  l'action  , comme  clic  sert 
souvent  à l'explication  des  monumens 
antiques. 

Les  acteurs  qui  voudront  donner  une 
forme  plus  belle  ou  des  ornemens  plus 
riches  au  piiidian , peuvent  imiter  celui 
de  la  belle  tète  de  nivlord  Bristol,  ou 
celui  du  camée  que  je  ciccris. 
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Le  nom  de  f*ægide  vient  du  mot  ais  (35)  [chèvre];  H 
annonce  par  lui-mcme  que  c’étoit  primitivement  une  peau  de 
chèvre , dont  on  se  couvroit  la  poitrine  et  les  épaules  pour 
SC  garantir  dans  les  combats , ou  qu’on  entortilloit  autour  de 
son  bras  gauche  pour  parer  les  coups  de  son  ennemi.  Plusieurs 
monumens  attestent  l’antiquité  de  cette  ancienne  manière  de 
se  défendre  (36). 

Homère  n’avoit  point  une  autre  idée  de  l’ægide  qu’il  donne 
à Jupiter  comme  arme  défensive  et  même  offensive.  Tout  ce 
que  les  dieux  avoient  de  commun  avec  les  moneb,  devoit 
posséder  quelque  propriété  particulière  et  surnaturelle.  Le  sang 
qui  couloit  de  leur  blessure,  étoit  Vichor  {37),  leur  boisson 
étoit  le  nectar  {38),  leur  nourriture  Vambrosie  (39)  : l’ægide 
de  Jupiter  devoit  également  avoir  des  dons  particuliers.  Ce 
poc'te , qui  a personnifié  les  effets  que  produisent  les  armes 
qu’il  donne  à ses  héros  et  la  parure  dont  il  orne  ses  déesses , 
qui  a mis  dans  la  ceinture  de  Vénus  les  charmes  les  plus 
séduisans,  l’amour,  le  tendre  désir , les  aimables  entretiens  et  les 
doux  propos  qui  dérobent  en  secret  le  cœur  du  plus  sage  (40) , 
qui  sur  le  bouclier  d’Agamemnon  a placé  l’épouvante  et 
l’cflffoi  (41),  devoit  naturellement  ajouter  àl’ægide  de  Jupiter 
^force , la  terreur,  la  discorde  et  les  alarmes  ; et  comme  ces 
puissances  intellectuelles  ne  peuvent  frapper  les  yeux , afin  que 
l’arme  du  plus  puissant  des  dieux  inspirât  l’épouvante , il  a 
mis  au  milieu  la  tête  de  l’effroyable  Gorgone,  et,  autour,  des 
serpens  entrelacés  (4a). 

Telle  est  l’arme  redoutable  qui  mérite  à Jupiter  le  nom 
fï  Ægiochus  (43) , c’est-à-dire , qui  agite  T œg'ide , parce  que  le  seul 
mouvement  de  cette  ægide  fait  trembler  les  coupables.  On  voit 


(35)  A-*?. 

(36)  Musto  Pio-CUment.  t.  IV,  pl.  x. 
Pierres  gravies  d'Orléans,  I , pl.  VIII. 

(37)  f >'“'<•  V,  4.16. 

(38)  N» V Itid.  111.  3 8 5 ; XVI II,  2 î . 


(39)  'A/xCffM.  //.  V,  34 1 ; OdyssM,  9 3 . 

(40)  lHad,  XIV,  215. 

(41)  Ibid.  VI,  37. 

(42)  Ibid.  11 , 447. 

(“1-3  ) thad.  V,  73  6. 
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par-là  qu’Homère  a réuni,  pour  former  cette  arrnure.tout  ce  qui, 
dans  les  idées  de  son  temps,  pouvoit  paroître  le  plus  effroyable  ; 
une  peau  velue , hérissée  de  poils  sur  scs  bords , ayant  au  milieu 
une  tête  épouvantable , et,  autour,  des  serpens. 

C’est  ainsi  qu’il  décrit  l’ægide , lorsque  Minerve  descend 
dans  le  camp  des  Grecs  pour  les  exciter  à combattre , et  les 
dissuader  du  dessein  honteux  qu’ils  ont  conçu  d’abandonner 
Troie  et  de  fuir  : elle  porte  une  ægide  précieuse,  indestruc- 
tible et  éternelle,  avec  une  frange  composée  de  cent  touffes 
d’or  bien  tissues,  dont  chacune  vaut  cent  bœufs  (4-}-). 

M.  Boetiiger,  dans  son  Essai  sur  les  Furies  (4  j) , a très-bien 
développé  les  raisons  pour  lesquelles  la  Gorgone  se  trouve  au 
milieu  de  l’açgide.  L’usage  féroce  de  couper  la  tê-te  aux  enne- 
mis tués  dans  le  combat,  ou  de  la  scalper , existoit  parmi  beau- 
coup de  nations  barbares  (46) , et  entre  autres  parmi  les  Gau- 
lois (47) . Cet  usage  se  rencontre  quelquefois  meme  parmi  les 
Grecs.  Nous  voyons,  dans  l’Iliade,  Diomède  couper  la  tête  à 
Dolon  (48).  Chez  les  peuples  barbares,  cette  tête  se  portoit 
comme  une  marque  de  triomphe,  ainsi  que  cela  se  pratique  en- 
core chez  quelques  nations  sauvages  de  l’Amérique  septentrio- 
nale. On  fixoit  cette  tête  ou  ce  scalp  sur  son  bouclier.  Quelque 
aventurier  grec,  revenant  de  l’Occident,  en  aura  rapponé  ^ 
usage  ; et  dans  les  temps  suivans  on  aura  imité  une  tête  en  métal 
pour  la  placer  sur  le  bouclier.  On  voit  sur  les  vases  de  la 


448.LcC.'"Bitaubé, 

1 , 2 I Q , tridnit  : « Pillaj  portant  la  su- 
>■  pcrlK  zgidc , toujours  neuve,  immor- 
» telle , d’où  flottent  cent  longues  franges 
» d’or , toutes  tissues  avec  art , et  dont 
» chacune  vaut  une  hécatombe.  » Cent 
franges  d’or  ne  me  paroissent  pas  rendre 
l’idcc  d’Homère  ; car  on  ne  peut  concevoir 
comment  cent  franges  auroient  été  adap- 
tées à l’œgide.  Il  me  paroit  que  par  ces 
rnots , si(jt?dr  StiraiM , Homère  a voulu  dé- 
signer des  franges  distribuées  en  cent 


parties  égales  ou  touffes , valant  cha- 
cune une  nécatombe. 

(45)  Die  Furienmaske , p.  107;  trad. 
franç.  par  le  C.'“  WiNCKLFR  , p.  95  ; et 
dans  le  Aîagasin  encydopid,  année  v'fl, 
tom.  IV,  p.  4}  3,  et  lom.  V,  pt  33  et  17J. 

(46)  Hérodot.  IV,  63,  avec  les  notes 
de  Wesseimg, 

(47)  UlOD.  Sic.  V,  29  , avec  les  notes 
de  Wesseling,  Tir.  Liv.  XXlll,  24. 

(48)  lUad.  X,  434  et  se  J. 
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seconde  collection  d’Hamilton,  un  large  bouclier,  au  milieu 
duquel  est  une  tête  humaine  qui  n’a  rien  de  commun  avec  les 
Gorgones  (4.9).  Dans  la  suite  ort  plaça  au  milieu  de  l’ægidc  la 
tête  de  la  Gorgone  ; et  cette  invention,  reçue  par  les  Athéniens, 
fut  attribuée  à Minerve,  qiTi  avoit  voulu  rendre  ainsi  l’ægide 
plus  redoutable.  Cette  tête  fut  placée,  dans  des  temps  plus 
modernes,  sur  le  poitrail  de  la  cuirasse. 

Homère , en  décrivant  l’ægide,  ne  dit  point  qu’elle  fut  cou- 
verte d’écailles;  c'est  seulement  une  peau,  au  milieu  de  laquelle 
est  la  tête  de  la  Gorgone  entourée  de  serpens.  Les  écailles  pa- 
roissent  donc  une  addition  postérieure  ; elles  donnent  plus  d’effet 
à cette  armure , et  présentent  une  plus  grande  idée  de  résistance. 
Virgile  n’a  pas  manqué  de  parler  des  écailles,  en  décrivant 
l’ægide  que  forgent  les  Cyclopes  dans  les  profondeurs  de 
l’Ætna.  « Ils  polissent  à l’envi , dit-il , les  écailles  d’or  et  d’ar- 
» gent  de  l’épouvantable  ægide,  arme  de  Pallas  en  fureur,  et 
» les  serpens  entrelacés,  et  la  tête  même  de  la  Gorgone,  qui, 
« placée  sur  la  poitrine  de  la  déesse , lance  des  regards  mena- 
» çans  (50).  » Le  poëte  romain  se  contente  de  cet  ornement: 
il  n’associe  point,  comme  Homère,  à des  êtres  inanimés,  des 
choses  fantastiques  ; cela  n’eût  pas  été  conforme  au  goût  plus 
délicat  de  son  temps. 

L’ægide  n’étoit  donc  primitivement  qu’une  peau  de  chèvre, 
appelée  en  grec  dix.  Nous  avons  vu  que  beaucoup  de  &bles 
grecques  ne  doivent  leur  origine  qu’à  la  double  acception  d’un 
mot;  il  a fallu  nécessairement,  pour  ennoblir  encore  ceue 
arme , trouver  une  origine  plus  noble  à la  peau  dont  elle  étoit 
formée , en  réciter  des  faits  qui  la  distinguassent  d’une  peau 
de  chèvre  ordinaire.  C’est  Diodore  de  Sicile  qui  nous  ràconte 
le  premier  l’histoire  d’Ægis.  On  ignore  de  quel  auteur  il  l’a 
empruntée  ; mais  elle  est  inconnue  à Homère , aux  tragiques 


(49)  Tome  III,  pl.  Lx. 


(50)  ViRG.  ÆntiJ,  VIII,  4-Jj. 
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et  aux  lyriques.  11  paroît  que  c’étoit  une  fable  libyenne  qui  a 
^té  amalgamée , comme  plusieurs  autres',  avec  la  mythologie 
grecque.  Quoi  qu’il  en  soit,  voici  le  récit  de  Diodore: 

Ægis  ctoit  un  monstre , enlânt  de  la  terre  ; il  vomissoii  des 
flammes , et  dévastoit  et  brfdoit  tous  les  pays  qu’il  parcouroit. 
Il  traversa  laPhrygie;  elle  en  reçut  son  nom,  qui  signifie  brûlée. 
Il  s’avança  vers  le  mont  Taurus  et  brûla  les  forêts  jusque  dans 
l’Inde;  il  alla  en  PhccAicie,  où  il  détruisit  par  son  souffle  en- 
flammé les  bois  dumontLiban  ; il  pénétra  enfin  en  Ægypte  et  en 
Libye.  Minerve  résolut  alors  d’en  délit'rer  le  monde  ; elle  se  cou- 
vrit de  l’armure  de  Jupiter,  joignit  le  monstre  dans  les  forêts 
de  Céraunie  , étendit  sa  peau  sur  son  bouclier  d’or,  et  la  porta 
à son  père  comme  un  témoignage  de  sa  victoire  (51). 

Des  mythologues  plus  récens  ont  imaginé  une  fable  plus 
singulière,  qui  nous  a été  conservée  par  Tzetzès  (52).  Selon 
lui,  Pallas  étoit  une  divinité  libyenne,  différente  de  Minerve. 
On  peut  même  dire  que  cette  tradition  étoit  assez  ancienne, 
puisqu’elle  est  rapponée  par  Apollodore  (53).  Tzetzès  ajoute 
que  Minerve,  devenue  jalouse  de  Pallas,  la  tua  et  la  regretta 
ensuite  ; et  que  pour  honorer  sa  mémoire , elle  la  plaça  dans 
le  ciel  auprès  de  Jupiter,  et  lui  orna  la  poitrine  de  cette  ægide, 
qui  avoit  été  l’occasion  de  sa  mort.  Cette  Pallas  devint  le 
palladium  (54). 

L’ægide  n’étoit  donc  d’abord  qu’une  arme  défensive , une 
peau  entonillée  autour  du  bras  ou  placée  sur  la  poitrine.  C’étoit 
un  nom  générique  ; elle  n’étoit  pas  paniculière  à Jupiter.  Apol- 
lon , dans  l’Iliade , marche  à la  tête  des  Grecs  ; ««  ses  épaules 


(5 1)  Diod.  Sic.  111,  70. 

(52)  AJ  Lycophroa,  555. 

(531111,11,3. 

(5+)  M.  Heyne  , in  ^ 74.9  , 

2 voulu  donner  aux  expressions  de  Tzetzès 
un  autre  sens,  et  leur  lait  dire  que  Minerve 
pla^a  ccue  xgidc  sur  sa  propre  poitrine  ; 


mais  M.VisCONTI,  Musto  Pto~CUment, 
VI,  t,  note  a,  a très-bien  pensé  qu’il  ne 
faut  pas  altérer  ce  passage.  N’cxistc-t-il 
pas  une  infinUc  de  traditions  et  de  fables 
dont  nous  n’avons  que  des  fragmens  ! 
D’ailleurs  les  fables  libyennes , auxquelles 
celle-ci  appartient,  sont  très-peu  connues. 
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» sont  couvertes  d’une  chlamyde  de  nuages  ; il  conduit  au 
» xombat  les  peuples  qui  suivent  i’ægidc  impétueuse  » (55). 
Lorsqu’ Achille  doit  traîner  autour  des  murs  de  Troie  le  corps 
d’Hector,  la  pitié  d'Apollon  veille  encore  sur  cette  froide 
dépouille;  il  le  couvre  d’une  ægide  d’or  (j6). 

Les  poëtes  ont  ensuite  attribué  exclusivement  l’œgide  à 
Minerve  et  à Jupiter. 

Lorsque  quelque  autre  divinité  la  porte,  ce  n’est  plus  qu’une 
idée  allégorique.  C’est  ainsi  que,  dans  le  temple  de  Jupiter  à 
Olympie,  il  y avoit  une  statue  de  la  yictoire  qui  portoit  un 
bouclier  d’or , sur  lequel  on  voyoit  l’ægide  et  la  G orgone  ( 57) , 
parce  que  la  victoire  vient  de  Jupiter.  C’est  encore  comme 
une  suite  de  la  protection  accordée  à Rome  par  Jupiter  et  par 
Minerve,  que,  sur  un  beau  médaillon,  Rome  porte l’ægi de  (58)  ; 
et  Prudence , pocte  chrétien , décrit  aussi  Rome  couverte  de 
l’ægide  (59). 

L’ægide  a passé  des  dieux  aux  héros,  aux  guerriers  et  aux 
empereurs.  Cette  allégorie  de  la  protection  que  les  dieux  leur 
accordoient,  devint  une  espece  d’amulette,  sur-tout  à cause  de 
la  tête  de  la  Gorgone,  qui  avoit,  disoit-on,  la  vertu  d’éloi- 
gner les  maléfices.  C’est  pourquoi  quelques  empereurs , sans 
poner  l’ægide  proprement  dite , ont  une  tête  de  Gorgone  au 
milieu  de  la  poitrine  sur  la  larica  ; c’est  ce  qui  a fait  dire  à 
Servius  (60),  que  l’ægide  se  nomme  lorica  quand  elle  est  portée 
par  les  mortels. 

L’ægide  ne  se  voit  au  bras  que  sur  une  intaille  du  cabinet 
de  l’empereur  de  Russie,  ôùNcisus  a représenté  Jupiter  Axur, 
c’est-à-dire,  sans  barbe.  Jupiter  pone  ordinairement  l’ægide  sur 
l’épaule  gauche,  comme  dans  le  beau  camée  qui  représente 


(c8)  BuoNARROTI,  ATfi/jf/.  anticht, 
VJI , 6. 

Centra Syminachum , 11,650. 
(60)  /n  Ænctd.  Vlll  ,4-35. 


(55)  Itiad.  XV,  361. 

(56)  thid.  XXIV,  18. 

(57)  PAUSAN.  V,  10. 
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Jupiter  Ægwchus  (6i).  L’ægide  sur  les  genoux,  comme  la 
porte  Tibère  dans  le  grand  camée  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale (62),  indique  la  paix  et  le  repos  donnes  au  monde. 
Minerve  a le  plus  souvent  l’ægide  sur  la  poitrine  (63). 

C’est  donc  comme  un  héros  cher  à la  déesse,  qu’ Ulysse 
porte  ici  cette  armure  sur  l’épaule  gauche.  On  sait  que  pour 
indiquer  la  protection  qu’un  être  plus  puissant  accorde  à un 
être  plus  foible , on  dit  qu’il  le  couvre  de  son  ægide.  Couven 
de  l’ægide  impénétrable  de  la  déesse,  Ulysse  exécute  le  grand 
dessein  dont  il  est  occupé.  • 

Il  ne  s’agit  plus  que  de  déterminer  quel  est  le  moment  choisi 
par  l’anistepour  représenter  son  Ulysse.  J’ai  déjà  dit  qu’il  paroît 
dans  un  grand  danger,  au  milieu  duquel  sa  prudence  sert  bien 
son  courage  ; ce  qui  est  indiqué  par  l’air  méditatif  et  l’air 
déterminé  qui  composent  l’idéal  de  sa  figure.  Je  pense  que  l’ar- 
tiste a saisi  le  moment  où  le  héros,  de  retour  à Ithaque,  s’est 
emparé  de  la  porte  de  la  salle  où  sont  les  poursuivans  de  la 
chaste  Pénélope  (64.).  Là,  après  avoir  épuisé  toutes  ses  flèches, 
qui  ont  donné  la  mort  à autant  de  ses  indignes  rivaux  , il  a reçu 
les  armes  que  son  fils  lui  a apportées;  et  secondé  de  Télémaque 
et  de  ses  fidèles  serviteurs,  Philète  et  Eumée,  il  darde  avec 
fecilité  une  forte  lance  dont  il  s’étoit  armé,  contre  Damastor, 
ou  quelque  autre  des  poursuivans.  Homère  dit  expressément 
que  c’est  avec  une  longue  lance  qu’il  donne  la  mort  au  fils  de 
Damastor.  Il  ajoute  que  pendant  ce  temps-là  Minerve  agitoit 


(6  I ) Ce  c«mée » élé  gr«v#  par  Morghen 
et  eapliqué  pjr  le  C.'“  Visconti  dans  ses 
OtstryaZ'  tovra  un ant\co camtorapr . Cievt 
fgieeo,  Ptaova 179},  in-q..' 

(6a)  MoNTFAUCON,  AntiquU’  expliq, 
<•  V,  1.  IV,  c.  10.  Mobakd,  Hist.  de  U 
Sainte  - C^tllc  , p.  5S.  RüBENIÜS,  de 
Getnmâ  Tweriand  in  GræVII  Thesaur, 
ont  Rom.  XI , , jag.  Le  Roi  , Achates 
Jlbermutin  PoLENl  Supplément.  Il , 36}. 

1 RISTAN  , Commentatres  histoe.  I , S 1. 


(63)  Il  y avoit  à Athènes  un  usage  sin- 

§ulier,:  une  prêtresse  avoit  le  droit,  le  jour 
es  noces , d'entrer  dans  la  maison  de  tous 
les  maris  de  la  ville , et  d'y  porter  l'a'gide 
consacrée  à la  déesse.  La  licence  avec  la- 
quelle elle  s'acquittoit  de  cette  fonction  , 
avoit  donné  lieu  à un  proverbe  : lorsqu'un 
homme  grossier  se  mcloit  à la  conversa- 
tion , on  disoit , f tegide  vient.  ErasmI 
Adaeia. 

(6^)  Odyss.  XXII,  la;. 

du 
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du  haut  de  la  salle  l’ægide  meurtrière  (65) , dont  la  vue  ponoit 
l’efFroi  dans  Tamc  des  poursuivans.  L’artiste,  ne  pouvant  figurer 
ici  Minerve,  a placé  l’ægide  sur  l’épaule  du  héros. 

Homère  nous  le  représente  la  tête  couverte  d’un  des  casques 
■que  Télémaque  étoii  allé  chercher  dans  l’appartement  où  les 
armes  étoient  déposées  (66).  L’artiste  s’est  conformé  aux 
usages  de  son  temps , en  lui  donnant,  au  lieu  de  ce  casque , le 
f 'ilidwn,  inconnu  à Homère;  mais,  fidèle  aux  convenances',  il 
a fait  de  ccpiUdion,  non  pas  un  simple  bonnet  de  marin,  mais 
un  bonnet  de  métal  qui  a la  même  forme  et  qui  remplit  l’office 
d’un  casque. 

Il  est  très-probable  que  ce  buste  est  une  copie  .de  quelque 
original  célèbre,  peut-être  d’un  bas-relief  en  bronze  ou  en 
marbre,  sur  lequel  Ulysse  étoit  figuré  dans  son  dernier  com- 
bat avec  les  poursuivans  , ayant  auprès  de  lui  Télémaque , 
Eumée  et  Phiiète.  L’artiste , ne  pouvant  représenter  tout  le 
sujet,  n’a  mis  que  la  figure  principale.  C’est  ainsi  que  plusieurs 
statuaires  et  plusieurs  graveurs  ont  choisi  dans  des  bas-reliefs 
les  figures  qui  leur  plaisoient  le  plus,  pour  les  représenter 
isolées  (67). 

La  pierre  est  une  magnifique  cornaline,  d’une  grandeur  qui 
la  rendroit  précieuse , quand  elle  ne  le  seroit  pas  par  le  travail. 
Les  cornalines  de  ce  volume  sont  extrêmement  rares. 

La  gravure,  sans  être  parfaite,  est  d’un  très-beau  style,  et  • 
annonce  un  excellent  aniste. 

{65)  Odyss.XXW,  297. 

(66)  Ibid.  XXil , 109  , 123. 

(67)  Le  Scythe  qui  doit  écorcher  Mar- 
sy«  ( MaffEI,  Statut  antkht ), 

Minerve  donnant  son  vote  pour  absoudre 
Orcstc  ( EckhEL,  Pierres  gravées  de 
Vienne,  ^\.  XXi  ),  sont  des  figures  isolées, 
copiées  d'après  des  bas-reUefs,  comme 


on  peut  s’en  convaincre  en  comparant 
avec  le  premier  de  ces  deux  monumens, 
le  vase  d'argent  publié  par  WiNCKEL* 
MANN  ( Monum.  tned.  n.®  i 5 i ),  et  avec 
l'autre  le  bas-relief  de  la  villa  Borghese, 
publié  par  le  même  au  n.®  ^2  de  ses 
Aionuinenû  inediti» 


^9 
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XX. 

% 

Description  d’un  Bas-relief  du  Musée  central  des  arts.  * 

I_jE  bas-relief  gravé  plattche  XXIII  appartient  au  Musée  central 
des  arts.  11  est  décrit  brièvement  dans  la  Notice  des  sculp-^ 
tures  (i).  11  est  placé  dans  la  salle  de  l’Apollon,  au-dessus 
du  Mercure  dit  l’Autitioüs  du  Belvédère.  Le  sujet,  ainsi  que 
l’a  très-bien  dit  le  C.'"  Visconti , est  curieux  et  important;  il 
représente  le  trône  de  Saturne. 

Le  fond  est  d’architecture  composite.  De  chaque  côté,  il 
y a deux  frontons  soutenus  chacun  par  deux  pilastres  cannelés; 
les  chapiteaux  sont  ornés  de  deux  rangs  de  feuillages,  mais  sans 
volutes. 

Sur  le  devant  de  cette  architecture  paroît  le  trône  du  dieu  ; 
le  dos  est  surmonté  d’un  dessin  composé  de  feuilles  d’acanthe 
et  de  fleurons.  Les  pieds  de  devant  sont  larges,  plats  sur  le 
devant,  et  ornés  d’un  feuillage.  L’endroit  où  pose  ce  qu’on 
appelle  les  bras,  est  marqué  par  une  rosace,  et  le  pommeau 
au-dessus  de  chaque  bras  est  formé  d’un  cône  de  pin. 

Sur  le  trône  du  dieu,  est  un  grand  voile.  Il  est  probable- 
ment allégorique,  et  désigne  l’obscurité  dont  les  temps  sont 
couverts.  C’est  ainsi  que  dans  le  beau  groupe  du  Nil  (2)  , 
dont  il  y a une  copie  aux  Tuileries  (3),  les  génies  du  Nil 
ou  coudées  posent  un  ample  voile  sur  l’onde  qui  découle  , 
pour  indiquer  que  la  source  du  fleuve  est  encore  inconnue. 

(f)  N.®  126.  Prndant  rîmprcfsiôn  de 
CCI  article»  leC.*®  LaNDON  a fait  graver 
ce  has-relief  dans  Aunahs  4u  Alusfe  $ 
lom.  Ji  p.  I I ç , pl.  LVin.  J>c  dcjsin  est 
beaucoup  plu»  petit,  et  présente  plusieurs 
îneaacniuaes.  Les  figures  sont  gravées 
dans  un  sens  contraire  à celui  qu'elles 


ont  sur  le  monument;  ce  qui  n'en  donne 
pas  une  idée  juste. 

(a)  AJuseo  Pio-Cltm.  t.  I , pl.  XXXVIII. 

{})  Près  du  bassin  octogone.  Voyt^ 
ma  Description  des  statues  aes  Tuileries, 
p.  103  et  suiv. 
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Sur  le  marcliepied , appelé  suppidaneum , est  un  globe  céleste 
parsemé  d’étoiles  ; au  milieu  est  le  zodiaque , sur  lequel  on 
voit  quatre  signes,  les  gémeaux , le  sagittaire , la  balance  et  les 
paissons. 

De  chaque  côté  du  trône  sont  deux  groupes  de  deux  génies  (4.)  ; 
ceux  qui  sont  à droite  portent  sur  leurs  épaules  l’immense  liarpè 
qui  caractérise  paniculièreraent  Saturne. 

L’instrument  que  les  anciens  mythologues  nomment  harpe , 
est  un  fer  court,  droit  à son  origine,  et  recourbé  à son  extré- 
mité ; il  paroît  que  cette  arme  offensive  étoit  fort  ancienne  ; 
on  la  trouve  indiquée  dans  les  plus  anciens  auteurs,  et  toujours 
pour  les  événemens  qui  remontent  aux  temps  les  plus  reculés. 
C’est  avec  une  harpe  que  Saturne  mutile  son  père  Uranus  (y). 
Il  jeta,  après  l’opération,  cet  instrument  en  forme  de  faulx  dans 
un  lieu  de  la  Sicile  qui  s’avance  dans  la  mer,  et  qui  en  reçut  le 
nom  de  promontoire  Drepanon{6).  C’est  avec  une  harpe  d’ada- 
mas  (7)  que  Jupiter  combat  Typhon;  le  Géant  l’enlace  dans  les 
replis  de  ses  pieds  aoguiformes , lui  arrache  sa  harpè , et  lui  coupe 
les  nerfs  des  pieds  et  des  mains.  Jupiter  est  délivré  par  Mercure 
et  Pan,  et  anéantit  l’affreux  Typhon  avec  son  foudre  (8).  C’est 
avec  la  harpè  que  Mercure  coupe  la  tête  à Argus  (9).  Enfin 
Persée  est  représenté,  sur  les  pierres  (10)  et  les  patères  accom- 
pagnées de  caractères  étrusques  ( i 1 ),  et  sur  les  plus  anciens  monu- 
mens  de  l’art  ( 1 2),  armé  de  la  harp^d’adamas,  qu’il  a reçue  de 


{4.)  Je  reviendrai  sar  les  génies,  en 
décrivant  un  beau  vase  grec  qui  appar* 
tient  au  C.*"  Durand. 
f5)  Apollod.  1 , I , j. 

(à)  Jbid.  C’est-à-dire,  Faulx» 

(7)  JVmpfoie  ici  ce  moi  que  tous  les 
traaucicars  rendent  par  celui  de  diamant , 
parce  uuc  le  root  djamant  est  on  contre- 
sens. Les  anciens  ne  connoissoient  pas 
l’art  de  tailler  ni  de  polir  le  diamant,  et 
ils  employoient  le  mot  adamas  pour  dé- 
signer une  substance  indomptable , comme 
ce  mot  l’indique.  C’est  ainsi  que  la  Force 


et  la  Violence  attachent  Proméihéc  avec 
des  chaînes  d'adamas.  ÆSCHYL.  J*to- 
mrth.  6.  Voy.  mon  Dictionnaîrtdxs  beaux- 
arts,  au  mot  Dt AMANT» 

(8)  Apollod.  1,  vi,  5. 

(9)  OviD.  Metatnorph.  1 , 624.. 

(10)  Lanzi  , Sa^ÿo  di  üngua  Etrusca , 
t.  Il , p.  14.5  , pl.  VIH,  n.®  6. 

(i  i)DEMPST£R,£/rur/<i  regalis,X»  I, 
pl.  V,  p.  78. 

(12)  SCHLICHTECROLL,  PuTTtS  my- 
ttiolcg,  pl.  XXV,  p. 
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Mercure , selon  ApoHodore  (13),  et  qui , selon  Æschyle  {14), 
éioit  un  ouvrage  de  Vulcain,  et  lui  fut  remise  pour  couper  la 
tête  à Méduse.  Cette  liarpè  de  Persce,  en  forme  de  faucille, 
Jîrend , sur  des  monumens  moins  anciens,  la  forme  d’une  ép4e 
droite,  avec  un  crochet  dans  le  milieu.  C’est  ainsi  que  la  décrit 
Achilles  Tatius  (15),  et  qu’on  la  voit  sur  les  médailles  de  Ma- 
cédoine et  sur  d’autres  monumens  (i6);  et  cette  forme  s’est 
conservée  dans  l’épée  taurobolique,  c’est-à-dire,  celle  qui  ser- 
voit  dans  ces  sacrifices  singuliers  appelés  tauroboles  (17). 

Saturne  est  ordinairement  armé  de  la  harpè  sur  les  anciens 
monumens  et  sur  ceux  qui  ont  été  faits  à leur  imitation.  On  le 
voit  avec  cet  instrument  sur  une  belle  pierre  gravée  du  cabinet 
de  Stosch  (18),  et  sur  les  médailles  des  familles  Néria,  Nonia 
et  Sentia  (19).  Quelquefois  cette  harpè  est  denticulée  ; c’est 
ainsi  que  la  décrit  Hésiode  (20);  et  c’est  pourquoi  Nicandre 
compare  la  mâchoire  de  l’hippopotame  à une  harpè  (21). 
Une  médaille  de  Tarse,  à la  tête  d’Hadrien  (22) , nous  offre 
l’aigle  de  Jupiter  posé  sur  la  harpè  de  son  fils  Persée. 

Cet  instrument,  qui  joue  un  si  grand  rôle  dans  la  Théogonie, 
a été  regardé  ensuite  comme  une  fiiucillc,  et  comme  le  sym- 
bole de  l’agriculture.  Armé  d’un  long  -manche , il  est  devenu 
une  ample  faulx,  avec  laquelle  Saturne  moissonne  les  années; 
c’est  la  faulx  du  Temps.  Les  artistes  modernes  représentent 
presque  toujours  Saturne  avec  cette  longue  faulx  : mais  elle  se 
trouve  très  - rarement  ( 23  ) sur  les  monumens  antiques;  elle 


(13)  Apollod.  II , IV,  a. 

(14)  scs  PhoTcydts, 

? I ç ) Achill.  Tat.  lll , 7. 

(16)  SCHLICHTEGROLL,  Pierres  my~ 
thohg.  pl.  XIV.  Pitture  d' Ercoîano  , IV, 
pl.  VII,  p.  37. 

(17)  MoNTFAUCON  , Antiq,  explîq, 
t.  Il  , pl.  LXXIV. 

(18)  SCHLICHTEGROLL,  PUrres  my- 
thclog.  pl.  XV. 

(19)  Morell.  Fam.  Rom.  à ces  diffé- 
rentes familles. 


(20)  Theog,  175» 

(21)  Nicandri  Theriac.  566. 

(22)  EcikH.  Syllcge  , pl.V,  ^7. 

(23)  Nous  disons  rarement  , parce 
qu’on  n’en  trouve  que  deux  exemptes:  t’un 
sur  une  médaille  d’Héraclée  avec  U tête 
d’ÉIagabalc  , publiée  par  Pat  I N , Num, 
imp.  p.  266;  l’autre  sur  une  nicdailic 
consulaire,  rangée  parmi  les  incertaines. 
Morell.  Fam,  Rom,  pl.  iv,  fig.  l. 
Mais  il  faudroii  avoir  ces  médailles  pour 
voir  si  elles  ne  sont  pas  conirefaiics;  et  ce 
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est  toujours  un  indice  d’une  antiquité  suspecte  (24)  ; ils  doivent 
donc  armer  Saturne  de  la  harpe , et  non  de  la  faulx. 

C’est  cet  attribut  particulier  à leur  dieu  que  portent  les  petits 
génies  que  nous  voyons  ici  ; et  ils  paroissent  le  supporter  avec 
effort,  pour  donner,  par  la  grandeur  de  l’instrument,  une  haute 
idée  du  dieu  à qui  il  appartient. 

L’instrument  que  les  deux  autres  génies  semblent  se  disputer, 
est  plus  difficile  à caractériser  ; on  remarque  seulement  dans  les 
mains  de  l’un  des  deux  un  tronçon  de  bâton , que  M.  Visconti 
regarde , avec  raison,  comme  un  fragment  du  sceptre  de  Saturne. 
Notre  bas-relief  est  donc  une  représentation  ingénieuse  de  ce 
qui  caractérise  le  plus  particulièrement  Saturne  ou  le  Temps. 

La  harpe,  qui  a ensuite  été  changée  en  faucille  ou  en  fàulx, 
indique  son  pouvoir  destructeur,  et  annonce  que  tout  tombe 
sous  cene  faulx  terrible , à laquelle  rien  ne  peut  résister. 

Le  trône  et  le  sceptre  font  allusion  à une  autorité  plus 
douce  et  plus  paisible  : c’est  dans  Pindare  que  nous  en  trou- 
vons les  documens  (25).  Le  poète  thébain  dit  expressément 
que  ceux  qui  ont  vécu  exempts  d’impiété,  se  sont  frayé  une 
route  vers  le  palais  de  Chronos  (26) , dans  l’île  du  Bonheur, 
où  il  s’asseoit  avec  Rhéa  sur  un  trône  élevé,  ayant  auprès  de 
lui  Rhadamanthe,  qui  l’aide  à rendre  la  justice.  La  célèbre  ins- 
cription de  Regilla  dit  encore  qu’elle  sera  reçue  dans  l’île  des 
Bienheureux,  où  règne  C hrolios  (27).  Ce  mythe  peu  connu 
est  représenté  sur  une  peinture  du  tombeau  des  Nasons  (28), 

type  , d’aprè#  les  obscrvttions  qae  nous  ion  ouvrage  sur  les  pierres  gravées , pl.  Il 
avons  présentées,  peut  faire  douter  de  et  lit;  le  bas^rehef  allégorique  gravé  dans 
leur  authenticité.  Eckhel,  Doctr.  num.  la  Description  du  Musée  des  monumens 
VII,  383,  les^rcgardc,  pour  la  même  j/r  par  le  C.*“  LeNOIR  , 1. 1 , n.*  36, 

raison,  cominc  suspectes.  p.  90,  ûcc.  &c. 

(24.)  Parmi  les  monumens  de  Saturne  (25)  PindaR.  Olymp,  II,  127, 138. 

armé  d’une  longue  faulx , que  nous  devons  (26)  Nom  grec  de  oaiurne,  distingué 

regarder  comme  modernes,  quoiqu’ils  de  le  Temps, 

aient  été  publiés  comme  antiques,  on'  (27)  ViSCONTl,  Iscri^ioni  triopee  , 
peut  citer  une  agate  et  un  jaüpe  du  Ca-  fpigr.  II , 9* 

Dinet  des  médailles  et  des  pierres  gravées , (28)  Bf.LLORI  et  Bartoli,  Pitture 

que  Mariette  a figurés  ci  décrits  dans  ont.  del  sépulcre  de*  Nasoni,  pl.  Vlll. 


Bas-rèlief, 

où  l'on  voit  Chronos  assis  sur  un  tronc  élevé,  comme  le  dit 
Pindare,  et  ayant  près  de  lui  Rliéa  son  épouse.  Il  soulève  de 
la  main  gauche  son  voile,  geste  qui  se  remarque  très-ordi- 
nairement sur  ses  images,  et  il  tient  dans  la  main  droite  un 
sceptre  court,  symbole  de  son  office  de  juge.  Mercure  lui 
présente  une  ame  exempte  d’injustice  , qui  a droit  d’entrer 
dans  le  séjour  des  bienheureux  (29). 

On  voit  donc  que  le  trône  élevé  et  le  sceptre  sont  les  attri- 
buts de  Saturne,  juge  des  bonnes  actions,  et  roi  de  l’île  des 
Bienheureux , où  il  reçoit  les  bons  et  les  justes.  Ce  trône 
occupe  ici  le  milieu  du  bas-relief,  et  le  sceptre  est  celui  que 
SC  disputent  les  deux  génies,  et  dont  il  ne  reste  que  le  tronçon. 
Ce  bas-relief  signifie  donc  allégoriquement  que  le  Temps  est 
le  nîaître  du  monde,  ce  qui  est  annoncé  par  le  globe  qui  est 
au  pied  du  trône;  il  indique  encore  que  le  Temps  détruit  tout 
avec  sa  harpè  ou  sa  faulx,  «qu’il  est  le  véritable  appréciateur 
des  bonnes  et  des  mauvaises  actions. 

Le  trône  est  le  symbole  de  la  puissance  souveraine  ; d’où 
est  venue  l’idée  de  représenter  le  trône  d’un  dieu,  au  lieu  du 
dieu  lui-même  (30). 

Le  C.'"  Viscomi  (31)  dit  qu’il  existe  en  Italie  plusieurs 
bas-reliefs  du  meme  style,  des  memes  dimensions,  et  qui  pré- 
sentent des  sujets  analogues  à celui-ci.  Il  y en  a un  à Rome 
dans  la  villa  Ludovisi;  il  représente  le  trône  d’Apollon.  Deux 
sont  placés  dans  le  choeur  de  Kéglise  de  San-VitaU  à Ravenne, 
et  représentent  le  trône  de  Neptune.  On  en  voit  un  autre  à 
Venise  dans  l’église  délia  Madoiui  de'  Miracoli  : il  représente 
aussi  les  génies  de  Saturne  portant  les  attributs  de  leur  dieu  ; 
mais,  selon  ce  que  m’a  dit  l’illustre  Canova,  le  trône  manque 


(29)  C'est  M.  Visconit  qui,  dans  le 
Musée  Pio^CUmentino  # VI , J » a donné 
la  véritable  expUcaiion  de  ce  monu- 
ment. Bcilori  y voyou  Pluton  et  Pro- 
serpine. 


(30)  Quelques  Dieux  sont  représentéi 
par  leur  cliar  rempli  de  leurs  attributs , et 
traîné  par  les  animaux  qui  leur  sont  con- 
sacrés. 

(3  1)  Notice  des  statues,,  n.*  i z6. 
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au  milieu  (32).  Il  faut  espérer  que  ces  monumens  inttressans 
seront  un  jour  publiés  (33). 

Montfaucon  a publié  un  trône  de  Neptune  tiré  d’un  bas- 
relief  antique  qui  appartenoit  à l’abbé  Fauvcl  (34)  ; il  est  extrê- 
mement curieux , et  a le  plus  grand  rapport , pour  la  compo- 
sition et  l’ordonnance,  avec  celui  que  nous  expliquons.  Le 
trône  est  de  la  même  forme , et  ses  ornemens  sont  à-peu-près 
semblables  ; seulement*,  au  lieu  des  cônes  de  pin , ses  bras  ont  à 
leur  extrémité  la  figure  d’un  quadrupède  qui , d’après  le  des-  - 
sin,  ne  peut  être  déterminé.  Le  siège  est  également  voilé  ; au 
bas  est  un  monstre  marin  ailé , qui  semble  prêt  a en  défendre 
l’approche  : à gauche  est  un  génie  de  Neptune , qui  porte  avec 
effort  l’énorme  trident  de  son  dieu  ; à droite , deux  génies 
portent  avec  peine  une  immense  conque  : le  dernier  lient  dans 
sa  main  gauche  une  tortue,  dit  Montfaucon;  il  est  impossible 
de  la  distinguer  dans  le  dessin.  Le  tout  est  devant-une  archi- 
tecture dont  les  pilastres  corinthiens  ont  une  tête  au  milieu  du 
chapiteau  : ces  pilastres  supponent  une  frise  ornée  de  dauphins 
qui  entrelacent  leurs  queues  au-dessus  d’une  coquille,  et  qui 
sont  séparés  par  des  tridens  placés  au-dessus  de  chaque  pilastre. 

On  trouve  aussi  deux  trônes  sembrables  dans  les  Peintures 
d’Hcrculanum  (35).  L’un  est  l.e  trône  de  Vénus,  sur  lequel 
se  pose  une  colombe  : près  de  ce  trône  un  génie  tient  une 
couronne  de  myrte;  un  autre,  le  fuseau  d’or  de  la  déesse. 

Le  second  trône  est  celui  de  Mars.  Un  casque  est  posé 
dessus  : un  des  deux  génies  placés  auprès  tient  une  branche 
de  myrte;  l’autre,  un  immense  bouclier. 


(32)  Ce  monument  est  appelé  à Venise, 
Us  tnjans  d<  Phidias  ; mats  c*est  une  sup- 
position gratuite  d*aitribucr  ce  bas-rciief  à 
ce  grand  sculpteur.  Le  style  de  Touvrage, 
l’ordre  corinthien  employé  dans  l’archt- 
teciure , doivent  le  faire  placer  dans  un 
temps  bien  moins  reculé. 

^33)  1!  existe  encore  à Rome  beaucoup 
de  bas-rciiefi  carieux  inédits.  M.  Zoega  en 


avoic  entrepris  l’explication  ; il  paroit  maU 
heureusement  avoir  renoncé  à son  projet. 

(3J.I  Montfaucon,  txpliq. 

Supplément,  c.  1 , pl.  XXVt.  Si cc  has-rclief 
n’est  pas  un  de  ceux  de  Havenne  ou  de 
Venise,  il  serait  intéressant  de  savoir  cc 
qu’il  est  devenu. 

(3  J ) Pitturg  d‘Ercolano,  t.  1 , p.  155, 
pL  XXIX. 


22^  Bas-relief.  Trône  Je  Saturne, 

La  sphère  placée  sur  le  marchepied  du  trône  dont  nous 
présentons  la  description,  est  traversée  obliquement  de  gauche 
à droite  par  une  bande  zodiacale  ; mais  elle  ne  porte  la  figure 
d’aucun  signe  du  zodiaque.  On  ne  voit  sur  la  sphère  aucune 
constellation  ; la  bande  zodiacale  est  seulement  ornée  d’une 
ligne  sinueuse. 

L’attitude  des  enfans  est  pinoresque  et  animée;  l’expression 
de  leur  tête  est  gracieuse. 

Ce  monument  est  en  marbre  pentélique;  il  a été  tiré  de  la  salle 
des  antiques  du  Louvre  (36),  où  il  étoit  depuis  long  temps.  Il 
paroît  par  son  style  appanenir  au  second  siècle  de  notre  ère. 


(^6)  Il  ne  faut  pas  confoodre  U salle  (fes 
antiques  du  Louvre  avec  celle  où  sont  les 
sculptures.  On  appclott  ainsi  une  grande 
salle , celle  des  Ceni*Suisses , où  l*on  con- 
servoic  les  creux  des  statues  moulées  d'a* 

très  les  ordres  de  François  1.*^  ci  ceux  de 
-ouis  XIV.  On  y conservoîi  aussi  quel- 
ques nionuraens  qui  ont  été  mis  au  Mu* 


scum.  On  y a ajoute  dernièrement  des 
plâtres  pris  sur  la  frise  du  Parthénon  à 
Athènes  : ces  plâtres  ont  été  placés  dans 
une  autre  salle  qui  est  aujourd'hui  sous 
la  colonnade  du  Louvre;  et  la  salle  des 
Cent-Sutsses  est  devenue  celle  de  l'Ini- 
tiiut  national. 
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Description  d’une  Patère  d’or  du  Cabinet  des  antiques  de 
la  Bibliothèque  nationale. 

OvTtf  0 0 nn.fl’  auJ^nat 

MÊA-7n!jM.6»o4,  Xfo-TipHi  euexiy  riyùpét\i, 

Oi'toCnpvç  fjutin  Shûm  /Ufèijffrpa.Aèi  èAtejii, 

N/x«i9e)«  ximAcf  Avat/ntAtï  (i). 

Les  monumens  sont  plus  ou  moins  nombreux,  selon  la  résis- 
tance qu’ils  ont  opposée  à leurs  destructeurs,  l’intérêt  qu’on 
a eu  à employer  leur  matière  à d’autres  usages,  ou  le  désir 
qu’on  a dû  ressentir  de  les  conserver.  Ainsi , les  monumens 
d’or  sont  les  plus  rares,  parce  que  ce  métal  est  le  plus  pré- 
cieux. Cette  patère  est,  dans  ce  genre,  le  plus  considérable 
que  je  connoisse.  On  ne  possède  guère  dans  ce  métal  que  des 
fibules,  de  petites  figures,  des  bracelets,  des  colliers,  des 
pendans  d’oreille,  des  bulles,  des  anneaux  de  chevalier  trou- 
vés dans  des  tombeaux , des  médailles  et  de  grands  médaillons 
frappés  principalement  dans  le  Bas-Empire.  Les  monumens  d’or 
de  ce  temps  sont  plus  communs  que  dans  le  Haut-Empire.  La 
Bibliothèque  conserve  une  collection  de  bijoux  d’or  trouvés 
à Toumay  dans  le  tombeau  d’un  roi  Franc,  qu’on  a regardé 
comme  le  tombeau  de  Childeric  (2)  , opinion  aujourd’hui 
contestée  (3);  la  couronne  d’Agilulfus , roi  des  Lombards 
en  600,  et  plusieurs  reliquaires  en  or.  Les  monumens  de  ce 
métal  deviennent  encore  plus  communs  dans  le  moyen  âge. 

(1)  la  tradaciion  de  cette  ^pi-  (2)CtiîTftETtj4nastasuCht/i/friclrfgh. 

graphe,  p.  238,  note  (3j^<trm4  Britannica,  p.  54.  et  123. 
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2 26  Patère  d’or. 

J’ai  Jéjà  cité  la  grande  corne  d’or  du  cabinet  du  roi  de  Dane- 
marck  (<}.) , qui  est  de  ce  temps. 

yès  monumens  d’argent  sont  moins  rares;  mais  ceux  d’un 
grand  volume  sont  loin  d’être  communs.  Le  disque  dont  j’ai 
donné  l’explication  (y) , celui  qui  passe  pour  le  bouclier  d’An- 
nibal  (6),  le  vase  du  prince  Corsini,  qui  représente  l’expiation 
d’Orcstc,  beaucoup  de  bassins,  de  cuillers,  de  patères,  d’ins- 
trumens,  existent  encore.  Parmi  les  monumens’  de  ce  métal, 
une  des  plus  grandes  découvertes  est  celle  de  la  toilette  de 
Projecta,  dame  romaine  du  quatrième  siècle  (7). 

Le  bronze  est  plus  commun;  mais  les  statues  et  les  bustes  de 
bronze  d’un  grand  volume  sont  extrêmement  précieux , parce 
que  cette  matière  a excité  dans  tous  les  temps  la  cupidité  des 
destructeurs.  Les  pierres  des  Arènes  de  Nîmes , et  celles  du 
Goliséc  de  Rome,  ont  été  renversées  ou  trouées  pour  avoir  les 
liens  de  bronze  qui  les  unissoient.  Le  bronze  a été  employé, 
par  la  cupidité,  au  monnoyage;  parla  superstition,  à fiiire  des 
cloches;  par  l’ambition,  à fabriquer  des  canons.  Beaucoup  de 
monumens  du  moyen  âge  ont  servi  dans  la  révolution  à cet  usage. 

L’utilité  du  marbre  pour  bâtir  et  faire  de  la  chaux  a causé 
la  ruine  d’une  infinité  de  monumens;  et  les  Turcs  détruisent, 
chaque  jour , pour  les  appliquer  à cet  emploi , les  précieux 
restes  de  la  Grèce,  comme  ils  scient  les  tympans  des  colonnes 
pour  faire  des  meules.  La  superstition  païenne  avoit  en  vain 
respecte  long-temps  les  tombeaux;  la  superstition  chrétienne 


(4.)  St/prA , p.  173*  Nous  apprenons 
que  cette  corne  a été  voice,  et  qu  clic  est 
perdue. 

ij)  Suprà,  P», 69  et  luiv. 

6)  De  Boze  , AcOéiémtt  dfs  belles* 
lettres , Histoire , t.  IX , p.  1 5 ç et  suiv. 

(7)  Les  principales  pièces  étoient  une 
pyxh  ou  colîVe  de  toilette  en  argent  do- 
re, couverte  de  l>as-reliefs , et  avec  une 
inscription;  un  scrimutn  unguentarium , 
orné  aussi  de  bas-reliefs  representant  les 


Muses.  Le  C.**  Visconti  en  a donné  une 
savante  description  en  i793*  M.  Dagin- 
court  en  a fait  exécuter  une  gravure  dont  je 
possède  une  copie  ; et  le  C.*"  Faurts  Saint- 
Vincens  a donne,  dans  le  Aitigas'm  ency* 
cU'pééquet  ann.  Il , 1. 1 , p.  3 J7,  la  traduc- 
tion du  beau  tnemoire  aa  CJ.**  Visconti. 
Ce  monument  précieux  appartient  à pré- 
sent à M.  le  baron  de  Schelkrshcin  , gen- 
tilhomme prussien , qui  possède  aussi  une 
précieuse  collection  de  médailles  d'or. 
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les  a détruits.  Ainsi  chaque  monument  porte  avec  lui  la  cause 
qui  inspire  le  désir  de  le  conserver  et  celle  qui  f^it  naître  la 
volonté  de  le  détruire. 

La  patère  d’or  que  je  décris  a été  trouvée  à Rennes  en  Bre- 
tagne, aujourd’hui  chef-lieu  du  département  d’ille-et- Vilaine  , 
le  26  mars  1774.  par  des  maçons  qui  travailloient  à la  démo- 
lition d’une  maison  du  chapitre.  Elle  étoit  à six  pieds  de  pro- 
fondeur, auprès  de  quelques  ossemens,  avec  des  médailles  et  une 
chaîne  d’or,  séparée  en  quatre  morceaux  (8)  ; le  tout  pesoit  huit 
marcs  cinq  onces  quatre  gros.  Le  chapitre  de  Rennes  remit  ces 
monumens  précieux  au  duc  de  Penthièvre,  gouverneur  de  la 
province , en  le  priant  de  les  présenter  au  roi , qui  les  fit  placer 
le  7 avril  dans  le  Cabinet  des  médailles.  Avant  de  donner  la 
description  de  ce  monument,  je  rapporterai  d’abord  ici , tex- 
tuellement, les  réponses  faites  par  l’abbé  de  la  Croix,  chanoine 
syndic  de  l’église  de  Rennes,  aux  demandes  que  l’abbé  Barthé- 
lemy lui  avoit  adressées  relativement  à sa  découverte  (9)  : elles 
serviront  à appuyer  quelques  conjectures  que  je  présenterai  à 
la  fin  de  cette  explication.  « Il  n’y  a,  dit  le  syndic  de  l’église 
» de  Rennes,  ni  titres  ni  vestiges  qui  prouvent  ou  qui  fassent 
» conjecturer  qu’il  y ait  eu  autrefois  en  cet  endroit  aucun 
» édifice  public.  Messieurs  les  ofiîciers  de  la  monnoie  ont 
» prétendu , à la  vérité , que  le  voisinage  de  la  place  nommée 
» actuellement  de  la  Monnoie  donnoitlieu  de  croire  que  ces 
» pièces  étoient  des  effets  autrefois  apportés  au  change  de 
» l’ancienne  monnoie  : c’est  le  prétexte  dont  ils  se  sont  servis 
» pour  colorer  une  procédure  qu’ils  ont  ourdie  contre  le  cha- 
» pitre  à l’occasion  de  cette  découverte,  et  dont  le  but,  an- 
» noncé  par  le  réquisitoire  de  M.  le  procureur  du  roi,’  étoit 
» de  saisir  le  tout  et  de  l’envoyer  à la  monnoie  de  Nantes 
» pour  y être  converti  en  espèces  : mais  cette  assertion  n’est 

(%)  Ga^ttte dt  France  du  S avril  (9)  Cette  pièce  existe  manuscrite  dans 

p.  126.  les  archives  du  Cabinet. 
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» qu’une  pure  imagination.  D’anciens  titres  apprennent  que  la 
» place  voisine  s’appeloit  le  Placis  Cotmti.  D’autres  prouvent 
» que  le  chapitre  cioit  propriétaire  de  cette  maison  depuis 
» plus  de  trois  cents  ans , et  qu’auparavant  elle  'étoit  sous  la 
» mouvance  de  sa  juridiction  par  le  grand  bailliage  de  Rennes. 
» Ainsi  les  droits  du  chapitre  sur  ce  terrain  remontent  j^usqu’à 
» l’origine  de  son  fief,  qui  est  des  plus  anciennes,  et  même 
» encore  plus  loin,  puisque,  s’il  avoit  été  alféagé  par  le  cha- 
» pitre  , c’est  que  dans  le  principe  il  lui  appartenoit  en  propre. 
» On  est  donc  sûr  que  ce  fonds  est  une  des  premières  dépen- 
« dances  de  l’église  de  Rennes,  et  que  sa  propriété  à cet  égard 
» se  perd  dans  l’obscurité  des  temps.  Ce  qui  auroit  pu  fevoriser 
» la  conjecture  de  ces  messieurs,  ce  sont  les  terres  brûlées  ou 
» rougies  par  le  feu  et  les  poussiers  de  charbon  qui  se  sont 
» rencontrés  aux  environs  à plus  de  vingt  pieds  de  l’endroit; 
» mais  la  forme  du  moule  d’une  cloche  trouvée  auprès  fait 
» disparoître  l’idée  des  fourneaux  de  l’ancienne  monnoie. 

» Ces  monumens  n’étoient  point  dans  un  tombeau  ni  sous  une 
« maçonnerie , mais  dans  une  terre  jaunâtre  provenant  des  dé- 
» combremens  et  mêlée  de  débris  d’anciens  édifices.  Ce  qu’il 
» y a de  plus  remarquable , c’est  qu’à  peu  de  distance  de  cet 
« endroit,  du  côté  du  midi,  se  terminoit  une  aire  ou  un  plafond , 
« lequel  s’étendoit  et  se  continuoit  sous  les  terres  à plus  de 
» trente  pieds  de  long  et  environ  trente  de  large , et  à quatre  ou 
» cinq  pieds  de  profondeur.  11  étoit  composé  d’une  couche 
« de  ciment  de  chaux  mêlée  avec  du  gravier  ou  gros  sable* 
» recouverte  de  carreaux  de  terre  cuite  de  différentes  gran- 
» deurs.  Il  y en  avoit  d’une  forme  particulière,  qui  avoient, 
» les  uns  dix-huit,  les  autres  quinze  pouces  de  longueur  sur 
» dix  de  largeur,  avec  un  rebord  sur  la  longueur,  de  chaque 
» côté,  de  neuf  lignes  de  hauteur  et  de  six  d’épaisseur.  On 
» a trouvé  des  rangs  assez  longs  de  ces  derniers  carreaux , pla- 
» cés  sur  une  même  ligne  entre  deux  rangs  de  carreaux  unis. 
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n de  manière  que  les  rebords  des  uns  étant  de  niveau  avec  la 
« surface -des  autres , il  en  rcsultoit  des  cnfonccmens  ou  can- 
» nelures  à la  partie  supérieure  de  ce  plafond , de  neuf  lignes 
» de  profondeur  et  de  neuf  pouces  de  largeur. 

» Le  lundi  suivant,  28  mars,  on  découvrit  une  fosse  creu- 
n sée  de  quinze  pouces  de  profondeur  dans  le  sable,  à un 
» pied  et  demi  loin  de  l’endroit  où  étoient  ces  morceaux  an- 
» tiques,  et  l’ouverture  en  étoit  à deux  pieds  plus  bas.  Parmi 
» une  terre  légère  comme  la  cendre,  dont  elle  étoit  remplie, 
» on  trouva  des  ossemens  d’un  corps  humain , d’une  force 
» et  d’une  taille  au-dessus  de  l’ordinaire,  et  dans  leur  posi- 
» tion  naturelle;  savoir,  les  os  majeurs  des  bras,  des  cuisses 
M et  des  *jambes , cinq  ou  six  vertèbres , quelques  côtes , et 
» la  mâchoire*droite  inférieure.  On  mesura  l’os  de  la  jambe, 
» qui  avoit  vingt-deux  pouces  de  longueur.  Tous  ces  os,  à 
>»  les  manier,  s’en  alloient  en  morceaux  ; ils  furent  jetés  parmi 
» des  décombres , et  sont  actuellement  ensevelis  sous  des  rem- 
» biais.  Il  n’y  avoit  sur  cette  fosse  aucune  pierre , ni  rien  dont 
» on  puisse  tirer  le  moindre  éclaircissement. 

» D’un  autre  côté , vers  le  nord , à quinze  pieds  de  dis- 
» tance , sous  les  fondations  d’un  mur  qui  n’alloient  pas  jus- 
» qu’au  solide,  on  a trouvé,  à treize  pieds  de  profondeur, 
» une  fosse  creusée  de  cinq  pieds  dans  le  solide  , large  de 
» six,  où  étoient  quantité  d’ossemens  humains  de  differentes 
» grandeurs , confondus  pêle-mêle , et  recouverts  d’une  terre’ 
» grasse  et  noire.  » 

Commençons  à présent  la  description  de  la  patère.  Nous 
reviendrons  après  sur  les  objets  qui  y étoient  joints,  et  sur  les 
circonstances  de  sa  découverte. 

Ce  précieux  monument  a neuf  pouces  cinq  lignes  de  dia- 
mètre ; celui  du  sujet  ciselé  en  bosse  dans  le  fond  est  de  cinq 
pouces  six  lignes  : le  tout  pèse  cinq  marcs  trois  onces  et  quelques 
grains.  Le  titre  de  l’or  est  à vingt-trois  karats.  Jamais  cette  patère 
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n’a  été  ciccrite  ( i o).  Dans  la  Gazette  de  France  déjà  citée  et  dans 
les  dilFérentes  pièces  manuscrites  relatives  à cette  découverte, 
déposées  dans  le  Cabinet  des  médailles,  on  dit  seulement  que  le 
bas-relief  représente  une  Bacchanale  ( i i ) ; mais  le  sujet  n'est  point 
déterminé.  J 'en  ai  donné  pour  la  première  fois  la  description  dans 
mes  cours  publics  a la  Bibliothèque  natipnale,  et  j’en  ai  inséré 
une  notice  abrégée  dans  mon  Dictionnaire  de  mythologie  (12). 

Le  sujet  de  cette  belle  composition  est  un  défi  entre  Hercule 
et  Bacchus  à qui  boira  davantage.  Ou  voit  autour  le  triomphe 
du  vainqueur  de  l’Inde  sur  son  vigoureux  antagoniste. 

Le  moment  choisi  par  l’artiste  doit  être  celui  où  Bacchus  et 
Hercule  ont  épuisé  leurs  vases  : le  nombre  de  coups  étoit  déter- 
miné (1  3)  : il  ne  reste  plus  que  le  dernier.  Bacchus  vient  de 
vider  son  rhyton  d’un  seul  trait  (14),  et  cependant  sa  raison  n’est 


(i<^  Pcndint  que  J’ccrivois  ceci,  le 
C.*"  Cointreau  a fait  graver  cc  vase  d’a- 
près un  plaire  qu’il  s en  étoit  procuré  ; 
mais  tous  ceux  qui  verront  sa  gravure 
seront  convaincus  qu’on  peut  encore  dire 
qu'il  n'a  été  ni  Bguré  ni  décrit» 

(11)  C'est  la  manière  vague  dont  on 
désigne  tous  les  monumens  dans  lesquels 
OD  voit  Bacchus  et  ses  suivans.  Cette  eusse 
de  monumrns  est  la  plus  nombreuse;  elle 
mérite  d'éire  examinée  avec  soin.  M.Thor- 
lacius , à Copenhague  , s’en  occupe.  1!  trai- 
tera sûremcntce  sujet  avec  autant  de  saga- 
cité et  d’élégance  qu’il  a traité  1a  fable  de 
psyché,  sur  laquclie  il  a composé  une 
jolie  dissertation.  Fabula  dt  Psyché  et 
Cuptdme.  Hauniæ  , 1801. 

(12)  Article  Bacchus,  p.  176. 

(1^)  On  buvoit  neuf  coups  en  l’hon- 
neur des  Muses , et  trois  en  Phonneur  des 
Grâces  ( HoBAT.  Od.  III.  XIX,  11  et 
suiv.  );  ou  bien  le  nombre  de  coups  étoit 
déterminé  par  le  nombre  des  lettres  du 
nom  de  l’ami  en  l’honneur  duquel  on 
buvoit  ( Martial.  I*  72;  VIII, 

5 I ; IX , 95  ; XI , 37  ) , ou  d’après  le 
nombre  des  doigts , c’est-à-dire  au'il  étoit 
fixéàcinq(PLAUT.//i  Stich.  act.  V,  sc.  IV, 
V.  2q.).  Enfin  il  étoit  réglé  selon  la  capa- 


cité des  buveurs  qui  se'  portoient  on  défi. 

(14.)  Saint  Ambroise  ( dé  Etiâ  et 
)e)un\o , cap.  XVII , scct.  64  ) indique 
cette  manière  de  boire  en  faisant  couler 
le  vin  dans  sa  bouche  sans  permettre 
aux  lèvres  de  toucher  le  vase.  Cxtoit  une 
grande  prouesse  que  de  vider  ainsi  un 
vase  d’un  seul  trait  et  sans  reprendre  ha- 
leine. Celui  qui  avoit  respiré  étoit  hors  de 
combat.  Boire  avec  cette  perfection  se 
nofflmoit  ou  mmv  ( AtheN. 

XI,  7;  Aristophan.  in  Acharn.  1229, 
éd.  de  Brunck  , versus  Jinem].  On  em- 
ployoitfdans  ces  occasions, des  vases  d’une 
grandeur  démesurée.  Le  rhyton  qui  est 
ici  entre  les  mains  de  Bacchus , doit  être 
supposé, ainsi  que  le  canthare d’HcrcuIe, 
d’une  énorme  capacité.  Les  grands  vases 
destinés  à ces  défis  étoient  nommés , de 
cctie  manière  de  boire,  cffM/çtç  ( CaLLI- 
MAQUE  dans  Athénée,  XI,  7 ).  Lci 
Thraccs  étoient  célèbres  dans  cc  genre  de 
combat.  Horace,  Od.  1 , XXXVI,  donne 
à Vamystis  le  surnom  de  Thracc  : Bassutn 
Threiciâ  vîneat  amystide.Quçlquçi  hommes 
se  sont  signalés ’dc  nos  jours  par  de  sem- 
blables exploits.  On  assure  que  le  maré- 
chal de  Locwcndal  a vidé  d’un  seul  trait  le 
grand  vase  d’iyoire  qui  a été  pris  à Prague , 
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nullement  altérée.  Il  tient  le  vase  d’une  main  ferme  .et  regarde 
avec  malignité  son  rival,  qui  paroît  déjà  succomber  à l’ivresse. 

J’ai  parlé  très  au  long  du  rhyton  dans  une  autre  disserta- 
tion ( 1 j)  ; il  suffira  de  remarquer  la  forme  singulière  de  celui-ci. 
Il  est  fait  en  tête  de  pavot,  et  on  voit  à sa  partie  supérieure  la 
couronne  que  forment  les  rudimens  et  les  rayons  du  stigmate 
au-dessus  de  la  capsule.  Cette  forme  de  rhyton  est  sans  doute 
allégorique  ; elle  indique  le  doux  sommeil  que  procure  l’ivresse. 
Le  vase  est  terminé  par  un  long  bec  recourbé , dirigé  vers  le 
canthare  d’Hcrcule,  ce  qui  pourroit  faire  croire  qu’il  est  des- 
tiné à le  remplir;  c’est  l’opinion  du  C.*"  Cointreau  : mais  la 
manière  dont  Bacchus  tient  son  rhyton,  l’air  dont  il  regarde 
Hercule,  la  suite  du  sujet,  tout  annonce  qu’il  vient  au  con- 
traire de  le  vider. 

Bacchus  est  plus  ordinairement  représenté  avec  le  canthare  : 
mais  il  est  aussi  quelquefois  figuré  tenant  le  rhyton  ; on  le  voit 
ainsi  sur  un  camée  actuellement  au  Cabinet  national , et  publié 
par  Buonarroti  (i6).  Hercule,  au  contraire,  tient  toujours  le 
canthare  (17).  C'est  pour  faire  comraster  les  vases  à boire  que 
l’artiste  a donné  le  rhyton  à son  Bacchus. 

Ce  rhyton  se  termine  par  un  long  bec  en  forme  de  tube 
recourbé  («8).  Bacchus  est  assis  sur  une  espèce  de  banc  ou  de 


et  qui  est  actoelkment  ta  Cabinet  des  an* 
tiques;  c*cst  celui  sur  lequel  est  6guré  un 
combat  de  Turcs  et  de  Folonois, 

(15)  p.  lyoetsoiv, 

(16)  AieJaglioni  antkht,  p.  433. 

( 17)  Sur  quelques  monumens,  qui  sont 
assez  rares , nercole  porte  une  corne  : ce 
n’est  pas  un  vase  à iràire  ; c’est  1a  corne 
qn’i!  enleva  au  fleuve  Achéloüs  en  com« 
(Mitant  contre  Ini. 

(i8)  Le  C.*"  Cointreau  , p.  it  de  sa 
dissertation , veut  que  ce  tube  soit  mobile. 
Il  cite  à ce  sujet  le  tome  Vl  des  Symbola 
Tuttrar'iot  de  Gori , sans  indiquer  la  page; 
et  Gori  ne  dit  pas  un  mot , dans  tout  ce  va* 


lume , de  ce  que  le  C.*"  Cointreau  avance. 
11  veut  que  cet  instrument  soit  le  même 
que  celuf  que  tient  une  Bacchante  sur  un 
bas*relief  tTfinré  par  Maflei  dans  une  dis- 
sertation puhlice  a Paris  en  1736  par  dont 
Martin,  Explication  de  i^elques  monu~ 
mens  rtligteux  t pl.  Il,  et  CAYLUS,  Re^ 
curil,  tom.  III,  pl.  LXXIV.  II  n’est  pas  le 
seul  qui  ait  eu  U prétention  d’e^liqacr 
ce  que  tient  cette  Bacchante.  Maflci  veut 
que  ce  soit  une  espèce  de  guitare  ; c’est 
son  expression.  Cayfus , plus  sage , pense 
que  c’est  un  instrument  inconnu;  et  en 
examinant  la  figure  qu'H  en  a donnée  , et 
qui  est  la  plus  exacte  , on  ne  peut  qu’ap- 
prouver sa  réserve. 
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siège  carré  à quatre  pieds,  d’une  forme  désagréable,  et  dont 
la  bordure  surchargée  d’oves  et  les  quatre  pieds  contournés  • 
n’annoncent  pas  le  bon  temps  de  l’art.  Le  choix  de  ce  siège, 
si  difîcrent  des  trônes  donnés  aux  dieux  et  aux  héros  sur  les 
beaux  monumcns,  est  aussi  de  mauvais  goût  (ipj. 

Le  dieu  est  couronné  de  lierre  et  de  pampres  de  vigne  ; sa 
chlamys  (20)  est  jetée  sur  la  partie  inférieure  du  corps  et  le 
couvre  : il  tient  dans  la  main  gauche  son  thyrse.  La  panthère  est 
à ses  pieds;  elle  regarde  son  maître,  et  semble  attendre  qu’il 
lui  donne  de  cette  liqueur  qu’elle  aime,  et  qu’on  le  voit,  sur 
plusieurs  monumens  (21),  partager  avec  elle. 

Hercule , placé  en  face  de  lui , paroît  déjà  étourdi  et  dans  un 
commencement  d’ivresse.  On  voit  qu’il  ne  faut  plus  qu’un  coup 
pour  l’achever,  et  ce  coup  est  celui  qu’il  va  boire.  Il  est  assis 
sur  sa  peau  de  lion  ; auprès  de  lui  repose  sa  pesante  massue.  11 
s’appuie  de  la  main  gauche,  parce  que  ses  forces  l’abandonnent, 
et  il  va  porter  à ses  lèvres  le  canthare  qu’il  tient  dans  la  main 
droite.  Ce  canthare  est  un  attribut  d’Hercule  buveur. 

Les  spectateurs  du  défi,  et  les  musiciens  qui  composent  l’or- 
chestre qui  joue  pendant  le  banquet , sont  tous  des  personnages 
de  la  suite  de  Bacchus;  c’est  pourquoi  ils  paroissent  satisfaits  du 
triomphe  de  leur  dieu  et  voir  avec  plaisir  la  défaite  d’Hercule. 

A droite  de  BacchuS  est  un  jeune  garçon  qui  joue  de  la 
double  flûte.  Il  a sa  peau  de  faon  ou  de  panthère  rejetée  sur 
l’épaule.  Ce  peut  être  Cissus , Ampelus  ou  Acratus  (22),  tous 
trois  de  la  suite  du  fils  de  Sémélé. 


( 19)  Nous  avons  déjà  vu , suprà , p.78 , 
note  que  celte  espèce  de  tsanc  étoit 
chea  les  Romains  le  siège  de  quelque  ma- 
gistrat d’un  ordre  inférieur  ; ce  qui  rend 
encore  plus  condamnable  le  choix  qu’en  a 
fait  l’artiste  qui  a travaillé  ce  vase. 

(ao]  Je  reviendrai,  en  expliquant  d’autres 
monumens  moins  chargés  de  figures , sur 
la  plupart  des  attributs  bacchiques , dont 


je  traiterai,  comme  j‘ai  déjà  fait  pour  le 
lierre,  le  tympanum  et  le  rhyton. 

(2  I ) Bacchus  porte  , tantôt  la  nebris, 
tantôt  la  pardatis;  et  souvent,  comme  sur 
cette  patere , une  chlamyt, 

(22)  Nous  avons  vu , swpni,  p.  iq.2, 
note  c8  , que  le  nom  de  <Jissus  vient  de 
mm!  [kitsos],  litrre.  Ampelus  doit  le  tien 
au  mot  s^ataef  [amptloi] ,vignt  ; c’est  le 

Après 
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Après  le  jeune  Auteur  vient  Silène,  qui  avoit  été  le  gouver- 
neur de  Bacclius,  et  qui  devint  son  compagnon  assidu  et  le 
conducteur  des  chœurs  de  Satyres  ; il  est  coiffe  de  pampres,  et 
porte  sur  ses  épaules  le  gallium,  ample  manteau  donné  par  les 
poëtes  et  les  artistes  à Jupiter  et  aux  philosophes.  Silène  est 
souvent  représenté  vêtu  de  ce  manteau,  parce  qu’il  n’est  pas 
toujours  considéré  comme  un  vieillard  continuellement  ivre  et 
joyeux,  mais  qu’il  l'est  aussi  quelquefois  comme  un  philosophe 
grave  et  sévère , digne  d’avoir  été  l’instimteur  d’un  dieu  bien- 
faiteur des  hommes. 

Derrière  Bacchus  sont  trois  femmes  au  milieu  desquelles  est 
Pan,  reconnoissahle  à ses  cornes  de  Satyre  , et  sur -tout  à l’é- 
norme syrinx  ou  Afite  à sept  tuyaux  dont  il  joue  (23).  Il  regarde 
le  jeune  Auteur  comme  pour  s’accorder  avec  lui. 

Le  C.'"  Cointreau  appelle  Ariadne  et  Physcoa,  dont  l’une  fut 
l’épouse  et  l’autre  la  maîtresse  de  Bacchus , les  deux  femmes 
qui  sont  à la  droite  du  dieu.  Une  note  de  Barthélemy  dit  que 
la  dernière  pourroit  être  lole  , et  le  C.'"  Cointreau  ajoute  que 
l’on  n’a  aucune  raison  pour  réfuter  ce  savant.  Cependant  jamais 
Ariadne  ne  se  voit  dans  la  compagnie  de  Bacchus  que  près  de  lui, 
comme  son  épouse  et  non  au  nombre  de  ses  suivantes  ; et  lole 
ne  peut  se  rencontrer  dans  ce  cortège  où  l’on  ne  trouve  que 
des  suivans  de  Bacchus.  D’ailleurs  elle  scroit  auprès  d’Hercule, 
comme  Ariadne  seroit  auprès  de  Bacchus,  et  non  parmi  les 
suivantes  (24.) . Celle  de  ces  trois  femmes  qui  tient  une  férule 


génie  de  Ia  vigne.  Acratus , dont  le  nom 
Ç acratos  ] signifie  sans  mélanse, 
est  U génie  du  vin  pur,  Voytr^  mon  Dic~ 
tionnaire  de  mythologie.  Ces  trois  jeunes 
compagnons  de  Bacchus  sont  souvent  avec 
lui  sur  les  monumens.  L’absence  de  la 
couronne  de  lierre  ou  de  vigne  pogrroit 
faire  ici  rejeter  Cissus  et  Ampclos , et  faire 
présumer  que  Tartistc  a voulu  figurer  Acra- 
tus.  Le  C.'"  Cointreau  appelle  cc  jeune 
Hûteurun  Faune;  mats  il  n^a  point  Tattri- 
but  qui  distingue  ces  divinités  champêtres. 


Nous  remarquerons  ^uc  le  C.*"  Cointreau, 
dans  la  longue  énumération  qu'il  a faîte  des 
personnages  qui  composent  le  cortège  de 
Bacchus,  Cl  parmi  lesquels  U plus  grande 
artie  de  ceux  qu'il  a cités  ne  sont  jamais 
la  suite  de  ce  dieu  , n'a  point  nommé  ces 
trois  divinités,  qui,  avec  Silène  et  Méthé, 
sont  ses  compagnons  les  plus  ordinaires. 

(23}  On  sait  qu'il  ctoit  regardé  comme 
l'inventeur  de  cet  instrument. 

(2.^)  £lle  ne  seroit  pas  figurée  couron- 
née de  pampre. 


2 34-  Patère  d’or. 

peut  être  Mctiic , la  ilccssc  de  Tivresse  , que  Praxitèle  avoit 
représentée  en  bronze  (25) , et  que  Pausias  avoit  peinte  j>réscn- 
tam  à boire  à Silène  {26),  Les  deux  autres, sont  deux  Bac- 
chantes, comme  on  en  voit  plusieurs  sur  les  monumens  bac- 
cliiqucs,  sans  qu’on  puisse  leur  assigner  un  nom  particulier. 

Sur  le  bas-relief  du  fond  du  vase,  nous  avons  vu  le  défi  entre 
les  deux  héros  tbébains,  Baccluis  et  Hercule:  le  bas-relief 
cFrculaire  va  nous  offrir  la  marche  triomjthale  de  Bacchus  vain- 
queur de  son  antagoniste. 

Les  petits  enfans  ailés  qui  placent  des  raisins  dans  un  panier 
d’osier  appelé  cantstrum , et  qui  peuvent  indiquer  le  point  où 
commence  la  marche,  ne  sont  point  des  Amours,  ainsi  que  l’a 
avancé  le  C.'"  Cointreau.  Lessing,  dans  scs  savantes  lettres  sur 
quelques  sujets  d’antiquité  (27],  a très-bien  démontré  l’erreur  de 
Klotz  (28)  et  de  ces  antiquaires  qui  voient  des  Amours  par  tout 
où  il  y a des  enfans  ailés.  Ici  ce  sont  des  génies  bacchiques,  qui 
recueillent  les  fi  uits  que  procure  le  dieu  du  vin.  Plusieurs  mo- 
numens nous  montrent  des  génies  bacchiques  {29). 

Une  Bacchante  (30}  ouvre  la  marche  en  jouant  des  cymbales , 
qu’elle  tient  élevées  au-dessus  de  sa  tête. 

Un  Bacchant,  armé  d’un  thyrse,  tient  par  la  bride  un  cha- 
meau sur  lequel  est  assis  le  vieux  Silène  enivré,  et  auquel  une 
Baccliantc,  tenant  à la  main  une  canne  de  férule,  présente  en- 
core à boire  dans  un  canthare. 

Silène  n’est  pas  ordinairement  représenté  sur  un  chameau: 
les  poètes  ont  coutume  tic  lui  donner  un  âne;  et  les  vases  de 
Tischbein  (31]  nous  montrent  que  Bacchus  lui-même  ne  dé- 
daignoit  pas  cette  monture.  Le  chameau  qui  porte  Silène  est 


2j)  PuN.  XXXIV,  19,  s.  10. 

2ôj  Pausanms  , Il , 37. 

(27)  Lessing  , Britje  A-Uijuarischen 
fnfialts. 

(iH)  Klotz  , Üher  dfn  und 

Gfbraach  dtt  alsen  grschnittenen  Su'mt  ^ 
P*  123  et  passlm. 


(29)  ces  géntcî  bicchiques, 
suprt) , p.  122,  note  io8. 

(30)  Et  non  pas  un  Bacchant,  comme 
le  dit  le  C.^»'  Cointreau. 

(3  I ) Tom.  II , pl.  XLII. 
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donc  une  singularité  de  ce  monument;  mais  il  n'est  pas  insolite 
dans  les  représentations  bacchiques.  Dans  le  triomphe  de  Bacchus, 
figuré  par  Gori , on  voit  deux  rois  de  l’Inde  ponés,  l’un  sur  un 
éléphant,  l’autre  sur  un  chameau  (52).  Caylus  a figure,  d’après 
un  dessin  communique  par  l’abbé  Barthélemy  (33),  la  frise  d’un 
tombeau  sur  lequel  on  avoit  représenté  aussi  un  triomphe  bac- 
chique. On  y voit  deux  dromadaires  qu’un  Bacchant,  armé 
àiipahm,  conduit  par  la  bride;  il  porte,  comme  celui-ci,  sur 
son  dos,  un  diota  ou  vase  à deux  anses,  et  un  rhyton.  Un 
autre  chameau,  qui  marche  derrière  un  plaustrum  rempli  de 
masques  satyriques , est  chargé  d’un  semblable  bagage.  L’éléphant 
qui  le  suit  porte  egalement  de  grands  vases  à mettre  le  vin. 

L’animal  figuré  sur  notre  vase  est,  comme  sur  la  frise  publiée 
par  Caylus,  le  chameau  à deux  bosses,  le  dromadaire  {34) . 
qui  se  trouve  dans  tout  l’Orient,  près  du  Mogol,  et  par  consé- 
quent dans  l’Inde,  et  n’est  pas  particulier  à l’Arabie  : jl  peut  donc 
convenir,  comme  la  panthère,  le  lion  et  l’éléphant,  pour  orner 
le  triomphe  du  beau  vainqueur  de  l’Inde.  Entre  les  jambes  du 
chameau  est  un  rhyton  renversé. 

Les  deux  figures  qui  suivent  ne  sont  pas  des  enfans,  comme 
le  dit  le  C.'"  Cointreau  (35),  puisqu'elles  sont  de  la  meme 
grandeur  que  toutes  les  aumes  figures,  à l’exception  des  trois 
génies  bacchiques  déjà  indiqués  qui  ont  la  stature  d’enfans.  Ces 
deux  figures  sont,  l’une,  un  Bacchant  tenant  un  pedum  et  élevant 
sur  sa  tête  sa  main  dans  laquelle  il  tient  une  grappe  de  raisin , atti- 
tude qui  caractérise  l’eflemination  et  dans  laquelle  Bacchus  est 
fréquemment  représenté  lui-même  (36);  l’autre,  une  Bacchante 
drapée , qui  regarde  le  Bacchant  avec  un  air  malin  et  l’aide  à 
soutenir  la  grappe  de  raisin. 

» 

(j2)  Gohi,  /nscript.  £trusc. l]l,  1 14.,  m»l-à-prppos  en  Trançaii,  dromailalre ; il 
pi.  XXIX.  fiudroit  dire  dromedaire. 

(3î)  Caylus,  Rica, U , 111,  22+, 
pl.  LVIll,  n.*  ï.  ^3>/ 

*(3+)  drcmedarius , L.  On  cerH  {36)  A/useo  Pio-C/etnent.  I , XLU. 
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Il  se  pourroit  qu’on  vît  ici  quelque  jeune  suivant  de  Bacchùs 
qui  auroit  reraponé  une  victoire  dans  des  jeux  ou  dans  un 
festin , et  qui  reçoit  une  couronne  de  pampre  d’un  héraut  des 
jeux , caractérisé  par  le  bâton  ; mais  on  ne  peut  assurer  que  c’ait 
été  là  l’idée  de  l’aniste. 

A côté  est  une  femme  qui  joue  des  cymbales  ; en  les  frappant 
elle  détourne  la  tête  pour  voir  le  singulier  combat  d’un  Satyre  et 
d’un  bouc. 

Près  d’elle  est  un  Bacchant  nu  i il  a le pedum  sur  l’épaule,  et 
semble  ici  faire  l’office  du  maître  de  palæstre,  qui  est  toujours 
armé  d’un  bâton.  Le  Satyre  a laissé  son  ptdum  à terre  pour 
avoir  les  mains  libres;  il  suit  les  mouvemens  d’un  bouc  qui, 
dressé  sur  scs  pattes  de  derrière , vient  l’assaillir  avec  ses  cornes; 
il  va  riposter  avec  les  siennes,  et  s’apprête  à le  saisir  corps  à 
corps  ou  à lui  faire  sentir  la  vigueur  de  ses  poings. 

Les  anciens  ayant  donné  à leurs  Satyres  des  pieds  et  des  cornes 
de  bouc,  ont  dû  nécessairement  leur  prêter  aussi  des  moeurs 
analogues  à celles  de  ces  animaux  ; aussi  les  ont-ils  souvent 
représentés  combattant  avec  eux  à coups  de  cornes.  Bcger  et 
Gori  ont  publié  des  pierres  gravées  qui  font  voir  de  semblables 
combats  (37)  : les  Peimures  d’Herculanum  nous  offrent  deux 
fois  la  même  représentation  (38). 

Une  Bacchante  placée  près  du  Satyre  tient  une  tige  de  férule , 
et  semble  s’éloigner  des  combattans , qui , dans  la  pétulance  de 
leurs  gestes , pourroient  la  blesser. 

Auprès  est  un  Bacchant  qui  joue  de  la  syrinx  : une  femme , 
qui  vient  après , danse  en  faisant  résonner  des  cymbales. 

Une  autre  femme,  ayant  la  nebrh  attachée  transversalement 
autour  de  son  corps,  et  tenant  le  ptdum , précède  un  panier  de 
vendange  conduit  par  deux  boucs,  animaux  consacrés  à Bacchus. 

{ }7)Beger.  Thisaur.  Brandrnturgicus,  ( j8)  Pitturr d' Ereolano , t.  Il , p.  2 j/. 

h • Î4-;  Gori,  Afui. /7or,  1 , pl.  LXXXIX,  Reproduite  par  M.  Heyne  dans  sa  der- 
R-”  nicre  cdiiion  de  PirgiU,  1. 1,  p-  28. 
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. Ce  canhtrum  n’est  pas  placé  sur  un  de  ces  chars  rustiques 
appelés  plaustra;  il  est  établi  lui-même  sur  un  essieu , entre  deux 
de  ces  roues  qui  n’étoient  que  des  ronds  de  bois  massif  percés 
de  quelques  trous  symmétriques,  et  qu’on  appeloit  tympana  à' 
cause  de  leur  ressemblance  avec  un  tamboiu-  (39).  Ces  sortes 
de  chariots  sont  encore  en  usage  dans  la  Grèce. 

Auprès  du  char  est  un  Bacchant  (40)  qui  retient  le  panier 
et  le.raisin , et  en  empêche  la  chute. 

Derrière  le  char  est  un  autre  Bacchant  qui  joue  de  la  double 
flûte  : auprès  est  une  femme  qui  danse  en  tenant  son  manteau  par  les 
extrémités,  de  sorte  que  le  vent  l’enfle  comme  une  voile  (f  i)  ; 
elle  se  tourne  vers  un  autre  Bacchant  qui  tient  un  pediim  et  paroît 
la  regarder  avec  satisfaction.  Le  flCiteur  est  absolument  dans  la 
même  attitude  que  celui  de  la  superbe  Bacchanale  figurée  sur  le 
grand  cratère  du  prince  Borghese  (q-a),  et  en  général  ce  groupe 
paroît  être  une  grossière  imitation  de  celui  de  ce  beau  cratère. 

Hercule  , dans  le  dernier  degré  de  l’ivresse , vient  après 
Bacchus,  qui  l’a  vaincu.  Celui  qui  a soulagé  Atlas  et  poné  le 
monde,  ne  peut  plus  se  sofltenir  lui-même  : un  Faune  lui 
prête  pour  appui  une  de  ses  épaules;  il  a sur  son  dos  la  massue 
du  héros  thébain,  devenue  inutile  dans  sa  main,  qui  ne  peut  la 
porter  (43).  Un  autre  Bacchant  tient  Hercule  par  le  bras. 

Pan,  général  de  Bacchus,  armé  du pedum  et  montrant  avec 


(39)  Su-prh  , p.  168. 

(^4.0)  Et  non  pas  une  femme,  comme 
le  dit  le  C.'”  Cointreau. 

(4.1)  Les  anciens  armoient  beaucoup 
ces  sortes  de  représentations.  C'est  ainsi 
<]u'ils  ont  figuré  Venus  sur  les  dots , Eu* 
ropc  enlevée  par  Jupiter,  Isis  Pharta , &c. 

(42)  VilU  Pinâana,  t.  1,  stan^a*!!, 
n.**  9. 

(43)  Ici  l'artiste,  en  faisant  porte*  la 
massue  d'Hcrcule  si  aisément  par  un  Bac* 
chant,  ne  donne  pas  une  grande  opinion  de 
la  force  de  son  héros.  L'artistequi  a travail- 
lé une  mosaïque  du  Capitole  qui  représente 


Hercule  dUnt  pour  Omphale , a eu  une 
idée  bien  plus  heureuse;  il  fait  enlever 
la  massue  d'Hcrculc  par  une  troupe  de 
petits  génies  de  l'Amour , qui  la  soulè- 
vent avec  des  leviers  , l’entraînent  avec 
des  cordes,  et  sont  obligés  de  reprendre 
haleine.  Le  C.*"  Gardcl  a Imité  très-ingé- 
nieusement cet  épisode  dans  le  ballet  de 
Psychéf  où  de  petits  Amours  débarrassent 
Hercule  de  sa  massue,  et  se  réunissent 
pour  la  tirer  hors  de  la  salle  du  palais  de 
l’ülympe,  pendant  qu’Herculc  prend  part 
à la  fcic  du  mariage  de  Psyché  et  de  son 
apothéose. 
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le  bras  gauche  élevé  l’antagoniste  que  son  maître  a vaincu, 
précède  le  char  du  dieu , qui  est  traîné  par  ses  panthères.  Ce  char 
tient  à-la-fois  de  la  forme  des  chars  de  triomphe , et  de  celle 
' des  chars  rustiques  appelés  ptausna ; il  a pour  roues  des  tympana. 
Le  dieu  tient  le  thyrsc  de  la  main  gauche  : il  a la  main  droite 
sur  sa  tête,  attitude  qui  caractérise  l’effémination , et  qui,  dans 
les  monumens  antique^,  est  un  signe  évident  de  repos  ; ce  qui 
annonce  que , loin  de  panager  l’état  dans  lequel  il  a mis  Hercule, 
son  corps  est  aussi  tranquille  que  son  ame  est  paisible  et  que  sa 
raison  est  calme.  Près  du  char  sont  un  joueur  de  flûte  double, 
un  Bacchant,  et,  derrière,  une  femme  avec  une  tige  de  férule, 
que  le  C.*"  Cointreau  appelle  encore  Ariadue,  et  qui  peut  être 
Méthé  : auprès  d’elle  est  un  Bacchant. 

Il  ne  nous  reste  plus  à décrire  que  les  médailles  (44),  enchâs» 
secs  dans  des  couronnes  alternativement  de  formes  différentes  : 
ces  médailles  sont  au  nombre  de  seize.  On  les  a desserties  pour 
connoître  leurs  revers.  Au  fond  du  creux  où  elles  sont  placées 
on  remarque  des  inscriptions  ponctuées;  elles  ont  eu  pour  objet 
de  rappeler  à l’ouvrier  la  place  ofl  il  devoir  mettre  chaque  mé- 
daille : on  y lit  les  lettres  initiales  du  nom  de  chaque  prince. 
On  voit  sur  la  pl.  XXVI toutes  ces  inscriptions  ponctuées , avec 
la  place  que  chacune  occupe  dans  la  patère  {45). 

Voici  la  description  de  ces  seize  médailles  figurées  pl.  XXV. 
Cette  description  commence  par  la  médaille  qui  est  au-dessus 
de  Bacchus, 


(44)  Plujîcor?  épimmmfs  de  l'Antho- 
logie 5oni  rcittîves  à U bihacité  d’Hcrculc. 
Une  entre  autres  est  ainsi  conçue  ; 

« Ce  vainqueur  des  monstres  et  des 
» hommes,  dont  les  mortels  ont  célébré 
*»  les  douze  travaux  et  U force  iudomp- 
>»  table , charge  aiijonrd'hm  de  vin  » ne 
» peut  plus  somrnîr  son  corps  qui  chan- 
« celle  : il  est  vaincu  parretfeminé  Bac- 
» chus.  « y^nrho/.  BruNCKII,  111 ,210, 
CCLX.  Le  texte  est  imprimé  22^, 


et  sert  d'épiçraphe  à cette  dissertation. 

Cea  vers  eioicm  probablement  placés 
sur  la  statue  d’on  Hercule  ivre.  Ce  que  le 
poète  dit  ici  aHcgoriqurmcm  , en  prenant 
Bacchus  pour  Pivresse,  les  trtiates  Pont 
représenté  phvsiqurmcm  , comme  1 fait 
ccWii  qui  est  l^auteur  de  cette  patère. 

(45)  ün  trouve  phiskur»  exemples 
d'inscriptions  dont  les  knres  sont  ponc- 
tuées. Vcyei  CaVLUS  , tom.  VI , pl.  C, 
n,®  6;  CoRl , /nseripT.  fJimsc.  Il , 142. 
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I.  La  première  nous  offre  le  buste  d’Hadrien.  La  tctc  est  nue  ; 
on  lit  autour,  hadrianvs.  avg.  cos".  iii.  p.  p.  c’est-à-dire , 
Hadrien  Auguste,  consul  pour  la  troisième  fois , père  de  la  patrie. 

Au  revers,;;/.  XXV,  t , est  l’Espagne  couchée  à terre  : elle 
a le  coude  gauche  appuyé  sur  des  rochers  qui  indiquent  les 
mines  dont  son  sol  est  enrichi  ; à scs  pieds  gst  un  lapin,  animal 
qui  la  caractérise  et  dont  les  îles  Baléares  étoient  infestées.  Elle 
tient  dans  la  main  droite  un  rameau  d’olivier,  arbre  qu’elle- 
produit  avec  abondance,  et  qui  indique  la  paix  dont  elle  jouit 
sous  l’empire  d’Hadrien;  au-dessus  on  lit  hispania. 

Dans  le  fond,  les  lettres  ponctuées  hadri.  [Hadrianus], 
pl.  XXVI,  n.°  I,  indiquoient  à l’ouvrier  la  place  de  cette  médaille. 

II.  La  seconde  nous  présente  le  buste  de  Caracalla  vêtu  de 
la  cuirasse  et  du  paludamentum  (46).  La  tête  est  laurée,  c’est- 
à-dire,  couronnée  de  laurier.  On  lit  autour,  antoninvs.  av- 
CVSTVS. 

Le  revers,  pl.  XXV,  n."  2,  nous  fait  voir  Géta,  frère  de 
Caracalla , vêtu  de  même  , mais  sans  couronne  de  laurier , parce 
qu’il  n’étoit  alors  que  Cæsar:  on  lit  autour,  p.  sept.  geta.  Caes. 
PONT,  c’est-à-dire  , Puhlius  Septimius  Géta  Cœsar , pontife. 

Au  fond  de  la  case  qui  contient  ccue  médaille  , pl.  XXVI, 
ti."  2,  on  lit  enleures  ponctuées,  AtiTO.  l\s.[Antoninus  Junior], 
c’est  à-dire,  Antonin  plus  jeune. 

III.  La  troisième  médaille  est  celle  de  Marcus  Aurélius 
couvert  de. la  cuirasse  et  ayant  la  tête  laurée.  L’inscription 
porte,  M.  ANTONINVS.  AVG.  ARM.  PARTH.  MAX.  Alairus  Alt' 
toninus  Auguste , Arménitjue  et  Partliiejue  (47) , très-grand. 

Au  revers,  pl.  XXV,  n.‘ p,  est  la  \ictcirc,  qui  court  rapide- 
ment à l’aide  de  ses  ailes,  et  tient  une  couronne.  On  lit  autour, 
TR.  P.  XXI.  IMP.  iin.  cos.  III.  Cette  médaille  a donc  été  frap- 
pée dans  la  vingt-unicme  année  de  la  puissance  tribunitienne  de 

(^6)  Suprà , p.  I 8 I . (47)  Vjintjiicur  des  Arnicnicns  et  de» 

Part  ne». 
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Marcus  AurcUus,  proclamé  empereur  pour  la  quatrième  fois , et 
consul  pour  latroisicme.'L’image  <lc  la  Victoire  et  le  mot  hnpera- 
tdr  font  allusion  à la  défaite  des  Parthes  par  Marcus  Aurélius,  et 
à son  triomphe,  qui  cependant  avoit  eu  lieu  l’année  précédente. 

Les  lettres  ponctuées  de  la  case , pl.  XXVI,  n.°  sont  les 
initiales  anto.  k\ ^[^Autonimis  Augusnis.^ 

IV.  La  quatrième  offre  le  buste  de  Faustine  la  jeune,  coiffée 
de  la  mitre,  avec  ces  mots,  favstinae.  avg.  pii.  avg.  fil. 
Faustine  Auguste , ftlle  d’Antonin  le  Pieux , Auguste. 

Au  revers  Laetitia  [ l’Alégresse],  debout,  tenant  dans  la 
main  gauche  une  haste  pure,  c’est-à-dire  sans  fer,  et  dans  la 
droite  une  couronne,  symbole  de  la  joie  et  des  festins.  On  lit 
autour,  LAETITIAE.  PVBLtCAE.  èi  la  joie  publique.  Cette  médaille, 
gravée  pl,  XXV,  n."  q,  est  inédite. 

• L'inscription  ponctuée  pl.  XXVI , n.°  q,  pone  fav.  avg. 
\^Faustina  Augusta.^ 

V.  A la  cinquième,  autour  de  la  tête  laurée  d’Antonin  le 
Pieux,  on  lit,  antomnvs.  avg.  pivs.  p.  p.  tr.  p.  xi. 

Le  revers  de  cette  médaille , frappée  pendant  la  onzième  année 
du  règne  d’Antonin  et  son  quatrième  consulat,  est  une  figure  de 
femme  portant  dans  la  main  droite  une  tessère,  et  dans  la  gauche 
une  corne  d’abondance  : on  lit  autour,  cos.  iiii.  et  dans  le  champ, 
LIB.  V.  Voyez  pl.  XXV, 

Les  lettres  ponctuées,  pl.  XXVI,  n."  f,  sont  anto.  AVG. 
[Autouinus  Augustus.] 

VI.  Géta,  vêtu  de  la  cuirasse  et  du  paludamentum , a la  tête 
nue,  parce  qu’il  n’étoit  pas  encore  nommé  Auguste:  l’inscrip- 
tion pone,  p.  SEPTiMivs.  geta.  caes. 

Sur  le  revers  on  voit  Septime  Sévère  assis  sur  un  suggesium, 
entre  Caracalla,  qui  avoit  été  nommé  Auguste  et  qui  est  cou- 
ronné de  laurier  comme  sur  le  camée  que  j’ai  publié,  et  Géta, 
qui  a la  tête  nue  ; on  y lit , pontif.  cos.  il  Cette  médaille 
n’étoit  pas  encore  connue  en  or.  Voyez  pl.  XXV,  n."  d. 

L’inscription 
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L'inscription  ponctuée,;?/,  XXVI,  n.“  ^ , porte  siiP.  giita. 
pour  SEP.  GETA.  On  trouve  beaucoup  d’exemples,  dans  les  ins- 
criptions, de  deux  I mis  à la  place  de  l’E  (48)  ; ce  qui  vient  de 
la  confusion  de  l’H  grec  avec  l’E  long  des  Romains. 

VU.  Commode  est  couvert  de  la/<?r/r<?/satctc  est  laurée  (49)  : 
on  lit  autour,  m.  comm.  ant.  p.  fel.  avg.  brit.  ; c’est-à-dire, 
Mar  eus  Commodus  Am  oninus,  pieux,  heureux,  auguste,  Britannique. 

Le  revers,/?/.  XXV,  n.° p,  nous  offre  libertas  [la  Liberté] 
vêtue  de  la  stola  et  de  la  palla.  Elle  tient  la  baguette  dont  on 
frappait  l’esclave  que  l’on  vouloit  rendre  libre , et  le  bonnet  qui 
étoit  le  signe  de  son  affranchissement.  On  lit  autour,  LIBERT. 
P.  M.  TR.  P,  XIII.. IMP.  VIII.  cos.  V.  PP.  Cette  médaille  inédite 
a été  frappée  dans  la  treizième  année  du  règne  de  Commode. 

L’inscription  ponctuée,/?/.  XXVI,  n.‘p',  porte  coM.  sen. 
[ Commodus  senior.  ] 

VIII.  Faustine  l’Ancienne  , avec  cette  inscription,  diva 
FAVSTIKA.  Au  revers,/?/,  XXV,  «.■’  S,  Cérès  debout  tient  dans 
la  main  droite  un  flambeau,  dans  la  gauche  un  sceptre.  On  lit 
autour  avgvsta. 

Sur  le  fond , /?/.  XXVI,  n.°  8,  on  lit  en  caractères  ponctués, 
FAV.  DI.  [Fausiina  Diya.^ 

IX.  Sévère  est  vêtu  du  paludament  et  lauré.  On  lit  autour 

SEVERVS.  PIVS.  avg.  P.  M.  TR.  P.  X. 

Le  revers,  /?/.  XXV,  n."  p , porte  les  têtes  affrontées  de 


(48)  Gruter  , Muratori, 
Gori  , 8cc.  où  on  trouve  le»  mots 
BllNlIMlIRlINTI  , PRIMlCltNlO,  FUCIT, 
FIILIX,  &c.  &C. 

(49)  Le  C.**’  Coinireau  s'exprime  xinsi 

dans  sa  description  Buste  laurc  de 

V Commode  âgé,  m C'est  probablement  la 
barbe  de  cet  empereur  qui  lui  a fait  ajouter 
ce  mot.  Cependant  tout  le  monde  sait 
que  Commode  est  mort  jeune:  il  n'avoit 
que  trente  ans  quand  tl  fut  assassiné.  Le 
C.*”  Cointreau  aura  sans  doute  été  induit 
CO  erreur  par  l’inscription  ponctuée  COM. 


SEN.  Commodus  senior  [ Commode  plus 
âgél.  Cependant  l'artiste  qui  inséroit  ce» 
niéaailles,  et  qui  ne  lesconsideroit  pas  sous 
le  rapport  numismatique , ntais  qui  n'avoit 
pour  but  que  le  désir  de  faire  alterner  les 
têtes  barbues  et  imberbes , a mis  ici  cette 
inscription  pour  lui  rappeler  qu'il  devoit 
placer  là  le  A^ommodebarW,  eiau  n."  14.1e 
Commode  imberbe,  qu'il  appelle,  comme 
nous  le  verrons,  COM.  IVN.  D’ailleurs, 
• son  expression re/iiffr  [plus âgé]  est  juste; 
et  le  mot  âgé,  qui  sc  dit  d'un  homme  dans 
ain  âge  avancé,  ne  l'est  pas. 

3* 
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Caracalla  et  de  Géta,  avec  l’inscription  aeternit.  iMPERi.qui 
annonce  que  la  postérité  de  Sévère  éternisera  la  durée  de  l’empire 
romain.  Cette  médaille  a été  frappée  dans  la  dixième  année  du 
règne  de  Sévère. 

Les  lettres  ponctuées,  ;;/.  XXVI,  n.‘  jf,  sont  SEVE.  [Severus.^ 

X.  Caracalla  est  vêtu  de  la  lorica , du  paludamentum , et  sa 
tête  est  laurée;  l’inscription  porte,  anton.  p.  avg.  pon.tr, 
P.  V.  cos.  Le  revers,  pl.  XXV,  n.”  lo,  fait  voir  Septime  Sévère 
avec  la  tête  radiée,  et  Julia  Domna  coiffée  de  la  mitre  et  sur 
un  croissant.  On  lit  autour,  concordfae.  aeternae. 

Nousavons  vu  dans  la  description  du  beau  camée  de  Septime 
Sévère , pourquoi  ce  prince  est  figuré  avec  la  tête  radiée  sous 
l’emblème  du  soleil,  et  Julia  Domna  sous  celui  de  la  lune.  L’ins- 
cription conCordiae.  aeternae.  qu’on  lit  ici , a rappon  au 
bonheur  que  procure  au  monde  l’accord  constant  de  ces  deux 
astres,  qui  l’éclairent  pendant  le  jour  et  pendant  la  nuit,  et  fait 
allusion  au  bonheur  que  doit  procurer  à l’Empire  l’union  cons- 
tante de  Caracalla  et  de  Géta. 

L’inscription  ponctuée,//.  XXVI,  lo,  porte  ANTO. 
IVN.  [^Antûninus Junior^. 

XI.  Antoninle  Pieux,  avec  la  tête  laurée  et  accompagnée  de 
cette  inscription,  antoninvs.  avg.  pivs.  p.  p.  tr.  p.  cos.’iii. 

Au  revers,//.  XXV,  n."  n , est  Jupiter  assis;  il  a dans  la  main 
droite  un  foudre , et  dans  la  gauche  une  haste  : on  lit  autour, 
I.MPERATOR.  II. 

Les  lettres  ponctuées , //,  XXVI,  ii,  sont  ant.  avg. 

XII.  Autour  du  buste  de  Faustine  l’Ancienne  , épouse 
d’Antonin  le  Pieux,  et  dont  la  tête  est  voilée,  on  lit,  diva, 
favstina.  la  déesse  Faustine.  Le  revers , //.  XXV,  n.°  12,  nous 
fait  voir  Gérés  portant  dans  chaque  main  un  flambeau  allumé  ; 
on  lit  AVGVSTA.  Ces  flambeaux  caractérisent  Cérès,  qui  est 
ainsi  représentée  parce  qu’elle  s’arma  du  flambeau  pour  cher- 
cher sa  fille  Proserpine  enlevée  par  Pluton,  et  parce  que  le 
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flambeau  étoit  consacré  dans  les  mykères  d’Eleusis.  Faustina 
Augusta  est  représentée  sous  les  traits  de  plusieurs  déesses  sur 
une  foule  de  médailles.  Le  cadre  figuré  pl.  XXVI , n."  12,  porte 
dans  son  intérieur  ces  lettres  ponctuées,  fav.  diva.  \Fausiina 
Diva.  ] 

XIII.  La  médaille  nous  offre  la  tête  d’Antonin  laurée  ( jo)  ; 
l'inscription  porte,  antoninvs.  avg.  pivs.  p.  p.  tr.  p.  xii. 

Au  revers , pl.  XXV,  n.°  est  une  figure  de  femme , qui 
tient  dans  sa  main  droite  une  balance  et  dans  la  gauche  une 
corne  d’abondance;  on  lit,  cos.  m. 

Sur  la  plaque  du  fond,  pl.  XXVI,  n."  , on  lit  en  lettres 

ponctuées , an.  av.  c’est-à-dire  , Antoninus  Augustus.  Cette 
médaille  d’Antonin  Auguste,  pieux,  père  de  la  patrie,  a donc 
été  frappée  dans  la  douzième  année  de  sa  puissance  tribuni- 
tienne. 

XIV.  Commode,  imberbe,  a la  tête  nue  et  le  buste  couvert 
de  la  toge  ; on  lit  autour,  commodo.  caes.  avg.  fil.  germ. 
SARM.  à Commode  Cœsar , Germanique  et  Sarmatique , fils 
dé Auguste. 

Le  revers , />/.  XXV,  /^,  offre  la  figure  d’Hilaritas 
[l’Hilarité],  qui  tient  dans  la  main  droite  une  palme  et  dans  la 
gauche  une  corne  d’abondance , avec  l’inscription  hilaritas. 

Ce  type  est'connu  sur  l’argent  et  le  bronze;  mais  cette  mé- 
daille est  la  seule  frappée  en  or  pendant  que  Commode  n’étoit 
encore  que  Cæsar , sur  laquelle  il  se  trouve , et  elle  n’a  point 
été  publiée  dans  les  divers  ouvrages  sur  la  numismatique. 

Les  lettres  ponctuées,  pl.  XXVI,  n.‘  iq. , sont  coM.  rv. 
[ Commodus  junior^  (50- 

• XV.  Sévérus  lauré  et  vêtu  de  la  lorica  et  du  paludamentum, 
SEVER.P.  AVG.  p.  M.  TR.  P.  x.cos.  iii.  herexcrs ,pl.  XXV,n.' I/, 
nous  offre  la  tête  de  Julia  Domna  entre  celles  de  ses  deux  fils; 
celle  de  Caracalla  est  laurée,  celle  de  Géta  est  nue  : l’inscription 

((O)  C'est-à-dire,  couronnec  dcliuricr.  (ji)  di77rii,  p.  24.1  , note  49. 
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porte  , FELICITAS.  SAECVLi.  ; ce  qui  indique  que  la  familfe 
impériale  , réunie  sur  cette  médaille , Élit  le  bonheur  du  siècle. 

Les  lettres  ponctuées,/»/,  XXVI,  n.‘  y/,  sont  SE.  [Severus.] 

XVI.  JuliaDomna,  avec  l’inscription  iv lia.  avgvsta.  Au 
revers,  Lœthia  [l’Alcgresse]  debout  tient  dans  la  main  droite 
une  couronne  et  dans  la  gauche  un  gouvernail;  on  lit  autour, 
LAETITIA,  PI.  XXV,n.‘ 

L’inscription  ponctuée , pl.  XXVI,  i(f,  porte  IVLI. 
[Julia]  (j2). 

Cette  description  des  seize  médailles  qui  ornent  notre  vase, 
prouve  que  l’aniste  ne  s’est  proposé  aucun  plan  dans  leur  asso- 
ciation, ni  dans  le  choix  des  têtes,  dont  quelques-unes  sont  répé- 
tées plusieurs  fois,  ni  dans  celui  des  revers.  Il  avoit  sans  doute 
reçu  ordre  de  prendre  principalement  des  têtes  de  personnages 
qui  fussent  de  la  famille  des  Antonins,  à laquelle  Septime  Sévère 
affectoii  d’appartenir;  et  son  seul  objet  a été  de  placer  alternati- 
vement une  tête  barbue  et  une  tête  de  femme  ou  une  tête 
imberbe:  c’est  ce  que  prouve  évidemment  l’inspection  du  vase. 
T outes  les  têtes  de  femmes  ou  imberbes  sont  dans  une  couronne 
de  feuilles  d’acanthe;  toutes  les  têtes  barbues  sont  dans  une 
couronne  de  laurier  (53). 

Disons  actuellement  un  mot  de  l’idée  générale  qu’on  doit 
prendre  de  ce  vase  et  de  son  exécution. 

Hercule,  le  héros  favori  des  athlètes  et  qu’ils  se  proposoient 
tous  pour  modèle , devoit  nécessairement  avoir  été  représenté 
avec  les  mêmes  mœurs  et  les  mêmes  goûts , puisqu’il  se  livroit 
aux  mêmes  travaux.  La  voracité  des  athlètes  étoit  célèbre  parmi 
les  Grecs.  La  maladie  appelée  boulimie,  vulgairement  faim  ca- 
• nine , et  sur  laquelle  est  fondée  la  fable  d’Erysichthon , devoit 
être  plus  commune  chez  les  athlètes,  parce  qu’elle  est  la  suite 

(jî)  Quoique  plusieurs  têtes  soient  ré-  attention  à cet  arrangement,  qui  a été  le 
pétees , toutes  tes  inscriptions  ponctuées  seul  objet  de  l'artiste  ; et  tout  ce  qu'il  a dtp 
offrent  des  différences.  là-dessus  devient  inutile. 

(5  3)  Le  C.'“  Cointreau  n'a  fait  aucune 
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ordinaire  d’une  surabondance  de  suc  gastrique  souvent  produite 
par  un  exercice  violent.  Athénée,  parmi  les  grands  mangeurs, 
fait  sur-tout  mention  des  athlèt«^(54.)  : il  cite  principalement 
Théagène  de  Thasus,  Milon  de  Crotone  , et  Astydamas , 
qtÜ  avoit  remporté  trois  fois  le  prix  aux  jeux  olympiques. 
Galien  parle  en  médecin  de  la  voracité  des  athlètes  (55): 
elle  étoit  devenue  un  proverbe.  Athénée  (j6)  place  Hercule 
à la  tête  des  plus  grands  mangeurs.  Il  rapporte  l’histoire  du  roi 
Thiodamas,  à qui  Hercule  aVoit  demandé  à manger  pour  son 
fils  Hyllus;  le  roi  le  refusa;  Hercule  saisit  un  des  bœufs  qui 
étoient  attelés  à la  charrue  de  Thiodamas,  le  tua  et  le  mangea. 

On  raconta  ensuite  sur  Milon  de  Crotone  une  aventure 
à-peu-près  semblable  ; elle  est  le  sujet  d’une  épigramme  grec- 
que (57).  Cette  grande  voracité  d’Hercule  a été  exprimée  par 
les  surnoms  de  pamphage  (58) , polyphage  {59) , huphage  (60), 
but  hoiries  (6 1 ) , et  elle  esr  consacrée  par  quelques  monumensdont 
le  plus  curieux  est  le  bas-relief  du  musée  Pio-CIcmentin  (62),  qui 
le  représente  à table,  tenant  son  scyphus,  pendant  qu’un  homme 
qui  peut  être  Hylas,  Cyathusouun  Potitien , lui  présente  un  pain. 

Les  poètes  et  les  artistes  grecs  ayant  fiiit  d’Hercule  un  grand 
mangeur , ont  dû  en  faire  encore  un  grand  buveur  : aussi  l’ont-ils 
représenté  comme  tel  sous  les  noms  de  Pkilopotis  (6j)  et  de 
Bihax  (64).  Les  poètes  lui  ont  fait  vaincre  Lépréus  dans  un  défi 
à qui  mangeroit  et  boiroit  le  plus  (65).  Ils  lui  ont  donné  un 


(54)  AthEN.  Detpnosoph,  X , I. 

(55)  Gai.F.NUS,  dt  Sanitat*  tutndâ  ^ 
111,  2,  m fine. 

Onpnosoph.  !.  c. 

57)  Anihol,  BrunCkiI,!!,  6j. 

(58)  XlcLf4éjjÊ^<  » qoi  man^t  tout  / de  m», 
tout , Ci  9ay^i^fnanger.OR?H,  /dytnn.Xl , 

XVIII,  io;LXV,  5. 

(59)  qui  mange  braucoup  / 

de  ‘V9AU  , beaucoup , u , manger. 

HeSYCH.  hâc  Vvf/. 

(60)  Rtqx’/fit  t qui  mange  ies  boeufs;  de 
fiif  t U biTuf ^ Cl  fapit.  AtheN.  X,  p.  1 I . 


Ce  surnom  est  aussi  donné  à Coronus. 
Orph.  Argon.  136. 

(61)  , qui  dévore  des  boeufs  / de 
Hiff  et  ^cnaui,  je  dévore  ou  je  mange. 
SUiOAS,  1,  p.  444*  D’autres  rappellent 

de  et  Wr#*r,  qui  pousse  les 

boeufs. 

(62)  Tom.  V,  pl.  XIV. 

(63)  . qui  aime  à boire/  de 
ÇMi?» , aimer,  et  ïni'w,  boire. 

(64)  Qu!  aime  à boire;  de  libéré,  boire. 

(65)  Pausanias,  V,  5, 


2/f.6  • ■ Patère  d'or. 

ciiorine  vase  à boire;  et  la  conformité  du  nom  de  ce  vase  avec 
celui  qui  signifie  miceUc , a fait  dire  que  c’etoit  un  présent  du 
Soleil,  et  qu’Herculc  s’en  sqjj^oit  pour  traverser  la  mer  {66], 
La  capacité  du  vase  a dû  être  proportionnée  à l’idée  qu’on  se 
faisoit  du  dieu  : de  là  les  plus  grands  vases  à boire  ontVté 
appelés  vases  heradêens  (67).  Les  artistes  ont  figuré  Hercule 
tenant  ce  vase  dans  la  main  : c’est  ainsi  qu’il  a été  représenté 
p,ar  Adinon  sur  une  cornaline  (68).  Sur  la  base  d’un  sarco- 
phage du  musée  Pio-Clémentin  (69),  il  est  assis  et  tient  son 
sc}fhus , tandis  qu’à  peu  de  distance  un  petit  génie  joue  avec 
un  lion.  Enfin  on  l’a  figuré  dans  un  état  d’ivresse,  ainsi  qu’on 
le  volt  sur  plusieurs  bas-reliefs  et  sur  le  nôtre.  Il  est  encore 
quelquefois  représenté  ne  pouvant  plus  contenir  l’énorme  quan- 
tité de  liquide  dont  son  estomac  est  rempli  (70). 

Par  une  heureuse  allégorie,  les  anciens  avoient  figuré  Hercule 
vaincu  par  l’Amour.  Ce  dieu  est  sur  les  épaules  du  héros,  et 
celui  qui  a porté  le  monde  et  soulagé  Atlas , est  vaincu  par  un 
enfant  et  forcé  de  fléchir  sous  son  poids  ; ce  qui  indique  que 
l’amour  dompte  les  plus  fiers  courages.  Par  une  autre  allégorie 
non  moins  ingénieuse,  ils  ont  voulu  exprimer  que  l’ivresse  peut 
énerver  la  force  la  plus  prodigieuse,  et  ils  ont  figuré  Hercule 


(66)  Apollodor.  11,  < , 10.  Athen. 
XI,  p.469.  MaCRÜII.  V,  II.  Pausan. 
111.  .6; 

( 67  ) SÉNÈQUE  , Epht.  Sj  , dit  que 
c'eiiun  sçyphusoK  vise  herculéen  [scppnut 
Hereulantui  J qui  a causé  la  mort  d’A- 
lexandre. « Ce  vase , dii-ii , a mis  au  lom- 
» beau  celui  qui  avoir  parcouru  tant  de 
»pays,  souffert  des  froids  si  rigoureux, 
«traversé  tant  de  mers,  livré  tant  de 
» combats.  « Ce  passage  ponrroit  convenir 
i notre  Hercule  dans  un  état  d’ivresse.  Celte 
représentation  est  une  belle  allégorie  des 
funestes  effets  de  l’excès  dit  vin.  AthènéE, 
X ,p.  444,  dit  que  le  vase  qui  causa  la  mort 
d’Alexandre  contenoit  deux  chou  ; ce  qui 
èquivaudroii  à-peu-près  à vingt  litres  de 
vin.  Ce  prince  avoir  consacré  à Hercule 


T yrien  un  cratère  d’or  avec  trente  patères. 
Q.  CURT.  IV,  8. 

(68)'StosCH,  Pierres  avec  les  notas 
des  graveurs,  pl.  I.  BraCCI  , Alemorie 
degl'  iniagliatori , pl.  1.  LippERT,  Dactyl, 
1,  608. 

{69)  Une  médaille  des  Bceoiicns , sur 
laouelle  on  voit  an  revers  la  massue  d’Her- 
cuie,  un  vase  à anse  et  une  grappe  de 
raisin , pourroit  avoir  rapnort  a la  biba- 
citè  d’Herculc.  Je  crois  *luiôt  qu’elle 
rappelle  à -la -fois  les  deux  héros  thé- 
bains  , Hercule  et  Bacchus , chers  aux 
habitans  de  la  Boeolie. 

(70)  Le  C.'»Dcnon  possède  une  petite 
figure  d’Hcrculc  en  brome  dans  cette 
altitude  ; elle  est  d’une  grande  beauté. 
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vaincu  par  Bacchus  comme  ii  l’avoit  été  par  l’Amour.  Cette 
victoire  est  quelquefois  indiquée  seulemeni  par  l’ivresse  dans 
laquelle  ce  dieu  est  plongé , comme  on  le  voit  sur  un  bas-relief 
publié  par  Guattani , où  un  Faune  a peine  à guider  ses  pas 
chancclans  (71).  Sur  d’autres  nionumens,  comme  sur  celui  du 
musée  Capitolin,  Hercule  orne  le  triomphe  de  Bacchus,  qui 
revient  vainqueur  de  l’Inde  (72).  Sur  celui -ci,  la  victoire  de 
Bacchus  jur  Hercule  a etc  représentée  d’une  manière  directe. 

Les  anciens,  comme  nous  le  voyons,  ont  beaucoup  aimé 
à figurer  Hercule  buveur  et  buphage  ; sans  doute , dit  M. 
Heyne  (73) , à l’imitation  de  Lysippe,  qui,  dans  un  ouvrage 
célèbre , l’avoit  représente  tenant  dans  la  main  la  coupe  de 
nectar,  pour  indiquer  son  admission  dans  l’Olympe  : ce  qui 
est , ajoute-t-il , plus  probable  que  de  croire  qu’on  avoit  voulu 
figurer  cette  fable  ridicule  du  vase  qui  lui  avoit  été  donné  par 
le  Soleil,  et  avec  lequel  il  passa  à Erythie.  Je  ne  pense  pas  que 
cette  idée  soit  tout-à-fait  juste  : Hercule  doit  toujours  boire 
dans  la  tasse  qui  lui  a été  donnée  par  le  Soleil;  mais  lorsqu’il 
boit  le  nectar , symbole  de  l’immortalité , ou  simplement  du 
vin  par  une  suite  de  l’ivrognerie  que  les  artistes  et  les  poètes  lui 
ont  attribuée , il  doit  avoir  un  caractère  bien  différent.  Dans  le 
premier  cas  il  est  déifié  ; sa  nature  doit  être  autant  au-dessus  du 
héros,  que  celle  du  héros  est  au-dessus  de  l’homme  ; Hercule 
ivre  , au  contraire,  doit  être  vaincu  par  le  vin;  c’est  une  idée 
morale  et  allégorique  qui  prouve  que  l’intempérance  abat  les  plus 
fiers  courages , dompte  la  plus  grande  force , et  dégrade  les  héros 
les  plus  illustres.  Les  artistes  ont  choisi  ce  sujet,  parce  qu’il  leur 
offroit  des  contrastes  piquans  : il  étoit  singulier  de  voir  Hercule 
pouvant  à peine  se  soutenir;  et  il  offroit  souvent,  en  compo- 
sition , des  détails«plaisans  et  agréables. 

Cette  marche  est  empruntée  des  usages  romains  : dans  les 

(71)  Afonum,  antichi  inediti , 1786  > {yi)  Aîuseum  CapUottn.  x.  W , 6^, 

p.  2^  J mois  de  mars^  pl.  ili.  (73)  Acad,  de  Occre.  vol.  X,  p.  86. 
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cérémonies  du  triomphe , les  rois  et  les  généraux  vaincus  précé- 
doient  le  char  des  triomphateurs. 

Le  Style  de  ce  monument  appartient  au  temps  de  la  déca- 
dence de  l'art.  Le  bas-relief  circulaire  est  agréablement  composé; 
et  peut-être  est-il  une  copie  de  la  frise  de  quelque  temple  sur 
lequel  on  voyoit  cette  procession , comme  on  voit  celle  des  Pa- 
nathénées sur  le  temple  de  Minerve  à Athènes  {74)  : mais  les 
figures  sont  courtes , sans  expression  ; la  pose  de  Bacçhus  dans 
le  bas-reliefdu  milieu  manque  de  noblesse.  Enfin  ce  monument 
est  remarquable  par  sa  matière,  le  sujet,  la  composition;  mais  il 
est  sans  mérite  pour  l’exécution.  Les  médailles  enchâssées  autour 
nous  indiquent  avec  assez  de  précision  l’époque  à laquelle  il 
a été  fait.  Celle  dont  la  date  est  plus  récente  a été  frappée 
sous  le  second  consulat  de  Géta,  qui  répond  à l’an  de  Rome 
962  (75),  209  de  notre  ère.  Septime  mourut  à Eboracum , 
aujourd’hui  York,  le  4 février  964  (76)  , 21  i de  notre  ère, 
pendant  le  second  consulat  de  Géu,  qui  fut  tué  l’année  sui- 
vante par  son  frère. 

Ce  vase  pourroit  donc  avoir  été  fait  entre  l’an  de  Rome  962 
et  l’année  96^.  Le  C.'"  Cointreau  pense  qu’il  doit  avoir  été 
fait  avant  965,  époque  de  la  mort  de  Géta,  parce  que  Cara- 
calla,  qui  fit  effacer  ses  inscriptions  sur  l’arc  de  son  père, 
n’auroit  certainement  pas  permis  que  ses  médailles  fussent  du 
nombre  de  celles  qui  décorent  ce  monument.  Mais  pour  adopter 
cette  opinion , il  faut  d’abord  accorder  que  ce  vase  ait  été  fait 
pour  l’empereur  ; et  il  y avoit  dans  l’Empire  assez  de  parti- 
culiers riches  pour  faire  exécuter  cette  patère.  Quand  bien 
même  il  seroit  évident  que  ce  vase  auroit  appartenu  au  trésor 
impérial,  Caracalla  auroit  pu  faire  effacer  le  nom  de  son 
frère  sur  des  monumens  publics , et  le  laisser  subsister  sur 


Stuart  , AntiquU'm  of  Athens , 
vol.  II , ch.  I , pl.  XXI  et  sniv. 

(tQ  Et  non  pas  960,  comme  le  dit  le 
C.»"  Cointreau  p.p’;  ce  qui  reviendroit  i 


l'an  207  de  notre  ère,  et  non  208,  comme 
il  le  dit  encore  à la  même  page. 

(7M  Non  pas  963  , comme  le  dit  le 
C.'“  Cointreau. 

une 
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une  pièce  d’orfèvrerie.  On  sait  même  que  Caracalla  a beaucoup 
varié  dans  ses  dispositions  relatives  à la  mémoire  de  son  frère.  Ce 
vase  a donc  été  fait  après  l’an  de  Rome  9 5 z : mais  nous  verrons 
bientôt  que  ce  doit  avoir  été  après  la  mort  de  Géta,  arrivée  en 
965,  et  peu  de  temps  avant  celle  de  Caracalla  , arrivée  en  970. 

Ce  vase  est  une  patère  : mais  il  n’a  jamais  servi  à aucun  usage; 
il  n’étoit  propre  qu’à  orner  le  trésor  d’un  temple.  On  dépose 
souvent  dans  les  sacristies , des  ornemens  semblables  : telles 
étoientles  nefs  d’argent  dont  nos  rois  faisoient  présenta  l’église 
de  Notre-Dame;  telle  étoit  cette  corne  d’abondance  placée  par 
Auguste  dans  le  temple  de  la  Fonune  (77).  Le  haut  relief  des 
figures , le  mat  des  fonds , les  interstices  que  laissent  les  mé- 
dailles enchâssées  , interstices  qu’il  auroit  été  impossible  de 
nettoyer;  tout  prouve  que  ce  vase  a pu  être  une  offrande , mais 
qu’il  n’a’pu  servir  ni  à des  libations,  ni  à recevoir  le  sang  des 
victimes.  Ce  vase  a donc  été  fait  pour  quelque  riche  Romain 
qui  l’aura  consacré  dans  un  temple,  ou  gardé  dans  son  iaraire 
particulier:  mais  pourquoi  l’artiste  qui  l’a  exécuté  a-t-il  choisi 
ce  sujet  I 

Les  anciens  rendoient  un  culte  .collectif  à plusieurs  dieux, 
qu’ils  appeloient,  pour  cette  raison,  Paredroi  (78)  , Symhro- 
noi  (79)  , Symbomoi  (80).  Il  n’est  pas  étonnant  que  Bacchus 
et  Hercule  aient  été  du  nombre  de  ceux  qui  avoient  un  culte 
commun  (8t)."  La  ressemblance  frappante  qui  existoit  entre 
ces  deux  héros,  est  exprimée  dans  une  épigramme  de  l’Antho- 
logie (82),  dont  voici  la  traduction  : « Tous  deux  naquirent 

{77)  PuN.  Hist.  natur.  XXXVII,  l. 

(78)  qui  partdztnt  U même 
siège i de  mafia. ^ à côte,  et  te  siège. 

(79)  , qui  occupent  te  même 
trôm  ; de  eût , ensemble,  ei  ificioc , te  trône. 

(80)  , qui  ont  ensemble  te  même 
autel  i âceùfi  ensemble,  et  de  0muôc  , l’autel, 

(81)  Dans  la  religion  chrétienne,  plu> 
sieurs  saints  n'ont  qu'une  fête  commune; 


tels  sont  Saint  Jacques  et  Saint  Philippe, 

Saint  Pierre  et  Saint  Paul , Saint  Crépin  et 
Saint  Crêpinien.  Quelques  égliacs  ont  été 
consacrées  à ces  saints  , honorés  ainsi 
coileciivenicni.  Avant  d’être  dédiée  à S.'* 

Cenevieve,  l’église  de  ce  nom  étoit  sous  • 

J'invocaiion  de  Saint  Pierre  et  Sa\nt  Paul. 

(8z)BitUNCKll  Atuilecta,xA\\^p.  20c, 
epigr.CCLl;  t.  IV,  169,  édit.  deJACOBS. 
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» dans  Thèbes  ; tous  deux  furent  guerriers;  tous  deux  sont  fils 
» de  Jupiter  ; l’un  s’est  signale  avec  le  thyrse,  l’autre  avec  la 
>1  massue;  l’un  et  l’autre  ont  placé  des  stèles  [ des  colonnes] 
» au  terme  de  leurs  exploits;  l’un  est  vêtu  d’une  peau  de  lion, 
..  l’autre  d’une  peau  de  panthère  ; l’un  fait  résonner  les  cymbales, 
» l’autre  les  crotales  ; Junon  est  egalement  leur  ennemie  ; tous 
» deux,  après  avoir  été  épurés  par  le  feu,  se  sont  élevés  de  la 
» terre  au  séjour  des  immonels.  » 

D’après  cette  analogie  entre  Hercule  et  Bacchus,  il  n’est  pas 
étonnant  que  l’on  trouve  des  monumens  où  ils  sont  associés. 
Le  plus  ancien  de  ceux  qui  rappellent  cette  alliance , est  le 
célèbre  bas-relief  du  palais  Farnèse,  aujourd’hui  dans  le  muséum 
Albani , accompagné  d’une  inscription  grecque.  On  y voit  Her- 
cule couché  sur  la  dépouille  du  lion,  et  tenant  un  grand  vase  à 
boire;  il  est  au  milieu  de  Satyres  qui  lui  amènent  aVec  force, 
comme  cela  étoit  d’usage  dans  les  anciens  rites  de  l’hyménée , 
Hébc,  destinée  à être  son  épouse. 

Ce  culte  commun  a donc  existé  chez  les  Grecs  et  dans  leurs 
colonies  (83)  ; il  fut  sur-tout  en  vigueur  à Rome,  lorsque  Sep- 
lime  Sévère  prit  Bacchus  et  Hercule  pour  les  dieux  protecteurs 
de  sa  famille,  ainsi  que  l’attestent  les  médailles  sur  lesquelles  ces 
deux  divinités  ont  le  titre  de  DU  Auspices.  11  leur  fit  bâtir  un 
temple  commun,  que  Dion  dit  avoir  été  très-magnifique  (84). 

L’inscription  du  patrii  qui  se  lit  sur  des  médailles  de  Gara- 
calla , avec  le  même  type , prouve  qu’il  avoit  hérité  de  la  pieté 
de  son  père  envers  les  deux  divinités  des  Thebains.  Ce  culte 
subsista  en  effet  dans  tout  l’empire  romain , jusque  sous  le  règne 
de  Caracalla.  Il  paroit  même  qu’au  commencement  de  son  règne. 
Hercule  étoit  paniculièrement  son  patron,  et  Bacchus  celui  de 
son  frère  Géta.  Une  médaille  de  grand  bronze  à la  tête  de  Géta , 

(8j)  Une  tnédiille  de  la  ville  d’Héra-  vettres  antedati , pag.  jp,  pl.  III,  n.*  ta., 
clée  en  Laeontc  offre  d'un  côté  Bacchus , (8+)  Cass.  niit.Rem.  LX.Wi, 

et  au  revers  Hercule.  EckhEL,  Nuuii  i6. 


Digitized  by  Google 


, DJJi  entre  Hercule  et  Bacchus.  2 5 i 

Cl  frappée  par  le  sénat  pour  consacrer  la  bonne  intelligence  des 
deux  empereurs , nous  fait  voir  Hercule  qui  couronne  Caracaila , 
et  Bacchus  qui  couronne  Géu.  D’après  cela,  il  peut  paroître 
étonnant  que  l’artiste  n’ait  pas  craint  qu’on  trouvât  une  allégorie 
indiscrète  et  des  vœux  coupables  dans  l’idée  de  représenter 
Hercule  vaincu  par  Bacchus:  mais  ce  sujet  ctoit  consacré,  et 
trop  connu  pour  qu’on  pût  calomnier  son  intention;  on  pourroit 
meme  dire  que  notre  vase  ne  paroît  pas  avoir  spécialement 
rapport  au  culte  des  deux  héros thébains  réunis,  mais  qu’il  paroît 
plutôt  avoir  été  dédié  à Bacchus  par  une  dévotion  particulière , 
puisqu’Hercule  y est  représenté  succombant  et  vaincu , pour 
relever  la  supériorité  de  son  frère  (85). 

L’abbé  Barthélemy,  qui  pensoit  que  cette  patère  avoit  été  faite 
pourSeptime  Sévère,  fondoit  son  raisonnement  sur  ce  qu’elle 
est  ornée  de  médailles  de  la  famille  des  Antonins.  Il  est  vrai  que 
les  seize  médailles  appartiennent  aux  Antonins,  à l’exception 
de  celle  d’Hadrien;  mais  celle-ci  fait  exception.  On  pourroit 
même,  il  est  vrai,  compter  Hadrien  parmi  les  Antonins  (86), 
parce  qu’il  avoit  adopté  Antonin  le  Pieux:  mais  supposer  que 
l’artiste  ait  eu  cette  intention  , ce  scroit  une  idée  un  peu  forcée  ; 
il  est  plus  présumable  que  toutes  ces  médailles  sont  ici  réunies, 
parce  que  c’étoient  les  monumens  du  temps  où  il  vivoit.  Nous 
avons  vu  plus  haut  que , dans  le  .choix  de  ses  médailles , il  n’avoit 
songé  à autre  chose  qu’à  faire  alterner  les  têtes  barbues  et  les 
têtes  imberbes. 


(65)  Nous  ne  nous  «muserons  pas  à 
relever  l'explication  que  le  C.^"  Cointreau 
donne  de  cette  patérc^où  il  trouve  des 
allégories  du  soleil  d’htver , du  soleil 
d'éie , de  la  terre,  de  ions  les  astres  cl 
de  tous  les  clémens;  il  faut  laisser  ces 
reveries  à ceux  qui  les  aiment.  Ce  sont 
cependant  elles  qui  décréditent  la  science 
des  antiquités,  qui , comme  les  autres,  a 
une  marche , des  principes , des  degrés 
de  probabilité , et  des  démonstrations 
évidences. 


(86)  Septime  Sévère  avoit  jugé  utile  à 
ses  vues  politiques  de  se  dire  issu  de  cette 
famille.  Quinze  ans  après  la  mort  de  Marc 
Aurele  , il  prit  le  titre  de  son  ftls  , Dh\ 
AJarci  Pii  fittus.  L)l0N  , LXXX,  y.  Il  sc 
disoit  aussi  frère  de  Commode  , et  pré* 
tendoit  descendre  de  Nerva.  Ce  fut  à cette 
occasion  qu'un  plaisant  nommé  Aspax  lui 
dit,  si  l'on  en  croit  Dion  , LXXVI , 9 : Je 
te  félicite  , Cæsar , d'avoir  trouvé  un  père. 

On  sait  que  le  nom  de  Caracaila  étoit 
Bassiûnus , celui  de  son  g^rand  - père 
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Cette  patère  a donc  probablement  été  exécutée  à Rome , quel- 
que temps  avant  la  monde  Caracalla  (87),  pour  un  temple  élevé 
à Bacebus  et  à Hercule,  ou  à Bacchus  seul , ou  pour  un  autel 
domestique  de  ces  dieux  protecteurs. 

Le  C.'"  Cointreau  dit  que  ce  vase,  d’après  la  représentation 
qu’il  offre  en  creux , paroit  avoir  été  estampé  et  terminé  au 
ciselet.  Il  se  trompe  : les  creux  ne  sont  pas  assez  profonds 
pour  que  le  vase  ait  été  estatnpé;  il  n’y  a que  les  ornemens 
autour  des  médailles  qui  l’ont  été  ; mais  les  deux  bas-reliefs 
ont  été  coulés,  et  travaillés  ensuite  au  ciselet;  voilà  pourquoi 
iis  ont  été  exécutés  séparément  et  sertis  dans  la  coupe. 

Comment  et  dans  quel  temps  ce  vase  a-t-il  été  enfoui  à 
Rennes  .'  c’est  ce  qui  ne  peut  être  éclairci  que  par  les  autres  objets 
qui  ont  été  trouvés  dedans , et  par  les  circonstances  de  sa  décou- 
venc.  Ces  divers  objets  sont,  quatre  médailles  en  or  avec  un 
entourage  de  meme  métal  et  suspendues  à des  chaînes,  et  une 
grande  fibule  également  en  or. 

Ces  quatre  médailles  sont  de  Postume  ; les  trois  figurées 
pL  XXVII,  1,  2,  ont 'd’un  côté  la  tête  de  cet  empereur 
laurée,  avec  l’inscription  POSTUMUS.  Plus.  aug.  , et  au  revers 


ruterncl.  Sévère  lui  donna  celui 
uui  lorsqu’il  le  créa  Cæsar  l’an  de  Home 
Çéfç.  Les  historiens  anciens  et  modernes 
ont  versé  le  ridicule  sur  cette  bizarre  des- 
cendance : mais  clic  avoit  un  but  politique, 
et  Sévère  ne  se  décida  point  à une  action 
si  singulière  sans  des  motifs  bien  puissans  ; 
le  nom  des  Anionins  étoit  adoré,  et  il 
voulut  couvrir  son  usurpation  , et  rendre 
son  fils  plus  cher  au  peuple  romain  , en 
lui  donnant  un  nom  chéri  et  respecte. 
C’est  ainsi  qti*Alexandre  s’étoit  dit  le  fils 
de  Jupiter  Âmmon.  Eckhel,  Doctr'ma 
numorum,  Vü,  17^.  Caracalla  étoit  un 
surnom  qui  avoit  été  donné  à Anioni'> 
nus  , d’un  habit  gaulois  appelé  ainsi,  et 
qu’il  avoit  l’habitude  de  poHcr.  DloN, 
LXVII. 

{87)  Des  personnes  dont  je  prise  infi- 


niment les  conooissances , ont  pensé  que 
ce  vase  dévoie  avoir  été  exécuté  dans  un 
temps  bien  plus  moderne , en  faisant  usage 
du  fond  et  du  bas-relief  circulaire,  qui 
étoiem  plus  anciens,  ils  établissent  leur 
opinion  sur  le  dessin  de  l’entourage  des  mé- 
dailles, qui  peut  paroltre  en  efi'ctd'un  plus 
bas  temps.  Je  répondrai  à cela  que  si  l'ar- 
tiste n’avoii  pas  vécu  à-peu-près  au  temps 
de  Caracalla  , il  n’auroit  paschotsi  des  mé- 
dailles qui  appartiennent  presqueioutcsa  la 
familledc  ce  prince  ou  à celle  dont  il  vouloit 
se  faire  descendre.  Ce  vase  contenant  une 
suite  de  médailles  qui  descendent  jusqu’à 
Aurèlien  , et  des  médailles  avec  des  cercles 
en  or,  l’artiste  auroit  pris  quelques-unes 
de  ces  différentes  médailles,  et  n’auroii  pas 
spécialement  choisi  celles  dont  il  a orne 
Cette  patère. 
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l’empereur  assis,  qui  présente  la  main  à une  femme  à genoux: 
on  lit  autour,  INDULG.  PIA.  postumi.  aug.  La  quatrième, 
a la  même  tête , et  au  revers  R ome  casquée , assise  sur  un  bouclier  ; 
elle  tient  l’image  de  la  Victoire  et  une  haste  ; autour  est  l’inscrip- 
tion ROMAE.  AETERNAE.  (88} 

• On  trouve  dans  le  bronze,  des  médaillons  entourés  de  grands 
cercles  d’un  métal  jaune  ou  rougeâtre.  Buonarroti  a publié  ceux 
de  la  collection  deCarpegna  (89),  et  Venuti  ceux  du  muséum 
Albani  (90).  Ces  médaillons  n’ont  jamais  été  destines  à entrer 
dans  le  commerce  ; peut-être  ornoient-ils  les  enseignes  militaires. 

On  trouve  également  dans  l’or,  des  médailles  qui  sont  aussi 
entourées  d’un  grand  cercle.  Les  plus  anciennes  que  je  con- 
noisse  avec  un  ornement  semblable,  sont  deux  médaillons  de 
Caracalla  qui  appartenoient  à d’Ennery,  et  qui  ont  été  gravés 
dans  son  catalogue  avec  deux  autres  médailles  enrichies  des 
mêmes  ornemens  (91).  La  belière  qui  accompagne  ordinaire- 
ment ces  médailles , ne  laisse  aucun  doute  sur  leur  usage , et 
prouve  qu’elles  étoient  destinées  à être  portées  au  cou  attachées 
à des  chaînes.  On  a même  trouvé,  avec  les  quatre  médailles  de 
Postume,la  chaînequi  les  suspendoit.  J’ai  fait  graver,^/.  XXV'II, 
71°  y,  cette  chaîne,  et  les  quatre  médailles,  dont  les  entourages 
sont  un  peu  difîërens  de  ceux  qui  ont  été  publics  (92). 

Beaucoup  de  monumens  antiques  nous  prouvent  que  les 
anciens  portoient  souvent  des  bijoux  ornés  de  médailles  d’or. 
On  voit , dans  le  Cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale, une  belle  médaille  d’or  de  Ptoicméc  Philadelphe  et  d’Ar- 
sinoé,  ayant  au  revers  Ptoléméc  Soter  et  Bérénice;  elle  est 
entourée  de  petites  perles  et  attachée  à une  chaîne  de  collier. 


(88)  Suprà,  p.  54»  note  42, 

(89)  Buon.arroti  , Osst‘r\>n7.  istoriche 
jrpra  aie.  medaglioni  antich't , il,  l ; 111, 
2 , 3 . 4 ; V 1 , I . 

(90)  Antigua numismata  tnajtimi  moduii 
ex  museo  Alexandri  card.  Aibuni^  sur  le 
frontispice  du  1,^'  ci  du  11.'  volume,  et 


t.  I,  pl.  Il,  17,  18,  19,  20,  28,  29. 

(9O  *87. 

(02)  Le  C.***  Cointreiu  dit  qu*tls  sont 
en  nirgranc.  Ils  sont  en  or , ciselés  et  dé- 
coupés , mats  non  pis  en  filigrane.  J'ai 
ajouté  à ces  médailles  la  fibule  qui  a été 
trouvée  avec  clics. 
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Le  meme  cabinet  possède  des  anneaux  qui  ont  au  milieu  une 
médaille  au  lieu  d’une  gemme,  cette  patère  enrichie  de  médailles, 
et  enfin  plusieurs  médaillons  entourés  d’un  cercle  comme  ces 
médailles  de  Postume  , et  destinés  à être  portés  au  cou.  A 
l’occasion  de  ce  fréquent  usage,  le  jurisconsulte  Pomponius 
remarque  que  l’usufruit  des  médailles  d’or  et  d’argent  antiqueS 
qu’on  employoit  au  lieu  de  gemmes,  peut  se  léguer  (93).  Outre 
le  bon  efict  que  font  les  belles  médailles  comme  ornement , la 
flatterie  y avoit  encore  ajouté  une  opinion  superstitieuse.  On 
prétendoit  que  Je^  empereurs  n’étoient  point  soumis  à la  fortune 
et  qu’ils  lui  étoieni  supérieurs  (94)  ; on  disoit  même  qu’ils 
pouvoient  changer  la  fortune  des  autres  (95)  : c’est  pourquoi 
on  portoit  leur  image  au  cou  et  sur  ses  armes  {96). 

Cette  patère  contenoit  encore  une  fibule  ou  agrafe  d or,  figu- 
rée />/.  XXVII , n.‘  du  poids  d’une  once  quatre  gros  soixante- 

dix  grains.  Les  agrafes  de  cette  forme  ne  se  trouvent  point  sur 
les  monumens  grecs  et  sont  particulières  aux  Romains  : celles  de 
bronze  sont  très-communes  dans  les  cabinets;  celles  d’or  sont 
rares.  Le  jeune  commissaire  ordonnateur  Sucy  en  avoit  trouvé 
une  magnifique  et  de  la  plus  belle  conservation  (97).  Le  Cabinet 
national  possède , outre  celle-ci , celle  qui  a été  trouvée  dans 
le  tombeau  qui  passe  pour  avoir  été  celui  de  Childeric  (98). 

Les  fibules  se  rencontrent  fréquemment  dans  les  tombeaux 
des  anciens  Romains  (99) , ainsi  que  dans  ceux  des  Gaulois,  des 
Francs { 100),  et  des  anciens  Bretons,  qui  avoient adopté  leurs 
usages  ( I O I ) ; Momfaucon  en  a publié  un  grand  nombre  ( 1 02). 


(95)  Pompon,  in  L.  numUmatum  DD. 
de  mufruct. 

(94)  FiRMICUS  , I,  II,  C.  JJ. 

(95)  AmmIaNUS  , XVII,  12. 

(96)  BuoNARROTI,  antichi , 

p.  4.I+. 

(97)  Il  n’i  jamais  voulu  s’rn  défaire  en 
faveur  du  Cabinet  national  des  antiques  , 
parce  qu’il  étoit  passionné  pour  les  mo- 
numens. Je  n’ai  point  su  depuis  ce  que 


celte  magnifique  fibule  étoit  devenue. 

(98)  ChifFLET,  Anastasis  Chitdrriri 
regû,  p.  2 J 6. 

(99)  Cavlus  , IV,  pl.  cx  , n.«  4. 

(100)  Tels  que  celui  qu’on  regarde 
comme  ayant  renfermé  Childeric. 

( 10 1 ) Neenia  Britannica  , 26,27,14, 
I 5 , et  patsim. 

(102)  Tom.  IIJ,  pl.  xxvil,  XXVUI, 
XXIX,  XXX. 
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Je  reviendrai  sur  les  fibules  en  publiant,  en  une  seule  planche , 
toutes  celles  du  Cabinet  des  antiques  qui  sont  inédites  ; il  suffit  de 
dire  ici  qu’elles  servoient  à attacher  le  falueLtmentum , qui,  dans 
les  temps  moins  anciens , avoit  repris  le  nom  de  chlamys  {103). 
Le  sentiment  de  Petau,  qui  a prétendu  que  c’étoient  des  styles 
pour  écrire  , ne  peut  se  soutenir.  Secondus,  sur  une  des  pièces 
d’argent  qui  composoient  la  toilette  d’une  dame  romaine,  a sa 
chlatnys  attachée  avec  une  fibule  absolument  semblable  (104.)  ; 
ce  qui  dissipe  tous  les  doutes  à cet  égard. 

La  fibule  d’or  étoit , comme  tous  les  autres  bijoux  de  ce 
métal  précieux,  spécialement  affectée  à l’usage  des  rois  et  des 
princes  (105).  Carin  , Gallien , Macrin,  Constance  (106), 
attachoient  leur  manteau  de  pourpre  avec  une  fibule  d’or. 
Cependant  l’usage  de  cet  ornement  n’étoit  pas  seulement 
réservé  aux  princes  et  aux  rois.  Brutus,  dans  les  champs  de 
Philippes,  se  plaignoit  de  ce  que  les  tribuns  militaires  portoient 
des  fibules  d’or  (107).  Aurélien  permit  même  aux  soldats,  qui 
jusque-là  n’avoient  pu  avoir  que  des  fibules  d’argent,  d’en  por- 
ter d’or  ( 1 08).  L'empereur  Léon,  en  proscrivant  l’emploi  des 
hyacinthes  et  des  perles  sur  les  baudriers , les  selles  et  les  freins, 
permh  l’usage  de  la^fibule  d’or  pour  attacher  la  chlamys , avec 
cette  restriaion  cependant  qu’on  respectât  ce  qu’il  y avoit  de 
paniculier  à la  dignité  impériale  (109).  La  fibule  d’or  ne 
prouve  donc  pas  que  cette  patère,  et  les  moniimens  qu’elle 
contenoit,  aient  appartenu  à quelque  personnage  dt  la  famille 
d’Aurélicn;  elle  peut  aussi  bien  avoir  été  possédée  par  un  riche 
particulier. 

Le  C.'“  Cointreau  a pensé,  d’après  ces  médailles,  que  ce 
vase  pouvoir  avoir  appartenu  à Postume , qui , avant  de  parvenir 


(103)  Supra  , p.  I 8 I et  $uiv. 

( 104)  Supra,  p.  226  , note  7. 

(105)  Ko/fj  les  preuve»  rasiemblée» 
par  Chifflet,  Anasiasis  Childtrki  rrgis, 
P--Î3- 


( 106)  /6id. 

(107)  Plin.  /dht,  nat.  XXXIII,  3. 
( loB)  VoFISCUS,  in  Aureliano,  4.6. 
(109}  Tiub.  11,  Cad.  X,  1 1. 
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à l’empire,  fut  gouverneur  des  Gaules  sous  le  règne  de  Gallien; 
mais  il  n’a  pas  songe  aux  lumières  que  pouvoient  lui  fournir 
les  quatre-vingt-treize  médailles  que  ce  vase  contenoit.  Elles 
commencent  à Néron  , et  finissent  à Aurélien , qui  a régné  dix 
ans  après  Postume.  On  peut  donc  conjecturer  que  c’est  sous  le 
règne  d’Aurélien  que  ce  trésor  a été  enfoui.  Le  C.*"  Cointreau 
pense  qu’un  tremblement  de  terre,  l’éboulemcnt  d’une  maison 
ou  quelque  autre  accident , a privé  le  propriétaire  de  la  vie 
sans  qu’on  se  doutât  de  scs  richesses.  Nous  avons  vu  qu’à  un 
pied  de  distance  de  l’endroit  qui  recéloit  ce  précieux  monu- 
ment, on  a trouvé  un  corps  humain  presque  entier.  On  sait  que 
les  Gaulois  se  faisoient  inhumer  avec  les  meubles  et  les  usten- 
siles qui  leur  avoient  été  les  plus  chers  ( i i oj , par  une  suite  de 
leur  croyance  à l’immortalité  de  l’ame,  et  de  l’idée  qu’ils  joui- 
roient  de  ces  objets  précieux  dans  le  séjour  des  braves.  Les 
anciennes  coutumes  gauloises  se  sont  conservées  très-long-temps 
dans  la  Bretagne  (i  i i) , et  plusieurs  y subsistent  encore.  Il  ne 
seroit  pas  impossible  que  quelque  riche  Gaulois  qui  avoit  été 
protégé  par  Postume,  et  qui  portoit  par  cette  raison  son  image 
à son  cou  comme  un  amulette , fut  mort  peu  après  le  règne 
d’Aurélien,  et  eût  été  inhumé  avec  ce  trésor,  que  les  mouvemens 
du  terrain  ont  porté  à un  pied  de  sa  tombe,  et  qui  enfin  a été 
découvert  en  1772. 

Je  ne  donne  cette  opinion  que  comme  une  conjecture:  il  se 
peut  tout  simplement  que  ce  trésor  ait  été  caché  peu  de  temps 
après  le  règne  d’Aurélien,  pendant  des  troubles  civils  (i  i 2). 

Pendant  que  j’écrivois  cette  dissertation,  j’ai  reçu  de  M. 
Kœhler,  garde  du  cabinet  des  pierres  gravées  de  l’empereur 


(i  10)  PoMPONius  Mêla,  III. 

( n J ) Cambr  Y , Voyage  en  Bretagne, 
fl  12)  Le  C.*"  MioNNET,  premier 
employé  au  Cabinet  des  médaiUcf  de  la 
Bibliothèque  nationale,  a moulé  la  belle 
patère  qui  est  le  sujet  de  cette  dissertation  ; 
et  on  en  trouve  chez  lui  de  très-beaux 


soufres , qui  se  vendent  2^  francs  sans 
cadre,  et  30  francs  encadrei.  CVst  en- 
corc  chez  lui  qu’on  peut  se  procurer  cette 
curieuse  suite  d’empreintes  de  médailles 
dont  il  a rédigé  un  catalogue,  et  qui  sera 
de  la  plus  grande  milité  pour  l’étude  de  la 
numismatique , de  Thistoire  et  des  arts. 

de 
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de  Russie,  un  mémoire  manuscrit  très-étendu  et  très-détaillé  sur 
quelques  m'onumens  d’argent  qui  doivent  être  ajoutés  à l’énumé- 
ration que  j’ai  donnée  des  monumens  de  ce  métal  (i  i 3).  Ils  appar- 
tiennent au  cabinet  de  M,  le  comte  de  Stroganow.  Ce  qu’il  y 
a de  singulier,  c’est  qu’ils  ont  été  trouvés  dans  un  espace  de 
trente  ans  et  dans  une  contrée  très-éloignée  des  pays  les  plus 
civilisés.  La  première  découverte  eut  lieu  en  1750,  dans  la 
province  de  Permski , où  sont  situées  les  terres  de  M.  le  comte 
de  Stroganow  ; on  y trouva  un  vase  d’argent  que,  pendant  son 
séjour  à Paris,  M.  le  comte  de  Stroganow  communiqua  au  prési- 
dent de  Brosses , qui  l’a  publié  dans  les  Mémoires  de  l’académie 
des  belles-lettres  ( i 14).  Cet  académicien  le  regarde  comme  un 
monument  de  l’art  des  Scythes;  mais  M.  Kœhler  y reconnoît 
un  monument  du  Bas-Empire  : on  y remarque  en  effet  la 
Vierge,  le  bon  Pasteur,  &c.  On  a trouvé  depuis  1780,  dans 
la  meme  province,  une  grande  patère  d’argent  agréablement 
ornée  de  feuillages , et  qui  a dans  son  milieu  la  figure  d’un 
cheval  paissant  ; une  grande  coupe  d’un  travail  arabe  ; une  autre 
coupe,  que  M.  Kœhler  regarde  comme  un  monument  indien 
ou  mongol  ; un  vase  d’une  forme  singulière , qui  paroît  aussi 
d’origine  mongole  : mais  le  plus  remarquable  de  ces  monu- 
mens est  un  plateau  de  dix  pouces  de  diamètre,  qui  a été  trouvé 
en  1780,  dans  le  sable  de  l’ancien  lit  de  la  rivière  de  la  Kama, 
par  des  enfans  qui  jouoient.  Le  travail  est  du  plus  beau  temps 
de  l’art.  Le  sujet  est  extrêmement  curieux  : c’est  la  dispute  entre 
Ajax  et  UJysse  pour  obtenir  les  armes  d’Achille.  Minerve  est 
assise  entre  les  deux  concurrens,  qui  sont  debout.  A ses  pieds 
sont  les  armes  qui  font  l’objet  de  cette  contestation,  le  casque, 
la  cuirasse,  les  enémides.  Par  un  geste  de  la  main,  elle  ordonne 
à Ajax  de  se  soumettre  au  jugement  qui  a été  prononcé. 

(i  I })  Supra,  p.  J26.  J'aurois*’encore  nien  , «i  le  disque  de  Pérugia  , qui  repré- 
pu  indiquer  le  beau  disque  de  Genève,  sente  Hercule  éiouiPant  le  lion  de  Néniéc. 
qui  représente  une  allocution  de  Vaicnti-  (i  14)  Tom.  XXX,  777,  Koi. 
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M.  Kœliler  va  bientôt  publier  ces  monumens  : celui-ci  sera 
dessiné  par  le  célèbre  Tischbein  ; c'est  assez  dire  qu’il  ne  tnan* 
quera  rien  à l’exécution.  Nous  devons  laissera  M.  Kœhler  le 
soin  de  faire  connoître  en  détail  ces  différens  vases,  et  nous  ne 
pouvons  qu’indiquer  cette  intéressante  publication  d’un  monu- 
ment qu’il  compare  au  beau  disque  d’argent  dont  j’ai  donné 
la  description  dans  ce  recueil. 
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XXII. 


Explication  d’une  Inscription  trouvée  à Halinghen,  près  de 
Boulogne^sur-mer. 


Le  dessin  de  cette  inscription  m’a  etc  communiqué  par  le 
C.*"  Pichon,  secrétaire  de  la  société  d’agriculture  de  Boulogne, 
qui  l’a  fait  sur  les  lieux  dans  l’église  du  village  d’Halinghen, 
auprès  de  cette  ville. 

La  pierre  est  d’un  grès  très -serré,  de  couleur  jaunâtre: 
elle  a deux  pieds  de  long  dans  sa  partie  inférieure , qui  est 
engagée  dans  un  massif  de  briques  recouvert  de  mortier. 

Cette  pierre  çarrée  est  creuse,  comme  le  sont  la  plupart 
des  autels.  On  lit  encore  sur  une  des  faces  : 

El  DEO  lOVI 
VICVS 

' DOLVCENS 

CV.  VITAI*  ^ 

PRISC 

Je  crois  que  c’étoit  un  autel  consacré  à plusieurs  divinités 
dont  le  nom  s’est  perdu,  parce  que  la  panie  supérieure  de  ce 
monument  en  a été  séparée , et  qu’il  faut  lire  et  deo  iovi 
VICVS  DOLVCENS/r  CYrator  VITALIJ  PRISCaJ. 

El  se  lit  souvent  pour  et  sur  les  monumens,  par  l’oubli 
que  le  sculpteur  a fait  de  la  traverse  du  t;  et  en  général  les 
lettres  i , l , F , e , T , ont  été  fréquemment  confondues  dans 
les  inscriptions  (i). 

Cette  formule  et  , pour  indiquer  une  seconde  divinité 

(1)  Marini,  Menumenù  de'  fiatelli  arvali,  t.  1,  p.  iSi. 
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dans  une  Inscription  votive , est  aussi  très-fréquente  : on  lit  dans 
Muratori , jovi  ET  MARTI  (2),  jovi  et  dianae  (3). 

Ces  mots  et  jovi  annoncent  que  cette  inscription  étoit 
dédiée  à tous  /es  dieux  et  à toutes  les  déesses , et  en  particulier 
à Jupiter.  C’est  ainsi  qu’on  lit,  dans  Gruter,  deux  inscrip- 
tions : l’une,  dits,  deabas , pettatibus fatniliaribus  et  Jovi,  érc.  {4.); 
et  l’autre,  diis  deabusque  cum  Jove. 

La  formule  d’après  laquelle  Jupiter  est  nomme  après  les 
dieux  pris  collectivement , est  la  moins  usitée.  Gruter  et 
Muratori  offrent  un  bien  plus  grand  nombre  d’inscriptions 
dans  lesquelles  on  lit,  Jovi  optimo  maximo , dits  deabusque 
Cette  forme  convient  mieux  à la  majesté  du  père  des  hommes 
et  des  dieux  (6). 

Vicvs,  quand  il  s’agissoit  de  Rome  ou  d’une  grande  ville, 
signiüoit  une  réunion  de  bâtimens,  qui  avoit  pour  surveillant 
un  curatoT,  officier  qui  répondoit  à nos  commissaires  d'arron- 
dissement(7).  S’il  s’agissoit  au  contraire  d’un  lieu  distant  de  la 
ville,  on  appeloit  ainsi  une  réunion  de  maisons  non  entourée 
de  murailles,  un  village,  un  hameau.  Plusieurs  viens  réunis  for- 
moient  un pagus;  mais,  dans  la  basse  latinité,  les  mots  viens, 
villa  cr. pagus , sont  souvent  confondus  (8). 

Dolvcens,  sans  doute  pour  Dolueensis:  c’étoit  le  nom  de 
ce  vieus.  Mais  quel  est-il  ! c’est  ce  que  mes  recherches  dans  les 
anciens  livres  qui  traitent  du  Boulonnois  et  de  la  Picardie , n’ont 
encore  pu  m’apprendre.  Du  reste , ce  nom  n’éioit  point  insolite 
dans  l’ancienne  géographie  de  la  France , où  nous  trouvons  Dole 
dans  le  département  du  Doubs,  sur  cette  rivière  ; Dol  dans  la 
Gaule  Celtique,  l’ancienne  Neodunum,  département  d’Ille-et- 


(2)  Muratori,  XIII,  5. 

(j)  Ibid.  XII , 12. 

(+)  Gruter,  Il , 9. 

(5)  Ibid.  III . 2,  3 , 4,  6, 7,  8,9-, 
IV,  1,2,3,  &c.  ■ 


(6)  ViRG.  Æn.  1 , 69. 

(7)  Samuel  Pitiscus,  Diction,  voce 
yicui. 

(8)  SCHOPFUN,  AUatia  iUustrata , 
I,  625.  Du  Gange,  vocib.  Vient, 
\ Ula,  Pagut. 
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Vilaine;  Do/us,  bourg  de  l’île  d’Oleron  ; mais  je  ne  vois  aucun 
nom  semblable  dans  la  Notice  de  l’ancienne  Gaule  de  d’Anville, 
ni  dans  la  Géographie  de  M.  Mannert;  peut-être  étoit-ce  l’ancien 
nom  du  territoire  d’Halinglicn. 

CvRATOR.  Ce  mot  indique  im  officier  à qui  le  soip  d’une 
chose  ou  d’un  lieu  est  confié.  Nous  avons  vu  que  les  curatores 
vicorum  de  Rome  étoient  des  espèces  de  commissaires  de  quar- 
tier. Le  curai  or  du  vicus  Dolucensis  étoit  également  celui  qui 
ctoit  chargé  d’y  entretenir  l’ordre  et  la  police.  Une  inscription 
rapportée  par  Muratori  cite  les  curatores  portumni  à Ostie; 
plusieurs  autres  inscriptions  font  menti  on  également  des 

ViTALlS.  Ce  nom  se  trouve  dans  beaucoup  d’inscriptions 
rapponées  par  Gruter  H Muratori  ; il  est  aussi  fréquent  dans 
les  inscriptions  chrétiennes,  ainsi  qu’on  peut  s’en  convaincre 
par  celles  qui  ont  été  recueillies  par  Boldetti  (10). 

Priscvs  est  également  fréquent  dans  les  inscriptions. 

Cette  pierre  étoit  un  autel  consacré  à tous  les  dieux,  et  spécia- 
lement à Jupiter.  Le  creux  servoit  à recevoir  les  victimes.  Cet 
autel  ayant  été  trouve  par  les  habitans  d’Halinghen  (11),  dans 
les  environs  de  la  montagne  où  leur  village  est  situé,  a été  trans- 
porte par  eux  dans  leur  église;  et,  en  changeant  sa  destination, 
ils  en  ont  &it  des  fonts  baptismaux. 

Ce  n’est  pas  le  seul  exemple  de  monumens  antiques  que  les 
Chrétiens  ont  fait  servir  aux  usages  de  leur  religion;  sans  parler 
des  temples  qui,  comme  la  Maison  carrée  de  Nîmes,  étoient 
devenus  des  églises,  on  voit  fréquemment,  en  Italie,  des  bas-  , 
reliefs  pris  de  sarcophages  servir  de  devant  d’autel . Le  grand 
autel  de  la  cathédrale  de  Clermont  en  Auvergne  avoit  un  sem- 
blable ornement  (12).  L’église  de  Metz  conservoit  une  cuve 


(9)  cil,  3. 

( I p]  Cfmiterî  dtgVt  antichî  CristtûTii. 
(il)  Halinghcn  est  k quatre  lieues  de 


Bouloffne-sur*mer , département  du  Pai- 
de^Calats , arrondissement  de  Samer. 

(|2)LeGRAND  d'A  U s s 1 , yojta^f 
d’ Auvergne , l.  1,  p.  39. 
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de  porphyre  qui , sans  doute , étoit  une  baignoire  [iahrum"\  {13) 
des  bains  d’un  empereur  ou  d’un  homme  opulent,  et  qui  depuis 
a servi  à baptiser.  La  cuve  de  porphyre  ægyptien  donnée  à 
l’abbaye  de  Saint-Denis,  et  qu’on  appeloit  la  cuve  de  Dagobert, 
étoit  si^ement  destinée  au  même  usage.  J’ai  vu  enfin  dans  la 
sacristie  de  l’église  de  Saint-Ouen,  à Rouen,  un  ciboire  orné 
de  médaillons  antiques,  représentant  des  Priapées  et  des  scènes 
de  bergers  siciliens  avec  leurs  chèvres. 

(13)  CaïlUS,  Recueil  d'antijuttés  , t.  V,  pl.  CXVll. 
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XXIII. 


Peinture  (T un  Vose  grec  représentant  Oreste  poursuivi  par  les 
Furies , et  son  expiation. 


Agamemnonhis  scenis  agitaïus  Orestes. 

ViHG.  Æn.  IV,  4.71. 


Fa  RMI  les  mythes  (1)  héroïques,  aucun  n’est  plus  capable 
d’exciter  l’attention  et  l’intérêt  que  ceux  de  la  famille  des  Atrides  : 
aussi  les  poctes  de  toutes  les  nations,  depuis  Homère  jusqu’à 
l’auteur  moderne  de  la  tragédie  à' Agamemnon  (2)  , se  sont-ils 
emparés  de  ces  grands  et  terribles  événemens  pour  les  raconter 
dans  leurs  poëmes  ou  pour  les  exposer  sur  la  scène.  Les  artistes 
anciens  et  modernes  ont  également  choisi , dans  ces  mythes 
célèbres,  des  sujets  pour  leurs  compositions.  Mais  il  n’entre  pas 
dans  mon  plan  d’indiquer  chronologiquement  tous  les  monu- 
mens  relatifs  à la  femille  des  Atrides  (3)  ; je  ne  dois  parler  que 
de  ceux  qui  ont  quelque  rapport  avec  la  peinture  curieuse  que 
j’entreprends  d’expliquer. 

Cette  peinture  est  sur  un  vase  grec  (4)  apporté  de  Naples  par 
le  C.™  Paroi.  Ce  vase  est  un  des  plus  beaux  de  sa  riche  collec- 
tion (5)  , où  j’en  ai  fait  calquer  plusieurs,  ainsi  que  d’autres 
monumens  de  différens  genres  dont  je  compte  enrichir  ce 
recueil.  11  est  de  la  forme  la  plus  ordinaire , accompagné  de  deux 


(1)  Suprh  t p.  3 , note  12. 

(2)  Pièce  du  C.*"  Lcmcrcier  , jouée  au 
théâtre  français  avec  beaucoup  de  succèt. 

(j)  C*cst  ce  que  j*ai  fait  dans  le  cours 


que  jVi  donné , il  y a un  an , sur  rhistoire 
héroïque.  aussi  mon  Dic/ionnaire 

mythologique, 

(«fï  Suprà,  p.  3 1 , note  6. 

(0  Suprà,  p.  133,  note  I. 
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anses  vers  ses  bords,  à-peu-près  comme  un  vase  de  jardin  (6), 
et  il  est  de  la  plus  belle  proportion. 

Il  est  évident  que  la  peinture  représente  Oreste  poursuivi  par 
les  Furies  et  protégé  par  Apollon  et  par  Minerve;  mais  le  point 
précis  de  l’action  ne  se  peut  pas  aussi  aisément  déterminer  que 
le  sujet.  Il  est  necessaire,  pour  en  entreprendre  l’explication, 
de  rappeler  cette  partie  du  mythe  d’Oreste. 

Ce  prince,  aussitôt  après  le  meurtre  de  sa  mère,  fut  pour- 
suivi par  les  Furies.  Il  en  fut  délivré  par  l’assistance  du  divin 
Apollon,  par  la  protection  de  Minerve,  par  le  jugement  de 
l’Aréopage,  et  après  qu’il  eut  transporté  en  Grèce  la  statue  de 
Diane  qu’il  alla  chercher  dans  la  Tauride.  On  voit  que  ces 
moyens  d’expiation  sont  tous  différons , et  ils  varient  encore 
par  les  détails , dont  les  plus  précieux  nous  ont  été  con- 
servés par  les  poètes  tragiques.  Il  paroît  que  chacun  de  ces 
moyens  de  délivrance  de  l’obsession  des  Furies  a été  imaginé 
séparément  par  ces  poètes,  et  qu’ils  ont  ensuite  été  confondus 
par  les  mythographes.  C’est  ce  qu’a  fait  aussi  l’artiste  qui  a 
peint  ce  vase  ; il  a réuni  différentes  circonstances  relatives  aux 
différentes  manières  dont  on  raconte  l’expiation  d’Oreste; 
mais  la  scène  qui  est  représentée  n’est  entièrement  conforme 
à aucune  de  celles  des  pièces  d’Æschyle  , de  Sophocle  et 
d’Euripide  dont  nous  avons  connoissance.  Pour  prouver  ce  que 
nous  avançons,  nous  allons  reprendre  chacune  des  circons- 
tances de  l’expiation  d’Oreste,  en  commençant,  selon  notre 
usage  , par  les  récits  les  plus  anciens. 

L’histoire  du  meurtre  d’Agamemnon  se  trouve  quatre  fois 
dans  Homère:  la  première,  dans  le  quatrième  livre  de  l’O- 
dyssée (7)  ; elle  est  racontée  à Ménélas  par  Protée  ; il  n’y  est 
point  question  d’Oreste. 

(6)  De  U forme  de  ceu%  qui  sont  indi-  (7)  Odya.  IV,  5 12.  J’obserreriiàccttc 
quel  dans  le  tome  1."  des  t'oses  grees  tjccssion  que  le  b»s-rclicf  qu’on  » mis  dans 
d'HAMlLTON,  publiés  par  TlscHBLIN,  la  traduction  du  C.'»  Bitaubc,  en  face  de 
pl.  I,  n.”  2.  ■ ce  passage  ,1.  Il , p.  q-p  , et  qui  est  copié 
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La  seconde  est  dans  le  livre  onzième  (8)  : c’est  l’ombre 
d’Agamemnon  même  qui , évoquée  par  Ulysse,  ainsi  que  celles 
de  plusieurs  autres  héros  morts  au  siège  de  Troie  ou  au  retour, 
raconte  à Ulysse  les  malheurs  de  sa  maison  ; il  finit  par  demander 
des  nouvelles  de  son  cher  Oreste , dont  il  n’a  pu  rassasier  sa 
vue.  « Ne  me  cache  rien,  dit-il  à Ulysse:  sais-tu  si  mon  fils 
» respire  î peux-tu  me  nommer  le  lieu  de  sa  retraite  ! où  est-il  ! 
« dans  Orcliomène  (9),  ou  dans  Pylos,  ou  chez  mon  frère 
» Ménélas  à Sparte  î L’ombre  d’Oreste  n’a  point  encore  paru 
» dans  cette  triste  demeure  ( lo)  ».  Ulysse  lui  répond  qu’il 
ignore  s’il  est  au  nombre  des  morts  ou  des  vivans  ( i i ). 

Le  troisième  passage  est  celui  du  vingt-quatrième  livre  du 
même  poëme,  dans  l’entretien  de  l’ombre  d’Agamemnon  avec 
celle  d’Achille  ( i 2 j ; on  n’y  parle  point  d’Oreste. 

Homère  ne  nous  a montré  dans  aucun  de  ces  passages  Aga- 
memnon  jouissant  de  la  consolation  de  savoir  la  vengeance  que 
son  fils  a tirée  de  ses  meurtriers  : mais  dans  un  autre  endroit  de 
l’Odyssée  il  est  question  de  cette  vengeance;  Nestor  raconte  à 
Télémaque,  qui  la  lui  demande,  l’histoire  du  meurtre  d’Aga- 
memnon par  Ægisthe;  il  termine  ce  récit  par  ces  mots  (13)  ; 
« Ægisthe  régna  pcndant'sept  années  sur  la  riche  ville  de  My- 
» cènes  ; enfin  dans  la  huitième  année  [ 1 4.)  vient  d’Athènes  la 


d*aprèi  U vienecte  du  IV.*  livre  de  la 
iraauction  de  Kochefort,  ne  représente  pas 
l'assassinat  d'Agamemnon  par  Ægisthe  , 
mais,  au  contraire,  Ægisthe  tué  par  Urcsie. 
Voyrt  U description  de  ce  bas-rellcf  par 
M.  Heeren  (Bibliothfck  dtr  alttn 
TQtüT  uud Kuntt , Siück,p.i  ctsuiv.), 
et  aussi  celle  du  ViSCONTI,  Muuù 
Pio-CUmtnt.  t.  V,  p.  xa , pl.  XXII. 

(8)  OrWXI, 

fç)  Ville  de  Phocidc  , où  Éïectrc  fil 
cacner  Oreste,  après  l'avoir  soustrait  aux 
fureur»  d'Ægrsihc.  Ce  fut  là  qu'il  forma 
avec  Pytade  cette  amitié  si  touchante  et 
tant  célébrée. 

( 10)  Traduction  du  C.*"  Bitaubê  , 


Odyss».  t.  IV,  p.  J 5.  Le  dernier  vers,  dana 
Homère , dit  seufemem  ; Car  ctrtawrmrnt 
Orrsit  n'est  point  encore  mort  sur  la  terre. 
Le  traducteur*a  choisi  une  tournure  plu^ 
conforme  au  génie  de  1a  langue  française. 

(11)  Odyss,  XJ  1 4.6a. 

(12)  Jbht  XXIV,  9ç. 

(13)  Ibid.  111 , 305. 

(i.^)  J’ajoute,  d’après  le  texte,,  à la 
traduction  du  C.*"  Bitaubé  , 1. 1,  p.  xq.8, 
la  huitilme  année , parce  <j«e  cetic  indica- 
tion sert  à déterminer  l’age  d'Orestc.  ii 
étoit  à 1a  mamelle  quand  on  partit  pour 
Troie  : ainsi  il  devoii  avoir  dix  ans  dans 
l'année  du  retour  desGrecs,  et  dix-huit  ans 
quand  il  revint  à Mycénes. 
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» vengeance  : Oreste  reparoît  ; il  purge  la  terre  du  perfide 
» assassin  qui  lui  a r^vi  un  père  illustre  ; et  honorant  de  funé- 
» railles  une  mère  abhorrée  et  le  plus  lâche  des  hommes , il 
» donne  aux  Argiens  le  festin  public  qui  en  termine  la  pompe.  » 
Dans  ce  passage  admirable,  Nestor,  par  ménagement  pour 
Oreste,  ne  parle  pas  de  son  matricide;  il  se  contente  de  dire 
qu’il  a rendu  les  derniers  devoirs  à sa  mère. 

Homère  ne  lait  donc  qu’indiquer  légèrement  l’attentat  d’O- 
resie;  il  ne  dit  pas  que  les  Furies  se  soient  emparées  de  lui , et 
il  ne  paroît  pas  avoir  connu  cette  fable , dont  certainement  il 
auroit  fait  usage,  puisque  ceux  qui  sont  venus  après  lui  ont  dit 
que  les  Furies  poursuivirent  Oreste  aussitôt  après  ce  meurtre,  et 
que,  sans  en  faire  mention,  il  fait  célébrer  à ce  prince  le  repas 
des  funérailles. 

Æschyle  est  ensuite  l’auteur  le  plus  ancien  qui  ait  traité  ce 
mythe  dans  ses  tragédies.  Après  avoir,  dans  son  Agamemnon, 
représenté  le  meurtre  de  ce  prince  par  Ægisthe  et  Clytemnestre, 
il  expose  dans  ses  Choëphores  la  vengeance  qu’Oreste  et-Électre, 
aidés  de  Pylade,  tirent  de  ces  meunriers  : mais , aussitôt  après  le 
meurtre  (15),  Oreste  sent  déjà  qu’il  est  en  proie  aux  Furies, 
et  il  va  à Delphes  prier  Apollon  de  l’en  délivrer  (16). 

Dans  V Electre  de  Sophocle,  il  n’est  point  question  de  cette 
obsession  des  Furies;  et  Euripide  ne  fait  que  l’indiquer  dans 
sa  tragédie  du  meme  nom  : Castor,  descendu  dans  une  machine, 
prédit  à Oreste  qu’en  punition  de  son  crime  il  errera  de  contrée 
en  contrée,  poursuivi  par  les  Furies  jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  à 
Athènes  implorer  le  secours  de  Pallas.  Apollon,  lui  dit -il, 
qui  t’a  trompé  par  scs  oracles,  prendra  sur  lui  ton  crime  (17). 

Dans  V Oreste  d’Euripide,  l’action  se  passe  à Argos.  Attaché 
sur  un  lit  de  douleur,  Oreste  est  mourant;  et  lorsqu’il  revient  à 

!I  5)C/ro<yiA.  SC.  XV,  vers  1 020 cnuiv.  Furies  prêtes  à s’emparer  du  parricide. 
16)  C’est  pourquoi  sur  le  bas-relief  Aluseo  Pio-Ctement.  i.  V,  pl.  XXII. 
qui  représente  cette  action,  on  voit  les  {17)  £ltctr.  1265  et  suiv. 
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Jui , c’est  pour  verser  des  torrens  de  larmes  ; les  Furies  lui  laissent 
à peine  le  temps  de  respirer.  11  s’éveille,  invoque  Apollon, 
demande  son  arc  et  ses  flèches  pour  éloigner  ces  filles  infernales. 
Tyndareveut  faire  punir  les  meurtriers  de  son  frère;  O reste , 
Électre  et  Pylade  enlèvent  Hélène  et  Hermione  pour  s’en  faire 
des  otages.  Apollon  descend  du  ciel  ; il  ravit  Hélène  à la  ven- 
geance d’Oreste,  à qui  il  ordonne  d’épouser  Hermione  : mais, 
pour  SC  purifier,  ce  prince  doit  subir  un  exil  d’un  an,  et  le 
jugement  de  l’Aréopage. 

Æschyle  a consacré  un  ouvrage  entier  (i8)  aux  vengeances 
que  les  Furies  tirent  d’Oreste,  et  à sa  délivrance  oj>érée  par 
Apollon  et  ensuite  par  Minerve.  Ce  prince  s’est  réfugié  à 
Delphes,  où  il  se  présente  en  suppliant  : ses  mains  dégouttent 
de  sang;  il  tient  une  épée  nue,  et  un  ramreau  d’olivier  orné  de 
bandelettes  blanches  (19).  Apollon  promet  de  défendre  son 
suppliant;  il  déclare  que  c’est  son  oracle  qui  a porté  Oreste  à 
commettre  ce  meurtre  {20). 

Ce  dieu  ordonne  à Mercure  de  conduire  Oreste  à Athènes 
au  temple  de  Minerve  (2  1 ),  et  de  le  protéger.  Les  Furies  sont 
endormies;  l’ombre  de  Clytemnestré  vient  leur  reprocher  cette 
inaction,  et  le  repos  qu’elles  laissent  au  coupable.  Les  Furies, 
dans  leur  sommeil , croient  cependant  le  poursuivre  ; elles  se 


(t8)  Les  combats  entre  les  ^ëtes  se 
farsob  ni  par  tétralogUt , nom  donné 
à une  série  de  quatre  ouvrages  drama> 
tiques  , composée  de  trois  tragédies  et 
d’un  drame  saiyrique.  Les  pièces  qui 
composoient  ces  tétralogirs,  étoicni  quel- 
quefois tirées  du  même  sujet.  Ainsi  la 
tétralogie  d Æschyle  c^ui  remporta  le  prix 
sous  i'archome  Philocles,  U seconde  année 
delà  vingi-huiiièraeoiympiadc(-'4*^i/mi»/tr. 

edit.  StaNL.  p.  302),  éioit 
composée  à" Agamemnon , des  Cho'èphores, 
des  EumênUifS  , et  de  Protêt  le  Satyr’ujue, 
Comme  l'histoire  d*Orc»te  étoit  le  sujet 
des  trois  tragédies  , cette  tétralogie  fut 
appelée  Oresde»  On  voit  par. là  que  Tu- 


sage  de  faire  ce  qu*on  appelle  des  suites 
à des  ouvrages  dramatiques,  en  reprenant 
successivement  l’action  où  elle  a etc  lais* 
$ée  dans  la  pièce  précédente,  ainsi  que 
noos  le  voyons  dans  te  Barbier  d*  Sêvtiie, 
U AJariagf  dr  Figaro,  et  la  Alêre  cou- 
pable. Sic,  est  très-ancien.  Shakespeare  a 
traité  ainsi  une  grande  partie  de  Thistoire 
des  Plantagencts  ; et  le  célèbre  Schiller 
vient  d’imiter  cct  usage  dans  sa  tragédie 
intitulée  le  Comte  de  walUnstein. 

JiçjÆsCHYL.  Eumenid.  scène  pre- 
mière , vers  41 . 

(20)  JbiJ.  scène  dernière, 

(21)  Ibid,  scène  II,  vers  64  à 93. 
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réveillent  , s’aperçoivent  qu'il  leur  est  échappé , et  laissent 
éclater  leur  indignation  (22)  contre  Apollon,  qui  leur  ordonne 
de  sortir  de  son  temple.  Les  Furies  assurent  que,  malgré  la 
protection  du  dieu,  elles  n’abandonneront  pas  leur  victime,  et 
le  dieu  promet  qu’il  secourra  son  suppliant  (23). 

La  scène  change;  elle  est  à Athènes  : on  voit  d’un  côté  le 
temple  de  Minerve,  et  de  l’autre  l’Aréopage.  Oreste,  par  l’ordre 
d’Apollon,  vient  aux  pieds  de  l’image  de  la  déesse  attendre  son 
jugement;  les  Furies  suivent  ses  traces  (24).  Minerve  paroît 
dans  son  temple , s’étonne  de  ce  spectacle , en  demande  la  cause  ; 
les  Furies  consentent  à la  prendre  pour  arbitre.  Oreste  expose 
ses  motifs;  Minerve  n'ose  décider;  elle  va  établir  un  tribunal 
formé  des  plus  intègres  citoyens  (ay). 

Le  tribunal  est  asselnblé;  le  peuple  est  appelé  ; Apollon  vient 
servir  de  témoin  à son  suppliant.  On  va  aux  voix  ; Minerve  donne 
le  dernier  suffrage,  et  le  donne  à Oreste  : on  renverse  l’urne, 
les  suffrages  sont  égaux,  il  est  absous.  Les  Furies  insultent  Mi- 
nerve et  Apollon,  qu’elles  traitent  de  divinités  nouvelles;  mais 
Minerve  les  apaise  en  leur  promettant  un  temple  et  des  honneurs 
dans  Athènes , où  elles  consentent  à se  fixer. 

Il  est  aisé  de  voir  que  notre  peinture  réunit  plusieurs  des  cir- 
constances indiquées  dans  ces  différentes  tragédies , mais  qu’elle 
ne  représente  isolément  aucune  scène  des  ouvrages  qui  nous  sont 
parvenus.  Oreste  est  étendu  sur  un  tapis',  comme  il  l’est  sur  un  lit 
dans  la  pièce  d’Euripide  (26).  Il  est,  comme  dans  la  pièce 
d’Æschyle,  suppliant  auprès  d’Apollon,  qui  le  défend  (27); 
mais  les  Euménides  qui  le  poursuivent  sont  ailées;  ce  qui  est 
contraire  au  récit  d’Æschyle.  Minerve  prend  sa  défense,  comme 
à la  fin  de  cette  pièce  : mais  rien  n^indique  l’Aréopage  ni  le 
temple  de  la  déesse , dont  le  suppliant  n’embrasse  pas  la  statue. 

(i2)  Æschyl.  Eumeniti.  scène  III,  (a  j ) /fr/rf,  scène  VII. 
vers  94.  à I iy.  . zx  ey 

(2j)  yW^Kéne  V,  vers  17+à  229.  vers  jç. 

(2.).)  Ibid,  scène  VI,  vers  230.  (27)  Eumenid.  vers  4.6. 
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M.  Boettiger,  à qui  j’ai  communiqué  depuis  long -temps 
une  copie  de  cene  peinture , pense  qu’elle  représente  peut-être 
une  scène  de  quelque  tragédie  qui  n’a  jamais  été  écrite  (28), 
et  qui  faisoit  partie  d’une  espèce  de  pantomime  célébrée  à 
la  suite  des  processions  solennelles  et  sacrées  en  l’honneur  de 
Bacchus  et  de  Gérés  (29)  ; cette  conjecture  n’est  pas  sans  pro- 
babilité. Ce  qu’il  y a de  certain,  c’est  que  noire  peinture  ne  se 
rapporte  à aucune  des  descriptions  des  fureurs  ou  de  l’expiation 
d’Oreste  qui  nous  ont  été  transmises  par  les  classiques:  aussi , soit 
qu’elle  nous  offre  une  scène  d’une  tragédie  écrite,  ou  seulement 
d’une  pantomime  perdue , soit  qu’elle  nous  donne  la  copie  de 
quelque  tableau  célèbre  dans  l’antiquité  , soit  que  l’artiste  ait 
seulement  voulu  y réunir  différentes  circonstances  tirées  de  di- 
verses traditions,  ce  qui  est  plus  simple  et  plus  probable,  elle 
n’en  est  pas  moins  admirable,  puisqu’elle  nous  offre  la  repré- 
sentation de  ce  sujet  mémorable,  avec  les  détails  les  plus  cir- 
constanciés et  les  plus  variés,  et  que  c’est  sans  contredit  le  plus 


(28)  Criechische  Vasen-GemMt , II.*' 
Hcft , p.  223. 

(29)  Quatuor  atatrs  rt\  scenicæ  , p.  6. 
M.  Bociugcr,  dans  cette  diiscrucion  cu- 
rieuse, donc  j'ai  donné  un  extrait  étendu 
dans  le  Magasin  tncycîoptéiqut , ann.  IV, 
t.  Il,  p.  325,  trace  les  quatre  âges  de 
l'art  scénique  : H pense  que  cet  art  exis- 
toit  dans  la  grande  Grèce  long^temps  avant 
Thesph.  Ce  n'éioient  d’aiwrd  que  des 
cérémonies  bacchiques , accompagnées  de 
chants,  de  danses,  de  déclamations  , de 
gesticulations  , pour  exciter  le  plaisir  et  U 
joie.  Les  vases  grecs  représentent  plu- 
sieurs de  ces  scènes  ; voilà  pourquoi  les 
travaux  d'Herculc , les  malheurs  d'CSdipe, 
les  fureurs  d’Oreste,  y sont  représentés 
avec  des  circonstances  et  des  personnages 
accessoires  qui  ne  sc  trouvent  point  dans 
Æschyle»  Sophocle  et  Euripide,  ni  dans 
aucun  auteur  classique. 

Long-temps  après , ces  sortes  de  repré- 
sentations nétoienc  pas  encore  abolies; 
et  on  en  citeroit  plusieurs  exemples.  Un 
<fts  plus  célèbres  est  la  fameuse  proces- 


sion qui  eut  lieu  à Alexandrie  lors  du 
couronnement  de  Ptoiémée  Philadelphc, 
où  furent  représentées  toutes  les  histoires 
des  dieux.  Athen.  ilv.  V.  Ceicc  origine 
de  Part  scénique  chez  les  Grecs  seroit 
à-peu'près  la  même  que  celle  de  la  restau- 
ration  de  cct  art  en  Europe.  On  commença 
d'abord  par  des  pantomimes  qui  s’exécu- 
loienc  dans  les  églises , à la  suite  des  pro- 
cessions et  des  cérémonies.  Une  troupe  de 
pèlerins  établit  ensuite  un  théâtre  régulier^ 
sur  lequel  on  mettoiten  action  des  sujets 
de  l'ancien  et  du  nouveau  testament.  Ces 
pièces  s'appeloient  des  mystires.  Voyez 
Histoirt;  du  théâtrt  français  ^ par  les  freres 
Parfait,  tom.  1;  HtsioireuniverstUe  d<s 
théâtrfSf  par  une  société  de  gens  de  lettres , 
tom.  XL  L'analogie  est  ici  en  faveur  de 
l'opinion  de  M.  Boettiger.  Si  les  mystères 
n'offrent  que  des  idées  bizarres  et  ridicules, 
il  faut  s'en  prendre  au  peu  de  culture  du 
temps , à l’imagination  moins  brillante  de 
ceux  qui  les  cmploycrint,  et  principale- 
ment a la  différence  qui  existe  entre  noue 
religion  et  celle  des  Grecs. 


zyo  Vase  grec. 

beau  monument  parmi  ceux  qui  représentoient  ce  mythe  célèbre , 
que  plusieurs  peintres  de  vases  avoient  pris  pour  sujet  de  leurs 
compositions  (30). 

Actuellement  examinons  séparément  chacune  des  figures;  leur 
costume  et  la  variété  des  détails  méritent  notre  attention  : nous 
passerons  ensuite  à l’explication  du  revers. 

Orestc  est  la  figure  principale  ; il  est  placé  au  milieu , d'après 
le  principe  des  Grecs  d’offrir  d’abord  de  cette  manière  le  pro- 
tagoniste ou  personnage  principal  ; il  est  sur  un  tapis,  non  pas 
couché , mais  seulement  renversé  sur  les  genoux , attitude  plus 
animée  et  plus  noble;  il  regarde  avec  attention  Minerve,  qui 
paroît  le  rassurer  et  lui  promettre  son  suffrage  dans  le  jugement 
qu’il  doit  subir  : pendant  ce  temps-là,  Apollon  protège  son 
suppliant  contre  les  Furies,  à qui  il  dispute  leur  proie*. 

Les  cheveux  d’Oreste  sont  courts;  il  les  avoit  coupés  sur 
le  tombeau  de  son  père  ; ils  sont  hérissés  , comme  cela  est 
naturel  dans  l’état  d’agitation  où  il  se  trouve.  Son  corps  est 
nu  : une  simple  chlamys  flotte  sur  ses  épaules;  une  des  extré- 
mités passe  sous  son  bras  droit  et  sur  son  pied  gauche,  ce  qui 
laisse  voir  l’ample  bordure. 

Cette  chlamys  est  parsemée  de  petites  étoiles  : celle  de 
la  dernière  figure  que  l’on  voit  à gauche  dans  le  haut  de  la 
peinture,  l’est  de  même.  Ces  étoiles  se  remarquent  sur  plusieurs 
habillemens  dans  les  vases  grecs  (31);  elles  étoient  (32) 


(jo)Théon,  icïon PtlNE,  XXXV,  2, 
tvoit  peint  les  fureurs  d’Oreste,  OrtsiU 
insaniam.  On  pourroit  croire  que  ce  vase 
rappel  {croît  le  tableau  deTheon  : cependant 
c’estici  le  moment  de  l’expiation  d'Oreste 
et  de  son  aiisolution , plutôt  que  celui  de 
son  obsession  par  les  Furies;  et  si  on  prend 
l’expression  de  Pline  à la  lettre , on  doit 

fdutôt  penser  que  la  peinture  de  vase  pu« 
>lirc  par  TiSCHBEiN  , IJI , 32  , a rapport 
à celle  de  1 hcon.  Nous  verrons,  du  reste, 
que  ce  mythe  d’Oreste  se  retrouve  sur  plu- 
sieurs vases  déjà  publiés  ;.mais  sur  aucun 


il  n’csi  accompagne  des  circonstances  qui 
rendent  le  nôtre  si  recommandable. 

( 3 I ) la  6gure  d’iobates , dans  la 

peinture  de  vase  qui  représente  Bclléro- 
phon  vainqueur  de  la  Chimère,  l^asesgrfcs 
^/'HamilTon,  publics  parTlSCHD.  1. 1 , 1. 

^32)  Je  ne  pense  pas,  avec  Goguet, 
Ortghte  dts  lois , tom.  111 , pag.  223,  que 
dans  les  temps  homériques  on  connut 
Part  de  faire  entrer  l’argent  et  même  l’or 
dans  les  tissus,  parce  qu’il  auroit  fallu 
savoir  les  passer  à la  filière:  on  savoir  ce* 
peinant  en  orner  les  vetemens.  La  robe^e 

d’or 
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d’or  ou  d’argent;  elle  a une  large  bordure  de  pourpre  (33). 

Une  agrafe  en  forme  de  large  bouton  attache  la  chlamys 
d’Oreste  sur  sa  poitrine,  ainsi  que  celle  de  la  demi-figure  du 
côté  gauche.  Cette  agrafe  se  voit  sur  plusieurs  monumens.  Au 
lieu  de  l’attacher  sur  la  poitrine,  elle  fixe  sur  l’épaule  droite  le 
paludament  romain,  qui  est  la  chlamys  grecque  (34.}. 

Les  Grecs  nommoient  péroné  l’agrafe  qui  attachoit  ainsi  le 
manteau  sur  l'épaule,  ciporpè  (35)  celle  qui  l’attachoit  sur  la 
poitrine. 

Oreste  a autour  du  corps  un  lien  qui  descend  de  l’épaule 
gauche;  c’est  une  bandelette  de  laine  (36)  qui  indique  son  état 
de  suppliant  : Apollon , et  la  première  figure  coiffée  du  bonnet 
lacédémonien , en  ont  un  placé  de  même,  mais  d’une  forme 
différente. 


Calypso  ctoit  d'argent,  àpyujiiw 
(Oiiyss.V,  230),  Cl  retenue  avec  une 
ceinture  d’or,  f(w»nr  ( ibid,  231, 

232  )«  Il  ne  faut  sûrement  pas  entendre 
simplement  par  ces  mois , une  robe  blanche 
retenue  avec  une  ceinture  )aune.  On  rc- 
diiisoit  i’or  et  l’argent  sous  le  marteau  en 
lames  très*déliécs , et  on  cnappliquoii  sur 
les  étofTcs,avcc  Taiguille  ou  autrement, de 
petites  parcelles,  comme  nous  attachons 
aujourd'hui  les  paillettes.  Voye^  MlLLlN, 
Aftnérûlogie  homhiqut , pas.  95  et  1 0 1 . 
Les  habits  ainsi  parsemés  ch*  paillettes  ou 
d'étoiles  d'or  se  nommoient 
Ces  étoiles  d'or  étoient  appelées  chez  les 
Grecs,  Les  Romains  comparoient 

les  paillettes  simplement  rondes  a de  pe- 
tites pustules  ; et  ils  nommoient 
ou  pusiulatvm  tout  ce  qui  en  éioit  semé  , 
et  sttllatus  ou  steUatum  tout  ce  qui  éioii 
parsemé  d'étoiles  d'or  ou  d'argent,  ou  de 
pierres  précieuses.  Virgile  a dit,  en  décri- 
vant lepéc  d'Ænée: 

SttUatus  JasviJt  fuUa 

Ensis  ÆncicL  Iv,  s6i . 

Voyf^itXT  ce  sujet,  Salmas.  in  Hist, 
Aug,s£t\p.  p.  y^^ftxedit,  ScHREVEUI. 

(3  3}  Cette  bordure  SC  nommoit  en  grec 
et  en  latin  inseita. 

(34.)  St/frà,  p.  182. 


(35  ) Lucien,  Amores,^^,  appelle 
ces  nbulcs  •n^vai  , agrafes  d'épauU. 

Ælien,  Vari^  Histori<3f  ,1  ,18,  appelle 
aussi  Tnpirat  les  agrafes  ou  boutons  avec 
lesquels  les  femmes  attachoient  la  partie 
de  la  tunique  qui , sans  être  cousue  , 
leur  descendoit  depuis  l'épaule  jusqu'à  1a 
main.  HÉRODOTE,  V,  87,  appelle  du 
même  nom  les  agrafes  avec  lesquelles  les 
Athéniennes  tuèrent  celui  qui  apporta  U 
nouvelle  de  la  défaite  des  Athéniens  à 
Ægine.  p.  1 60,  note  1 2.  Moses  du 

Soûl  (m  Imc'uw.  loc. citât.)  a donc  tort  de  * 
dire  que  l’agrafe  appelée  ;«^V«  étoit  parti- 
culière aux  hommes  , et  l'tgrafc  appelée 
•ïïipwn  , aux  femmes;  et  il  prétend  mal-à- 
propos  que  SaUMAISE  , in  Tertuil.  de 
Pahio,  pag.  1 1 6 , a fait  la  meme  observa- 
tion* PoLLUX,  Onomastic.yW  ^ C4.,dit 
expressément  qu'on  appeloit  l'agrafe 
qui  se  pla^oit  sur  l'épaule,  et  <9rifnm  celle 
qni  se  mettoit  sur  1a  poitrine  : mais  il  ne 
parole  pas  que  chacune  fût  particulière  à 
un  sexe  différent.  Ces  deux  mots, 

Cl  -npin , dérivent  également  de  ‘ntpu  , Je 
perce,  J*  affermis , J’attache.  Voyez,  au 
surplus,  Spanheim  in  Cailimach.  hymn, 
in  Apoll.  3 3 1 et  w PoUad.  70. 

(36)  Voyez  suprà,  pag.  134.  Ct  135, 
note  9,  ce  que  i'ai  dit.de  ces  bandelettes. 

36 
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11  tient  dans  la  main  droite  deux  lances  (37),  et  dans  la  gauche 
cette  çpce  courte  que  les  antiquaires  sont  convenus  d’appeler 
parazonium,  et  qui  est  proprement  l’épcc  grecque. 

La  plus  ancienne  forme  de  cette  épée  se  voit  sur  les  vases 
grecs  : la  lame  est  très-courte,  renflée  dans  le  milieu;  elle  a la 
ligure  d’un  fer  de  lance;  et  probablement,  pour  faire  la  lance  à 
fer  conique  à ses  deux  extrémités,  on  n’a  eu  qu’à  placer  ce  glaive 
au  bout  d’un  long  bâton.  Orestc,  sur  le  vase  de  lord  Hamil- 
ton  (38) , a une  épée  absolument  semblable.  Notre  vase  est  le 
seul  monument  sur  lequel  il  soit  figuré  tenant  aussi  deux  lances. 

Æschyle  n’a  point  armé  la  main  d’Oreste  contre  les  redou- 
tables déesses  ; mais  Euripide,  au  moment  où  ce  prince  se  croit 
poursuivi  par  ces  monstres,  lui  fait  demander  des  armes  pour 
les  repousser  : ces  armes  ne  sont  ni  la  lance  ni  l’épée;  c’est 
son  arc  qu’il  desire,  sans  doute  pour  les  atteindre  plus  sûrement 
dans  leur  marche  rapide  sur  la  terre  ou  au  travers  de  l’air  (39].  ' 

« Donnez-moi , dit-il  à sa  sœur  Electre,  donnez-moi  mon  arc 
» de  corne,  présent  d’Apollon,  par  la  force  duquel  il  m’a  dit 
« de  chasser  ces  déesses , si  elles  venoient  encore  m’effrayer,  et 
» m’apporter  la  rage  et  la  fureur.  » Électre  lui  représente  qu’une 
divinité  ne  peut  être  blessée  par  une  main  mortelle  : Oreste 
se  sert  pourtant  de  cet  arc  redoutable , ou  bien , dans  le  trans- 
port qui  trouble  son  esprit,  il  croit  en  faire  usage.  « Qu’elles 
» se  retirent  de  mes  yeux  ! ajoute-t-il  : ne  voyez-vous  pas  la 
» flèche  ailée  qui  s’échappe  de  l’arc  î Que  tardez-vous  î volez  ‘ 
» à travers  les  airs , et  accusez , si  vous  voulez , les  oracles  de 
» Phœbus  (40).  » Quoique  notre  aniste  n’ait  pas  reproduit 
ici  cette  scène  d’Euripide , il  étoit  du  moins  autorisé  à armer 
les  mains  d’Oreste  contre  les  Furies  : cependant  les  armes  qu’il 
lient  nè  sont  pas  destinées  à les  repousser.  Les  deux  lances 

(37)  Nous  «von»  déjà  parlé  de  cei  (jç)  D’où  viem  cette  expresiion  de 
usage  stiprà,  p.  76  , note  jj.  Sophocle,  E^irrèf  icuvnJkt  ( Ajax  , vers 

(}8)  Vans  grtes,  publies  par  Tisch-  8^8  ). 

BLIN,  t.  lit,  pl.,j2.  (.po)  Eüripid.  Or«r.  a68 -376. 
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indiquent  que  ce  prince,  d’après  l’ordre  d’Apollon,  s'est  réfugié 
dans  son  temple  auprès  de  son  trépied  sacré;  elles  annoncent, 
comme  le  petasus  ou  bonnet  à rebord , un  déplacement , et  se 
voient  ordinairement  dans  la  main  des  princes  voyageurs  {41  ). 

Oreste,  loin  de  paroître  vouloir  faire  usage  de  son  épée 
pour  sa  défense  , regarde  Minerve  et  semble  implorer  son 
assistance  : ce  glaive  indique  le  crime  pour  lequel  il  demande 
d’être  expié  ; c’est  celui  dont  il  a frappé  sa  mère.  Dans  les 
Euménides  d’Æschyle  , au  moment  où  la  Pythie  aperçoit 
Oreste  dans  le  temple  d’Apollon , elle  le  reconnoît  à scs  mains 
teintes  de  sang  (q.2) , et  au  glaive  nouvellement  tiré  du  four- 
reau (43).  Il  semble,  ainsi  que  l’a  très-bien  remarqué  M. 
Schütz  (44) , qu’Orestc  , souillé  d’un  meurtre  récent , n’ait 
pas  encore  eu  le  temps  de  remettre  dans  le  fourreau  le  glaive 
ensanglanté  (45).  Cela  convient  parfaitement  avec  la  fuite  pré- 
cipitée d’Oreste  à la  fin  des  Choëphores  (46)  ; dans  cette  tra- 
gédie, aussitôt  après  que  son  crime  est  consommé,  il  fuit;  il 
va  chercher  du  secours  dans  le  sanctuaire  d’Apollon.  Cette 
idée  du  glaive  noOvellement  tiré  est  pittoresquement  exprimée 
sur  un  vase  de  la  collection  d’Hamilton,  où  Oreste,  poursuivi 
par  des  Furies  qui  tiennent  des  serpens,  a dans  une  main  le 
glaive  avec  lequel  il  a tué  sa  mère , et  dans  l’autre  le  fourreau 
dans  lequel  il  n’a  pas  encore  eu  le  temps  de  le  remettre  (47). 
Il  est  représenté  de  même  sur  le  bas-relief  du  musée  Pio-Clé- 
mentin  (48). 

Sur  un  vase  de  la  première  collection  d’Hamilton  (49), 
Oreste,  tourmenté  par  les  Furies  armées  de  flambeaux,  a éga- 
lement le  glaive  à la  main.  L’artiste  qui  a exécuté  notre  vase 

(il)  Vasts grecs «/"HamiltoN , publics 
pir  Tischbein,  1,  f , I4-,  et  passim. 

(^1)  ÆschYL.  Eumenid'  +1. 

(4.5)  Ni»are/if  ÆsCHYL.  Ewntn, 

4î. 

(44)  In  hune  versum,  p.  I 54. 


(45)  C’est  donc  à tort  que  M.  Wike- 
ficld  veut  corriger  «•«««>« 

(46)  Æschyl.  Choiph.  1060. 

(47)  Vnses  grecs , s.  111,  pi.  3a. 

(48)  Totn.  V,  pl.  XXII. 

(49)  étrusques , t.  11,  pl-  32- 

, 36- 
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a exprime  la  meme  idée  d’une  autre  manière,  li  a donné  à 
son  Oreste,  qui  arrive  d’Argos  à Delphes,  deux  lances,  afin 
d’indiquer  que  le  glaive  qu’il  tient  n’est  pas  pour  sa  défense 
puisqu’il  a déjà  des  armes  suffisantes,  mais  que  c’est  l’instru- 
ment de  son  crime.  Peut-être  sur  le  théâtre  ce  poignard  ctoii-il 
véritablement  ensanglanté,  ainsi  que  le  disent  les  tragiques  { jo), 
quoique  Rochefort  pense  que  cette  expression  ne  doit  pas 
s’entendre  littéralement  (51). 

Les  pieds  d’Oreste  sont  chaussés  du  cothurne , nom  emprunté 
du  dialecte  crétois  (52).  Cette  chaussure  difiéroit  de  la  sandale 
proprement  dite  et  de  la  crépis , en  ce  qu’elle  ne  s’attachoit  pas 
seulement  aux  doigts  et  aux  panies  supérieures  du  pied  avec  des 
courroies  dorées,  mais  qu’elle  enfermoit  tout  le  pied  (53).  Le 
cothurne  avoit  une  forte  semelle  composée  de  plusieurs  lames 
de  liège  ou  de  cuir,  qui  lui  donnoient  plus  ou  moins  d’éléva- 
tion. 11  ctoit  destiné  aux  acteurs  qui  représentoient  des  dieux 
et  des  héros  : c’est  pourquoi  sur  notre  vase , qui  offre  une  scène 
dramatique,  Oreste  et  Apollon  sont  chaussés  d’un  cothurne 
absolument  semblable  ; il  est  composé  de  coifrroies  qui , partant 
de  toute  la  circonférence  de  la  semelle,  aboutissent  à un  centre 
commun,  où  leur  jonction  est  couverte  par  un  bouton  d’or  ou 
d’ivoire.  A l’exception  de  ce  bouton  et  de  l'épaisseur  de  la 

(5  o)  L'idée  que  le  sang  versé  ne  s’efface 
jamais  , esi  eitrêmement  morale.  Dans 
un  temps  où  la  civilisation  étoit  moins 
avancée,  où  tes  vengeances  étoieni  plus 
cruelles  et  les  meurtres  plus  fréquens, 
i!  falloît  inspirer  une  grande  horreur  pour 
)e  sang  : aussi  les  tragiques  nous  repré* 
sentcni'ils  toujours  Oreste  croyant  voir  ses 
mains  encore  teintes  de  sang , son  poignard 
dégouttant  de  sang.  Mais  l’eau  lustrale  , 
l’expiation  , effa^oient  enBn  ce  témoignage 
du  crime,  et  le  coupable  pouvott  seulement 
ainsi  se  réconcilier  avec  les  dieux.  Cette 
idée  , que  le  sang  versé  ne  s’efface  jamais, 
cil  généralement  rc^uc  chez  les  Anglois; 
et  c’est  elle  qui  produit  pour  eux  un  sf 
grand  intérêt  dans  la  tcrriole  tragédie  de 


Machtth , cl  qui  rend  si  sublime  le  mo- 
ment où  Macbeth  dit  qu’il  auroit  l>rau 
laver  scs  mains  criminelles , que  l'océan 
même  ne  pourroit  effacer  le  sang  dont 
elles  sont  teintes.  SHAKESPEAR.A/ucéeM, 
act.  Il , SC.  ni. 

(5  1 ) Théâtre  des  Grecs , t.  II , p.  220. 

(52)  Suprà , p.  q.6 , note  7 j . 

Ijj)  BoettiglR  , jwr  1rs  souliers  à 
échasses  des  anciennes  Grecques,  trad.  par 
J.  Bast,  avec  des  notes,  p.  17,  et  dans  le 
Magasin  encyclopéd.  ann.VII,  1. 1 , p.  289 
et  suiv.  Ils  pouvoient  se  changer  de  pied; 
d’où  on  appeloît  cothurnes , Tes  hommes 
dont  l'opinion  change  selon  les  circons- 
tances. Voy.  Morus  , Examen  quorumdam 
tocorum  Xenophontis  HeUenicorum  , XXXI. 
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semelle , nos  chaussons  de  lisière  sont  faits  à-peu-près  de  la 
meme  manière.  Les  bandes  de  cuir  du  cothurne  d’Oreste  se 
croisent  et  sont  renforcées  vers  le  talon. 

Les  deux  cercles  qui  sont  au-dessus  n’appartiennent  pas  à la 
ligature  du  cothurne;  ce  sont  des  cercles  d’or  dont  on  ornoit 
les  jambes  comme  les  bras.  Ces  cercles  étoient  nommés  piris- 
ciitdes  (54)  par  les  Grecs.  Ménandre  attribue  aux  jeunes  filles 
l’usage  des  périscélides  (55).  Dans  le  roman  de  Longiis , parmi 
les  joyaux  exposés  avec  Chloé,  fille  d’un  riche  Lesbien,  il  y a 
des  périscélides  d’or  {56).  Cet  ornement  est  donc  une  marque 
d’effémination.  Oreste  étoit  dans  la  première  jeunesse  quand  il 
vengea  par  un  matricide  la  mort  de  son  père.  On  voit  encore 
des  périscélides  aux  jambes  de  plusieurs  figures  de  jeunes  gens 
sur  les  vases  grecs;  elles  peuvent  convenir  au  divin  Apollon, 
dieu  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté.  Au  temps  d’Horace,  les 
courtiipnes  portoient  des  périscélides  (57). 

Oreste  est  étendu  sur  une  large  pièce  carrée,  couverte  d’une 
espèce  de  lacis  ou  de  filet  à carreaux.  M.  B oettiger,  à qui  j’ai  depuis 
long-temps  communiqué  cette  gravure , avoit  d’abord  pensé  (j  8) 
que  cette  pièce  est  un  panier,  et  qu’Oreste  veut  s’y  cacher; 
mais  que  le  soleil  l’a  découven,  et  que  les  Furies  se  sont  empa- 
rées de  leur  victime  : par  la  suite  il  est  revenu  à l’opinion  (59) 
que  c’est  une  espèce  de  lit  couvert  d’un  tapis,  sur  lequel  Oreste 
est  étendu.  Sur  un  vase  de  la  seconde  collection  d’Hamilton,  il 
est  sur  un  lit  ou  plutôt  une  estrade  à-peu-près  semblable,  et  recou- 
vene  d'un  tapis  ; il  s’est  réfugié  sous  le  trépied  d’Apollon,  et  il 
y attend  le  secours  du  dieu.  11  est  incontestable  que  sur  notre 


( 5 de  4Tf//,  autour,  et  aitUüç, 

jambe.  Nous  n*avons  point  de  mot  français 
pour  exprimer  cette  idée.  Ces  sortes  de 
cercles,  soit  (qu'ils  se  missent  aux  bras  ou 
aux  jambes  , ctoient  appelés  par  les  Ro- 
mains, armilijf,  ou  du  nom  grec perisceiit. 

!5  5)Pollux,  Onomasticon  , h , I94.* 
56)  LûNGI  Pastoralia , iib.  1,  p.  6. 


Setpt  cùuUam, 

Seepi  periiCtUdem  raptam  siii  fettiis, 

Hobat.  tpiit.  1,  XVII,  55. 

Aristæn.  l,  £p. 

(58)  Vaten-Gemsldeg  II,  X24.. 

(59)  Purtenmaske , p.  90;  trad.  franç. 
p.  82.  TlSCHBElN,  Vaut  grecs  ,\i , 16. 
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vase  Oreste  est  étendu  sur  un  lit  : c'est  ainsi  que  nous  le  voyons 
dans  le  commencement  de  V Oreste  d’Euripide,  où  il  est  si  sou- 
vent question  de  ce  lit  « cher  au  malade,  possession  funeste,  et 
» pourtant  necessaire  [66).»  Cette  pièce  carrée  ressemble  hien 
à ce  que  nous  appelons  un  matelas  dont  les  carreaux  seroient 
formés  par  la  piqûre;  mais  sur  les  monumens  et  dans  les  écri- 
vains nous  trouvons  bien  l’indication  des  coussins  pour  s’ap- 
puyer, mais  nous  ne  voyons  pas  qu’il  soit  question  de  matelas. 
Voici  comment  je  crois  pouvoir  expliquer  cette  figure  singulière. 

Le  malheureux  Oreste,  que  les  oracles  des  dieux  ont  entraîné 
à venger  un  crime  par  un  crime  plus  horrible  encore , est  livré 
aux  Furies,  qui  se  sont  aussitôt  après  emparées  de  lui.  Le  mal 
qui  le  dévore,  comme  il  le  dit  lui-même,  est  « la  conscience, 
» parce  qu’il  sait  avoir  commis  un  forfait  atroce  (6i).»  Le 
remords  qui  le  poursuit,  et  qui  est  représenté  par  les  poètes  et 
les  artistes  comme  une  obsession  véritable  des  divinité^infer- 
nalcs,  le  fait  tomber  dans  des  convulsions  qui  ont  tout  le  carac- 
tère de  l’épilepsie  (62).  Depuis  que  le  crime  est  commis,  chacun 
le  repousse- (63)  ; il  est  exclu  de  toutes  les  maisons  et  ne  peut 
être  purifié  (64).  « Pâle,  défiguré,  il  ressemble  plutôt  à un 
» mon  qu’à  un  vivant  (65).  » Dans  V Oreste  d’Euripide,  il  pa- 
roît  ainsi  sur  la  scène , dont  le  fond  s’ouvroit  sans  doute  pour  le 
laisser  voir  étendu  sur  son  lit.  Il  sort  d’un  long  et  terrible  accès, 
auquel  a succédé  un  sommeil  qui  a un  peu  rafraîchi  scs  sens.  Il 
demande  à sa  sœur  Électre , qui  seule  avec  les  femmes  du  chœur 
lui  donne  des  soins  (66) , d’écaner  sa  chevelure , qui  lui  cache  les 
yeux  (67).  Ses  cheveux  sont  mêlés  d’une  manière  effrayante; 
ils  sont  d’une  saleté  dégoûtante , parce  qu’ils  n’ont  pas  été  lavés 
depuis  son  crime  (68).  Enfin  il  prie  Électre  d’ôter  de  sa  bouche 


(60)  Ortst.  229 

(61)  Ibid.  29c . 

(62)  tbij. 

(6j)  Ibid.  4JO. 
(6+)  Ibid.  386. 


(6%)Ortst.  220. 

(66)  Ibid.  223. 

(67)  Ibid.  226. 

(68)  Ibid. 


Digitized  by  Google 


Expiation  d’Oreste.  zjj 

et  de  ses  yeux  l’écume  qui  s’y  est  amassée  et  durcie  (69)  ; ce  qui 
est  le  véritable  caractère  de  l’épiiepsic  (70). 

Encore  aujourd’hui  on  étend  les  épifî^ptiques  sur  un  matelas, 
jusqu’à  ce  que  le  calme  succède  à leurs  convulsions  épouvan- 
tables ; c’est  ainsi  qu’Oreste  est  placé  sur  un  lit  dans  la  pièce 
d’Euripide.  Æschyle  nous  montre  d’abord  ce  prince  dans  le 
temple  d’Apollon  de  Delphes;  ce  dieu  l’envoie  ensuite  dans 
la  ville  de  Pallas  embrasser  l’image  de  la  déesse  (71).  Notre 
artiste  ne  pouvant  représenter  ces  deux  endroits  séparés  , a 
choisi  Delphes  pour  le  lieu  de  la  scène,  et  il  a réuni  Minerve 
et  Apollon  près  de  leur  suppliant.  Ce  jeune  prince  a trouve 
sous  le  trépied  sacré  un  asyle  contre  ses  persécutrices.  Là,  son 
accès  commence  à se  calmer:  on  l’a  cependant  étendu  sur  une 
estrade  avec  une  couverture  ; cette  couverture  est  celle  de  la 
cortine  du  trépied  d’Apollon.  Ce  tapis,  avec  des  lignes  en 
losange  ou  en  carré,  se  remarque  sur  plusieurs  médailles:  il 
couvre  le  trépied  sacré  sur  une  médaille  des  Mamertins  (72), 
et  sur  un  grand  nombre  de  médailles  de  Naples  {73). 


(69)  Orest.  219.  Au  tcniçs  d’Hippo- 
craie,  ceitc  rntlidie  étoii  appelée  la  mMadit 
d* Hercule  ( HiFPOCRAT.  de  morbis  mulie^ 
rum,  I >pag<  i 57  )»  parce  qu*on  croyoïl 
^’Hcrculc  en  avoit  été  attaqué  ( SoPH- 
Trach’m.  780;  Schol,  hoc  loco,  in  edir. 
Bruncku,  p.  279;  Aristotel.  ProW. 
*eci.  30,1.  Il . p.  470,  id.  Casaubon.)-, 
OM  parce  qa*on  croyoit  ce  mal  insurmon- 
table , comme  Hercule  étoit  invincible. 
Galen.  Comment,  in  J^tpocrat,  Epid. 
lib.  VJ , p.  Alex.  Trall.  lib.  I , 
cap.  I 8 , p.  02 , cd/V.  Guinth.  Andernac. 
Basil.  /jy<5,in-8.*  11  pareil  que  plus  an- 
ciennement ce  mal  n*étoit  pas  trés-connu  , 
Cl  que  c’est  l’origine  de  plusieurs  mythes 
dans  lesquels  on  voit  des  héros  se  livrera 
des  actions  de  fureur.  Oreste  et  Alcmæon 
sont  les  plus  célèbres  de  tous  ces  épilepti- 
ques. Les  anciens  n’ont  famais  bien  connu 
cette  maladie  : Hippocrate  se  moque  des 
remèdes  superstitieux  qu’on  employoit 
contre  elle.  dans  rcxccllcnt  ouvrage 


de  M.  SpreNGEL  , Geschichte  der  Ar^neu 
i'histûircde  l’épilepsie.  Elle  prouve 
que  les  anciens  connoissoient  aussi  peu 
que  les  modernes,  la  cause  de  cette  maladie 
et  les  moyens  de  la  guérir. 

{70)  Les  acteurs  tragiques  doivent  donc 
jouer  les  fureurs  d’Oreste,  dans  Vlph\i^é~ 
nie  en  Tauride  de  Guimond  de  la  ToucKe , 
et  sur-tout  dans  le  dernier  acte  de  VAn~ 
droinaque  de  Racine , comme  s’ils  étoient 
atteints  à-la-fois  de  frénésie  et  d’épilep- 
sie, et  non  pas  comme  des  fous  furieux. 
C’est  ce  que  ne  conçoivent  pas  1a  plupart 
des  tragédiens^,  qui  croient  devoir  crier 
tout  ce  morceau.  Depuis  Lckain,  Talma 
est  Tacceur  qui  y a montre  le  plus  de 
talent. 

(71)  Æschyl.  Eumenid.  79. 

(72) Eckhel,  Syllüge,  IJ,  n.“  11. 
Combe,  Afwr.  Hunteri,  p.  1 87,  pl.xxxv, 
a pris  mal-à-propos  la  cortine  pour  un 
pileus. 

(73)  Eckhel,  Doctr,rtum.l,z2^. 
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Cette  couverture  est  en  réseaux  formés  sans  doute  de  ces 
bandelettes  ou  vUtœ  de  laine  dont  il  a déjà  été  question  (74), 
tressées  en  forme  de  tlreillis  (75).  La  protection  qu’Apollon 
accorde  à Oreste  autorisoit  sa  prêtresse  à se  montrer  favorable 
au  suppliant  du  dieu  qui  l’inspire;  et  en  effet,  dans  les  Eumé- 
nides d’Æschyle,  elle  paroît  s’intéresser  au  sortd’Oreste  {76)  : 
ainsi  la  Pythie  a fait  étendre  le  tapis  sacre  qui  couvroit  la  cortine , 
pour  y placer  le  malheureux  Oreste,  et  en  même  temps  pour 
lui  former  un  asyle  contre  les  Furies.  Si  l’on  avoit  conservé  la 
pièce  ou  le  programme  de  pantomime  dont  cette  peinture  doit 
être  tirée,  on  y trouveroit  probablement  la  raison  pour  laquelle 
Oreste  esc  figiuré  sur  ce  tapis. 

Le  jeune  prince  n’est  point  à genoux,  comme  l’a  pense 
M.  Boettiger  (77)  ; mais  il  est  accroupi  et  assis  sur  ses  talons. 
Peut-être  cette  attitude  étoit-elle  celle  des  supplians.  Les  Maho- 
métans  invoquent  le  ciel  dans  une  posture  à-peu  près  semblable. 

Les  cheveux  d’Oreste  sont  épars,  mais  non  pas  sales  et  mêlés 
comme  Euripide  les  décrit.  11  paroît  s’adresser  à la  déesse,  dont 
il  attend  le  jugement. 

Derrière  lui  est  le  trépied  d’Apollon  (78),  près  duquel  il  s’est 
réfugié.  Dans  les  Euménides  d'Æschyle  , la  Pythie  aperçoit 
Oreste  près  de  Vomphalos  (79)  ; au  lieu  de  Vomphalos  on  voit 


(74.)  Suprh,  p.  I 34 , note  8. 

(73)  M.  l'ibbi  Raffei  , Ricrrcht sopra 
un'  Apolline  delta  villa  Albani , a puSIié 
un  Apollon  Pythien  assis  sur  U cortine  ; 
elle  est  couverte,  selon  lui,  de  la  peau 
d’un  bélier  <jui  a été  oITert  pour  victime  à 
ce  dieu  : mais  nous  avons  déjà  vu,  suprh, 
p.  135,  note  9 , qu’il  s’est  mépris. 

{76)  Æschyl.  Eumen,  I,  62. 

(77)  Les  Furies,  p.  83. 

^78)  Je  reviendrai  sur  les  trépieds  en 
général , en  décrivant  le  beau  trépied  de 
marbre  du  Musée  central  des  arts,  et  un 
très-joli  trépied  de  bronze  qui  est  dans  le 
cabinet  de  la  Bibliothèque  nationale. 


(70)  '£«’  Eumen,  40.  M.  du 

Thcif  rend  ces  mots  par  pris  de  l’autel. 
Sans  doute  il  explique  dans  un  de  ses 
savans  commentaires,  qui  sont  imprimés 
depuis  long -temps,  et  dont  on  desire 
toujours  la  publication,  le  mot  sVf<szo'e , 
ombilic,  qu’il  n’a  pas  jugé  assez  noble  pour 
CDirer  dans  sa  traduction.  Æsch/le  est  le 

Jilus  ancien  auteur  qui  parle  de  cet  omptia- 
os  ou  ombilic,  PlNDARE , Ppth.  IV,  1 30, 
dit  aussi  un  mot  de  cet  omptialos,  Euripide 
en  parle  plusieurs  fois.  B.ARNES  , JVot,  in 
Euripid,  Ion,  223.  Ce  lieu  étoit  regardé 
comme  l’ombilic  de  la  terre,  parce  que  Ju- 
piter, voulant  en  connoitre  le  milieu , avoit 
envoyé  deux  aigles  qui  s’étoient  réunis 

ici 
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îci  un  autel;  cet  autel  est  placé  auprès  du  trépied,  et  Minerve 
pose  le  pied  droit  dessus.  Ce  prince  est  figuré  de  même  sous 
le  trépied  d’Apollon,  sur  le  vase  de  Tischbein  que  j’ai  déjà 
cité  (8o).  Sur  le  beau  bas-relief  du  musée  Pio-Ciémentin  (81), 
qui  représente  le  matricide  d’Oreste,  on  voitégalement  le  trépied 
d’Apollon,  auprès  duquel  le  meurtrier  s’est  réfugié. 

Dans  les  Euménides  d’Æscliyle  , Oreste  tient  à la  main  un 
rameau  d’olivier  (8z).  Les  supplians  portoient  ordinairement 
une  branche  de  cet  arbre.  M.  Heeren , dans  sa  belle  dissertation 
sur  le  bas-relief  du  musée  Pio-Clémentin,acruvoir  ici  le  rameau 
d’olivier  qu’Oreste  venoit  de  déposer  sur  le  trépied  (83)  ; mais 
Winckeiraann  (84.)  et  le  C.'"  Visconti  (85)  ont  très-justement 
observé  que  le  rameau  qui  s’élève  sur  ce  bas-relief  au-dessus  du 
trépied,  n’est  point  une  branche  coupée,  mais  une  branche 
vivante , et  qu’elle  appartient  au  laurier  qui  ombrageoit  le  tré- 
pied d’Apollon.  Ce  rameau,  qu’Æschyie  met  dans  les  mains 
d’Oreste  suppliant,  ne  se  voit  point  ici  : les  bandelettes  de  laine 
blanche  sont  seulement  attachées  à un  laurier  qui  se  remarque 
auprès  du  trépied , et  sur  lequel  s’appuie  Apollon  ; elles  sont  au 
nombre  de  trois,  une  sur  le  rameau  à droite  du  lecteur,  une 
autre  sur  le  rameau  à gauche,  une  troisième  est  suspendue  à 
un  rameau  plus  petit  caché  par  Apollon , et  tombe  derrière  lui 
au-dessous  de  sa  main  droite. 

Si  le  trépied  ne  prouvoit  pas  que  la  scène  se  passe  à Delphes, 
on  pourroit  croire  que  ce  laurier  est  celui  qui  crut  à Trcezène, 
dans  le  lieu  de  l’expiation  d’Oreste , parce  qu’il  avoit  été 
arrosé  avec  de  l’eau  d’Hippocrène.  Aristophane  fait  mention, 
dans  son  Plutus  (86),  Ju  laurier  qui  étoit  auprès  du  trépied  à 


dans  cet  endroit.  JVAo/.  Eurip.  in  Orest.  33t. 
Philostrate,  ApoHon.  VI , 10 , regarde 
ce  lieu  comme  l’ombilic  ouïe  milieu  de  la 
Grèce. 

(80)  Vasci  grtes , t.  II , pi.  16. 

(Si)  Tom.  V,  pi.  XXU. 

(82)  ./^SCHYL.  Eumtn.  4.3. 


(83)  Uthtr  ein  altes  Relief  Un  Museo 
Vaticano  Rom.Moy.  BibUothek der  alttn 
Litteratur  und  Kunst , 3.**  Stuck  , p.  1. 
184.)  Atonumenti  ineditî , n.®  14.8. 

(85  ) Muito  Pio’CUm.  V,  4^,  note  d> 
Î86)  Schol.  ad ArUtoph.  Plutum,  2. 1 3 ; 
et  MusCKAVEf  4^ Eurip,  Androm.  1 1 18. 
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Delphes  ; et  le  scholiaste  ajoute  que  cet  arbre  éioit  si  gros  et 
si  touffu,  qu'on  y pouvoit  placer  des  troupes  en  embuscade. 
Lucain  a fait  de  cet  arbre  un  bois  de  laurier  (87). 

Les  bandelettes  et  les  tablettes  attachées  au  laurier  de  Delphes 
sont  celles  qui  y ont  été  suspendues  par  des  supplians;  elles  in- 
diquent la  sainteté  de  cet  arbre. 

Ovide , décrivant  le  chêne  antique  consacré  à Gérés  que  vient 
d’abattre  Erysichthon , le  représente  également  chargé  de  vœux 
et  de  présens  (88).  Un  vase  de  Tischbein  (89)  nous  fait  voir 
un  Centaure  remplissant  l’office  de  dendrophore  (90)  dans 
une  procession  bacchique  ; le  laurier  qu’il  pone  est  aussi  orné 
de  bandelettes  : parmi  celles  de  notre  laurier  on  remarque  de 
petites  ubiettes  sur  lesquelles  paroit  une  figure  d’homme  grossiè- 
rement esquissée. 

L’usage  des  tablettes  votives  n’est  pas  indiqué  dans  les  auteurs 
de  la  plus  haute  antiquité  ; les  anciens  poëies  grecs  épiques , 
lyriques  et  tragiques,  n’en  font  point  mention  : cependant  notre 
vase  prouve  qu’il  date  d’un  temps  très-reculé.  Peut-être  étoit-il 
particulier  aux  habitans  de  la  grande  Grèce,  dont  les  Romains 
l’ont  emprunté.  Les  auteurs  latins  en  font  souvent  mention  (91); 
Quintilien  (92]  et  Horace  (93)  en  ont  parlé.  Ceux  qui  avoient 
échappé  à quelque  grand  danger,  principalement  à un  nau- 
frage (94),  portoient  suspendu  au  cou  im  petit  tableau  qui  en 


(87)  Phars.  V,  I 56, 

(88)  Le  texte  d'Ovîdc  porte; 

Stfkat  in  ku  ingens  annoio  roiore  ^utreus  ; 

Una  ntmus  ; vhia  meMam,  memores^ue  tahtlUt, 
Sertannt,  ânefèaat  ^ noti  argumtnia  pottntis, 

Met*m.  Vill,  74j. 

Le  C.'*  Saint^Ange  a traduit  : 

On  voyoit,  lur  son  tronc,  s'élever  à-Ii-fois 
Dci  de  vises, des  vers,  desdonset  des  guiriatidesj 
De  U religion  innombrables  offrandes. 

Tome  ft 

J'ai  déjà  remarqué , Afagasin  eneycîopé~ 
iCqut,  ann.  VII,  t.  H,  p.  187,  que  le 
mot  devise  est  un  contreviens.  Ovnic  dit, 
vumores  tahella,  des  tablettes  commémo> 


rattves  ; ce  qui  a rapport  aux  tablettes  vo- 
tives dont  il  est  ici  question.  Le  mot  devise, 
bien  loin  de  rendre  l'expression  latine,  né- 
cessaire pour  la  connoissance  des  moeurs 
des  anciens , retrace  des  usages  plus  récens, 
et  qui  i^artiennent  au  temps  des  Berge> 
ries  de  Racan  et  de  d’Urfé. 

(89)  I,  pi.  4a. 

(90)  Supràj  p.  160. 

(91)  Tmomassinus,  tk  Donarrn  tt 
Tüàtllu  votivh,  vil. 

192)  Quintil.  VI,  I. 

(9j)C«rm.I,  V,  I JjXafyr.  II,  I,  3|. 

(94)  JUVENAL.  Jatyr.  XII,  37,  28; 
XIV,  301. 
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offroit  la  représentation,  afin  de  s’éviter  la  peine  d'en  recom- 
mencer sans  cesse  le  récit  à la  foule  qui  s'assembloit  autour 
d’eux  {95}.  Ils  suspendoient  ensuite  ce  tableau  au  temple  de 
Neptune,  d’Isis  ou  d’Æsculape.  On  offroit  aussi  à ces  deux  der- 
nières divinités  des  tablettes  votives  pour  la  guérison  de  quelque 
membre  {96)  ou  de  quelque  maladie  (97) , enfin  pour  quelque 
péril  paniculier  auquel  on  n’avoit  pu  échapper  que  par  la  pro- 
tection divine.  Tel  étoit  sans  doute  ce  tableau  dont  parle  Aulu- 
Gelle,  qui  représentoit  un  lion  guéri  par  Androclus  {98). 

Ces  tablettes  votives  étoient  ordinairement  accompagnées 
d’inscriptions;  et  il  nous  reste  encore  un  très-grand  nombre 
de  ces  inscriptions  (99). 

Il  existoit,  relativement  aux  ex-voto  offerts  pour  des  maladies, 
un  usage  fort  utile:  celui  qui  les  présentoit,  indiquoit  souvent 
dans  l’inscription  la  nature  de  son  mal , le  traitement  qu’il  avoit 
suivi , le  remède  qui  l’avoit  guéri.  Cet  usage  a subsisté  dans  la 
Grèce  et  dans  l’Italie  jusqu’au  temps  d’Antonin. 

Ces  tablettes  votives  se  plaçoient  ordinairement  dans  les 
temples;  mais  on  les  suspcndoit  aussi  quelquefois  aux  arbres 
qui  étoient  à l’entrée  des  temples,  afin  qu’on  les  vît  mieux. 
Dans  son  combat  contre  Turnus,  Ænée  enfonce  sa  lance 
dans  un  oltaster  consacré  à Faune  , arbre  antique  , cher  aux 
nautonniers , qui , échappés  du  naufrage , avoient  coutume  d’y 


(95)  Dins  les  éelises  vorstnes  de( ports 
de  mer,  on  voie  aes  ex-voto  leml^olcs. 
Le  suppliant  est  ordinairement  figuré  au 
milieu  d’une  barque  tourmentée  par  les 
flots  : U lève  les  mains  au  etei  ; et  dans  le 
haut  du  tableau  , on  voit  la  Vierge,  ou  le 
saint  ou  la  sainte  qu’il  a invoqué  dans  son 
danger, et  à qui  il  attribue  son  salut. 

(96)  Dans  les  églises  chrétiennes,  on 
voit  souvent  des  représentations  en  cire 
des  membres  qui  ont  été  guéris.  L'église 
d’isernia  en  renferme  de  irés-singuiieres; 
ces  images  sont  figurées  dans  le  frontispice 
du  curieux  et  rare  ouvrage  de  M.  Knicht, 
an  Account  of  the  retnaint  of  worship  of 


Prtapus  [ Monument  du  culte  de  Priape]. 
Elles  sont  ordinairement  suspendues  dans 
la  chapelle  du  saint  qu'a  invoqué  celui  qui 
a fait  le  vœu. 

(97)  TibULL.  I , III , 28.  Les  tableaux 
votifs  [oufjr-vera]  de  nos  églises,  qui  ont 
rapport  à 1a  guérison  de  longues  ci  dan- 

ercuses  maladies  , représentent  le  malade 
ans  son  lit , et , dans  le  haut  du  tableau , 
Je  saint  à la  protection  duquel  il  croit  de- 
voir sa  guérison. 

(98)  A.  Gell.  iV,  T4. , vert  la  fin. 

(99)  Au  bas  desrv-vorede  nos  égirses, 
on  lit  souvent  anui  le  récit  du  fait  repré- 
senté. 
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suspendre  leurs  offrandes  au  dieu  de  Laurentum  ( 1 00).  T umèbe 
pense  que  Virgile  imite  ici  une  ancienne  superstition  grecque. 

Tous  CCS  exemples  ne  nous  présentent  les  tablettes  votives 
que  comme  une  commémoration  des  dangers  passés , mais  non 
pas  comme  une  indication  de  demandes  faites  aux  dieux.  L’ar- 
tiste n’a  pas  voulu  cependant  représenter  ici  Oreste  rendu  à la 
raison  et  à la  santé,  puisqu’il  est  encore  abattu  sur  cette  estrade, 
et  entouré  des  Furies  vengeresses;  à moins  que  ce  ne  soit  par 
anticipation  { 1 o 1 ) : mais  les  exemples  de  pareilles  anticipations 
ne  se  rencontrent  guère  sur  les  plus  anciens  monumens  de 
l’art.  Il  est  probable  que  ce  monument  pieux  nous  feit  voir  le 
laurier  de  Delphes  tel  qu’il  existoit,  et  surchargé  des  omemens 
que  la  crédulité  et  la  superstition  y avoient  suspendus. 

Ces  tablettes  sont  du  genre  de  celles  que  les  Romains  appe- 
loicnt  pugillares  : l’une  d’elles  est  pliée  en  deux;  c’est  un  dip- 
tyque (102). 

Le  malheureux  Oreste  a donc  trouvé  un  asyle  près  du  trépied 
et  de  l’autel  d’Apollon , ainsi  que  près  du  laurier  de  Delphes, 
auquel  il  a suspendu  ses  voeux  et  ses  offrandes  : voyons  actuelle- 
ment quelles  sont  ces  terribles  ennemies  qui  le  poursuivent  et  ne 
lui  laissent  point  de  repos.  Les  Euménides  se  sont  emparées  de 
lui  au  moment  même  où  il  a commis  le  meurtre  de  sa  mère.  M. 


Boettiger  a traité  fort  au  long  de  ces  déesses,  dans  son  excellente 
dissertation  sur  les  Furies  (103).  Pf>ur  sentir  tout  l’effet  que 


(100)  ViRGIL.  Æntid.  XII,  766. 
(ioi\C'c»t  ainsi  que,  dans  une  pein* 
(ure  d’Hcrculanum , on  voU  ie  iauricr  au- 
près de  Daphné  poursuivie  par  Apollon, 
quoique  la  métamorphose  de  la  nymphe  ne 
soit  pas  encore  opérée  : cette  anticipation 
indique  le  changement  de  forme  qu'elle 
doit  subir.  Ces  exemples  rares  ne  doivent 
pas  être  imités.  Le  Hersent,  dans 

un  tableau  exposé  cette  année  au  Salon , 
Cd/âA  n.«  910,  et^ui  représente  Narcisse 
amoureux  dcluf-mcmc,  n'auroit  donc  pas 
dû  le  placer  au  milieu  de  ces  jolies  lilia- 


m 

cées  appelées  narcisses  des  poetes,  puistpie 
sa  métamorphose  n'est  pas  encore  opérée. 

(102)  Je  traiterai  des  diptyques,  prin- 
cipalement de  ceux  du  Bas-Empire , en 
décrivant  quelques  diptyques  inédits. 

(103)  Die  Furienmaske  im  Trauerspiel 
nndauf  den  Kunstwerken der altenCriechen. 
Eine  archaolo^che  Ahhandiung  von  C.  A. 
Boettiger,  Weimar,  I 801.  Cette  dis- 
sertation a été  traduite  en  français  par  le 

Winckler , employé  au  Cabinet  des 
antiques , et  insérée  dans  le  Magasin  eney- 
clopidique,  ann.  VI,  t.  V,  p.  -f  3 3.  EHc 
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dévoient  produire  ces  redoutables  déesses  dans  les  représen- 
utions  scéniques , il  suffit  de  se  rappeler  qiîe  le  peuple  athénien 
osoit  à peine  les  désigner  par  leur  nom  : il  les  appeloit,  par  euphé- 
misme, /es  vinirablts , et  même  les  bénignes  (104.).  Æschyle, 
dans  ses  Choëphores , n’avoit  point  montré  les  F uries  aux  spec- 
tateurs. «Vous  ne  les  voyez  pas,  dit  Oreste,  mais  moi  je  les  vois: 
» elles  me  poursuivent;  je  ne  puis  les  attendre  (105).»  Ces 
mots  préparoient  le  spectateur  à voir  réellement  les  F uries  dans 
la  pièce  suivante.  Dans  ses  Euménides , qui  sont  la  suite  des 
Cboëphores , il  introduisit  cinquante  Furies  qui  entroient  sur  la 
scène  par  trois  côtés.  On  a beaucoup  exagéré  sans  doute  l’efïèt 
que  produisit  sur  les  spectateurs  cette  apparition  (106);  on 
doit  cependant  penser  qu’il  fut  terrible , puisqu’une  loi  borna  à 
l’avenir  à quinze  le  nombre  des  hgurans  dans  les  chœurs  ( 1 07). 
Æschyle  n’avoit  rien  négligé  pour  rendre  effrayant  le  costume 
de  ses  Furies;  elles  réunissoient  les  difformités  des  Gorgones 
et  des  Harpyies,  monstres  les  plus  hideux  dont  on  conçût  alors 
l'idée.  Leur  chevelure  étoit  hérissée  de  serpens;  leur  bouche 
ouverte  laissoit  voir  de  longues  dents  à travers  lesquelles  la 
langue  sortoit  d’une  manière  repoussante  ; le  sang  distilloit  de 
leurs  yeux  afffeux  ; leurs  mains  étoient  armées  d’ongles  crochus  ; 
leur  corps,  d’un  brun  livide , ^toit  vêtu  d’une  longue  tunique 
noire , avec  un  bord  d’un  rouge  sanglant , et  une  large  ceinture 
persique  de  même  couleur,  entourée  de  serpens  (108).  Elles 


»e  vend  séparément  sens  ce  titre  : Lts  Fu- 
ries,d'après  les  poètes  et  les  artistes  anciens, 
par  Ai.  BoETTtCERi  traduction  de  l'alle- 
mand par  T.  F,  WînCKLER  , avec  quatre 
gravures.  Parts , Delalatn  » 1802  [an  X ]. 

( CVsi  ce  que  signifie  Euménides. 

(loç)  Æschyl.  Choèphores,  ïo6l. 

( 1 06)  Ainsi  que  l'a  rapporté  M.  Boet* 
TIGER  , Dissertation  sur  les  Furies , p-  3, 
note  5. 

(107)  PoLLüx,  IV,  1 10.  Aristoph. 
Eguit.  ^ 86  ; Aves , 298  ; Schol.  ad  h.  l. 

(108)  Dans  le  Plutus  d’Aristophane  , 


la  Pauvreté  paroft  sur  la  scène.  Blepsy> 
déme  et  Chremyle  la  voient  avec  étonne- 
ment comine  une  Farte  dans  les  tragédies. 
n Son  regard , afouie  Chremyle  , a quelque 
» chose  de  maniaque  et  de  tragique.  » Le 
scholiaste  regarde  cette  plaisanterie  comme 
une  allusion  directe  aux  Euménides  d’Æs- 
chylc , ou  comme  une  application  à la  cou- 
tume si  ordinaire  d’introduire  les  Furies 
dans  les  tragédies.  Peut-être  cet  usage  avoit- 
t)  un  peu  corrompu  le  goût  des  spectateurs 
d’Athènes,  qui  préféroient  les  spectacles 
terribles  et  efirayans  à ceux  qui  n'offrent 
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étoient  chaussées  du  cothurne  tyrrhénien.  C’est  ainsi  que  M. 
Meyer  a figuré  une  E*uménide  d’Æschyle,  d’après  les  recherches 
de  M.  Boettiger  (109).  . 

. Après  le  siècle  de  Périclès  et  de  Phidias , le  goût  s’épura  ; les 
représentations  hideuses  furent  bannies  du  domaine  desarts(  i 10); 
au  masque  dégoûtant  de  la  Gorgone  on  substitua  celui  d’une 
jeune  fille  belle  et  mélancolique , et  aux  Harpyies , des  oiseaux 
avec  une  tête  de  femme  ; les  Centaures  perdirent  leur  figure 
agreste  pour  offrir  un  heureux  mélange  des  plus  belles  formes 
de  l’homme  et  du  cheval.  Les  Furies  perdirent  également  leur 
aspect  hideux  : sur  les  monumens  de  l’an  et  dans  les  représen- 
tations théâtrales,  on  les  caractérisa  plutôt  par  les  attributs  qu’elles 
portoicnt  que  par  la  difformité  des  traits  ; on  les  arma  de  serpens 
et  de  flambeaux.  Les  Furies  de  notre  vase  appartiennent  à cette 
époque  : aussi  ce  sont  celles  que  M.  Boeniger  a choisies,  d’après 
un  dessin  que  je  lui  ai  communiqué , pour  donner  le  second 
costume  des  Furies  (t  1 1)  ; il  y a ajouté  les  couleurs  d’après 
un  vase  publié  par  Buonarroti  (i  12),  et  d’après  l’observation 
de  différens  monumens. 

Ces  deux  Furies  sont  représentées  au  moment  où  elles  s’ar- 
rêtent dans  leur  poursuite  pour  écouter  ce  que  leur  dit  Apolloa 
qui  prend  la  défense  de  son  suppliant.  C’est  lui  qui  l’a  conduit 
à ce  crime  : aussi  Oreste  dit-il  plusieurs  fois  que  ce  sont  les 
oracles  d’Apollon  qui  l’ont  trompé,  et  il  réclame  sa  justice  (i  1 3). 
Apollon,  dans  /es  Euménides,  le  rassure  : « Je  ne  t’abandonnerai 


que  des  seDtimeni  simples , doux , rrais  et 
naturels  : comme  aujourd’hui  nos  ballets 
et  nos  opéras  paroissent  tans  action  , s'il 
n’y  a ni  diables  ni  incendies  ; de  sorte  que 
l’esprit-dc-vin  et  le  lycopodium  sont  de- 
venus une  des  dépenses  les  plus  considé- 
rables des  directeurs  de  spectacles.  C’est 
ainsi  que  nos  truédies  ne  peuvent  réussir 
sans  un  prince  furieux  et  insensé  ; et  nos 
romans , si  le  diable  et  les  voleurs  n’en 
sont  les  principaux  personnages. 


(109)  Boettiger  , Ut  Furies,  p.  1 1 1 , 
et  pl.  U. 

( I I o)  Idée  heureuse , qu’auroit  dû  mé- 
diter l’auteur  de  l'fEdipe  exposé  cette  an- 
née au  Salon  , n.°  280. 

(lit)  Ibid.  pl.  III. 

(112)  Ad  Dempsieri  Etruriam  rtgaUin, 
t.  Il,  pl.  LXXXVl. 

(1  Ij)  ÆSCHVL.  IO5OJ  £u;n. 

; 18.  Eurip.  Orest.  285. 
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» pas,  dit-il  ; de  près  ou  de  loin , je  te  protégerai  toujours  (114). 
» Souviens-toi  de  ma  parole  et  ne  crains  rien  ( 1 1 5 ).  n II 
semble  que  notre  vase  représente  une  scène  à-pcu-près  sem- 
blable à celle  des  Euménides , entre  Apollon  et  les  Furies.  Le 
dieu  leur-ordonne  d’abandonner  son  sanctuaire , et  les  menace  de 
les  en  chasser.  Les  Furies  lui  répondent  que  « les  nouveaux  dieux 
» sont  sans  pitié  ; que  le  trône  où  il  s’assied , placé  au  centre 
» de  la  terre,  dégoutte  de  sang  depuis  qu’il  a souffert  un  sacri- 
» lége  ; que  lui-méme  il  a souillé  son  sanctuaire  en  y appelant 
» un  impur  suppliant;  qu’il  est  plus  que  le  complice  du  crime, 
» qu’il  en  est  l’auteur , puisqu’il  l’a  commandé,  et  qu’il  outrage 
» celles  qui  sont  chargées  de  poursuivre  les  parricides.  » Cette 
dispute  donne  le  temps  à Oreste  d’arriver  à la  vîfie  de  Minerve: 
ici  l’on  voit  seulement  que  les  Furies ,' occupées  de  répondre 
à Apollon,  ont  laissé  pour  un  moment  leur  victime,  et  qu’Oreste 
éprouve  quelque  repos. 

Nos  Furies  sont  représentées  vêtues  d’un  habit  court , qui 
convient  à des  déesses  chasseresses  (i  16).  M.  Boettiger  pense 
que  cet  habit  est  la  xystis,  qui  se  mettoit  sur  un  habit  plus  long. 
Plutarque  fait  mention  de  la  xysth  en  parlant  du  luxe  des  habits 
de  théâtre  des  Athéniens  ( 1 17)  : cet  habit  éloit  de  pourpre. 
Cette  xystis  est  ornée  d’une  bordure  en  échiquier , comme 
nous  en  avons  déjà  vu  autour  de  quelques  vases  (118),  de  ces 
pointes  que  nos  tailleurs  et  nos  modistes  actuels  appellent  des 
dents  de  loup,  et  de  différentes  bandes  qui  entourent  les  manches, 
et  dont  l’idée  est  sûrement  due  au  fréquent  usage  des  bracelets; 
enfin  elle  est  parsemée  de  mouches  ou  de  paillettes  d’or  (1 19), 
comme  la  chlamys  d’Oreste  l’est  d’étoiles.  , 

( i 17)  3v(Ui(  Flutarch.  de 

glor,  Aih.  IX  , p.  91 , cdii.  dcHuTTEN. 

(118)  XVI. 

(119}  Unfrafrnent  d'Enpolis,  conservé 
par  PoLLUX,  VI,  10,  fait  mention  de 
ayttides  parsemées  d'or , ^vctVW 


(1  1^)  Æschyl.  Eumen,  6x. 

{115)  tbid.  88. 

(^1  1 6)  Les  Amazones,  dans  le  costume 
dorique  , et  les  Nymphes  de  Diane  , ont 
une  tunique  courte  absolument  semblable. 
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La  tunique  inférieure  de  nos  Furies  ne  descend  que  jusqu’aux 
genoux,  atin  de  leur  donner  plus  de  facilité  pour  atteindre  le 
coupable.  M.  Meyer  a pensé  que  cette  tunique  étoit  verte,  et 
sa  bordure  de  pourpre  : elle  se  nommoit  batrachis  ( 1 20) , 
parce  qu’elle  étoit  d’un  vert  de  grenouille.  Cette  tunique  est 
bordée  de  l’espèce  d’ornement  qui  imite  l’ondulation  des 
vagues  ( i a I ) . 

La  chaussure  de  nos  déesses  est  la  chaussure  crétoise,  qui 
étoit  principalement  adoptée  par  les  chasseurs.  J’en  ai  déjà  parlé 
à l’occasion  d’Actæon,  qui , sur  le  vase  que  j’ai  figuré,  en  a une 
semblable  (laa).  Les  Furies,  sur  plusieurs  monumens  (123), 
l’ont  également.  Le  pied  étoit  lacé  jusqu’au  milieu  de  la  jambe 
pour  la  préserver  de  toute  espece  de  lésion  en  franchissant  les 
précipices  et  les  rochers  (124).  Les  Amazones,  les  Nymphes 
de  Diane,  sont  aussi  représentées  avec  cette  chaussure  : elle 
convient  aux  Furies,  qui  suivent  le  criminel  à la  trace  du  sang, 
comme  les  chiens  poursuivent  le  faon  blessé  ( 1 ayj.  La  pointe 
de  la  chaussure  de  nos  Euménides  est  recourbée  ; ce  qui  est  très- 
rare  sur  les  monumens  antiques  : cette  mode  paroît  avoir  été  par- 
ticulière aux  habitans  de  la  grande  Grèce.  Junon  de  Lanuvium 
avoit  une  chaussure  dont  la  pointe  étoit  recourbée  (i  26).  On  la 
voit  ainsi  sur  les  médailles  ( 1 27)  ; et  c’est  d’après  cette  idée  que 
la  statue  du  musée  Pio-Clémentin  (i  28)  a été  restaurée.  Cet 
usage  des  souliers  ainsi  recourbés , appelés  à la poulaint,  en  bec  de 
cane , a été  en  vogue  dans  le  neuvième  siècle,  et  il  a été  défendu 
par  plusieurs  conciles. 

Æschyle  n’a  point  donné  d’ailes  à ses  Furies  ; elles  disent  elles- 
mêmes  que , volant  sans  ailes  aussi  vite  que  le  vaisseau  d’Oreste, 


(120)  PoLLUX  , Onemast.  VII,  jj. 

(121)  Supra,  pl.  XVIII. 

( I 22)  Suprà,  pl.  V,  p.  , note  73. 

(123)  TischbeiN,  t.  lll,  pl.  32. 

(124)  Hippocrat.  dt  Arthr,  573, 
<•  II,  p.  629. 


(12;)  Æschyl.  Eumtn.  2^. 

(120)  CaUeolor  rtpandos.  CiCER.  de 
naturâ  Dcorum,  I,  29. 

(127)  Morelu,  Thaaarut , fimit. 

Cornufie'ia , ProcUia,  &c.  * 

(128)  Tom.  II,  pl.  XXI. 

elles 
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«Iles  l’ont  poursuivi  au-delà  des  mers  (129).  Euripide  (130) 
et  Orphée  (131)  leur  ont  donne  des  ailes;  et  le  scholiaste 
d’Euripide  (1  32}  dit  que  les  poctes  ont  voulu  indiquer  par-là 
que , quelque  part  que  se  cache  le  criminel , il  ne  peut  échapper 
à la  justice  divine.  Notre  artiste  s'est  donc  conforme  aux  idées 
d’Euripide  et  d’Orphée.  Notre  monument  est  jusqu’ici  le  seul 
qui  représente  ailées  les  Furies  poursuivant  Oreste. 

Ces  ailes  sont  attachées  avec  des  rubans  qui  sont  croises  sur 
la  poitrine  et  qui  sont  semés  de  clous  d’or.  Ces  bandelettes  an- 
noncent que  les  ailes  s’ajustent  aux  épaules;  qu’elles  ne  sont  pas 
inhérentes  aux  Furies,  comme  celles  de  Cupidon,  du  Sommeil, 
des  Vents,  et  de  plusieurs  divinités  ailées  (133).  Cette  circons- 
tance nous  conduit  encore  à regarder  notre  vase  comme  offrant 
une  représentation  dramatique.  Les  Furies  sont  ici  dans  le 
costume  scénique  ; elles  ont  les  ailes  qu’on  attachoit  aux  acteurs 
chargés  de  ce  personnage. 

Les  ailes  de  nos  Euménides  sont  des  ailes  de  hibou  : les  instru- 
mens  du  vol  de  ces  animaux  nocturnes  et  carnassiers  conviennent 
à merveille  aux  Furies;  mais  notre  monument  est  le  seul  qui  en 
offre  de  semblables  (134). 


(129)  ÆscMTL»  F.umen,  2j0. 

(130)  Orest.  518,  323* 

(13  1)  Hymn„  LXVJil. 

(132)  Ad  loc.  cit» 

(133)  Suf  une  belle  patère  publiée  par 
DempstF-R,  Erruria  régal,  t.  f,  pl.  il,  et 
Gori  , Afus.  Etruscum^  t.  1 , p.  40 1 , les 
ailes  amovibles  qu'Iris  porte  ordinaire- 
ment comme  messagère  des  dieux,  sont 
également  indiquées  seulement  par  des 
courroies  croisées  sur  la  poitrine»  et  ar- 
rêtées avec  un  bouton* 

(134)  Les  divinités  ailées  exercent 
depuis  long -temps  la  sagacité  des  anti- 
quaires.M.Junker  a public  en  allemand 
une  dissertation  sur  cette  matière.  Kilc 
a été  traduite  en  français  par  M.  Jansen  , 
à la  sorte  du  Traité  de  l*aîUgorie  de  WlNC* 
KELMANN,  lom.  Il,  p.  399-  M.  Junker 


y rechcrebe  la  signification  des  ailes,  qu*il 
regarde  comme  le  signe  de  la  vélocité  et 
de  la  puissance.  Il  traite  des  ailes  données 
à plusieurs  divinités  : il  en  oublie  de  très- 
importantes  ; et , en  général , il  commet 
beaucoup  d’erreurs  relativement  aux  mo- 
numens  qu’il  cite.  M.  DoRiNC  a ensuite 
traité  ce  sujet  dans  une  dissertation  latine , 
de  alatis  Jmaginibus  apud  veteres  ; Gotha, 
1786,  in-4.”  Il  7 a rassemblé  un  plut 
grand  nombre  d'indications  et  de  passages. 
M.  HtYNE , dans  sa  belle  dissertation  sur 
l'origine  physit^uc  des  mythes,  de  Causie 
mythorwn phyeiàs,  Gœtting.  I764,etdant 
celle  qui  traite  de  l'origine  ci  des  causes 
des  fables  homèri<|uc$,  ae  Origine  et  Causis 
fabularum  Homtricarum  ( Noy.  Comment, 
Gcetting,  vol.  Vlll , dcc.  ),  a aussi  donné 
d'excellentes  observations  sur  tes  divinités 
ailées.  Mais  celui  qui  a traité  ce  sujet  dans 
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Nos  Euménides  sont  armées  de  serpens  qui  se  dressent  autour 
de  leur  corps  et  qui  sifflent  dans  leurs  cheveux.  Æschyle  est 
le  premier  qui  les  ait  montrées  avec  des  serpens  mêlés  dans 
leur  chevelure  (i  : l’auteur  des  hymnes  orphiques  ( 1 36)  les 
représente  aussi  avec  cet  appareil.  La  première  de  nos  Furies 
tient  dans  la  main  droite  un  gros  serpent  qui  forme  autour  d’elle 
un  grand  cercle,  et  dont  la  tête  se  dresse  contre  Apollon  en 
ouvrant  une  large  gueule  garnie  d’énormes  dents  : un  autre 
serpent  qui  serre  la  chevelure  de  l’Euménide,  semble  aussi  se 
dresser  en  sifflant  contre  Apollon.  L’Euménide  paroît  les  exciter 
contre  le  dieu  et  lui  parler  avec  arrogance,  pendant  que  celui-ci 
lui  ordonne  de  cesser  de  tourmenter  son  suppliant. 

L’autre  Furie  se  penche  au-dessus  du  trépied  qu’elle  ne  peut 
franchir,  pour  attaquer  Oreste.  Elle  n’a  pas  d’ailes,  parce  que 
l’espace  qui  reste  dans  le  cadre  de  la  peinture  n’auroit  pas  été 
assez  grand  pour  les  contenir;  les  ailes  sont  seulement  indi- 
quées par  les  rubans  placés  pour  les  attacher:  du  reste , son  cos- 
tume est  absolument  semblable  à celui  de  l’autre  Furie.  Elle 
menace  Apollon , et  paroît  prête  à lui  lancer  un  serpent  qu’elle 
tient  dans  la  main  gauche  : deux  autres  serpens  s’élèvent  auprès 
de  son  cou  et  sur  ses  épaules;  un  troisième  se  dresse  sur  son 
front. 

Le  dieu  a sa  longue  chevelure  blonde  flottant  sur  ses  épaules  ; 
il  est  couronné  de  laurier  ; il  a autour  du  corps , comme  Oreste 
et  la  demi  - figure  qui  est  à gauche , un  ornement  de  perles 
ou  de  grains  enfilés  passant  de  l’épaule  droite  sous  le  bras 
gauche.  Il  a autour  de  la  cuisse  gauche  un  ornement  semblable; 
la  droite  est  cachée.  Il  est  chaussé  comme  Oreste.  Sa  longue 


le  plus  grAnd  détail,  est  M.  VoSS,  dans 
tes  excellentes  Lettres  sur  la  mythologie; 
Afythologische  Brirft,  1. 1. 

(135)  Æschyl.  Ckoéph.  1045. 

(136)  Orfh.  Hymn.  LXIX,  v.  10, 

les  appelle  aux  chtveux  milis 

de  itrptnx.  C’en  d*aprèt  cela  que  Hacioe, 


dans  sa  tragédie  d* Andromaque , acte  V , 
scène  derniere,  a fait  sa  description  des 
Furies  : 

Eh  bien  ! dVnfrr , t<»  reain*  *on(-dl<i  prîtes  1 
Pour  qui  rom  ces  serpens  qui  siAent  fur  vos  têtci  ! 
A qui  dcst(K«£-vous  l'appareil  qui  vous  soit  ! 
Vcncc'vous  ro'ealceer  iaes  Féternelle  nuit  I 
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chlamys  n’a  pas  seulement  une  ample  bordure  de  pourpre, 
comme  celle  du  prince  : c’est  une  large  bande  de  carrés  dont 
les  couleurs  alternent  ; c’est  ce  que  nous  appelons  en  échiquier. 

Cet  ornement  en  échiquier  est  très -commun  sur  les  plus 
anciens  vases  grecs:  tantôt  il  est  seul,  comme  nous  le  voyons  ici 
servir  de  bordure  au  peplus  de  Minerve  ; tantôt  il  alterne  avec 
le  mæandre , comme  nous  l’avons  vu  sur  une  bordure  d’un  vase 
que  nous  avons  publié  f i 37).  Ces  carrés  blancs  et  noirs  me 
paroissent  dériver  de  l’idée  des  différentes  cavités  du  labyrinthe; 
ce  qui  me  le  persuade,  c’est  que  ces  carrés  sont  souvent  dis- 
poses ainsi  qu’on  peut  le  voir  sur  le  vase  que  je  viens  de  citer, 
comme  sur  quelques  médailles  de  Cnosse  (138),  où  ils  retracent 
le  labyrinthe.  Les  vagues,  le  mæandre  et  le  labyrinthe  sont  les 
plus  anciens  ornemens  des  bordures  de  toute  espèce. 

Un  petit  poids  de  plomb , placé  à l’angle  de  la  chlamys,  la 
force  à retomber  : ces  espèces  de  glands  ou  d’olives  de  plomb 
se  nomment  roiscoi  {139). 

Dans  les  temps  plus  modernes  on  a réduit  le  nombre  des 
Furies  à trois;  ici  nous  n’en  voyons  que  deux,  ainsi  que  sur 
le  vase  de  M,  Hamilton  (140).  Le  marbre  du  musée  Pio- 
Clémentin  {141)  en  offre  quatre.  Leur  nombre  varie,  comme 
on  le  voit  dans  les  monumens  des  ans.  Æschylc  dit  qu’elles 
cto\em plusieurs  (141).  Euripide  en  reconnoît  aussi  plusieurs, 
puisqu’Oreste  , dans  V Iphigénie  en  Tauride  (143)1  d't  que  les 
unes , après  son  jugement,  obéirent  à l’arrêt  de  l’Aréopage , mais 
que  les  autres,  mécontentes  de  sa  décision,  continuèrent  de  le 
poursuivre.  Enfin  nous  avons  vu  qu’Æschyle  avoit  feit  paroître 
cinquante  Euménides , et  que  le  nombre  en  fut  borné  à quinze. 

fùna  «e  Ironve  d«ns  I»  veriion  dci  S«p- 
unic.  Voyti_  Ménage  tm  Dhginc  Lairc€, 
V,  71. 

( 14.0)  Vases  grecs,  t.  III,  pl.  jï. 
(14.1)  Tom'.  V,  pl.  XXII. 

( 1 4î  ) rioMaJ.  Euinen.  5 9 î • 

(143)  EuMf.  Jphig,  in  Tout.  968. 

38. 


( I 37)  Supra,  pl.  XV. 

(138)  JdUNTER,  pl.  ZVIII,  n.»  16, 
17,  23.  Le  inzindre  eit  figuré  sur  les 
médûlfci  de  Magnésie.  Supra,  p.  132  , 
noies  24  ei  2;. 

(139)  Ces  globules  avoient  aussi  quel- 
quefois la  forme  d’une  grenade.  Le  mot 
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Peut-être  les  deux  Furies  que  l’on  voit  ici  indiquent-elles  tout 
le  chœur,  qui  est  censé  s’etre  répandu  dans  le  reste  du  temple 
ou  de  l’enceinte  sacrée. 

Auprès  d’Oreste  est  Minerve  : c’est  vers  elle  que  le  jeune 
prince  se  tourne  pendant  qu’Apollon  arrête  les  Furies;  c’est 
d’elle  en  effet  qu’il  doit  attendre  la  fin  de  ses  tourmens.  11  semble 
que  l’artiste  ait  voulu  réunir  les  deux  scènes  des  Euménides 
d’Æschyle  en  une  seule,  et  que,  forcé  de  choisir  un  seul  lieu,  il 
ait  préféré  le  temple  de  Delphes  à la  ville  d’Athènes.  En  effet, 
Apollon  protège  son  suppliant  contre  les  poursuites  des  Eumé- 
nides; mais  c’est  à Minerve  seule  qu’il  appartient  de  l’absoudre 
du  crime  commis  par  l’ordre  d’Apollon.  « Cours  à la  ville  de 
« Pallas , lui  dit  ce  dieu  dans  Æschyle  ; embrasse  l’image 
» antique  de  la  déesse:  là,  nous  aurons  des  juges;  là,  je  plai- 
» derai  pour  toi.  Je  le  dis,  car  c’est  moi  qui  t’ordonnai  de  tuer 
» ta  mère  (144).  •>  Ici,  Minerve  s’est  rendue  elle-même  dans 
le  temple  : elle  demande  à Oreste  qui  l’implore,  qui  il  est,  quelles 
sont  ces  femmes  qui  le  poursuivent  (145).  Après  avoir  en- 
tendu l’accusation  des  Furies,  elle  interroge  l’étranger;  elle  lui 
demande  ce  qu’il  peut  alléguer  pour  sa  défense  (146).  Oreste 
lui  raconte  les  circonstances  de  la  mort  d’Agamemnon , les 
oracles  de  Loxias,  et  le  crime  qu’il  a commis  par  scs  ordres. 
Minerve  promet  alors  d’établir  un  tribunal  composé  des  citoyens 
les  plus  intègres  ( 1 47).  Nous  avons  vu  comment  le  jugement  se 
termine  parle  vote  porté  par  Minerve  en  faveur  d’Oreste  {148). 

Ici , Oreste  paroît  raconter  à Minerve  ses  aventures  et  attendre 
le  jugement  de  la  déesse.  Sur  d’autres  monumens  on  la  voit 
placer  elle -même  dans  Fume  le  suffrage  qui  doit  absoudre 
Oreste  ( 1 49). 

. La  déesse  a une  longue  chevelure  composée  de  plusieurs 


(144)  Æschyl.  Eumtn.  8o.  (148)  Supra,  f.  a68. 

(145) 7A/(/,  4,(5.  ' . 

( i+ôj  Ihid.  439.  ('49)  WinckelmANN  , Aîonwn.  mtd. 

(147)  Æschyl,  Eumtn.  490.  ' 5 ‘ • 
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rangées  de  boucles  transversales  fonement  exprimées.  On  voit 
souvent  sa  chevelure  flottant  sous  le  casque  ; mais  nulle  part 
clic  n’est  figurée  comme  nous  le  remarquons  ici.  , 

Son  casque  est  surmonté  d’un  cimier  qui  porte  la  crinière  de 
chevaLentre  deux  grandes  cornes  ou  deux  plumes. 

Le  Lapithe  qui  combat  un  Centaure  sur  un  vase  de  la  seconde 
collection  d’Hamilton,  a un  casque  absolument  semblable  (i  jo), 
et  on  en  voit  plusieurs  exemples  dans  les  peintures  des  vases 
trouvés  dans  la  grande  Grèce  ; ce  qui  doit  faire  présumer  que 
ces  casques  étoient  en  usage  dans  les  contrées  où  ces  vases  ont 
été  fabriqués  ( i J i ).  Titc-Live  fait  mention  de  casques  à grande 
crête,  dont  l’usage  étoit  particulier  aux  Samnites  (152)  pour 
paroîire  plus  grands  et  plus  formidables;  et  il  dit  plus  bas  que 
les  Campaniens,  en  signe  de  mépris  pour  les  Samnites,  ajou- 
tèrent cet  ornement  au  casque  de  leurs  gladiateurs,  et  qu’ils  le 
nommoient  samniûqut  : mais  il  entend  sûrement  parler  ici  de 
ces  casques  à crête  très-élevée  (153)  que  l’on  remarque  encore 
sur  des  figures  d’ancien  style  appartenant  à la  grande  Grèce, 
et  qu'on  nomme  étrusques  ; les  artistes  modernes  ont  employé 
ces  crêtes  pour  caractériser  les  Horaces.  Cette  crête  est  celle  du 
milieu  de  notre  casque  ; une  crinière  y est  suspendue  ; cette 
crinière , formée  de  queue  de  cheval , se  nommoit  en  grec 
lophos  ( I jq.) , et  en  latin  cr'ista  ou  juba.  La  partie  qui  la  sou- 
tenoit,  et  que  nous  nommons  aujourd’hui  cimier,  étoit  appelée 
phalos  par  les  Grecs,  et  conus  chez  les  Romains  (1  55).  On  a 
confondu  quelquefois  le  cimier  et  l’aigrette  sous  les  noms  do 
iophos  et  de  phalos  (i  56).  Quant  à l’aigrette  , la  crinière,  com- 
posée d’une  queue  de  cheval , hippuris  ( i 57) , est  fréquemment 


(ifo)TlSCHBElN,  Vasts  grecs,  t.  I, 
pl.  XI. 

(151)  BuoNARROTI  ad  Dempsteri 
Monum.  Etrur,  régal.  Il , 4.6. 

(152)  Caleit  cristata  quæ  magnitudmi 
torporum  addercHe.  Tlf. LiV.  IX  , 4.0. 

(153)  CAYLUS,t.ll,  pl.  XVI,  n.*3; 


t.'IH,  pl.  XX,  n.»  i;  r.  IV,  pl.  xxviil, 
n.*  3. 

(154)  Suprà,  p.  209,  note  33. 

(■55) Crisia  mt/itn 

htrrgti  «»».  S1LIU5  , XVI , JSJ. 
(156)  HeSYCH.  voce 
(•57) 
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indiquée  dans  les  auteurs  grecs,  et  Virgile  en  donne  une  sem- 
Llable  à Mézence  (i  j8). 

Les  deux  appendices  des  côtés  sont  probablement  particuliers 
au  pays  où  cette  peinture  a été  faite  ; peut-être  sont-ce  ces 
pbmce  que  Varron  (159)  attribue  aux  casques  samnites.  Juvénal , 
en  feisant  mention  des  gladiateurs  auxquels  les  jeunes  Romains 
qui  portent  les  noms  les  plus  distingués  doivent  peut-être  la 
naissance,  appelle  ces  gladiateurs pinnirapi  Les  traducteurs  ont 
passé  ce  mot  sous  silence;  Dusaulx  ne  l’a  pas  même  expliqué 
dans  ses  commentaires  : cependant  l’ancien  scholiaste  de  Juvé- 
nal ( 1 60)  dit  que  les  gladiateurs  étoient  parés,  dans  leur  marche , 
de  plumes  de  paon.  Pinnirapi  peut  s’entendre  ou  de  ce  qu’ils 
portoient  de  ces  pinnœ , ou  de  ce  qu’ils  les  avoient  enlevées  à 
leurs  ennemis. 

Passeri  et  quelques  autres  auteurs  ont  prétendu  que  ces  appen- 
dices étoient  des  cornes.  M.  Boettiger  ( 1 6 1 ) penie  que  ce  sont 
des  plumes  de  paon.  Notre  vase  n’est  guère  favorable  à son  opi- 
nion; car  l’artiste,  qui  a si  soigneusement  figuré  les  plumes  des 
ailes  de  l’Euménide,  auroit  aussi  représenté  ces  deux  plumes  de 
manière  à les  faire  reconnoître.  Il  me  semble  plutôt  que  ces 
deux  élévations  sont  de  la  même  matière  que  le  casque,  ou  de 
quelque  autre  subsunce  dure. 

La  déesse  a le  cou  orné  d’un  collier  ; on  la  voit  ainsi  sur 
plusieurs  pierres  gravées  ( 1 62)  et  sur  plusieurs  médailles  ( 1 63): 
les  artistes,  malgré  ses  habits  guerriers,  ne  lui  ont  pas  fait 
dédaigner  les  ornemens  de  son  sexe. 

Le  collier  a une  forme  singulière  : il  est  à deux  rangs  ; le 
premier  rang  est  de  perles , comme  est  le  collier  de  Minerve 
sur  beaucoup  de  monumens  ; le  second  est  composé  de  petits 

(ij8)....  CristSqut  kirtattu  e^amS,  Vasen-GemxLie .WX . 8o. 

ÆncTd.  X,  ii£8.  (162)  Lll>PERT,U<If^//oMM;  millel, 

{159)  De  (tnguâ  lat.  IV,  32.  . pirtic  I , n.”  29. 

(160)  JuvENAL.  rxd/iV.RuPERTI,  in  (163)  MoRELL.  T'A».  f»mii.  Cloulia, 
Satj/r.  111,  1 J 8.  et  passim. 
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morceaux  d’or  enfilés  qui  ont  la  forme  d’un  gland  renversé  : cette 
forme  de  collier  se  retrouve  aussi  sur  plusieurs  monumens  ( 1 64.) . 

La  déesse  est  surchargée  de  vêtemens  : il  est  rare  de  voir  sur 
les  monumens  grecs  les  femmes  aussi  lourdement  vêtues.  Elle 
a d’abord  une  énorme  aegide  (165)  couverte  d’écailles,  bordée 
de  serpens,  et  portant  au  milieu  la  tête  de  la  Gorgone. 

Sous  l’ægide  est  une  tunique  plus  courte,  ou  xj/stis,  qui , pour 
la  forme  et  la  bordure  composée  de  dents  et  de  labyrinthes, 
ressemble  beaucoup  à celle  des  Euménides. 

Sous  la  xystis  est  une  longue  tunique  qui  tombe  jusqu’aux 
talons  { 1 66) , et  garnie  d’une  ample  bordure  ( 1 67)  semblable  à 
celle  de  \i.  xystis  : cWe  est  semée  de  paillettes  d’or  comme  l’habit 
des  Euménides;  la  déesse  a une  partie  des  bras  couverte  par 
des  manches  attachées  dans  leur  largeur  avec  des  agrafes  (168). 

Par-dessus  tout  cela  est  un  ample  peplus  semé  également  de 
paillettes  d’or  et  garni  d’une  large  bordure  de  pourpre.  Ce 
peplus,  relevé  vers  la  ceinture,  retombe  en  plis  roides  et  régu- 
liers appelés  ailes  (169).  On  sait  que  ces  plis  roides  et  égaux 
avoient  été  regardés  comme  un  caractère  du  style  étrusque  ; mais 
ils  désignent  l’ancien  style  grec. 

Ses  bras  sont  ornés  de  cette  espèce  de  bracelet  appelé  ophis, 
parce  qu’il  a la  forme  d’un  serpent , et  péricarpe,  parce  qu’il  se 
met  autour  du  poignet  {170). 


(lô.}.)  Le  C.«*  WlLLEMIN,  Choix  dt 
oostumes , t.  1 , pl.  5 2 , n.°  2 ) o , i gravé 
un  collier  i-peu-prés  semblable.  Je  revien- 
drai sur  les  colliers , en  publiant  quelques 
bijoux  d’or  inédits  qui  sont  dans  le  Cabi- 
net des  antiques. 

{165)  Supri  , p.  185. 

il 66)  Suprà , p.  1 60,  notes  1 2 et  13. 

167)  Suprà,  O.  161,  note  17. 

(|68)  UuftxtiptTonai] , suprà, 

Les  manches  ainsi  boutonnées  se  voient 
sur  beaucoup  de  monumens.  La  Thalle  du 
Musée  des  arts  , n."  1 8 i , en  a de  sem- 
blables. Voyez  sMusto  Pie-CUmtnt,  t.  1, 
pl.  XIX. 


(169)  Le  peplus  éioit  carré , ainsi  que 

\cpallium.  Quand  on  le  mettoit,  lesquatre 
extrémités  retomboient  en  plis  ondoyans, 
Mpciés  iStfûjia. , ailes, petites  ailes. 

Pline  , V,  10,  les  appelle  dextrâ  et  Lrvâ 
angulosi procursus.  SuiDAS.var.  S*rr*snt^ 
iiisvnf.  rOLLUX,  Onomasticon.Vll , 62. 
Péye^  la  Minerve  du  beau  candélabre  du 
Musée  des  arts , gravé  dans  le  Museo  Pio- 
Cletn,  t.  IV,  pl.  VI;  et  à ce  sujet , les  ob- 
servations du  C.'*  Visconti,  p.  8. 

(170)  Les  bracelets  se  mettoient  ou 
au  haut  du  bras  sur  l'humérus,  ou  après 
le  coude,  près  du  poignet.  On  appeloit 

ceux  qui  se  mettoient  autour 
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Enfin  clic  tient  dans  la  main  droite  une  longue  et  forte  lance, 
qui  mérite  notre  attention  à cause  de  la  manière  dont  toutes 
ses  parties  sont  exprimées  : il  est  très-rare  de  voir  cette  arme 
ainsi  figurée  avec  ses  détails.  Nous  avons  déjà  parlé  de  celle 
d’ Achille  ( 1 7 1 ) . La  lance  se  nommoit  enchos  (172),  dory  (173): 
elle  étoit  composée  de  trois  parties  ; du  bois , de  la  pointe  supé- 
rieure, et  de  la  pointe  inférieure. 

Le  bois  étoit  ordinairement  de  frêne,  comme  nous  l’avoni 
déjà  vu  (174)  : c’étoit  de  ce  bois  qu’avoit  été  faite  celle  d’A- 
chille (175). 

La  pointe  se  nommoit  aichinè  (176)  ; elle  étoit  de  bronze, 
plate  et  arrondie  vers  son  plus  grand  diamètre;  elle  diminuoit 
graduellement  et  se  terminoit  en  une  pointe  très-effilée.  La 
lance  de  notre  Minerve  a près  de  la  pointe  supérieure  un 
cercle,  sans  doute  façonné  dans  le  bois  pour  l’empêcher  de 
s’engager  trop  avant.  Je  n’ai  remarqué  ce  cercle  sur  aucun 
autre  monument. 

La  pointe  inférieure  servoit  à fixer  la  lance  en  terre,  quand 
le  héros  ne  vouloir  plus  la  porter  : comme  la  lance  faisoit  l’office 
de  bâton  lorsqu’il  étoit  en  voyage,  cette  pointe  étoit  très-néces- 
saire. On  lui  donnoit  différens  noms  : Homère  l’appelle  ouria- 
chos  (177),  (178).  Hésychius  (179),  Pollux  (180)  et 

Eustathe  disent  que  c’étoit  une  pointe  de  fer  au  moyen  de  la- 
quelle la  haste  se  fichoit  en  terre  et  s’y  tenoit  droite.  Cette  pointe 
étoit  de  fer,  et  non  de  bronze  comme  celle  de  la  partie  supérieure, 


do  bris , et  murma , ceux  qui  sc  mettoient 
■ntour  du  poignet.  PoLLUX,  Onomastic. 
V , p.  WlLLEMIK,  Choix  Je  costumes, 
1,  pl.  31,  33,  ^1,  Scc.  1 donné  des 
exemples  de  cette  dilTérentc  minière  de 
poser  les  bracelets. 

[171)  Suprà,  p.  76  et  77. 

('72) 

(173)  AifV. 

( ' 7+)  Supra , p.  77 , note  3 6. 

(175)  Supra,  p.  77,  notes  36  et  37. 


(176)  ’ACKpn. 

( 177)  Elle  avoit  encore  plu- 

sieurs autres  noms.  Hérodote,  VI , .3.1 , 
et  plusieurs  autres  auteurs,  l'appellent 
{jr^rax  ].On  la  nommoit  aussi  par  dimi- 
nutif evç^iun  [styraAion'],  [stor- 

t^nx].  Schneider,  Lexic,  hâc  voce. 

(178)  IltaJ.  X,  1 33,  Ælian. 
de  Arrimai.  XIV , 6 , p.  773. 

(179)  Hâc  voce, 

(180)  Onomastic.l,  10. 

probablement 
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probablement  parce  que  le  cuivre  s’oxyde  plus  {àcilcment  dans 
la  terre , où  elle  étoit  continuellement  enfoncée.  Les  licros , apres 
l’avoir  fixée  en  terre,  s’appuyoient  dessus  pour  se  reposer,  comme 
fait  Achille  fatigué,  un  moment  avant  la  mort  d’Hector  (181). 
Quelquefois  les  guerriers  se  couchoient  à terre  auprès  de  leur 
lance  ainsi  fixée  : c’est  ce  que  font  Diomède  et  ses  compagnons 
endormis  devant  leur  tente  (182),  Dans  un  besoin  pressant  on 
combattoit  aussi  avec  cette  pointe  inférieure;  c’est  ainsi  que 
Pbilopœmen  fut  blessé  (183).  On  s’en  servoit  pour  écrire  et 
pour  tracer  sur  le  sable  (184).  Afin  d’empêcber  la  fuite  des 
Thébains  qui  avoient  pénétré  dans  leur  ville,  les  babitans  de 
Platée  se  servirent  de  l’extrémité  de  leurs  lances  comme  de 
verroux  pour  fermer  la  seule  porte  par  laquelle  ils  auroient  pu 
sortir  (18  j).  Les  peuples  de  l’Asie  portoient  probablement  à 
cette  extrémité  un  bouton  au  lieu  d'une  pointe  : plusieurs  sol- 
dats de  l’armée  de  Xerxès  avoient,  au  lieu  de  cette  pointe, 
des  grenades  ou  des  pommes  d’or  (1  86). 

Cette  pointe  se  remarque  rarement  sur  les  monumens;  on 
la  voit  à la  lance  d’Ajax  et  à celle  de  Minerve  dans  les  pein- 
tures d’un  vase  grec  représentant  le  viol  de  Cassandre , publié 
par  MM.  Boettiger  et  Meyer  (i  87)  ; elle  est  absolument  sem- 
blable à celle-ci.  On  la  remarque  encore  sur  une  ancienne 
gemme  publiée  par  Gori  (i  88).  Winckelmann  a cru  la  recon- 
noître  sur  un  b»s-relief  du  palais  Ruspoli  { 1 89)  ; mais  la  forme 
du  fer , sa  longueur , ses  échancrures , attestent  que  c’est  la 
pointe  supérieure  [^aic/nnè'\  (190)  déjà  lance,  et  non  pas  son 
extrémité  inférieure. 

Minerve  a le  pied  droit  appuyé  sur  un  cippe  ; ce  cippe  a 

(187)  Oitr  dtn  Raub  der  Cassandra 
Buf  rnem  aittn  Gefitsse  von  gtirannter 
Erdt.  Weimar,  tyç-i-, 

(188)  Afus.  Etrusc.  II,  pl.  XXVII,  4. 

(189)  Afonument.  intd,  72. 

(190)  ’A/AjmiI. 


(i8i)//W.  X^ll,2i5. 

( ■ 82)  lliad,  X,  152. 

(183)  Pausan.  VllI , 49,  p.  700. 

( 1 84)  KuHNKENIUSa(/77m2'um,  241. 

(185)  Thucydid.  11,4. 

(186)  Herod.VII,  41. 
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deux  orics,  un  à son  extrémité,  un  à son  origine,  qui  annon- 
cent que  ce  n’est  pas  un  simple  lut  de  colonne  et  qu’il  a toute 
l’élévation  qu’il  doit  avoir  : on  doit  donc  le  considérer  comme 
un  autel  ; mais  cet  autel  est  placé  sur  une  espèce  d’hémisphère 
qui  semble  indiquer  une  voûte.  On  sait  que  le  trépied  de 
Delphes  étoit  placé  sur  un  soupirail , d’où  sortoient  des  vapeurs 
qui  produisoient  les  convulsions  de  ki  Pythie;  mais  cette  voûte 
est  auprès  du  trépied  et  non  dessous  : seroit-ce  Vomphalos  ou 
ombilic  auprès  duquel  Æschyle  dit  qu’Oreste  s’étoit  réfugié, 
et  dont  il  vient  déjà  d’être  question  l Pausanias  dit  qu’il  étoit 
construit  en  marbre  (i  9 i ) ; ce  qui  indique  qu’une  construction 
quelconque  marquoit  le  lieu  où  les  deux  aigles  s’étoient  réunis: 
mais  il  n’a  pas  décrit  la  forme  de  cette  construction;  on  ne 
peut  donc  s’en  faire  aucune  idée.  Du  reste,  on  ne  peyt  donner 
ceci  que  comme  une  conjecture. 

Quels  peuvent  être  les  personnages  qui  ne  sont  figurés  qu’à 
demi  dans  cette  singulière  représentation  ! Ce  ne  sont  pas 
de  simples  spectateurs  qui  regardent  cette  action  dramatique, 
comme -on  en  voit  sur  la  partie  des  diptyques  qui  représente 
les  jeux  du  cirque  (19a);  ceux-ci  prennent  certainement  part 
à l’action.  La  femme  qu’on  voit  à droite^paroît  être  Clytem- 
nestre  qui  accuse  Orestc.  Elle  est  vêtue  d’une  longue  tunique 
boutonnée  sur  les  manches  et  ornée  d’une  large  bordure  de 
pourpre.  Elle  est  parée  d’un  collier,  de  pciiHans  d'oreille, 
bijoux  qui  ne  conviennent  guère  à une  ombre  : mais  les 
anciens  donnoient  sonnent  aux  ombres  dans  les  enfers  les 
gôûts  qu’ils  avoient  eus  sur  la  terre  ; c’est  ainsi  que  Virgile 
nous  les  dépeint  se  livrant  aux  occupations  qui  les  avoient 
charmées  dans  le  monde  (193).  Clytcmncstre , femme  orgueil- 
leuse , épouse  adultère , peut  donc  paroître  ici  avec  un  luxe 

(191)  PausaN.  X , 16.  p.  281.  MontfAUCON,  txplig. 

(■92)  Goki  , Thtsnur,  iTiptychorum , Jup/)/.  1. 111 , chap.  X , p.  232. 

pl- 1,  p.  128  jpl.VIl,  p.  219  ; pl.  XI,  (193)  ÆntiJ.  Vl,  642,  65  I. 
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de  parure  capable  de  la  caractériser  (194).  Sa  tête  est  cou- 
verte d’un  credemnon  , qui  , comme  celui  d’Andromaque, 
retombe  sur  les  côtes  et  peut  lui  voiler  le  visage.  Quoiqu’on 
donne  plus  particulièrement  le  nom  de  credemnon  à un  ban- 
deau frontal  qui  serroit  ordinairement  la  tête  de  Bacchus  et 
de  ses  suivans,  on  appeloit  aussi  de  ce  nom,  ainsi  que  nous 
l’avons  vu  (195).  un  voile  qui  pouvoit  couvrir  entièrement 
le  visage;  et  après  avoir  observé  la  forme  du  credemnon  •bac- 
chique, il  est  curieux  de  retrouver  ici  le  credemnon  qui  ser- 
voit  de  voile  aux  princesses.  Ce  voile  est  ici  nécessaire  pour 
caractériser  Cl)  temnestre.  Les  ombres,  sur  les  monumens  » sont 
toujours  couvertes  d’un  voile  (196).  Ici  le  visage  de  Clytem- 
nestre  est  à découvert , parce  que  c’est  le  moment  où  elle  accuse 
son  fils;  mais  elle  n’a  qu’à  déployer  son  voile  pour  se  couvrir 
le  visage.  Elle  excite  contre  lui  les  Furies  vengeresses  ; c'est 
ainsi  qu’Æschyle  nous  la  représente  , lorsqu’elle  leur  reproche 
• le  sommeil  où  elles  sont  plongées  (197). 

Mais  quel  sera  le  personnage  placé  devant  elle,  et  qui  semble 
lui  être  opposé  pour  prendre  la  défense  d’Oreste  1 11  a une 
ceinture  semblable  à celle  d’Oreste  et  d’Apollon  ; sa  chlamys, 
semée  d’étoiles,  est  attachée  de  même  sur  sa  poitrine;  il  porte  le 
pdeus  ou  bonnet  pointu  , et  il  est  armé  d’une  lance  : ce  doit  être 
Pylade.  L’amitié  du  fils  de  Strophius  pour  Oreste  est  consacrée 
par  les  témoignages  classiques.  Ce  sentiment,  porté  à l’extrême, 
ne  lui  permettoit  pas  d’examiner  si  les  actions  que  son  ami 


(194)  Racine  a uès-bicn  profité  de 
cette  idée  dan»  sa  description  de  l’appari- 
tion de  l'ombre  de  Jc/ahel  à sa  fille 
Athalie  : 

pctulint  riiorreur  d'une  pru<'ofl<{«  nnii  : 

Ma  reère  devant  moi  l'ett  montrée  , 

Comme  au  jour  de  aa  mort.  pom}ieu»ement  parce. 
Se»  malheur»  n*a*oient  point  abattu  U fierté  \ 

Même  clic  avoit  encor  cet  éclat  emprunté  « 

Dont  elle  eut  toin  de  jpeindre  ci  d'omer  >oa  visage , 
Pour  réparer  de»  «ns  I irréparable  outraee. 

RACI^B,  AthAlit,  Mt»ll , K.  V. 

( tç  J ) Supra,  p.  8 I , note  64,  et  p.  I 37. 


( 1 96)  Telles  sont , l’anie , dans  le  bas- 
relief  de  la  villa  Borghese  qui  représente 
la  formation  de  l’homme  par  Promélhée 
( Villa  Pinciana , t.  1 , stanza  I , n."  17), 
et  l’ombrc  de  Protesilas  ( AIusio  Pio- 
Cltm.  V,  pi.  XVIII  ). 

(197)  Eununh!.  100,  139.  Le  C.'* 
Guillaro, dans l’^Arg'én/e  en  JVuWt/e mise 
en  musique  par  Gluck , s’est  éloigné  de 
l’idée  d’Æschyle  : ce  sont  le»  Furies  qui 
montrent  en  songe  Cly  temnestre  à son  fils. 
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méditoit  ctoient  justes  ou  injustes;  il  suffisoit  qu’Oreste  s’en- 
gageât dans  une  entreprise  quelconque , pour  que  Pylade  la 
panageât  (198).  11  l^ida  à venger  le  meurtre  d’Agamemnon, 
et  luaÆgisthc  pendant  qu’Oreste  tuoit  Clytemncstre  (199).  Il 
encourut  par  cette  action  la  haine  de  son  père,  qui  le  chassa  de 
ses  états  (200)  ; mais  il  demeura  fidèle  à Orestc  comme  sa  sœur 
Electre,  et  ne  l’abandonna  pas  lorsque  les  Furies  se  furent 
emjJIU'ées  de  lui.  11  lui  donna  d’utiles  conseils,  l’engagea  à ne 
point  se  laisser  abattre , à paroître , pour  subir  son  jugement , 
devant  l’assemblée  du  peuple,  où  Ménélas  devoit  l’accuser.  Un 
ami  fidèle,  lui  dit  Orestc,  est  préférable  à mille  parens  {201). 
Lorsqu’Orestc  est  condamné,  Pylade  l’empêche  de  se  donner 
la  mort  avant  d’avoir  tiré  une  vengeance  éclatante  de  Ménélas. 

l'éiendue,  et  que  son  amitié  veut  partager; 
il  s’écrie  : 

Allons . Seignear,  enlrvont  Hermioiw  : 

Au  tr«vrn  perifs  un  gnnd  cceur  se  fiiit  jour. 
Que  ne  peut  i’emitîé  conduite  par  l'anvoor  ! 

Non-seulement  iljprcnd  pan  à rcntrcj>risc; 
mais  cet  ami  généreux  , qui  tout-â-1  heure 
vo|jloit  dissuader  Orestc  de  ce  coupable 
projet  • et  oui  le  lui  faisoic  regarder  comme 
impraiTcabre , n'appUquc  plus  sa  prudence 
qn*à  trouver  la  manière  d en  assurer  J*cxé- 
€ution;il  lut  annonce  meme  un  moyen 
certain  de  réussir  : 

Alloos  de  tous  vos  Grrct  encourager  te  rêle  : 

Nos  viisseeux  sont  tout  prêts . et  le  vem  nous  appelle. 
Je  sais  de  ce  palais  tous  les  détours  obKisrs  t 
Vous  vo)e£  qne  U mer  en  vient  battre  les  mers  ; 

Et  cette  nuit,  sans  peine,  une  secréte  voie 
Jttsqu'i  votre  varsscau  conduira  votre  proie. 

Ce  passage  n*esi-il  pasun  développement 
sublime  de  celui  d’Euripide,  Ko^ra  ^ m 
7vr  (pMtfr  , enrrt  arnis  tout  tst  commun! 
C'en  dans  VOresu  et  V Iphigénie  en  Tau- 
ride  d’Euripide,  que  Hacine  a pris  l’idée 
de  CCS  grands  traits  qui  caractérisent  vive* 
ment  un  homme  qui  ne  connoU  d’autres 
devoirs  que  ceux  ac  ion  amitié. 

(\<)^)  Chçfphor»  869  et  suiv.,  892 
et  suiv. 

(2CO)  Orest,  763. 

(201}  Uld.  8o*|-, 


(i  98)  Euripide  , Orest,  753 , lui  fait 
dire  : Kcntf  yèif  tà  rùt  ftAoir,  entre  amis 
tout  est  commun.  Ce  que  le  poète  grec  dit 
ici  directement,  Racine  l'a  exprime  plus 
heureusement  et  d’une  manière  bien  plus 
vive,  dans  son  Andromaque.hoxv\\xe  Py- 
lade dit  à Orestc  tout  ce  que  l’honneur 
et  U raison  peuvent  lui  inspirer  pour  le 
détourner  de  trahir  scs  devoirs  , d'oublier 
son  caractère  d’ambassadeur  et  de  com- 
mettre un  crime  , celui-ci  lui  répond  que 
son  innocence  commence  à lui  peser,  lui 
laisse  entrevoir  qu*il  a soif,  pour  ainsi  dire, 
de  nouveaux  forfaits , et  ajoute  enfin  ,pour 
lui  persuader  de  l'abandonner  à sa  fatale 
destinée  : 

M*r5  toi . p«r  qimlU  erreur  veuv-io  toujours  sur  toi 

Détourner  un  courroux  qui  ne  cherche  que  moi  ! 

Aise*  et  trop  long-iemp»  mon  iimisé  t’aeexHe: 

Evite  un  numeurtoi  , abvxionne  un  coupable. 

Cher  Fyiaile  . crois-moi , ta  pitié  te  trduit  ; 

Laisse-moi  des  périls  dont  l’attends  tout  le  fruit  ; 

PortrauxGrecsceimtânt  que  Pyrrhus  m'abandonne. 

Vt.i’en, 

Pylade  , voyant  que  la  raison  et  la  prn- 
detice  ne  peuvent  rien  gagner  sur  l'esprit 
de  son  malheureux  ami , ne  cherche  plus 
2 le  dissuader;  U ne  voit  plus  qu  une 
action  qui  leur  est  commune,  un  péril, 
en  crime  même,  dont  son  esprit  connoit 
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Par  ses  conseils,  Orcste  et  ÉIcctre  enlèvent  Hermione  et  Hé- 
lène; Ménclas  accourt  pour  les  secourir;  Oresic  promet  de 
les  rendre  s’il  accorde  la  vie  à lui  et  à sa  sœur  (2.02).  Comme 
les  expiations  de  Delphes  et  de  Trœzène  ne  calment  pas  les 
maux  d’Oreste,  Pylade  l’accompagne  dans  la  Tauride,  où  il 
doit  trouver  la  fin  de  ses  souffrances.  Il  veut  être  sacrifie  à sa 
place;  il  l’aide  à enlever  sa  sœur  Iphigénie  et  la  statue.  Ces  pro- 
diges d’amitié  ont  bien  pu  conduire  l’artiste  à placer  ici  Pylade, 
prenant,  contre  Clytemnestre,  la  défense  de  son  cher  Oreste. 

Le pllcus  pourroit  nous  déterminer  à voir  ici  Castor  ou  Pollux  ; 
mais  leur  intervention  ne  sauroit  s’expliquer  dans  cette  «r- 
constance.  Dans  \' Electre  de  Sophocle,  il  est  vrai.  Castor  et 
Pollux  descendent  dans  une  machine;  c’est  Castor  qui  parle: 
il  avoue  que  Clytemnestre  méritoit  la  peine  qu’elle  a reçue; 
mais  il  ajoute  qu’elle  ne  devoit  pas  périr  par  la  main  de  son 
fils.  Il  annonce  seulement  à Orcste  son  obsession  par  les  Furies, 
dont  il  sera  délivré  à Athènes  par  Pallas;  mais  il  ne  prend  pas 
sa  défense.  Ainsi,  en  admettant  l’explication  que  nous  pro- 
posons , nous  ne  pouvons  rcconnoître  ici  Castor.  Le  pUeus 
dont  ce  personnage  est  coiffe,  pouiToit , il  est  vrai,  fortifier 
l’opinion  de  ceux  qui  voudroient  y voir  Castor  ou  Pollux; 
mais  le  pileus  n’est  pas  tellement  consacré  à Ulysse,  aux  Dios- 
cures  et  aux  princes  de  Lacédémone , qu’il  ne  se  rencontre 
aussi  sur  la  tête  d’autres  princes  : Oreste  lui-même  en  est  coiffe 
sur  le  vase  d’Hamilton  déjà  cité  (203)  ; par  conséquent  l’artiste 
a été  également  autorisé  à le  donner  à Pylade. 

Le  soleil  éclaire  l’action.  On  sait  que,  dans  les  plus  anciens 
mythographes , Apollon  et  Sol  sont  deux  divinités  differentes. 

• Les  rayons  sont  figurés  par  une  série  de  petits  cônes  alongés. 

On  voit  évidemment  que  notre  vase  ne  convient  à aucune  des 
tragédies  qui  nous  sont  parvenues , et  que  l’artiste  a placé  dans 

(202)  Ortst,  1611.  (^05)  gwi,  publiés  par  Tisch- 

BEIN,  I.  111 , pl.  32. 
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le  temple  de  Delphes  la  délivrance  d’Oreste,  tandis  qu’Æschyle 
a choisi  Athènes  pour  le  lieu  de  la  scène. 

Si  cette  peinture  a paru  digne  d’intérêt  et  d’attention  par 
l’importance  du  sujet  et  par  la  singularité  de  ses  détails,  celle 
du  revers,  jilanche  XXX , ne  semblera  pas  moins  curieuse, 
quoiqu’elle  soit  d’un  genre  absolument  différent. 

La  grande  quantité  de  sujets  bacchiques  que  l’on  trouve  sur 
les  vases,  les  attributs  de  Bacchus  introduits  dans  des  fables  qui 
lui  sont  étrangères,  leur  conservation  dans  les  tombeaux  où  on 
les  découvre  aujourd’hui , tout  atteste  leur  usage  religieux  et  leur 
rajJport  avec  l’initiation  aux  mystères  de  ce  dieu , comme  nous 
l’avons  déjà  indique  (204.)  : on  ne  sera  donc  point  étonné  de 
trouver,  au  revers  de  l’expiation  d’Oreste, cette  scène  bacchique. 

Bacchus  est  au  milieu  ; son  corps  est  nu  : il  a seulement  une 
ceinture  semblable  à celle  d’Apollon,  d’Oreste  et  de  Thésée 
sur  la  planche  précédente;  mais  elle  va  de  gauche  à droite,  au 
lieu  d’aller  de  droite  à gauche.  Sa  chaussure  est  retenue  par 
trois  boutons.  11  porte  sur  son  bras  droit  sa  chlamys , ornée 
d’une  large  bordure;  son  bras  gauche  est  paré  d’un  de  ces  bra- 
celets appelés  péricarpes  {205).  Ses  cheveux  sont  ceints  du  lierre, 
qui  lui  est  consacré  (206)  : cette  couronne  est  attachée  avec  un 
ruban  orné  de  paillettes;  ses  cheveux  flottent  sur  ses  épaules. 

Il  tient  dans  la  main  droite  une  couronne  semblable  à celle  du 
Satyre  placé  à droite  dans  le  haut  de  la  peinture,  une  bandelette 
pareille  à celle  qu’il  porte  lui-même,  et  un  thyrse  auquel  est 
suspendue  une  bandelette  semblable  à celle  du  laurier  d’Apollon 
sur  la  planche  précédente  ; et  il  présente  une  petite  boule  à un 
Satyre  placé  devant  lui.  ^ 

Le  Satyre  a une  figure  grotesque  qui  le  fait  ressembler  à une  • 
espèce  de  bouffon  de  comédie.  Sa  couronne  de  lierre , ses 
longues  oreilles,  sa  queue  de  cheval , le  membre  viril  recourbé 

{scu)  Siiprà,  p.  21.  (ïo6)  Siiprà , p.  141  et  luiv. 

(2.0^)  Siiprà,  p.  29),  note  170. 
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et  pointu,  le  caractérisent  aisément.  11  a une  espèce  de  ceinture 
serrée , faite  de  peau  de  panthère , avec  un  appendice  destiné  à 
couvrir  cet  organe;  mais  ses  niouvemens  l’ont  bizarrement  dé- 
rangé (207).  Il  a à chaque  poignet  des  bracelets,  et,  comme 
l’Apollon  de  la  planche  précédente,  un  cercle  de  perles  autour 
de  la- cuisse  : ses  pieds  sont  enfermés  dans  des  espèces  de  sacs 
retenus  vers  la  cheville  par  un  lien  qui  fait  plusieurs  tours.  11 
tient  dans  la  main  droite , sur  son  épaule,  une  outre  ornée  d’un 
rang  de  perles , et  dans  la  gauche  un  vase  à bouche  triangulaire 
et  sinueuse,  comme  on  en  voit  beaucoup  parmi  les  vases  grecs 
en  terre  cuite,  et  parmi  les  vases  romains  en  bronze:  il  paroît 
faire  une  grande  attention  à ce  que  le  dieu  lui  présente. 

Derrière  Bacchus  est  son  épouse  Ariadne , nommée  par  les 
Latins  Libéra,  qui  l’accompagne  dans  la  plupart  de  ces  repré- 
sentations. Elle  est  vêtue  d’une  longue  tunique  à manches  bou- 
tonnées (208),  et  a par-dessus  un  ample  peplus  bordé,  ainsi  que 
la  tunique  , comme  la  chlamys  d’Apollon.  Scs  cheveux  sont 
retenus  par  un  voile  serré,  par-dessus  lequel  il  y a un  rang  de 
perles  qui  s’entremêle  aussi  dans  les  cheveux  et  retombe  sur  les 
côtés  ; elle  est  chaussée  de  sandales,  et  a au  poignet  un  ophis  ou 
bracelet  en  forme  de  serpent,  comme  l’Ariadne  du  Musée  des 
arts  ; son  cou  est  paré  d’un  collier  ; elle  tient  dans  la  main 
droite  son  thyrse  orné  d’une  bandelette , et  dans  la  main  gauche 
une  bandelette  qu'elle  va  présenter  au  Satyre , après  que  Bacchus 
lui  aura  offert  ses  dons. 

Dans  le  haut  du  tableau  on  voit  deux  demi  - figures  comme 
sur  le  précédent,  mais  dans  un  ordre  inverse.  La  femme  est  à 
gauche  du  lecteur;  elle  est  à-peu-près  vêtue  comme  Ariadne. 
Le  Satyre  à droite  a une  pardalis  ou  peau  de  panthère  liée  en 
sautoir,  comme  on  la  voit  aux  suivans  de  Bacchus  : il  porte  un 
thyrse  comme  la  femme  qui  est  en  face. 

(207)  On  voit , sur  Jes  vases  grecs , atiitudc.  Vasts  t.  I , pl.  XXXIX,  XL. 

d’autres  Satyres  absuluRient  dans  la  meme  (208)  p.  160. 
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Au  milieu  est  une  tige  de  lierre  ornée  de  baies,  et  auprès  un 
tambour,  dont  il  est  si  souvent  fait  mention  dans  les  orgies(a09). 

Il  faudroit  être  plus  instruit  que  nous  ne  le  sommes  sur  tout 
ce  qui  a rapport  au  culte  de  Bacchus,  pour  expliquer  le  sujet  de 
cette  Bacclianale , et  l’on  ne  peut  présenter  que  des  conjectures. 

Je  pense  que  la  peinmre  précédente  représente  une  scène 
d’un  drame  héroïque , et  que  celle-ci  nous  en  offre  également 
une  d’un  drame  satyrique  : peut-être  étoit-elle  relative  aux 
cérémonies  de  l’initiation;  peut-être  la  couronne,  les  bande- 
lettes de  laine  , la  petite  boule  , le  credemnon , étoient-ils 
offerts  à l’initié,  déguisé  en  Satyre,  par  deux  personnages  re- 
présentant Bacchus  et  Ariadne.  Les  deux  personnages  du  haut 
parlent  peut-être  sur  l’admission  du  néophyte,  l’un  en  faveur 
de  cette  admission,  l’autre  pour  la  lui  faire  refuser  (210). 

Si  ma  supposition  étoit  admise,  cette  peinture  seroit  une 
espèce  de  parodie  ou  du  moins  de  contre-panie  de  la  précé- 
dente ; toutes  deux  seroient  relatives  à l’expiation  et  à l’initiation 
qui  procure  l’entrée  dans  le  séjour  des  heureux. 

Nous  avons  vu , en  traitant  des  sarcophages,  que  les  particu- 
liers retraçoient  souvent  leurs  propres  aventures  par  la  repré- 
sentation d’evénemens  à-peu-près  semblables  pris  des  temps 
héroïques  (21  i ).  Celui  qui  a fait  faire  ce  vase , aura,  par  cette 
histoire  d’Oreste , tracé  une  heureuse  allégorie  de  son  expia- 
tion , et  représenté  sur  le  revers  son  initiation.  Je  ne  donne 
ces  idées  que  comtïie  des  conjectures;  mais  elles  me  paroissent 
propres  à expliquer  la  réunion  de  ces  deux  sujets. 


(209)  Supra,  164.. 

(iioi  M.  BoeTTIGER  , Vastn-Gr- 
mxldt,  11,  50,  voit  djni  cette  peinture 


la  représentation  d'une  espèce  de  sortilège. 
(2  1 1)  Supra,  p.  112. 
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Description  d’un  Vase  de  marbre  orné  d’un  Bas-relief,  de  la 
collection  de  M.  Van-Hoorn.  , 

Le  superbe  vase  en  marbre  de  Paros,  figuré  planche  XXXI , 
appanient  à la  riebe  collection  de  M.  Van-Hoorn,  dont  j’ai 
eu  occasion  de  parler  plusieurs  fois.  11  a 38  centimètres  [ envi-, 
ron  26  pouces  et  demi  ] dans  son  grand  diamètre , et  49  centi- 
mètres [ environ  32  pouces]  de  hauteur. 

Sa  forme  est  celle  de  ces  beaux  vases  qu’on  appelle  vulgai- 
rement dans  les  arts  vases  de  Médicts , parce  qu’il  y en  a de 
semblables,  imités  de  l’antique,  dans  le  magnifique  musée  com- 
mencé à Florence  par  les  Médicis,  et  que  c'est  de  ceux-là  que 
les  anistes  ont  appris  ces  belles  formes  qui  ont  été  si  souvent 
répétées,  principalement  dans  le  dernier  siècle,  ainsi  que  le 
prouve  la  quantité  de  vases  du  même  genre  qui  embellissent  le 
jardin  de  Versailles  et  celui  des  Tuileries. 

Le  pied  de  ce  vase 'est  orné  d’oves  et  de  moulures;  le  cou 
est  entouré  d’un  riche  bas-relief,  et  le  bord  est  formé  d’oves 
et  de  langues  de  serpent.  Avant  de  passer  à la  description  du 
bas-relief,  il  ne  sera  pas  inutile  de  dire  un  mot  de  ces  différentes 
sones  d’ornemens. 

Les  anciens  ne  les  avoient  point  imaginés  au  hasard , et  ils 
ne  les  employoient  pas  au  gré  de  leur  caprice  : l’application  de 
chaque  espèce  d’ornement  étoit  en  général  motivée,  et  avoit 
son  origine  dans  le  goût  dominant  pour  l’allégorie , ou  dans 
l’observation  de  la  nature.  J’ai  déjà  établi  quelques  idées  sur 
ce  point , en  traitant  des  bordures  de  vase  ( i ) , et  principale- 
ment de  ces  encadremens  sinueux  qui  rappellent  les  contours 

(1)  Voyeimoti  Dictionnaire  lies  beaux-arts,  aux  mots  BoRDVRES  et  Arrbes<hjes. 
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du  mæandre  (2),  de  ces  lignes  croisées  qui  ont  rapport  aux 
détours  du  labyrinthe  (3),  et  de  ces  traits  roulés  à leur  extrémité 
qui  retracent  l’agitation  et  le  roulement  des  vagues  (4). 

Les  ornemens  connus  sous  les  noms  de  moulures,  de  canne- 
lures et  de  cotes,  ne  doivent  pas  non  plus  être  placés,  ainsi  que 
nous  l’apprennent  les  monumens  antiques , sans  choix  et  sans 
motifs. 

Les  cannelures  sont  des  cavités  taillées  perpendiculairement 
ou  en  spirale  autour  d’un  vase , le  long  d’un  pilastre , d’une 
colonne  ou  de  divers  membres  d’architecture.  Les  Grecs  appe- 
loicnt  ce  genre  d’ornement  rhabdosis  (5),  du  mot  rhabdos[6] , 
baguette,  parce  qu’il  donnoit  à la  colonne  l’apparence  d’un 
faisceau.  Les  Romains  le  nommoient  ou  striœ  (7),  c’est- 
à-dire,  j/74>/u.  Le  mot  cannelure  vient  de  la  ressemblance  de  ces 
cavités  avec  un  petit  canal , ou  avec  des  baguettes  en  forme  de 
canne  ou  de  roseau  dont  on  remplit  quelquefois  les  cannelures, 
qui  alors  prennent  le  nom  derudenties  (8).  Les  Ægyptiens,  les 
Perses  et  les  Grecs,  ont  fait  un  grand  usage  de  cet  ornement. 
On  a beaucoup  différé  sur  son  origine,  que  Vitruve  attribue, 
sans  raison , aux  plis  que  forme  une  robe.  D'autres  ont  voulu 
y trouver  une  analogie  avec  l’écorce  dès  arbres;  d’autres  avec 
les  pans  coupés  que  l’on  donnoit  aux  colonnes  avant  de  les 
faire  rondes.  Si  l’on  ne  peut  retrouver  véritablement  l’origine 
de  cet  ornement,  il  sera  plus  aisé  d’en  indiquer  l’usage,  qui 
paroît  être  de  donner  plus  de  légèreté  à une  colonne  ou  à une 
base,  sans  diminuer  essentiellement  son  volume  (9). 

Les  oves  que  nous  voyons  ici  au-dessus  du  pied , à la  base 
du  vase  et  à son  bord , sont  du  petit  nombre  des  ornemens 


(l)  SaprA,  p.  13  a. 

(3)  SuprA,  p.  289. 

(<f)  Suprà,  p.  161 , note  i8. 
($)'PaCA>«f.  Aristot.  Nictm.X,j. 
Joseph.  ,4nt.  Xli,  12. 


(6) 

(7)  VlTRUV.  Archittet.  IV,  3. 

(8)  De  rudit , bagncite. 

(9)  Quatremère  deQoinct, 
Dicl.  d'archittet,  lu  mot  CannELUKE. 
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empruntes  du  règne  animai  ; car  ils  appartenoient  presque  tous 
au  règne  végétal.  On  appelle  ovts  une  série  de  petits  corps 
ovoïdes,  ou  semblables  à des  œufs,  rangés  sur  une  ligne  droite 
les  uns  auprès  des  autres.  Le  plus  souvent  on  mettoit  entre 
chaque  œuf  une  pointe  triangulaire  appelée  langue  de  serpent, 
parce  qu’on  croyoit  alors  que  la  langue  du  serpent  avoit  cette 
forme  (10).  Les  œufs  étoient  employés  dans  les  lustrations, 
dans  les  sacrifices  expiatoires  (ii).  Le  serpent  étoit  consa- 
cré à Bacchus  et  à Æsculape  : on  l’honoroit  comme  le  bon 
génie  (12)  ; son  apparition  étoit  regardée  comme  un  heureux 
présage,  et  il  est  figuré  sur  une  infinité  de  monumens  (13). 
C’est -là  sans  doute  l’origine  de  l’adoption  des  œufs  et  des 
langues  de  serpent  pour  l’ornement  des  vases  et  de  l’architec- 
ture. On  pensoit  que  la  pointe  triangulaire  qu’on  attribuoit  à la 
langue  de  serpent,  et  l’extrémité  arrondie  de  l’œuf,  alternoient 
d’une  manière  agréable , «t  que  le  vide  laissé  entre  les  deux 
œufs  étoit  bien  rempli  par,cette  pointe 

Au-dessus  de  la  rangée  inférieure  d’oves,  à l’origine  inferieure 
du  ventre  du  vase , est  un  autre  ornement  composé  de  feuilles 
de  lierre  superposées.  Pour  le  couronnement  des  vase»  peints, 
on  employoit  quelquefois  de  longs  jets  de  branches  de  lierre  ; 
mais  dans  les  moulures  destinées  à l’ornement  des  parties  sail- 
lantes ou  rentrées  des  vases  sculptés,  ou  des  membres  d’archi- 
tecture, on  employoit  les  feuilles  (15). 

Les  côtes  qui  entourent  le  ventre  du  vase  ressemblent  à 
celles  de  quelques  fruits  cucurbitacés,  tels  que  certains  melons; 
elles  font  le  contraire  de  la  cannelure , et  saillent  en  dehors  au 
lieu  de  rentrer  en  dedans.  Leur  objet  doit  donc  être  de  paroitre 
fonifier  et  défendre  certaines  panies  ; voilà  pourquoi  elles  sont 

{10)  Suprà  , p,  60  f noxt  S»  [i^)  Supra,  pl.  VIIL 

( I ï)  Je  parierai  de  l'œuf  lustral , <Ian$  ( 14.)  Stiegutz  , Archaol,  dtr  Bau~ 

la  description  que  je  donnerai  bientôt  du  kunst.  1,  Z71. 

beau  vase  grec  de  M.  Durand.  ( 1 5 ) Nous  avons  déjà  donné  des  détails 

(12)  Agnthodvmcn.  assez  étendus  sur  le  lierre , sttprà,  p.139. 
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très-bien  placées  ici  sur  le  ventre  de  ce  beau  vase , qu’elles 
semblent  protéger  ; leur  élévation  et  le  renversement  de  la  lèvre 
du  vase  semblent  également  concourir  à mettre  à l’abri  de  tout 
choc  extérieur  et  de  tout  événement  le  beau  bas-relief  qu’on  y 
a exécuté.  Dans  l’architecture,  ces  côtes  sont  ordinairement 
remplacées  par  des  rudcntures , nom  qu’on  donne  aux  petites 
baguenes  saillantes  dans  la  cannelure,  et  qui  paroissent  destinées 
à défendre  les  colonnes  et  les  pilastres  des  chocs  qu’ils  pour- 
roient  craindre  ; c’est  pourquoi  on  ne  rudente  jamais  les  colonnes 
et  les  pilastres  dans  toute  leur  longueur,  mais  seulement  dans 
leur  panie  inférieure. 

Le  bas-relief  figuré  séparément , flanche  XXXII,  est  du  genre 
d’ornement  qu’on  nomme  improprement  arabes/jue,  puisqu’il 
n’est  pas  dû  aux  Arabes.  On  sait  qu’on  est  convenu  d’appeler 
ainsi  un  mélange  bizarre  de  feuilles,  de  fleurs,  de  fruits,  de  co- 
lonnes, de  figures  d’hommes  et  d’animaux  réels  et  imaginaires, 
dont  on  s’est  servi  pour  décorer  les  panneaux  des  murs , les 
voûtes,  les  plafonds  et  les  vases.  On  en  a en  vain  cherché  l’ori- 
gine dans  l’écriture  représentative  des  Ægyptiens.  Mon  ami  M. 
Boettiger  a savamment  établi , dans  une  belle  dissertation  (16),  que 
l’idée  en  avoit  été  suggérée  aux  Grecs  par  les  upisseries  orien- 
tales, qu’ils  aimoient  beaucoup,  et  sur  lesquelles  étoient  peintes, 
tissues  ou  brodées  les  compositions  les  plus  bizarres  d’hommes, 
de  plantes  et  d’animaux  ; c’est  à ces  compositions  qu’ils  doivent 
l’idée  de  plusieurs  animaux  imaginaires , tels  que  les  griffons , les 
centaures,  &c.(  17). Ces  tapisseries  persanes,  médiques  ou  babylo- 
niennes { I 8),  étoient  connues  sous  le  nom  de  tapisseries  barbares, 
pour  les  distinguer  des pepli,  qui  s’exposoient  dans  les  grandes  cé- 
rémonies, et  qui  représentoient  des  mythes  entiers , des  histoires 
complètes  d’un  dieu  ou  d’un  héros.  Ces  tapis,  d’abord  grossiers, 

( 1 6)  Boettig  ER  , ÜbtT  St  Vasen-  (17)  ii/prà,  p.  63  , note  27. 

arabfikr.  \oytz  >C9  Vastn-Ctmaldc  , \ , {i9)  Isaac  Voss.  ad  Catull,  f.  196, 

P- 76-  199. 
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furent  ensuite  faits  avec  plus  d’art  et  d’élégance.  Les  Juifs  en 
ponèrent  à Alexandrie,  et  Calixenus  admira  celles  qu’il  vit 
sous  les  Ptolémées  (19). 

Lorsque  le  goût  des  Grecs  et  des  peuples  de  l’Asie  commença 
à se  former,  ces  figures  bizarres  ne  couvrirent  plus  la  surface 
entière  des  tapisseries  ; elles  furent  réservées  pour  orner  les 
bords  inférieurs  et  supérieurs.  Aristote  rapporte  qu’un  Syba- 
rite fit  broder  une  grande  tapisserie  qui  avoit  au  milieu  les  six 
principales  divinités  de  la  Grèce  : le  haut  étoit  bordé  d’arabes- 
ques de  Suze,  et  le  bas,  d’arabesques  persans  (20).  On  suspen- 
doit  de  semblables  tapis  dans  les  grottes  sacrées  où  se  faisoient 
les  initiations.  Les  bordures  des  vases,  composées  d’oves,  de 
cannelures,  de  mæandres,  de  labyrinthes,  de  vagues,  de  lierre, 
d’acanthe,  de  laurier,  de ‘fougère;  celles  des  tapisseries,  com- 
posées de  figures  d’hommes  et  d’animaux,  ont  donc  donné 
naissance  à ce  genre  d’ornemens  que  nous  nommons  arabesques, 
et  dont  l’emploi  est  fort  ancien  dans  la  Grèce , puisqu’on 
l’observe  au  temple  d’Apollon  Didyméen , près  de  Milet. 

Ces  ornemens  ont  passé  des  Grecs  aux  Romains  : proba- 
blement ils  ont  été  introduits  d’Alexandrie  à RoQie  sous  le 
règne  d’Auguste.  Pétrone  en  parle  comme  d’une  nouveauté 
due  à l’Ægypte  (i().  Les  Romains , qui  aimoient  à étaler  le 
luxe  et  la  richesse , devinrent  passionnés  pour  ce  genre  d’or- 
nemens ; ils  en  décorèrent  les  édifices  (22)  et  principalement  . 
les  bains  (23).Vitruve  (24)  eut  beau  s’élever  contre  cette  mode, 
elle  se  soutint  à Rome,  et  on  en  trouve  des  vestiges  jusque 
dans  les  monumens  du  Bas-Empire. 

Les  Arabes  adoptèrent  cet  ornement,  l’imitèrent,  le  propa- 
gèrent, et  le  portèrent  au  degré  de  perfection  qu’il  pouvoit 

(19) Athen.  V,  6.  {z3.)Antic,d‘Efcol.\,^\,xi.tXpa5sun. 

(20)  Aristot.  M\rab>  Auseult.  c.  99.  (23)  Voye^  les  bains  de  Livie,  ceux  de 

{2  I ) Audacia  Ægyptiorum  in  plcturâ,  Titus , dtc. 

PetrON.  Satyr,  cap,  2.  (2^)  De  Architecturâ ^ VU,  5, 
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avoir  dans  ces  temps  de  barbarie.  Ces  imitations  diffèrent  cepen- 
dant beaucoup  des  originaux.  L’aversion  des  Mahométans  pour 
la  représentation  des  figures  d’animaux,  et  principalement  des 
figures  humaines , fit  prendre  à cet  ornement  im  autre  caractère. 

Lorsqu’on  l’eut  adopté  dans  le  moyen  âge,  il  reçut  le  nom 
à' arabesque  J parce  qu’il  avoit  été  ressuscité  par  les  Arabes, 
que  l’on  en  croyoit  être  les  inventeurs.  Un  mélange  de  sujets 
chrétiens  et  païens  le  rendit  plus  burlesque  : c’est  dans  cet 
état  qu’on  l’observe  dans  les  édifices  gothiques , sur  les  vitraux 
et  les  mosaïques.  Mais,  à l’époque  de  la  renaissance  des  arts, 
l’arabesque  auroit  été  plongé  dans  l’oubli  par  le  discrédit  de 
l’architecture  saracénique,  si  la  découverte  des  édifices  antiques 
qui  en  recéloient  les  beaux  modèles , n’en  avoit  &it  revivre  le 
goût.  Raphaël  y trouva  un  nouveau  ‘genre  de  décoration  qu’il 
employa , sur-tout  pour  les  grands  palais  : il  composa  l’arabesque 
avec  un  art  qu’aucun  peintre  n’a  encore  pu  imiter  ; il  est  le 
premier  qui  l’ait  assujetti  à un  plan  régulier,  ainsi  que  le  prouvent 
ses  arabesques  de  la  galerie  du  Vatican  ; on  y admire  sa  belle 
allégorië  des  saisons , celle  des  quatre  âges  de  la  vie  sous  la  figure 
des  Parquqf.  Le  goût  de  l’arabesque  a dégénéré  après  sa  mort; 
mais,  depuis  la  découverte  d’Herculanum , l’imitation  de  l’an- 
tique en  a ramené  l’usage.  L’arabesque  a été  introduit  en  France 
sous  François  I.*',  par  Primatice , Rozzo  et  d’autres  Italiens. 
Malheureusement  la  destruction  des  châteaux  de  Gaillon , de 
Madrid,  d’Anet,  d’Écouen,  nous  en  a fait  perdre  les  pre- 
miers monumens.  Ce  goût  a duré  sous  Louis  XIV;  il  domine 
dans  tous  les  ouvrages  du  dix -septième  siècle  : mais  les  ara- 
besques imaginées  dans  cette  période  ne  méritent  pas  de  grands 
éloges  ; on  les  traite  aujourd’hui  avec  plus  de  grâce  et  de 
légèreté.  L’arabesque  que  nous  avons  sous  les  yeux,/»/.  XXXI 
et  XXXII J réunit  ces  deux  qualités.  Les  feuilles  d’acanthe  qui 
sortent  de  la  queue  des  deux  animaux  ailés , ont  des  enroule- 
mens  pleins  de  grâce. 
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Le  milieu  est  un  candélabre  formé  de  la  réunion  de  feuilles 
d’acanthe  placées  l’une  contre  l’autre.  Les  enroulemens  des 
feuilles  inférieures  doivent  servir  de  support  au  candélabre , dont 
les  deux  feuilles  supérieures  doivent  être  considérées  comme 
le  fut.  Le  vase  qui  contient  la  matière  inflammable  est  caché 
dans  les  feuilles,  et  n’est  indiqué  que  par  la  flamme  qui  s’en 
échappe.  Je  reviendrai  sur  les  candélabres,  en  donnant  la  figure 
et  la  description  de  ceux  qui  sont  au  Musée  des  arts,  où  ils 
viennent  d’être  placés  nouvellement  ; il  suffit  d’indiquer  qu’ils 
servent  souvent  d’ornement  aux  frises.  Celle  du  Panthéon  à 
Rome  en  offre  un  exemple. 

L’acanthe  est  une  plante  dont  le  nom  signifie  épine  : non  pas 
que  ses  espèces  soient  toutes  épineuses  ; car  on  en  connoît 
deux  espèces,  l’une  sans  épines  et  l’autre  épineuse. 

L’acanthe  sans  épines  {2  j)  croît  spontanément  dans  la  Grèce 
et  dans  l’Italie  ; elle  est  connue  vulgairement  sous  les  noms  de 
patte  d’ours,  de  branche-ursine  : c’est  celle  qui  est  du  plus  bel  effet, 
et  qui  a été  employée  avec  tant  de  grâce  par  les  anciens  artistes. 
Ses  feuilles  larges  et  profondément  découpées  ont  servi  d’abord 
à l’ornement  des  frises  et  des  comiches , et  ensuite  à celui  des 
autres  membres  d’architecture  : elle  a même  passé  de  l’architec- 
ture à d’autres  genres  d’ornemens  ; on  a décoré  les  meubles , les 
vases , les  ustensiles  » de  feuilles  d’acanthe.  Ce  genre  de  bordure 
se  nommoit  acamhus  (a6)  , comme  la  plante.  Les  Romains 
appeloient  acantfunœ  vestes,  les  habits  brodés  en  feuilles  d’a- 
canthe (27).  Cene  plante  ne  ressemble  pourtant  pas  absolu- 
ment à la  figure  qu’elle  a dans  les  ornemens.  En  conservant 
la  forme  de  ses  feuilles , les  artistes  se  sont  plu  à leur  donner 
des  sinuosités  plus  ou  moins  profondes , pour  les  rendre  d’un  effet 
plus  piMoresque  ; c’est  ce  que  nous  remarquons  dans  celles  de 

(25)  Acanthus  mollis.  (27]  Un  roi  assit  sur  un  trône , dans 

une  peinture  de  vase , a un  habit  brodé  de 

(s(5)  . . ..CireimKxmm  ctku  yelamrn  acanih.  feuilles  d'acamhe.  HaNCARVILLE,  Vasts, 
ViRCIL.  Æncid.  I,  £49.  t.  1 , pl.  1 04. 
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notre  arabesque.  Dans  le  chapiteau  corinthien , la  plante  entière 
cntouroit  de  ses  feuilles  un  vase  dont  le  couvercle  les  empêchoit 
de  s’élever  et  les  forçoit  de  se  rouler  en  petites  volutes. 

L'acanthe  épineuse  (28)  est  plus  petite  et  d’un  effet  moins 
pittoresque  ; elle  n’a  guère  été  employée  par  les  sculpteurs  que 
dans  l’architecture  sarrasine,  dite  improprement  , 

Les  anciens  auteurs  parlent  aussi  de  statues  d’acanthe  ; cela 
ne  peut  convenir  à l’acanthe,  qui  n’est  pas  une  plante  ligneuse: 
mais  on  sait  que  l’analogie  d’une  seule  partie,  de  l’odeur  ou 
de  la  couleur,  suffisoit  aux  anciens  pour  donner  le  même  nom 
à des  plantes  bien  différentes;  ils  auront  donc  appliqué  aussi  le 
nom  A’acanihe  à une  plante  ligneuse  dont  le  bois  est  épineux. 
M.  Heyne  pense  quec’étoitune  espece  de  robinia,  et  son  opinion 
est  très-probable. 

Les  fleurs  que  nous  remarquons  au  bout  des  tiges  d’acanthe 
n’appartiennent  point  à cette  plante.  Celles  de  l’enroulement 
inférieur,  dont  le  pétale  est  partagé  en  folioles  larges  et  échan- 
crées,  qui  sont  en  forme  de  cœur,  et  qui  ont  au  milieu  un 
ample  rudiment  du  stigmate,  ressemblent  à celles  de  la  rue  (29). 
Celles  des  enroulemens  supérieurs  sont  étoilées.  Quant  à celles 
de  la  tige  du  candélabre , du  centre  desquelles  sort  une  feuille 
d’acanthe , elles  sont  purement  imaginaires  ; beaucoup  d’autres 
ornemens  semblables  attestent  cet  usage  des  anciens,  d’associer 
la  fleur  d’une  plante  avec  la  tige  d’une  autre. 

Nous  verrons,  en  traitant  des  candélabres,  qu’ils  étoient  ordi- 
nairement composés  de  trois  pièces,  la  base,  le  fut  et  le  cha- 
piteau; que  les  deux  dernières  pièces  se  plaçoient  ou  s’cnle- 
voient  à volonté,  selon  qu’on  vouloir  exhausser  ou  abaisser  la 
lumière.  N otre  candélabre  n'a  que  les  deux  premières  parties, 
et  la  lampe  est  placée  immédiatement  sur  la  seconde  :4cs  deux 
monstres  posent  une  patte  sur  la  première. 

Ces  deux  monstres  sont  dessinés  dans  un  grand  style  et  d’une 

(28)  Açantfiiis  sp'mota,  (29)  Rata  muraria. 
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belle  exécution.  Ils  ont  un  corps  et  des  pattes  de  lion , des  ailes 
d’oiseau  et  une  tête  de  bouc.  En  décrivant  la  pierre  persépo- 
litaine  apportée  par  M.  Michaux,  j’ai  fait  remarquer  un  monstre 
à-peu-près  semblable:  il  a aussi  la  tête  d’un  bouc,  des  ailes, 
mais  des  pieds  de  cheval  (30}.  Il  y a sans  doute  une  grande 
différence  dans  la  manière  dont  ces  animaux  sont  exécutés  : 
on  ne  peut  cependant  y méconnoître  une  identité  d’origine 
qu’il  faut  chercher  dans  l’Inde,  dont  les  tapisseries  ont  appris 
aux  Grecs  à former  ces  êtres  monstrueux  selon  les  lois  de  la 
nature,  mais  qui,  sous  leur  ciseau,  avoient  reçu  des  formes  plus 
nobles,  et  sont  devenus  des  chefs-d’œuvre  de  l’art. 

Cet  ornement  est  probablement  imité  d’une  frise  antique: 
celles  des  temples  d’Apollon  étoient  souvent  ornées  de  candé- 
labres sur  lesquels  des  griffons,  animaux  spécialement  consacrés 
à ce  dieu , posoient  une  patte.  Au  lieu  de  griffons,  le  sculpteur 
qui  a exécuté  ce  vase , y a placé  des  monstres  d’une  figure  diffé- 
rente. Les  Grecs  varioient,  comme  on  sait,  leurs  animaux  mons- 
trueux , en  réunissant  en  un  seul  animal  les  parties  de  plusieurs 
autres,  comme  ils  formoient  une  plante  imaginaire  en  assemblant 
les  feuilles  et  les  fleurs  de  deux  plantes  differentes. 

Ce  vase  ne  pourroit  avoir  été  destiné  à contenir  des  cendres; 
la  forme  de  son  bord  ne  le  rend  pas  propre  à porter  un  couvercle. 
11  paroit  avoir  été  uniquement  consacré  à l'ornement , peut-être 
à contenir  des  fleurs.  Plusiedrs  médailles  de  Byzance  (3  1)  nous 
font  voir  des  fleurs  placées,  comme  nous  le  faisons  aujourd’hui, 
dans  des  vases  d’une  forme  agréable. 

(jo)  iu/>rà,  p.  63  , et  note  27.  VAILLANT,  Numi  grgci , jo;  Mus. 

(31)  AricoN.  Numismat.  I,  lO,  14.7.  Thtupeli,  96;. 
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XXV. 

Description  d’un  Vase  grec  représentant  un  Vainqueur  à la  • 
course  des  chars. 

La  peinture  de  ce  vase,  figurée  pl.  XXXIII,  appanicni,  comme 
les  précédentes,  à la  belle  collection  de  M,  de  Paroi  ( i ). 

On  y voit  un  guerrier  debout  près  de  son  cheval  : il  tient  dans 
la  main  gauche  deux  lances  (2),  dont  la  pointe  inférieure  (3)  pa- 
roît  être  fichée  dans  la  terre  ; il  avance  le  bras  droit  pour  recevoir 
une  bandelette  que  lui  présente  une  femme  ailée  qui  la  tient  dans 
la  main  droite,  et  qui  a une  branche  de  laurier  dans  la  gauche. 

Le  guerrier  est  vêtu  d’une  tunique  très-courte,  ornée  simple- 
ment en  haut  et  en  bas  d’une  bordure  sans  doute  de  pourpre  {4), 
et  attachée  avec  une  ceinture  de  cuir  ; ses  longs  cheveux  flottent 
. sur  ses  épaules  ; sa  tête  est  ceinte  d’une  bandelette;  ses  chaussures, 
qui  lui  couvrent  le  pied,  ont  de  fortes  semelles,  et,  sur  le  devant 
de  la  jambe,  leurs  courroies  sont  retenues  par  des  boutons  (5). 

Derrière  lui  on  voit  son  bouclier  suspendu  au  mur;  ce  qui 
annonce  que  la  scène  se  passe  dans  un  lieu  fermé.  Si  la  forme 
de  ce  bouclier  ne  peut  servir  à désigner  le  nom  du  héros,  elle 
peut  du  moins  indiquer  le  pays  auquel  il  appanient;  c’est  celle 
du  bouclier  bœotien,  reconnoissable  à sa  figure  ovale  et  à ses 
échancrures.  Ce  bouclier  étoit  tellement  particulier  à laBœotie, 
qu’il  sert  de  type  à ses  médailles  (6)  : ce  n’est  pas  que  les  anciens 

( I ) Supri! , p.  I 3 3 , note  I . 

(2)  Supra,  p.  272 , note  37,  et  p.  76  , 
note  33. 

(3)  Suprà,  p.  294. 

(4.)  Suprà  , p.  I 6 1 , note  1 7. 

(s)  jeune  athlète  assis  sur  un  che- 
val, et  qui  une  Victoire  présente  une 
couronne  (HamiltoN,  Vous  ^rtes,  I, 


p.  53),  est  chaussé  de  la  même  ntaniere. 

(6)  Hunter  , Numi  popuhr.  pl.  XIII, 
n.“  7,  12.  On  voit  meme  quelquefois  ce 
bouclier,  comme  signe  particulier,  lors- 
que la  médaille  porte  un  autre  type.  PEL- 
LF.RIN,  VilUs,  1,  XXIV,  I.  MIONNET  , 
Empr,  n.“  392.  Le  bouclier  bœotien  carac- 
térisoit  Thébes  et  la  Bœotic  , comme  la 
chouette  désignoit  Athènes;  le  silphium. 
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artistes  n’aient  quelquefois  arme  de  boucliers  ronds  des  licros 
thebains  (7)  ; mais  on  ne  voit  point  d’exemple  de  liéros  nés  hors 
de  la  Bœotic  auxquels  ils  aient  donne  le  bouclier  échancré  des 
deux  côtes  (8). 

Le  bouclier  bocotien,  dont  les  médailles  nous  ont  conservé 
la  forme,  est  très-rare  sur  les  autres  monumens  (9). 

Dans  les  Sept  chefs  devant  Th'ebes,  tragédie  d’Æschyle,  l’en- 
voyé, en  désignant  chaque  chef  argien,  décrit  son  bouclier  et 
les  figures  dont  il  est  orné  ; ce  sont  des  espèces  de  devises,  de 
signes  caractéristiques.  Celui  de  notre  guerrier  porte  seulement 
deux  palmettes  : c'est  ainsi  qu’on  appelle  ces  ornemens  composés 
de  feuilles  roulées  à leur  extrémité  comme  celles  de  l’acanthe, 
mais  sans  sinuosités;  elles  paroissent  être  une  imitation  de  quel- 
que fougère  du  genre  de  l'ophioglosse.  Ces  deux  palmettes  sont 
réunies  à Vomphalos  du  bouclier  par  un  bouton. 

Il  Cyrénaîqtic  J la  grenade  , Sidon  ; le  îcs  léglonf  romaine»,  le  grand  bouclier 
palmier,  la  Phœnicie,  écc.  &c.  paralléltpipède,  carré  long,  appelé 

Une  peinture  de  vase  grec,  publiée  et  la  cavalerie  romaine,  le  petit  bouclier 
par  BuonarrOTI  {ad  £trurîam  regaUm  rond  , appelé parma.  Les  Amazones  , les 
Dempsteri,  p|.  LXXXVl),  noos  fait  voir  Arimaspes  , doivent  avoir  an  bouclier  en 
le  combat  dXiéocle  et  de  Poîynice.  Ces  forme  de  croissant,  appelé  ptlta;  les  Ar- 
deuT  princes  ont  des  i>oacliers  argiens.  méniens  , les  Parthes , un  bouclier  échtn* 
(8^  Quelques  boucliers  ovales  ont  aussi  cré  sur  les  bords  j les  anciens  Espagnols, 

une  échancrure,  ainsi  qu*on  peut  le  voir  un  petit  bouclier  rond  appelé  tttra.  Cette 

sur  la  singulière  cornaline  qui  représente  attention  est  absolument  nécessaire  pour 
deux  prêtres  Saliens  portant  les  anciles.  caractériser  les  contrées  auxquelles  appar> 
Lanzi  , Sagg\c  di  Ùngua  Etrvsca , t.  U,  tiennent  les  personnages  que  Ton  rcpré> 

pl.  IV,  n.®  I ; mais  la  forme  de  cette  échan-  sente.  Les  artistes  grecs  n’y  manquoicni 

crure  est  très-différente.  points  et  dans  un  tableau  du  Poecile,  on 

(9}  Dans  la  composition  des  tableaux,  distinguoit  très-bien,  à la  forme  de  leur 

dans  les  représentations  dramatiques,  on  casque,  les  Thebains  qui  étoient  venus 

ne  fait  souvent  pas  assez  d’attention  à la  secourir  les  Athéniens  au  combat  de  Ma-> 

forme  du  bouclier.  Pylade,  dans  Iphigénie  raihon.  Demosthf.N.  in  Nrxram,^.  8 1 6. 

en  Tauride,  revenant  à la  fcte  de  scs  sol-  Les  modernes  ne  sont  pas  si  scrupuleux, 

dats  délivrer  son  cher  Oreste  de  la  fureur  A l’Opéra  et  sur  le  théâtre  Français,  on 

dcThoas,  et*Agamcmnon  rentrant  dans  ses  voit  souvent  les  guerriers  grecs  ou  romains 

états, doivent  porter  le  bouclier  argien. Les  non-seulement  armés  de  boucliers  antiques 

héros  théboins  an  contraire  , Épaminon-  distribués  sans  attention  au  temps  et  aux 

das  et  Chabrias,  Étéocle  et  Polyntcc,  les  contrées,  mais  on  les  voit  même  armés 

Îrardes  de  la  suite  d’(Edîpe , doivent  avoir  de  ces  bouclier»  en  pointe  dont  on  ne 

e bouclier  bceoticn.  Philippe,  Alexandre  trouve  l'usage  qu’au  temps  des  croisades , 

et  les  Macédoniens , doivent  porter  un  et  qui  n’appartiennent  qu’à  l’époque  de  la 

grand  bouclier  rond , orné  de  six  lunules  ; chevalerie. 
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Auprès  du  héros  ihébain  est  son  cheval  ; il  est  à tous  crins. 
On  ne  distingue  pas  je  mors;  on  aperçoit  seulement  les  rênes, 
qui  tombent  du  côté  gauche  du  cheval  sans  qu’on  puisse  voir 
où  elles  sont  attachées. 

Le  guerrier  tend  la  main  pour  recevoir  la  bandelette  que  lui 
présente,  sans  doute  comme  un  prix , la  Victoire,  qui  est  placée 
devant  lui. 

■ Nous  reviendrons,  à la  6n  de  cette  dissertation,  sur  le  cos- 
tume de  la  Victoire.  Ce  qui  la  distingue  principalement,  ce  sont* 
les  grandes  ailes  fixées  à ses  épaules , et  qui  la  feroient  prendre 
pour  Iris,  que  l’on  voit,  sur  quelques  monumens,  présentant 
des  armes  à un  guerrier  de  la  part  de  Junon  ou  de  quelque 
déesse  { i o) , si  elle  avoit  la  baguette  de  héraut  ; mais  elle  tient 
une  branche  de  laurier,  qui  caractérise  évidemment  la  Victoire. 

Je  donnerai  à cette  occasion  quelques  détails  sur  cette  divinité 
imaginée  par  le  génie  allégorique  des  Grecs,  si  chère  au  peuple 
romain,  et  dont  il  importe  aux  Français  de  bien  connoître  les 
symboles , puisque  leurs  exploits  donnent  aux  artistes  des  occa- 
sions si  nombreuses  de  la  représenter. 

'Au  temps  d’Homère,  les  Grecs  n’avoient  point  encore  per- 
sonnifié la  Victoire.  Le  mot  'Nike , dans  ses  poè'Ines,  signifie 
directement  l’avantage  qu’on  obtient  sur  ses  ennemis;  et  ce 
succès  est  dû  à la  valeur  que  déploient  les  héros , et  à la  pro- 
tection que  leur  accordent  les  dieux,  entre  autres  Mars  et 
Pallas,  qui  président  particulièrement  aux  combats.  Tout  l’o- 
lympe prend  pani  dans  la  grande  querelle  entre  les  Grecs  et  les 
Troyens  : les  moyens  que  les  dieux  emploient  font  alterna- 
tivement triompher  les  uns  et  les  autres,  jusqu’à  ce  que  les  Des- 
tins, dont  les  décrets  sont  immuables,  livrent  Ilion  aux  Grecs. 
Mais  la  Victoire  n’est  jamais  citée  au  nombre  des  divinités. 

Hésiode  est  le  premier  qui  ait  personnifié  la  Victoire  (>  i)  : 

( I o)  Hamilton  , Vous  grtes , t.  I , ( 1 1 ) Hesiod.  Thtcg.  3 6 1 . 38  j.  Bo- 

pl.  .3-  CACCIo,Ill,  10  , dit  que  Nike  ctoit  fille 
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selon  lui,  Nikè  (c’est  le  nom  grec  de  la  Victoire)  étoit  fille  de 
Krtios,  un  des  Titans , et  de  la  nymphe  Styx  (12),  fille  d’Océan 
et  de  Téthys  (1  3).  Hésiode,  ayant  fait  de  la  Victoire  un  être 
pensant  et  agissant , personnifia  aussi  les  dons  et  les  moyens  qui 
peuvent  la  procurer.  11  lui  donna  pour  frères  Zèlos  (14), 
Kraios  (15)  et  Bia  (16);  c’est-à-dire,  \’ Émulation,  la  Force  et 
la  Violence. 

Nikè  habitoit  avec  ses  frères  devant  le  Tartare,  dans  une 
grotte  éloignée  du  séjour  des  autres  dieux , d’où  Styx  et  ses 
enfans,  par  les  conseils  d’Océan,  volèrent  dans  l’olympe  au 
secours  de  Jupiter  attaqué  par  les  Titans.  Nikè  contribua  beau- 
coup à leur  défaite,  et  mérita,  par  cet  important  service,  l'honneur 
d'avoir  à l’avenir  sa  place  dans  l’olympe  auprès  du  maître  des 
dieux. 

Nikè  obtint  bientôt  des  autels  : et  comment  un  peuple  qui 
ofiroit  ses  vœux  au  dieu  des  combats , auroit-il  négligé  le  culte  de 
la  divinité  qui  en  assure  le  succès!  Elle  devint  la  compagne  de 
Mars  et  celle  de  Minerve,  et  les  artistes  cherchèrent  à la  repré- 
senter eu  adoptant  les  fictions  des  poètes,  et  en  lui  donnant  les 
attributs  qui  pouvoient  la  caractériser.  11  paroît  cependant  que 
d’abord  le  culte  spécial  de  la  Victoire  ne  fut  pas  très-répandu, 
et  que  c’étoit  Minerve,  la  déesse  protectrice  des  Athéniens, 
qu’on  adoroit  sous  ce  nom. 

Euripide  ne  fait  pas  mention  de  la  Victoire  comme  d’une 
divinité  particulière.  Le  mot  Nike  n’est  pour  lui  qu’un  surnom 
A’Athènè  [Minerve].  11  l’appelle  plusieurs  fois  Athènè  Nikè 
[Minerve  Victoire]  (17).  C’est  sous  ce  nom  que  le  chœur,  à 

de  l’Achéron.  Lilio  Gregorio  Gyrildi  lui 
donne,  comme  Hésidde,  legéint  Pallas 
pour  père;  mais,  selon  lui,  Nikè  ni^it 
de  la  violence  qu’il  fit  à Minerve.  Ces 
écrivains  ne  citent  aucune  autorité. 

(11)  Ttù(.  Ce  nom  signifie  /a  haine. 

(i3)Ta6if. 


(i4.)Zàa.f.  , 

{15)  Xjw'nf  • 

(163  hi'a. 

(17^  Il  faut  la  distin^cr 
ni/()thta  [Minerve  victorieuse  ].  Voyct 
mfrà,  p.  313  , note  75. 
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]a  fin  de  V Iphigénie  en  TauriJe  [i^)  et  des  Phœniciennes  (19), 
supplie  la  déesse  de  demeurer  toujours  avec  lui  et  de  le  pro- 
téger : il  l’invoque  aussi  dans  la  tragédie  intitulée  Ion  (20).  Eus- 
tathe  dit  que  le  nom  de  Nike  lui  avoit  été  donné  pour  indiquer 
que  c’est  la  prudence  qui  procure  la  victoire  (2 1 ).  Minerve  Nikè 
avoit  un  temple  à Athènes (22);  sa  statue  étoit  sans  ailes  (23); 
elle  tenoit  une  grenade  dans  la  main  gauche,  et  un  casque  dans 
la  main  droite.  C’est  ainsi  que  le  voyageur  Héliodore  la  décrivoit 
dans  le  premier  livre  de  son  Traité  de  l’Acropole  {24).  Les 
Mégaréens  avoient  aussi  consacré  un  temple  à cette  déesse(2  y) . 

Pindare  personnifie  la  Victoire.  Selon  lui , celui  qui  remporte 
la  victoire  se  jette  dans  les  bras  de  Nikè(26),iltombe  dans  le  sein 
de  Nike  d’or  (27).  On  peut  présumer  de  cette  dernière  expres- 
sion , que  Pindare  parle  à-la-fois  ici  dans  un  sens  figuré  et  dans 
un  sens  direct.  Le  mot  d'or,  dans  le  style  figuré,  signifioit  tout 
ce  qui  est  précieux  ; et  qu’y  a-t-il  de  plus  précieux  pour  un  athlète 
que  la  victoire!  Il  désigne  peut-être  aussi , dans  un  sens  direct , la 
Victoire  d or  qui  étoit  à l’extrémité  de  la  carrière,  probablement 
assise,  et  dans  le  sein  de  laquelle  le  vainqueur  alloit  tomber  après 
avoir  touché  le  but  dont  elle  étoit  la  marque  (28), 

Athènè  Nikè  étoit  figurée  avec  ou  sans  ailes  (29).  Aristo- 
phane (30),  qui  lui  attribue  des  ailes  d’or,  dit  que  les  dieux  lui 
donnèrent  celles  qu’ils  avoient  ôtées  à Eros  [l’Amour],  afin 
qu’il  ne  pût  revenir  dans  le  ciel.  Le  poëte  Aristophane , dans 


(18)  Eurip.  Iphig.  in  Taur,  14.97.  Il 
appelle  aussi  Minerve , n/un  N/V*  [v^né- 
«ole  Victoire]. 

{ 19)  Phan.  I7J2. 

(zo)  Eurip. /en.  1529. 

(21)  EüSTATH.  in  Homrr,  llmd.  XI, 
879. 

(22)  PJIusAN.  I , 4.2.  Sclioliast.  in 
Euripid.  Ion.  1529. 

(2))  Elle  est  appelée  pour  cétte  raison, 
par  pAUSANtAS  ( 1 , 22  ) 111  , I 9 ; V,26), 
N/m  àWnf«f  [ Niki  apten  ],  Victoire  sans 
ailes. 


(24.)  Harpocbation  et  Suidas,  vof. 

N/Va  Afara. 

(2J)  EuSTATH.  in  lliad.  9.  PhornU- 
TUS,  c.  20.  Pausan.  I,  42. 

(26)  N/Vae  i aV««««n  ît/Wt.  PiNDAR. 
Nrmta,  V,  76. 

(27)  Xav0f«r  èr  yvtmmf  m%àm  N/Va. 
PlND.  bthm.  II  , J 9. 

(28)  Hetne  , M hun€  vrrivm, 

(29)  Saprà,  p.  3 I4.UlpIAN.  in  Tint»- 
crat,  ait  crue  des  voleurs  lui  avoient  enlevc 
ses  ailes  d'or. 

(30)  Ayes,  574. 
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Athénée,  raconte  la  même  chose  {31).  M.  Voss  en  conclut 
qu’Athènè  Nikè  reçut  des  ailes  plus  tard  que  l’Amour  (32)  : 
mais  cette  fable  ingénieuse  peut  avoir  été  imaginée  sans  une 
stricte  observation  chronologique  ; il  est  même  certain  qu’A- 
thènè Nikè  avoit  été  figurée  avec  des  ailes  avant  le  temps  d’Aris- 
tophane , puisqu’Æschyle  en  fait  mention  dans  ses  Eumi- 
ntdts  (33).  Eustathe  dit  expressément  que  la  Victoire  commu- 
niqua à Pallas  ses  ailes  d’or. 

Il  y avoit  dans  le  portique  de  la  citadelle  de  Sparte,  des  Vic- 
toires assises  sur  des  aigles  (34).  Sans  doute  elles  n’étoient  pas 
ailées;  car  il  auroit  été  inconvenant  de  les  placer  sur  le  plus 
rapide  des  oiseaux.  L’aigle  indiquoit  que  la  Victoire  étoit  fille 
de  Jupiter;  et  toutes  les  fois  qu’on  lui  donne  cette  origine,  on 
entend  Athènè  Nikè  [Minerve  Victoire]. 

Il  reste  encore  des  médailles  qui  représentent  Minerve  avec 
des  ailes.  On  la  voit  ainsi  sur  une  belle  monnoie  d’or  d’Aga- 
thocle,0)i  de  Sicile  (35).  Elle  est  armée  du  casque  et  du  bou- 
clier, et  vibre  sa  lance  : devant  elle  est  sa  chouene.  Sur  une 
médaille  de  bronze  de  l'île  de  Néa,  la  déesse  est  casquée,  ailée, 
et  tient  une  palme  et  une  couronne  (36). 

Bupalus,  selon  Pline,  a vécu  dans  la  soixantième  olympiade. 
Son  père,  dit  un  ancien  scholiaste  d’Aristophane,  qui  cite 
Carystius  de  Pergame,  est  le  premier  artiste  qui  ait  donné  des 
ailes  à la  Victoire  et  à l’Amour  {37).  Il  doit  avoir  vécu  dans  la 
cinquante-troisième  olympiade.  Selon  d’autres,  ce  fut  Aglaophon, 


fil)  Athen.  XllI , 2;  Eustath. 
m liiad,  XIV  , p.  970. 

(32)  MyihoiQgUche  Britfe  , 11,  32. 

(33)  i Vsr»  Eujnenid. 

999.  WINCKELMANN,  Monum,  inedici , 
lom.  II  , pag.  2 , & pris  ces  ntots  dans 
un  sens  direct.  M.  V'oss  , Afythohg'uche 
Briffe , U , 32  , dit  qu’il  faut  entendre  ccct 
dans  un  sens  mythologique.  M.  SCHUTZ 
( in  Æschyii  versum  cit»  ) est  aussi  de  cctic 
opinion.  Tous  les  deux  ont  niions  sans 


doute.  Æschyie  parle  ici  dans  un  sens 
figure;  mais  cette  tigurc  lui  a probablement 
été  suggérée  par  la  vue  des  rcpréseniations 
de  Minerve  avec  des  ailes. 

(54)  pausan.  ni , *7. 

(3 ç ) FroELICH.  JVoiitia  eîem,  numia^ 
nuumn,  pl.VIII,  n.«  10. 

(36)  Pellerin  , VUUs , III,  88, 
pl.  CV,  n,®  1 , MiûNNET,  Empr»  n.*  406. 

(37)  Sckol,  in  Aristophan*  Avta , 575* 
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artiste  né  à Thasus , qui  peignit  ainsi  le  premier  ces  deux 
divinités  (38). 

Les  Grecs  ont  aussi  figuré  Ni/iê  [la  Victoire]  differente  de 
Minerve.  Au  milieu  du  fronton  du  temple  de  Jupiter  Olympien, 
il  y avoit  une  Victoire  dorée  (39)  ; sur  les  degrés  du  trône  on 
voyoit  quatre  Victoires  qui  tlansoient  ensemble;  enfin  beaucoup 
de  divinités  tenoient  à la  main  des  images  de  la  Victoire. 

Le  génie  allégorique  des  anciens , pour  exprimer  que  la 
Victoire  vient  des  dieux,  avoit  représenté  quelques-uns  d’entre 
eux  ayant  dans  une  main  cette  image.  Ces  divinités  prenoient 
alors  le  surnom  de  Nicèphore  (40),  c’est-à-dire,  ^ui  porte  la 
Victoire.  Le  Jupiter  Olympien  de  Phidias  tenoit  dans  la  main 
droite  une  Victoire,  qui  étoit  d’or  et  d’ivoire,  comme  la 
statue  du  dieu  ; elle  portoit  elle-même  une  bandelette  et  une 
couronne  (41).  La  Minerve  de  ce  grand  statuaire  tenoit  aussi 
une  image  de  la  Victoire  (42).  Depuis  ce  temps  les  représen- 
tations des  divinités  nicèphores  furent  très-multipliéesg^t  elles 
se  rencontrent  fréquemment  sur  les  médailles  (43)  et  les  pierres 
gravées.  Mars , V énus , Hercule , J upiter  et  M inerye  tiennent 
souvent  dans  la  main  une  Victoire,  et  cet  attribut  a passé  à la 
déesse  Rome,  que  l’on  voit  ainsi  sur  une  infinité  de  représenta- 
tions et  sur  plusieurs  médailles.  La  Victoire  se  remarque  même 
dans  la  main  des  empereurs  (44).  Denys  l’ancien  enlevoit  quel- 
quefois ces  petites  Victoires  d’or  que  les  dieux  tenoient  dans 
leurs  mains.  Je  ne  les  prends  pas,  disoit-il , je  les  accepte.  Verrès, 
que  son  goût  pour  les  arts  a porté  aux  plus  condamnables  excès. 


{38)Dansr£'frurM  régal. LXXI,on 
voit  un  combat.  Au-deasus  aes  cotnbat> 
tans  est  une  femme  ailée.  BUONARROTI , 
Observ.^.  8,  pense  qncc*est  une  Victoire; 
mais  cette  femme  paroît  plutôt  précipiter  de 
son  char  le  héros  qui  est  auprès  d*elic , que 
le  conduire.  Il  se  peut  que  la  partie  infé* 
ricure  de  son  corps , qui  est  cacnéc,  se  ter- 
mine en  dragon  , comme  celle  du  monstre 
ailé  qui  est  dessous;  on  ne  sauroit  donc 


approuver  l’opinion  de  Buonarroti , qui 

fense  que  Bupalus  a emprunté  des  Toscans 
usage  de  donner  des  ailes  à la  Victoire. 
(59)  Pausan.  V,  10,  II. 

(^o) 

(4.1  j Pausan.  V,  1 1. 

(4.2)  Pausan.  1 , ia. 

(4.3)  KascHE,  Lexte»  numistnat,  au 
mot  Weephorus. 

(44)  ^ p.  ^4. , note  40. 

enlevoit. 
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cnlevoit,  à l’exemple  de  Denys,  les  petites  statues  d’or  des 
mains  des  divinités.  11  s’empara  ainsi  d’une  fon  belle  Victoire 
qu’il  avoit  détachée , à Enna  en  Sicile , de  la  main  d’une  grande 
statue  de  Gérés  (4.5).  Il  en  avoit  emponé  plusieurs  d’un  temple 
de  Junon,  sur  le  promontoire  de  Malte  (46). 

Après  avoir  personnifié  la  Victoire,  on  voulut  caractériser 
le  genre  des  triomphes  auxquels  elle  avoit  présidé.  On  la  repré- 
senta sur  une  proue  de  vaisseau  pour  indiquer  une  victoire 
navale.  C’est  ainsi  que  nous  la  voyons  sur  les  médailles  de  Rho- 
dus  et  de  Tripolis  en  Phœnicie  (47),  ainsi  que  sur  beaucoup  de 
médailles  impériales.  Il  reste  encore  une  statue  en  marbre  d’une 
Victoire  navale;  elle  est  dans  le  musée  Pio-Clémcntin  (48). 

Parmi  les  bronzes  d’Herculanum , on  voit  une  jeune  femme 
nue  , parée  d’un  collier,  ayant  en  baudrier  une  ceinture  compo- 
sée de  lunules,  et  qui  tient  un  trophée(49).Les  académiciens  de 
Naples  pensent  que  c’est  uneVictoire  étrusque,  peut-être  la  déesse 
Vacuna  des  Sabins , que  Varron  regarde  comme  la  Victoire. 

Le  triomphe  obtenu  dans  les  jeux  étoit  représenté  par  une 
image  de  la  Victoire  placée  dans  un  bige.  C'est  ainsi  qu’on 
la  voyoit  dans  le  char  de  Timon,  fils  d’Ægyptus,  citoyen  de 
l’Aulide,  et  vainqueur  dans  les  jeux  olympiques  (50).  Elle  est 
figurée  de  meme  sur  les  beaux  tétradrachmes  de  Syracuse.  Ce 
signe  de  la  Victoire  dans  un  bige  fin  aussi  appliqué  dans  la  suite 
aux  succès  guerriers. 

Les  Romains  durent  adopter  avec  transport  ce  signe  si  conve- 
nable à leur  esprit  belliqueux.  Nike  devint  chez  eux  la  déesse 
Victoria  (51)  [la  Victoire].  Ils  lui  élevèrent  des  temples,  des 
autels , et  la  figurèrent  de  mille  manières  sur  leurs  monumens , 


(45)  CiCER.  m Verr.  IV,  4.9. 

(46)  /Hd.  46. 

(47) Eckhel,  Cat.  Mus.  Vindob.  I, 
p.  181,  n.“‘  26,31,32. 

(48) Tom.  11,  p.  20,  pl.  XI. 

(49)  Antiq.  d’Htrcul.  l.Vl  ; ou  Broir^r , 

I.  11,  pl.  X.  > . 


(jo)  Pausan.  VI,  XII,  3. 
f J i)  Ce  mot  venoit , iclon  VarfoN, 
dt  ling,  Lae.lV,  10  , de  la  coutume  d’en- 
chaîner f vi/icirr J le»  ennemis  caplirs.  Sur 
les  médailles  impériales , on  voit  les  princes 
vaincus  attaches  à un  arbre  ou  à un  tro- 
phée. 
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près  de  leurs  trophées , sur  leurs  arcs  de  triomphe  : ils  fabri- 
quèrent même  des  espèces  d’automates  ou  de  poupées  repré- 
sentant l’image  de  la  Victoire,  qu’ils  fâisoient  descendre  au 
moyen  de  poulies  pendant  que  le  général  vainqueur  passoit  sous 
l’arc  de  triomphe,  pour  lui  placer  une  couronne  sur  la  tête. 

11  y avoit  un  esclave  public  dont  l’office  étoit  de  soutenir  une 
couronne  sur  la  tête  des  triomphateurs.  On  ht  ensuite  des  chars 
ornés  d’une  figure  de  la  Victoire,  qui  tenoit  la  couronne  sur 
la  tête  du  général  vainqueur.  Peut-être  cet  usage  venoit-il  des 
Grecs;  car  c’étoit  ainsi  que  parmi  les  dons  faits  au  temple  de 
Delphes  par  les  Cyrénéens,  on  voyoit  la  statue  de  Battus  cou- 
ronnée par  la  nymphe  Lybie  (52).  Un  beau  médaillon  des  Pé- 
rinthiens  fait  voir  Caracalla  couronné  ainsi  par  la  Victoire  (53). 
Dans  le  somptueux  banquet  que  le  questeur  C.  Vibius  fit  pré- 
parer à Métellus  Pius , il  fit  arriver  en  l’air , par  une  machine , une 
Victoire  qui  posa  une  couronne  sur  la  tête  de  Métellus  (54.). 

Les  Romains  bâtirent,  pour  la  première  fois,  un  temple  à la 
Victoire,  sous  le  consulat  de  L.  Posthumius  et  d’Attilius  Ré- 
gulus  (55).  Ils  lui  dédièrent  encore  un  temple  de  Jupiter  Tris- 
bon,  après  la  déroute  de  Cannes.  Fiers  ensuite  du  succès  de 
leurs  armes  contre  les  Carthaginois  et  les  autres  peuples,  ils 
multiplièrent  dans  Rome  les  images  de  la  Victoire.  Sylla,  vic- 
torieux, établit  des  jeux  publics  en  son  honneur.  Elle  avoit  à 
Rome  une  cèdes  auprès  de  laquelle  M.  Porcius  Cato  dédia  une 
œdicule  de  la  Victoire  Vierge  (56),  l’an  de  Rome  J59.  Publius 
Victor  (57)  parle  d’une  statue  d’or  de  la  Victoire  placée  dans 
le  Capitole  ; elle  pesoit  trois  cent  vingt  livres  : elle  avoit  été 
envoyée,  dit  Tite-Live,  par  Hiéron  , roi  de  Syracuse  {58). 
Bocchus,  roi  de  Numidie  et  beau-père  de  J ugurtha , après  avoir 
livré  lâchement  à Sylla,  son  gendre,  qui,  après  sa  défaite  par 


(52)  Pausan.  XV,  4.. 

(53) Buonarr.  Altdagl.  ant.  IX,  i. 
I54)  Macrob.  Il , c.  23. 

(5 s ) L’an  de  Rome 4.3 8.  LiV.  X , 33. 


(56)  Livius,  XXXV,  9. 

(j7)  De  Région.  Urbis  ; Reeio  VIII t 
in  Græv.  Thés.  Ant.  Rom.  t.  IÎI,p.  42. 
(58)  LlVlUS,  XXII,  37. 
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Marius,  étoit  venu  lui  demander  un  asyle,  consacra  dans  le 
Capitole  des  images  de  la  Victoire  (59). 

Il  paroit  que  la  Victoire  étoit  devenue  le  symbole  de  l’Empire. 
Jamais  ses  images  ne  furent  plus  multipliées  que  sur  les  médailles 
impériales;  celles  qui  ont  été  frappéesià  Rome  nous  l’ofFrent 
très-fréquemment.  Cette  image  fut  même  adoptée  par  les  empe- 
reurs qui  professèrent  le  christianisme.  Les  habitans  de  Tripolis 
en  Afrique  présentèrent  à Valentinien  des  images  d’or  de  la 
Victoire  (60).  Les  vœux  offerts  pour  les  empereurs  sont  ordi- 
nairement inscrits  dans  une  couronne  tenue  par  une  image 
de  la  Victoire,  et  cet  usage  se  trouve  sous  le  règne  de  Cara- 
calla  (61)  : une  lampe  tirée  des  ruines  d’Herculanum  prouve 
qu’il  existoit,  même  au  temps  d’Auguste  (62).  Un  attribut  dis- 
tinctif des  empereurs  romains,  étoit  d’avoir  une  Victoire  d’or 
placée  près  de  leur  lit. 

On  voit,  sur  une  médaille  d’or  d’Auguste,  la  Curia  Julia  bâtie 
par  cet  empereur  en  mémoire  de  Jules-Cæsar  en  725,  et  dans 
laquelle  il  avoit  consacré  une  image  de  laV  ictoire,  apportée  autre- 
fois de  Tarente,  pour  manifester  que  c’étoit  d’elle  qu’il  tenoit 
l’empire  (63).  On  porta  cene  statue  dans  la  cérémonie  de  ses 
funérailles  (64.),  et  elleexistoit  encore  au  tempsd|Hérodien(6y). 
Il  paroît  que  c’est  celle  que  l’on  voit  sur  un  globe  placé  sur  le  faite 
de  la  Curia  Julia. 

Le  tympan  du  temple  élevé  par  Caïus , fils  d’Agrippa  et  petit- 
fils  d’Auguste,  étoit  orné  de  quelques  Victoires,  à l’occasion 
desquelles  on  trouve  dans  l’Anthologie  cette  épigramme  singu- 
lière ; « Quatre  Victoires,  dit  le  poëte  anonyme,  emponent  sur 
» leurs  ailes  quatre  enfans  des  dieux , Minerve  guerrière,  Vénus, 


(59)  Plutarch.  in  Sullâ  , dit,  tiuW 

dès  imagfs  portant  dit  tro- 
phict.  Il  dit  aillcuri  ( in  Vitâ  Marti ) , tiitstt 
Tpronufi/nt , des  victoires  portant  des  tro- 
phées. 

(60]  Ammian.  Marcell.  LI,  rr. 


(61)  EckHEL, Z7ortr. nuni.VIII,^79. 

(62)  Lucem,  d'Ereolan,  pi.  VI. 

(6})  Dio  Cassius,  LI,  22. 

(6^)  SUET.  in  Auguste,  cap.  lOo. 
(65)  HeROOIAN.  Histor.  V,  5,  t3. 
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U Alcide,  et  Mars  inaccessible  à la  crainte;  elles  vont  les  placer 
» sur  le  faîte  de  ton  temple,  ce  faîte  qui  se  distingue  par  sa 
» peinture  : elles  s’élèvent  ainsi  au  ciel.  O Caïus,  rempart  de 
» Rome  ta  patrie  ! le  Buphage  (66)  te  fera  devenir  invincible; 
» Cypris  t’accordera  U|i  hymen  fortuné  ; Pallas  te  donnera  la 
» prudence , et  Mars  te  rendra  invulnérable  » (67). 

Il  y avoit  dans  le  Cirque  trois  sutues  de  la  Victoire;  elles 
tenoient  à la  main  des  orbes  ou  des  globes  sur  lesquels  étoit 
le  nom  de  l’empereur.  Parmi  les  signes  qui  annoncèrent  la 
mort  de  Septime  Sévère,  on  raconte  que  le  jour  de  la  repré- 
sentation des  jeux,  comme  les  Victoires  de  plâtre  avoient  été 
mises  à leur  place  ordinaire  avec  leurs  palmes,  celle  du  milieu, 
qui  précisément  tenoit  le  globe  sur  lequel  son  nom  étoit  écrit, 
fut  renversée  par  le  vent  et  tomba;  celle  qui  portoit  le  nom  de 
Géta  tomba  également  et  fut  entièrement  brisée  : celle  qui  portoit 
le  nom  de  Basstanus  [Caracalla]  (68) , perdit  sa  palme,  et  eut 
Lien  de  la  peine  à résister  à l’effort  du  vent;  cependant  elle 
demeura  à sa  place  (69). 

Le  culte  de  la  Victoire  n’a  cessé  que  vers  la  fin  du  quatrième 
siècle;  et  Symmaque  nous  a conservé  le  récit  de  l’indignation 
que  l’abolition  de  ses  sacrifices  causa  au  sénat,  et  de  la  longue 
résistance  qu’il  y* opposa  (70). 

Sur  des  diptyques  faits  sous  les  empereurs , on  voit  une 
Victoire  (71)  comme  on  en  rencontre  sur  les  médailles  de 
plusieurs  empereurs  chrétiens  depuis  Constantin  : elle  n’étoit 
plus  un  simulacre  superstitieux , mais  un  symbole. 

On  portoit,  dans  les  armées  romaines,  une  Victoire  tenant 
une  couronne  de  laurier  et  placée  debout  sur  un  globe  : elle 
suivoit  les  autres  enseignes  et  servoit  à encourager  les  soldats. 


(66)  He rcvtU  , juprà  , 

(67)  Anthal.  il , 113,  XIX. 

(6H)  S^rà  , p.  25  I , note  86. 

(69)  Æuus  SpaRTIANUS,  in  Sevtr. 
22. 


(70)  ndversùs  Symmach. 

S.  Ambros.  Epist.  1 1 et  12. 

{7 1 ) BuoNarROTI  , Attdagl.  antkhi , 
p.  256.  Gori,  T'A»,  dipc,  il,  pl.  XXI. 
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On  la  voit  sur  les  bas-reliefs  de  l'are  de  Trajan,  cortsacré  en- 
suite à Constantin,  et  sur  celui  de  Titus  (72). 

La  chute  des  statues  de  la  Victoire  étoii , com  ne  nous 
venons  de  le  voir  (73),  un  présage  funeste.  Le  simulacre  de 
la  Victoire  étant  tomi^  de  lui-même  à Camulodunum,  avec  là 
face  tournée  comme  si  la  déesse  fuyoit  l’ennemi , on  regarda  cela 
comme  un  signe  de  défaite  (74.).  Un  pocte  de  l’Anthologie  a su 
tirer  un  parti  heureux  de  cette  superstition , dans  cette  épigramme 
sur  une  sutue  de  la  Victoire  dont  les  ailes  avoient  été  emportées 
par  la  foudre  : « Rome,  souveraine  du  monde,  dit-il,  ta  gloire 
» est  impérissable;  la  Victoire  ne  pourra  jamais  t'abandonner , 
» puisqu’elle  est  sans  ailes  » (75). 

Les  images  de^a  Victoire  sur  les  médailles  romaines  sont 
si  multipliées,  que  leur  description  formeroit  seule  un  gros 
volume.  Elle  est  représentée  debout , assise  dans  un  bige  ou 
dans  un  quadrige,  suivant  ou  précédant  le  char  du  triompha- 
teur, ou  planant  au-dessus,  lui  offrant  une  couronne  ou  la  lui 
posant  sur  la  tête , arrangeant  un  trophée , assise  sur  un  monceau 
d’armes , appuyée  sur  une  colonne , placée  sur  un  globe , Sac. 
Quelquefois  il  y a plusieurs  Victoires,  comme  sur  les  médailles 
de  Marcus  Aurélius,  avec  l’inscription,  viç.  V.\^VictoriaPanfiica'\. 

La  Victoire,  sur  les  médailles  romaines,  se  voit  aussi  dans  les 
mains  des  divinités  que  nous  avons  indiquées,  et  elles  prenoient 
alors  le  surnom  de  ^Victorieuses  : c’est  ainisi  que  sont  figurés 
Jupiter  Victor , Minerva  Victrix  (76) , Roma  Victrix.  On  voit  sur 
plusieurs  médailles  Marc-Aurèle  présentant  à Faustine  une  Vic- 
toire qui  la  couronne. 

Rien  de  plus  commun  que  les  images  de  la  Victoire  ailée. 
Ces  ailes  étoient  ordinairement  d’or,  d’après  le  surnom  que  les 


{72)  Bell.  Vttertî  arcus  Auguttorum, 
(73)  p.  321. 

(7+)  Tacit.  Annal.  XIV,  31. 

(75)  Anthol.  Brunckii,  ill,  p.  208  , 
n.°  CCLXXIX. 


(76)  II  ne  faut  pat  confondre  Allntna 
Victrix  avec  Athinl  Nilil.  Scion  Aristide, 
Orat.  in  Pallad. , plusieurs  divinités  ont 
le  surnom  de  Victorieuses  : maii  Minerve 
est  la  seule  qui  soit  directement  appelée 
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poètes  et  les  auteurs  lui  donnent  souvent  {77).  Dans  la  magni- 
fique pompe  dionysiaque  de  Ptolémée  Philadelphe , décrite  par 
Athénée , on  voyoit  plusieurs  Victoires  avec  des  ailes  d'or  (78) . 

Les  statues  de  la  Victoire  sont  très-rares,  ou  parce  qu’elles 
étoient  de  bronze,  et  qu’elles  ont  été  détruites  par  l’avarice,  ou 
parce  qu’elles  ont  perdu  les  symboles  distinctifs  qu’elles  avoient 
dans  les  mains  ou  sur  les  épaules,  et  qu’on  ne  peut  plus  les 
reconnoître , ou  parce  que  la  résistance  opposée  aux  empe- 
reurs les  a souvent  engagés  à détruire  tous  les  monumens  de  ce 
culte  (79).  La  statue  conservée  dans  le  musée  Pio-Clémentin 
est  une  des  plus  belles  qui  nous  soient  restées  (80). 

La  Victoire  est  ordinairement  vêtue , cornue  nous  la  voyons 
ici , d’une  longue  tunique  retenue  par  une  ceinture.  Le  manteau 
très-court , composé  de  deux  parties , et  placé  sur  les  épaules , 
s’appeloit  epomis  (81)  ; la  diploïde  (82)  et  l’hémidiploïde  (83) 
dont  parle  Pollux  (84.) , en  étoient  une  variété  : on  voit  ici  que  ce 
vêtement  est  en  effet  plié  en  deux.  Ce  petit  manteau  est  presque 
toujours  donné  à la  Victoire  : il  lui  convient,  dit  M.  Boet- 
tiger  (8y) , pour  ne  pas  gêner  le  pon  et  le  mouvement  de  ses 
ailes.  Cependant  la  Victoire  porte  encore  dessous  une  longue 
tunique  dorique  ( 86  ) : ainsi  il  faut  supposer  à ces  différens 
vêtemens  une  ouvenure  pour  le  passage  des  ailes.  D’après  cela, 
un  peplus  ne  la  gêneroit  pas  plus  que  \' epomis  ; mais  V epomis  a plus 
de  légèreté,  et  convient  mieux  à une  divini|^  dont  l’inconstance 


Victoire.  Les  Athénieni  tvotent  nntAth^n} 
NihUhia  [ Minerve  victoriease]»  comme 
les  Romains  avoient  une  Afinerva  Victrix, 
Ils  surnommoienc  Athéné , Afi/ii,  pour  in* 
diquer  qu’elle  donne  U victoire  par  la 
prudence  qui  diriee  les  actions  ; et  iis  la 
nommoieni  I>Wttria  [ Victorieuse  ] , en 
commémoration  de  son  triomphe  sur  Nep- 
tune, par  lequel  elle  obtint  l’honneur  de 
donner  son  nom  à 1a  ville  de  Cécrops. 

(77)  H l M fi  R 1 U S , Orat, 

XIX,  3. 


(78)  Athenæus,  V,  7. 

(79)  ViSCONTl,  Muteo  Plo-Clemtnt, 
1. 11 , p.  20. 

(80)  Jbid.  pl.  XI. 

(8  ■ ) : c'esi-à-dirc , gui  st  place 

lur  l’ipaule. 

(82) 

(83) 

(8+)  Pollux,  Vil , 49. 

(83)  Vaun-Genurlde , 11,  92. 

(86)  Suprà,  p.  i6o,  noie  12. 
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a été  exprimée  par  des  ailes , par  son  geste  animé , et  souvent  aussi 
par  sa  position  sur  un  globe. 

C’est  à tort  que  Winckelmann  a avancé  que  la  Victoire  est 
toujours  coiffée  comme  Diane.  Souvent  ses  cheveux  sont  relevés 
comme  ceux  de  cette  déesse  ; mais  souvent  aussi  ils  Hottent  au 
hasard.  On  en  a un  exemple  dans  une  statue  de  Florence  (87) , 
et  sur  une  pierre  gravée  ^e  la  collection  du  Palais-Royal  (88). 
L'ornement  de  la  tête  de  notre  Victoire  est  celui  qu’Homère 
appelle  ûinfyx  (89)  ; il  forme  derrière  une  espèce  de  treillis  indi- 
qué par  des  traits  croisés  qui  annoncent  des  vides.  Lorsqu’on 
faisoit  relever  les  cheveux  par  derrière , comme  nous  le  voyons 
ici , cette  coiffure  s’appeloit  (90),  et  de  cette  manière 

ils  flottoient  au  gré  des  vents.  Asius , dans  un  fragment  conservé 
par  Athénée,  dit  que  pendant  la  procession  des  jeunes  hiles 
d’Éphèse , leurs  cheveux  flottoient  dans  des  liens  d’or  (91):  ces 
mots  indiquent  sûrement  Vampyx  ; cet  ornement  des  femmes 
avoit  passé  dans  la  parure  des  chevaux , qui  étoient  appelés  chry- 
sampykes,  c’est-à-dire,  à l'ampyx  et  or. 

La  Victoire  doit  toujours  avoir  un  air  riant.  Dans  une  épi- 
gramme  de  Pallas  d’Alexandrie , le  poète  interroge  la  Victoire  ; 
il  lui  demande  pourquoi  elle  a l’air  affligé  : un  arrêt  injuste  cause 
sa  peine  ; elle  a été  donnée  à Patricius  (92).  Et  dans  cette  autre 
épigramme  de  l’Anthologie , le  poète  qui  en  est  l’auteur  dit  : 
«<  Nous  sommes  les  Nicées{^-^),  vierges  riantes  ; nous  portons  la 
» Victoire  à la  ville  qui  honore  le  Christ  ; les  amis  de  cette 
» ville  nous  ont  peintes  avec  les  symboles  qui  nous  convien- 
» nent(94)».Ces  Victoires,  ainsi  que  le  pense DuCange(95), 


(87)  Gori,  Mustum  Flortnt.  Sutaz, 
pl.  70. 

(88)  Tom.  1,  pl.  40,  p.  181. 

(89)  Jliad.  XVil,  468. 

(90}  _ 

(91)  XoTiSi  KcofitueT  àvtUÂÊ  l» 

Athen.  XII , 6. 


(92)  Anthcl.  BruNCXII,  II,  41  î, 
XXXVIII.  On  ignore  ce  qu’éioit  ce  P<itii- 
cio>. 

(9  j)  Ni'w- 

(94)  Anihol.  Brunck.  II , 426,  XCIII. 
(9;)  Du  Gange,  ht  Censtammapoli 
Christianâ  , Il , f.  175. 


326  fase  grec. 

étoient  peut-ctre  des  statues  placées  à Constantinople;  cependant 
le  mot  prouve  que  c’étoiem  des  peintures. 

Pour  quel  genre  de  victoire  le  héros  reçoit-il  cette  récom- 
pense î II  ne  paroît  pas  que  ce  soit  à l’occasion  d’une  victoire 
militaire,  et  il  est  plus  probable  que  c’est  pour  avoir  remporté  le 
prix  dans  les  jeux , à la  course  des  chars  : le  cheval  que  le  héros 
tient  par  la  bride  en  est  le  signe , c’eÿ  un  de  ceux  qui  étoient 
attelés  à son  bige  ou  à son  quadrige  (96). 

La  bandelette  ou  diadème  dont  le  guerrier  est  ceint,  et  qui 
omoit  le  front  des  vainqueurs  dans  les  jeux  sacrés  de  la  Grèce, 
celle  que  lui  présente  la  Victoire , sont  encore  des  preuves  qu’il 
s’agit  ici  d’une  victoire  athlétique. 

Dans  le  haut  de  la  peinture  on  remarque  une  feuille  de 
lierre  (97)  et  un  pain  mystique  (98) , symboles  de  l’initiation; 
ce  qui  confirme  encore  plus  qu’il  est  question  ici  d’une  victoire 
athlétique.  Nous  avons  déjà  vu  que  les  combats  athlétiques 
étoient  un  symbole  des  travaux  que  devoit  surmonter  celui  qui 
vouloir  atteindre  à cette  perfection  qui  étoit  le  but  de  l’initié  (99). 


(96)  Lcvasc^urésurlaplinche  5 3 du 
I.‘' volume  de  la  Collection  des  vases  grecs 
d’Hamilton , nous  fait  voir  nncVicioire  qui 
présente  une  couronne  à un  Jeune  homme 
assit  de  côté  sur  un  cheval  ; il  porte  un  petit 
bouclier  rond  et  un  bâton  court.  M.  Ita- 
linski  ne  tait  comnsent  expliquer  ce  bâton, 
M.  Hamilion  pense  que  c'étoit  un  bâton 

Îue  l’on  ramassoit  en  courant  dans  le  stade, 
i me  semble  que  le  bouclier  rond  indique 
un  Argien,  que  le  bâton  court  est  un  jave- 
lot, et  que  la  Victoire  le  couronne  pour 
avoir  remporté  le  prix  dans  des  jeux,  comme 


elle  offre  ici  une  palme  à notre  vainqueur 
bocotien.  On  voit  une  figure  semblable  dans 
une  peinture  inédite  dessinée  par  M.Titch- 
bcin,'qui  représente  un  combat  de  Grecs  et 
d’Amazones.  Sur  plusieurs  diptyques,  on 
voit  l’aurige  qui  a remporté  le  prix  , tenant 
ainsi  par  la  bride  le  courtier  à qui  il  doit 
la  victoire.  GoRl,  TTtesaur,  diptych.  t,  I, 
pl.  XI,  XII. 

(97)  Suprà,  p.  1 39  et  suiv. 

(98)  Suprà , p.  q.8. 

(99)  Suprà,  f.  il. 
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Description  d’une  Cornaline  antique  représentant  Diane 

Lochia. 

Parmi  les  pierres  gravées  antiques  que  quelques  amateurs 
nous  communiquent  chaque  jour,  dans  l’espoir  qu’à  l’aide  des 
monuraens  confiés  à nos  soins , nous  pourrons  leur  en  faci- 
liter l’explication  , il  s’en  trouve  quelquefois  d’intéressantes 
et  de  dignes  de  l’attention  des  philologues  et  des  curieux. 
Celle  qui  est  gravée  sur  la  planche  XXXIV,  est  de  ce  nombre. 
C’est  une  cornaline  dont  la  surface  est  convexe  : elle  n’est 
pas  aussi  claire  que  le  sont  ordinairement  les  pierres  de  cette 
espèce  travaillées  par  les  anciens  ; sa  transparence  est  troublée 
par  des  nuages.  La  gravure  est  en  creux;  le  travail  est  antique. 
Il  parojt  que  cette  pierre  a été  long^temps  portée  en  bague  ; la 
surface  est  dépolie  et  un  peu  usée.  Le  graveur  y a représenté 
une  tête  de  femme  jeune , coiffée  avec  ses  cheveux , qui  sont 
séparés  en  quatre  tresses,  dont  deux,  après  différens  contours, 
tombent  sur  son  cou , et  les  deux  autres , après  s’être  entre- 
lacées aux  deux  premières , s’en  séparent , sortent  de  chaque 
côté  de  la  tête,  et  vont  se  réunir  au  sommet.  Le  buste  est  vêtu 
d’une  tunique  qui  couvre  le  sein  et  se  ferme  autour  du  cou. 
Un  carquois  fermé  est  attaché  à l’épaule  et  tombe  obliquement, 
non  sur  le  dos,  mais  sur  la  poitrine,  où  l’on  aperçoit  au  milieu 
les  plis  que  forme  la  tunique.  Devant  elle , à la  hauteur  de  la 
poitrine,  sont  des  traits  confondus  et  inégaux,  qui  figurent  très- 
probablement  la  flamme  d’un  flambeau. 

Cette  tête  est  placée  entre  deux  colonnes  d’ordre  toscan  : 
sur  l’une  est  un  vase;  sur  l’autre  un  animal  dont  on  ne  voit  que 
les  extrémités  de  derrière.  Le  reste  de  la  pierre  étant  usé  par 
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le  frottement,  Je  ne  puis  déterminer  i’cspèce  ni  même  l’ordre 
de  cet  animal , qui  est  1^  classe  des  mammifères. 

Un  rameau  passe  et  repasse  derrière  la  colonne  placée  à droite. 
Ce  rameau  se  divise  lui-même  en  plusieurs  petits  rameaux;  les 
feuilles  paroisscnt  composées  de  folioles  opposées  avec  une 
impaire. 

D errière  la  tête  sont  quelques  lignes  inégales,  réunies  par 
deux  harrcs  transversales,  et  qui  semblent  figurer  la  flûte  de 
Pan.  Cette  partie  est  celle  qui  a le  plus  souffert  du  frottement 
auquel  la  forme  convexe  de  la  pierre  a exposé  la  gravure. 

Derrière  la  colonne  à gauche,  celle  qui  porte  l’animal,  on 
lit,  AOXU. 

Les  inscriptions  des  pierres  gravées  indiquent  le  nom  de 
l’artiste,  ou  celui  de  la  personne  figurée;  quelquefois,  mais 
seulement  dans  les  temps  plus  modernes,  celui  du  propriéuire; 
ou  bien  elles  sont  relatives  au  sujet  représenté.  Celle-ci  ne  peut 
pas  exprimer  le  nom  du  graveur  ; ce  nom  n’est  pas  non  plus 
celui  de  la  personne  représentée  : il  faut  donc  que  le  sujet  et 
l’inscription  s’expliquent  l’un  par  l’autre. 

La  tête  placée  entre  les  deux  colonnes  est  évidemment  celle  de 
Diane  ; son  costume  lui  est  si  paniculier , qu’il  feroh  reconnoître 
scs  statues  mmilées , entre  celles  de  toutes  les  autres  déesses. 

Les  monumens  nous  offrent  ordinairement  Diane  vêtue 
d’une  tunique  qui  ne  lui  descend  qu’aux  genoux,  et  retenue 
par  une  ceinture  pour  ne  pas  retarder  sa  course;  elle  a sou- 
vent le  sein  droit  découvert  comme  une  Amazone.  Ici,  elle  a 
une  tunique  qui  lui  monte  jusqu’au  cou.  Le  premier  vêtement 
est  celui  de  Diane  Chasseresse;  c’est  ainsi  qu’elle  est  figurée 
dans  ses  statues  et  sur  les  médailles  { i ) . Ces  monumens  la  repré- 
sentent cependant  aussi  quelquefois,  quoique  plus  rarement, 
avec  la  tunique  fermée  (2).  Diane  Lucifère  ou  Tædifère  est 

(1)  Winckelmann,  Hist.  Je  fart,  (2)  VAILLANT,  Colon,  t.  Il,  p-  a6, 
4.02.  40. 
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souvent  représentée  avec  la  tunique  fermée  (3)  ; et  l’artiste  a 
donné , comme  nous  le  verrons , à cette  tcie , les  atnributs  de 
Diane  Chasseresse  et  de  Diane  Lucifère. 

La  coiffure  que  pone  Diane  danscene  cornaline,  lui  est  aussi 
particulière.  Ses  cheveux  sont  artistement  partagés  en  quatre 
tresses;  deux  retombent  sur  son  cou  ; les  deux  qui  s’élèvent j 
semblent  d’abord  être  des  ailes;  elles  vont  se  réunir  au  sommet 
de  la  tête , où  cependant  chacune  de  leurs  extrémités  est  tour- 
née en  sens  contraire.  L’agencement  des  cheveux  varie  sur  les 
têtes  de  Diane  ; mais  il  a toujours  quelque  chose  de  particulier; 
et  il  se  ressemble  en  ce  point,  que  les  cheveux  forment  un  nœud 
par  derrière,  sur  le  cou  (q.).  Quelques  antiquaires  ont  donné  à 
ce  nœud  le  nom  de  corymbe  (5).  Les  anciens  artistes  ont  pensé 
que  cette  coiffure  suffisoit  pour  caractériser  Diane  (6)  ; et  ce 
sont  les  anistes  qui  leur  ont  succédé,  qui  ont  surchargé  sa  tête 
de  divers  orneraens , tels  que  le  croissant , le  massacre  de  cerf, 
les  étoiles , &c. 

Le  carquois  S^phareira  ] est  l'atttibut  de  Diane  Chasseresse: 
c’est  à lui  qu'elle  doit  le  surnom  de  Pharetrata  [ porte-carquois], 
qui  lui  a été  donné  par  Ovide  et  par  Virgile  (7)  ; nom  par  lequel 
ce  poète  désigne  aussi  les  Persans  (8) , et  qui  se  lit  également 
sur  une  inscription  rapportée  par  Reinesius  (9).  Le  carquois  sô 
portoit  ordinairement  derrière  l’épaule  gauche,  où  il  étoit  sus- 
pendu par  une  courroie  ( 1 o)  ; il  y avoit  sans  doute  un  art  pour 
l’attacher  avec  plus  de  grâce.  Dans  cette  cornaline,  Diane 
porte  le  carquois,  non  pas  derrière  l’épaule  gauche,  mais  devant 
l’épaule  droite.  Cette  position,  plus  rare,  n’est  cependant  pas 


(3)  Vaillant,  ibid,  tom.  I,  p.  123, 
»57- 

{4.)  OiSEL,  p.  298  , pl.  L,  n.o  4. 

(j)  TaSSIE,  Soufrts,  t.  I,  n.“‘  2092, 
2138,9!.  XXVIII. 

(6)  WlNCKELMANN,  t.  1,  p.  402. 


(7)  At  mrJini  InirregJa  txalut 

Vwtm  txaUk  tans vvgna , pkarrnata  Casni/la. 

ViRC.  Æncid.  XI,  £48. 
18)  Qaaaue  pharttrau  vidaU  Ptrsidis  argtt, 
VlRC.  Ccorg.  IV,  ijo. 
Inscript,  ftg.  10 J. 

( 1 0]  Stalatuti  fkantri  , rs  mactsltsss  upaias  Ijnriu 
Vue.  iEitid.  I,  }i7,  . 
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sans  exemple  : un  Apollon , sur  une  pâte  venant  du  cabinet  de 
Sainte-Geneviève,  et  actuellement  dans  notre  Muséum,  a le 
carquois  ainsi  placé,  mais  sur  l’épaule  gauche  (i  i). 

Diane  étoit  nommée  par  les  Grecs,  [Phosphore^, 

et  par  les  Latins,  Lticifera ; noms  qui  signifient  également  porte- 
Inmicre , parce  qu’on  la  regardoit  comme  la  Lune,  qui  nous 
éclaire  pendant  la  nuit.  Les  artistes  la  représentoient  avec  un 
flambeau  dans  chaque  main,  d’où  elle  avoit  reçu  le  nom  de 
Dadouche  [ porte-flambeau]  : c’est  ainsi  qu’elle  est 
figurée  sur  plusieurs  médailles. 

Le  flambeau  lui  est  quelquefois  donné  avec  une  longue 
robe  (12);  elle  le  porte  aussi  avec  son  habit  de  chasse.  C'est 
ainsi  qu’elle  est  représentée  sur  une  médaille  des  Thuriens  (13): 
on  y voit  Diane  courant,  habillée  pour  la  chasse , le  carquois 
sur  l’épaule  , et  un  flambeau  dans  la  main  droite.  Alors  ce  n’est 
pas  comme  éclairant  le  monde,  en  qualité  de  Diane  Lucifère, 
qu’elle  porte  ce  flambeau  : mais  les  poètes  et  les  artistes  le  lui  ont 
donné  comme  un  instrument  de  chasse;  elle  paroh  l’agiter  pour 
épouvanter  les  bêtes  feuves  et  les  faire  sonir  de  leurs  repaires.  Elle 
étoit  aussi  désignée  dans  cette  occasion  par  une  épithète  diffé- 
rente ; on  la  nommoit  Tcedifera,  c’est-à-dire , porte-torche  ( i q-). 
Mais  ici  Diane  présidant  à l’enfantement,  ainsi  que  nous  le 
verrons  bientôt,  ne  peut  être  considérée  que  comme  la  Lune; 
et  c’est  par  conséquent  Diane  Lucifère.  Sur  plusieurs  médailles, 
Diane  tient  la  torche  transversalement  {15)  : c’est  la  position 
de  celle-ci,  dont  la  petitesse  de  la  pierre  ne  permet  de  voir 
que  la  mèche.  D’après  tous  ces  caractères,  cette  figure  est  donc 
celle  de  Diane  Chasseresse , Pharitrie  et  Lucifère. 

y 

(13)  Oderici,  Num.  grtre,  p.  78  et 
'3S- 

(14) Heinsics,  in  Ovid.  Epist,  XX, 
192. 

(15)  ParUTA  , Sicilia  num.  pi-  eviil , 
fig.  3. 


( 1 1 ) Je  reviendrai  sur  le  carqnoii , en 
piinliani  le  beau  vase  de  M,  Durand , 
qui  représente  le  combat  des  Amazones. 
Voyr^  le  n.»  XXVJI  qui  suit. 

(12)  WiNCiCELMANN,  AJonum.  Ined, 
n.’ 23;  eu.  11,  p.  27. 
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Mais  ce  n’étoirpas  seulement  à chasser  le  jour  et  la  nuit  sur 
la  terre , ou  à éclairer  les  monels  du  haut  des  cieux , que  se 
bornoicnt  les  fonctions  de  Diane  ; l'opinion  que  la  lune  exerce 
quelque  influence  sur  la  constitution  des  femmes,  a fait  regar- 
der Diane,  la  lune  persoimiflée,  comme  présidant  aux  accou- 
chemens.  Cette  idée  étoit  meme  plus  particulière  aux  Grecs.  Les 
femmes  grecques  invoquoient  Diane  Ilithyia  ou  Lucifera  (16), 
et  les  femmes  romaines,  Junon  Luc'tna,  dans  les  douleurs  de 
l’enfantement  (17).  Glycérion,  dans  V Andr  'unne , sentant  les 
douleurs  de  l’enfantement,  appelle  Junon  Lucine  à son  se- 
cours (18);  mais  d’après  Donat  et  Eugraphius,  on  lisoit 
Diane  au  lieu  de  Junon,  dans  la  comédie  de  Ménandre  d’où 
cette  pièce  est  tirée  (19). 

Les  poètes  et  les  mythologues  ont,  depuis  un  temps  très- 
reculé,  donné  à Diane  l’emploi  de  présider  aux  accouchemens. 
Si  l’on  en  croit  Apollodore , Diane  naquit  la  première  dans 
l’île  de  Délos;  et  aussitôt  après  sa  naissance  elle  aida  sa  mère 
Latone  à mettre  au  jour  son  frère  Apollon,  qui  lut  enfanté 
sans  douleur  (20).  Homère  raconte  fort  au  long  cette  histoire, 
dans  son  hymne  à Apollon  (21);  et  Libanius  s’est  plu  à en 
rassembler  les  détails. 

Il  est  singulier  qu’une  semblable  fonction  ait  été  attribuée  à 
la  chaste  et  sévère  Diane  : aussi  cette  fable  a-t-elle  fourni  aux 
esprits  forts  de  l’antiquité  matière  à s’égayer.  On  imagine  bien 
que  Lucien  n’a  pas  manqué  d’en  tirer  parti  (22)  ; et  les  Pères 


(16)  Ut  apud  Cræcos  D'mnam  eamque 
Luciferam  , sic  avuH  nostros  Jufionan  Lu^ 
cinam  in  pariendo  invccant.  ClCLRO, 
naturâ  Deor.  Il , 27. 

(17)  M.  Bœnifffr,  à l'occasion  d*onc 
pierre  gravée  publiée  yar  Miffei , et  dont 
IC  vériiablc  sujet  a cte  reconnu  par  Les- 
sing  » a composé  une  hcHe  dissertation  sur 
ilttnyie  ; elle  est  intitulée , JUth/ta,  odtr  dit 
Hext  [ Ilithyic , ou  la  Sorcière]. Weimar, 
J799.  Le  C.'"  Wincklcr,  employé  tu 


Cabinet  des  médailles  de  la  Bibliothèque 
nationale,  en  a donné  un  excellent  extrait 
dans  le  Aîügann  encyclopédique , ann.  VI, 
t.  V,  p. +JJ. 

(18)  Jtno  fjiciHA,  ftr  ff*m,  ttrvn  mt,  ohttCJt, 

TeUENT.  Andrid,  act.  IIJ,  sc.  I,  v.  15. 

(19)  Pag.  13. 

(20)  HontR.  Mj/mn.m  j4poll,  y,  100 , 
et  scq. 

(2 1 ) Tom.  Il,  p.  662. 

(22)  Vialcg,  dcor.  XXylII.  t 


Digitized  by  Google 


Cornaline  antique, 

de  l’église  eux-mêmes  n’ont  pu  se  dispenser  de  s’autoriser  de 
cette  croyance  ridicule,  qui  leur  donnoic  tant  d’avantage  contre 
la  religion  des  Grecs. 

Les  Grecs  exprimoient  tout  allégoriquement.  Les  hommes 
qui  mouroient  de  la  peste , périssoient  sous  les  traits  d’Apol- 
lon (23);  les  femmes  aneintes  du  même  mal  tomboicnt  sous 
ceux  de  Diane.  Une  femme  ressentoit  - elle  les  douleurs  de 
l’enfantement,  ils  disoient  qu’elle  étoit  atteinte  au  sein  d’un  trait 
d’ilithyie;  soit  que  par  ce  nom  ils  entendissent  Diane,  ou  la 
fille  de  Jupiter  et  de  Junon,  auxquelles  Homère  attribue  aussi 
les  mêmes  fonctions. 

Théocrite,  dans  une  de  ses  idylles,  intitulée  l’Oartsn  (24), 
peint  Daphnis  voulant  persuader  à une  jeune  fille  de  subir  la 
loi  du  mariage.  Celle-ci  résiste;  et  parmi  ses  objections,  elle 
dit  : « Je  crains  les  douleurs  de  l’enfantement;  les  traits  d’Ili- 
» thyie  sont  cuisans  (25).  » — « Mais,  répond  Daphnis,  c’est 
» Diane  ta  souveraine  qui  préside  à l’enfantement.  » 

Diane,  sous  ce  rapport,  a reçu  différens  noms  : Homère  la 
nomme  Ilitftyia , Ilithyie  {26),  et  Mogostochos  (27) , c’est-à-dire, 
qui  préside  à l’accouchement.  Théocrite  lui  donne  les  mêmes 
épithètes  (28).  Horace  l’appelle  Lucine , ou  Ilithyie  et  Cent- 
/>-//«  (29). 

C’est  aussi  à l’assistance  que  Diane  portoit  aux  femmes  en  mal 
d’enfant,  qu’elle  devoit  les  noms  de  Sospita,  Opifera.On  la  nom- 
moit  aussi  At«a{«ni,  parce  que  les  femmes  qui  accouchoient  pour 
la  première  fois,  lui  faisoicnt  hommage  de  leur  ceinture. 


(aj)  jrtad.  XI,  V.  370. 

(a+)  fdyll.  XXyiI. 

(25)  yLMtm  EiMi- 

8u/»f.  Theoch.  idytt.  XXVII,  v.  28.  Le 
professeur  Gail  induit  ainsi  ce  vers  : a Je 
» crains  d'accoucher;  c’est  un  moment  si 
» terrible  ! n 11  me  semble  que  la  méta- 
phore n’est  pas  rendue , et  que  le  charme  de 
la  poésie  est  détruit.  On  perd  ainsi  même 
le  sens  littéral,  qui  est  utile  pour  1a  cun* 


noissance  des  idées  mythologiques  et  celle 
du  génie  allégorique  aes  Grecs. 

(26)  'EiasiÜi/M.  fJyinn.  in  ApoU.  v.  I I 

(27) M«}rnMc;  de  >Mye,  d«uliur,  ei 
, pinfantt, 

(28)  Theocr.  Idyll.  XXVIl,  V.  29. 

(19)  Sitt  n Uu!»t  /midi  Mcari , 

Sn  Cntenllù. 

Camscn  latcularc,  v.  14. 
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Accouchement  sc  disoit  en  latin  puerpérium,  et  en  grec 
locheia  : on  appeloit  hehios,  tout  ce  qui  avoit 

rapport  à l’accouchement.  C’est  dans  ce  sens  que  Diane  est 
aussi  nommée  dans  les  anciens  auteurs,  Aô;^ia,  ou  Ao^tia,,  ce 
qui  est  indificrent  {30).  Ce  surnom  de  Diane  se  trouve  dan^ 
Plutarque  (31)  et  dans  Platon  ; iis  la  nomment  Aa^tict;’'Ap-npt,t(, 
Diana  Obstetrix\D\me  qui  préside  à l’accouchement],  Lucien 
emploie  meme  ce  mot  seul , comme  suffisant  pour  désigner 
Diane  : la  courtisane  Myrtion,  qui  a envoyé  sa  suivante  lui 
acheter  des  laines  pour  ses  couches  et  prier  Diane  pour  leur 
heureux  succès , n’indique  cette  déesse  que  par  le  nom  de 
Lochia f Ai^KL  (32).  Le  mot  Aô^k*-  €St  donc  mis  ici  pour 
Ao^ela,;  c’est  le  surnom  de  Diane.  Ainsi  la  figure  représentée 
sur  la  pierre  est  celle  de  Diane  Lochia,  avec  les  attributs  de 
Diane  Chasseresse,  Pharétrée  etLucifère.  Ce  nom  est  confirmé 
par  le  témoignage  de  plusieurs  auteurs  classiques  ; mais  je  ne 
pense  pas  qu’il  se  trouve  sur  aucun  monument,  à l’exception 
d’une  inscription  rapportée  par  Gruter(33).  C’est  ce  qui  donne 
à cette  cornaline  quelque  importance. 

Quant  aux  deux  colonnes  d’ordre  toscan,  il  est  assez  ordi- 
naire de  voir  sur  les  médailles  et  sur  les  pierres  gravées,  les 
divinités  représentées  dans  leur  temple  (34).  Diane  est  aussi  sou- 
vent figurée  sur  les  médailles  dans  un  temple  à huit  colonnes, 
qui  désigne  le  fameux  temple  d’Éphèse  brûlé  par  Érostrate  : 
quelquefois  ce  temple  est  seulement  distyle , c’est  à-dire , à deux 
colonnes.  Winckelmann,  dans  sa  Description  du  cabinet  de 
Stosch , cite  plusieurs  pierres  où  l’on  voit  Diane  appuyée  sur 
une  colonne.  Cet  ornement  n’est  donc  ici  ni  insolite  ni  extra- 
ordinaire ; il  encadre  bien  les  figures,  et  sert  au  bon  effet  de  l’en- 
semble. L’ordre  toscan , par  sa  simplicité,  convient  à une  divinité 


(30}  DUt,  Henri  Etienne,  au  mot 

Ac^tia. 


(33)  3- 

( )4)  WinckelmANN,  PUrrtsdtSmch, 
p.  78  et  juiv. 
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des  bois,  et  l’inscription  placée  derrière  une  des  colonnes  est 
ainsi  hors  du  champ.  Une  de  ces  colonnes  pone  un  vase  tel 
qu’on  en  voyoit  dans  les  temples , et  qui  peut-être  est  destine  à 
des  fumigations  : sur  l’autre  colonne  est  un  animal  qui  n’est  pas 
assez  caractérisé  pour  être  déterminé.  Peut-être  est-ce  le  levrier , 
qui  accompagne  ordinairement  la  déesse  de  la  chasse. 

L'instrument  placé  près  de  la  colonne  à gauche,  est  proba- 
blement la  flûte  à sept  tuyaux.  Il  n’est  point  étonnant  que  cet 
instrument  agreste  orne  le  temple  d’une  déesse  qui  vit  dans  les 
bois,  et  dont  les  nymphes  se  permettent  quelquefois  de  danser 
aux  sons  que  les  Faunes  savent  en  tirer. 

' Ainsi  cette  pierre  représente  Diane  CIrasseresse  et  Lucifere, 
la  torche  en  main  et  le  carquois  sur  le  devant  de  l’épaule. 
L'inscription  Lochia  désigne  sa  puissance  pour  détourner  les 
suites  funestes  de  l’accouchement. 

Cette  pierre  est  donc  probablement  une  bague  votive  offerte 
à une  jeune  mariée,  pour  lui  souhaiter  un  heureux  accouche- 
ment; le  nom  donné  à Diane , et  les  caractères  de  l’inscription , 
annoncent  que  cette  pierre  est  l’ouvrage  d’un  artiste  grec.  Le 
dessin  est  correct;  mais  la  gravure  n'est  pas  très-finie.  J’ai 
désiré  que  le  dessinateur  n’y  changeât  rien , et  exprimât  toutes 
les  imperfections,  afin  qu'on  pût  suivre,  autant  qu’il  est  pos- 
sible , les  traits  de  la  bouterolle.  11  a en  effet  figuré  cette  pierre 
avec  une  grande  exactitude  ; et  du  côté  de  la  vérité  il  n’a  rien 
laissé  à desirer. 


XXVII. 
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Description  d’un  Vase  grec  de  la  collection  de  AI.  Durand, 
représentant  la  mort  de  l’Amazone  Hippolyte. 

Le  vase  figuré  planche  XXXV  est  un  des  plus  curieux  et  des 
plus  importans  qui  se  soient  rencontres  parmi  les  monumens 
nombreux  du  meme  genre  qui  ont  été  publiés.  11  est  également 
intéressant  pour  l’étude  de  la  mythologie,  pour  l’Iiistoire  de 
l’art,  et  pour  la  perfection  du  travail.  Il  appartient  à M.  Durand, 
qui  l’a  rapporté  d’Italie  avec  plusieurs  objets  d’art  qui  attestent 
son  bon  g«ût  et  font  honneur  à ses  connoissances. 

Ce  vase  a quatorze  pouces  de  haut,  et  sept  pouces  dans  son 
plus  grand  diamètre.  Sa  matière  est  de  celte  terre  fine  et  légère, 
d’un  ton  rougeâtre,  qu’on  appelle  terre  de  Nola,  dont  il  a déjà 
été  question  (i).  Le  vernis  est  du  plus  beau  noir  et  delà  plus 
grande  égalité;  on  n’y  remarque  pas  un  défaut,  pas  la  moindre 
lésion  ; il  est  aussi  entier  et  aussi  pur  que  s’il  sortoit  de  la 
main  de  l’ouvrier.  Sa  forme  est  parfaite  pour  l’accord  des  pro- 
portions ; c’est  celle  d’un  œuf  ouvert  et  évasé  dans  son  extré- 
mité la  plus  large.  L’artiste  a eu  tellement  en  vue  de  donner 
à son  vase  la  figure  exacte  d’un  grand  oxif  (2),  que  l’extrémité 

grtes,  p.  j I , parle  aussi  de  deux  oeufs 
trouvés  dans  un  tombeau.  Les  œufs  eux- 
mêmes  sont  quelquefois  fgurés  sur  les 
vases.  PaSSERI,  t.  III,  pl.  CCXXV, 
Nous  en  verrons  bientôt  sur  un  beau  vase 
de  Capo  di  Monte,  que  je  publierai.  Ils 
falsoient  partie  du  repas  des  morts , appelé 
chez  les  Grecs  , et  par  les  Ko- 

mains,  cixna  ftralh.  JuvÉNAL,  V,  8.^., 
a dit,  en  parlant  d"un  avare  : 

S((t  tiii  dimidio  f^nmkius  cammtims  cm 
Pvtiitur,  exiguS  firaiù  cana  pouUa. 

Lucien  dit  que  les  œufs  s’cmployoient 

4+ 


{i)Suprà,  p.  127. 

(2)  Peut-être  cette  figure,  en  même 
temps  qu’elle  paroh  convenable  pour  la 
forme  ac  ces  sortes  de  vases,  avoit-elle 
quelque  chose  de  mystérieux.  On  sait  mic 
1 œul  jouoit  un  grand  rôle  dans  les  dlné- 
rentes  cérémonies  de  rinitiation  , parce 
qu’ilétoit  Tembléme  de  la  fécondité  de  la 
nature. Scion  MM.Tischbein  et  Meyer,  on 
a trouvé  dans  quelques  tombeaux , «1  Nola, 
deux  œufs  dans  un  vase.  HtSTTiGER  , 
Vastn^Gemælde  , I,  64.  Hamilton, 
dans  la  préface  du  I.*^  voiuuic  des  Vases 
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la  moins  large,  la  pointe  de  l’œuf,  se  trouve  exprimée  sous  le 
pied  du  vase.  Deux  anses  tournées  en  grosses  cordes  et  placées 
avec  grâce  l’accompagnent  d’une  manière  agréable  et  heu- 
reuse (3). 

Mais  ce  qui  fait  sur-tout  le  mérite  de  ce  beau  monument, 
ce  sont  les  peintures  dont  il  est  accompagne.  Elles  sont  rouges 
sur  un  fond  noir,  à la  manière  des  vases  de  Nola  dont  nous 
avons  déjà  parlé.  On  y distingue  les  enfoncemens  que  l’artiste 
faisoit  dans  l’argile  encore  molle , pour  indiquer  les  contours. 
Ces  enfoncemens  attestent  que  ces  dessins  n’ont  pas  été  faits 
à l’aide  d’espèces  de  patrons  découpés,  comme  l’avoit  d’abord 
pensé  le  chevalier  Hamilton  (4.)  ; mais  que  l’aniste  traçoit  avec 
une  sorte  de  stylet  les  premiers  contours  pour  se  diriger  dans 
l’exécution  de  son  dessin,  qui  devoit  être  terminé  avec  une 
grande  promptitude  (j). 

La  plus  importante  de  ces  peintures  représente  trois  figures , 
formant  un  groupe  animé  et  admirable,  aussi  remarquable  par 
l’intérêt  du  sujet  que  par  la  beauté  de  la  composition  et  la  sin- 
gularité des  détails  et  des  costumes. 

La  première  figure  est  celle  d’un  guerrier  absolument  nu. 
Sa  chlamys  a dû  tomber  dans  la  chaleur  du  combat  ; il  enfonce 
sa  longue  et  robuste  lance  dans  le  sein  d’une  guerrière  à cheval , 
qui  lui  a elle-même  porté  un  coup  de  lance  que  le  guerrier  a 
reçu  sur  son  bouclier.  Une  autre  guerrière  à pied  va  décocher 
une  flèche  au  héros  ; mais  elle  ne  peut  que  venger  sa  compagne , 
et  non  la  secourir. 


<îan»  le»  purifications , et  il  appelle  cet  cenf 
purificatoire  l'œuf  lustral , ùir  *n  MoSapm. 
Dhl.  mort.  I , I ; et  tbid.  HemST  ER  H U , 
t.  1 , p.  3 3 I.  Il  (ailoit  avoir  grand  soin 
de  ne  pas  le  briser,  Clem.  Alexandr. 
Vil,  713.  Mais  les  Cyniques,  moins 
superstitieux  , s*en  emparoient  sur  les 
tombeaux  , et  en  faisoient  leur  repas. 
Lucian.  tbid.  Ovide,  Arsamandi,  11, 
3^9»  de  la  lustration  par  les  ueufi. 


JuvÉNAL,  VI,  518,  dit  d*unc  femme 
superstitieuse  , qu'elle  craint  le  courroux 
du  ciel , si  elle  n'expie  ses  fautes  par  une 
offrande  de  cent  œufs.  Cet  œuf  lustral  est 
devenu  un  ornement  d'architecture  appelé 
cvt,  Suprhp^,  60,  note  8,  cip.  305. 

(3  ) Hamilton,  Vases  grecs , 1. 1 , pl.  ii 
n.°  9 , a public  un  vase  de  la  meme  forme, 
(q.)  Vase^  grecs,  t.  I , préface,  p.  37. 
(5)  Jbidt  t*  11,  préface,  p.  1 1* 
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L’idéaJ  héroïque  de  la  figure  nue , le  costume  des  deux 
guerrières,  indiquent  suflïsamment  le  combat  d’un  héros  grec 
contre  deux  Amazones;  mais  on  ignoreroit  toujours  les  noms 
des  combattans,  si  l’artiste  n’avoit  eu  le  soin  de  les  écrire.  Au- 
dessus  du  héros  grec  on  \\\.,Thesens ; au-dessus  de  l’Amazone  à 
cheval , Hippolyte;  au-dessus  de  l’Amazone  à pied , Deinomachc. 
C’est  donc  Thésée  qui  vient  de  percer  de  sa  lance  l’Amazone 
Hippolyte  ; celle-ci  est  secourue  par  sa  compagne  Deinomachc, 

Avant  de  revenir  sur  les  détails  que  nous  offre  chacune  de 
ces  figüres , il  faut  dire  quelque  chose  des  Amazones , et  de 
ces  mémorables  combats  si  ficquemment  représentés  par  les 
anciens  artistes. 

La  fable  des  Amazones  est  une  des  plus  célèbres  et  des  plus 
difficiles  à expliquer.  Les  anciens  ne  nous  ont  guère  laissé  sur  ces 
femmes  guerrières , que  des  faits  que  la  saine  critique  et  la  raison 
ne  peuvent  adopter,  et  à travers  lesquels  il  est  très-difficile  de 
discerner  la  vérité.  Les  modernes  qui  s’en  sont  occupés,  ont 
plus  contribué  à embrouiller  la  question  qu’à  l’éclaircir. 

Homère  ne  fait  aucune  mention  des  Amazones , ni  dans  ce 
qu’il  dit  de  la  guerre  de  Troie,  ni  dans  ce  qu’il  raconte  du 
retour  des  héros  qui  ont  assisté  à cette  expédition,  et  à l’occa- 
sion desquels  il  nous  a transmis  plusieurs  traditions  intéressantes; 
mais  il  reconnoît  leur  existence  dans  l’Asie  mineure,  à une 
époque  antérieure  à l’expédition  contre  Troie.  Il  les  place  à 
l’orient  du  .fleuve  Sangarius  et  de  la  Phrygie  (6).  *11  parle  de 
leur  irruption  dans  la  Lycie , où  elles  furent  vaincues  par  Bel- 
lérophon  (7),  et  de  leur  invasion  dans  la  Troade,  sous  le  règne 
de  Laomédon , pendant  la  jeunesse  de  Priam  (8).  Du  reste, 
il  ne  dit  rien  de  leur  gouvernement  ; il  les  caractérise  seulement 
par  l’épithète  de  viriles  (9). 

Æschyle  parle  aussi  des  Amazones  : il  fait  dire  par  Prométhée 

(6)  Kad.  ni,  189. 

{7)Jtid.\l,  185. 
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à lo  qui  vient  d’arriver  au  sommet  du  Caucase  : « Vousdescen  - 
» drez  dans  le  pays  des  Amazones,  dont  l’armée  ennemie  des 
» hommes  (10)  habitoit  jadis  les  bords  du  Tbermodon  : elles 
» vous  conduiront  jusqu’au  Bospore»  {i  1).  Æschylc  croyoit 
donc  que  les  Amazones  avoient  abandonne  l’Asie  mineure  cinq 
cents  ans  avant  la  naissance  d’Hercule. 

Hérodote  est  le  premier  qui  donne  quelques  détails  sur  les 
Amazones.  Selon  lui , dans  les  temps  héroïques , elles  babitoient 
la  cote  septentrionale  de  l’Asie  mineure.  Les  Grecs,  sous  la 
conduite  d’Hercule  et  de  Thésée,  allèrent  les  attaquer  sur  les 
bords  du  Tbermodon,  les  battirent  dans  diflerens  combats,  et 
en  prirent  plusieurs  qu’ils  emmenèrent  sur  trois  vaisseaux.  Ces 
femmes  courageuses  tuèrent  leurs  gardes  et  s’emparèrent  des 
vaisseaux;  mais  elles  ignoroient  l’art  de  les  conduire.  Les  vents 
et  les  flots  les  poussèrent  dans  le  Pulus  Maotides , et  les  firent 
échouer  sur  le  rivage  du  pays  occupé  par  les  Scythes  royaux 
ou  paralates  (12). 

Les  Amazones  rencontrèrent  beureifsement  un  haras,  s’em- 
parèrent des  chevaux , et  s’en  servirent  pour  faire  des  courses 
dans  le  pays.  Les  Scythes  les  prirent  pour  une  troupe  de  jeunes 
guerriers  ; mais  après  un  combat  où  quelques-unes  d’elles  de- 
meurèrent sur  la  place , ils  firent  la  paix  et  s’allièrent  meme 
avec  ces  héroïnes,  qu’ils  nommèrent  dans  leur  langue,  Æor 
Patee , c’est-à-dire.  Tueuses  d'hommes. 

Comme"  les  Amazones  ne  pouvoient  se  réduire  à la  vie 
sédentaire  des  femmes  scythes,  qui  ne  sortoient  point  de  leurs 
chariots,  elles  engagèrent  leurs  nouveaux  époux  à traverser  le 
Tanaïs  avec  ce  qu’ils  avoient  de  troupeaux,  pour  s’établir  à 
l’orient  de  ce  fleuve.  «<  Leurs  descendans,  dit  Hérodote,  ont 
« formé  la  nombreuse  nation  des  Sauromates,  qui  occupent  un 

(10)  Trpttitr  finiillcs  des  kans  ou  chefs  d'une  tribu. 

(11)  ÆschYL.  Prbmeth.  vmct„  730.  Fréret  , Acad,  des  belUs~tettres  , XXI , 

( 1 2) //rr/uf  ou  est  encore , chez  Mètn,  108. 

les  Taures,  le  tiire  qu'on  donne  aux 

» * 
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» pays  de  quinze  journées  d’étendue  en  remontant  le  fleuve 
» vers  le  nord , et  de  huit  journées  de  largeur  du  côté  de 
» l’orient.  Ces  Sauromates,  continue  Hérodote,  ont  conserve 
>»  jusqu’à  ce  jour  plusieurs  tracende  leur  origine.  Les  femmes 
» s’exercent  à tirer  de  l’arc  comme  leurs  maris,  qu’elles  accom- 
» pagnent  à la  chasse  et  à la  guerre.  Les  filles  ne  peuvent  se 
« marier  qu’après  avoir  tué  quelque  ennemi  dans  le  combat; 
» et  la  destinée  de  celles  qui  ont  "manqué  de  courage  ou  de 
» bonheur,  est  de  mourir  sans  avoir  été  mariées  » (13). 

Hippocrate  f 14.),  contemporain  d’Hérodote,  quoique  un  peu 
moins  ancien,  dit  aussi  que  les  filles  sauromatides  qui  habitent 
autour  du  Palus  Mæondes,  montent  à cheval , tirent  de  l’arc, 
et  vont  à la  guerre  comme  les  hommes.  Elles  ne  peuvent  se 
mafier  qu’après  avoir  tué  trois  ennemis.  Les  femmes  mariées 
sont  dispensées  d’aller  à la  guerre,  à moins  qu’une  expédition 
générale  ne  les  oblige  à marcher  avec  tout  le  corps  de  la 
nation. 

Hippocrate  ajoute  que,  dans  l’enfance  des  Sauromatides, 
on  leur  extirpe  ou  dessèche  la  mamelle  droite  en  y appliquant 
un  vase  d’airain  échauffe;  opération  qui  leur  rend  le  bras  droit 
plus  souple  et  plus  fort. 

Platon,  qui  vivoit  quarante  ou  cinquante  ans  après  Hérodote 
et  Hippocrate,  veut,  dans  son  Traité  des  lois,  qu’on  exerce 
les  femmes  à la  guerre  comme  les  hommes.  Il  dit  que  cet  usage 
est  consigné  dans  plusieurs  récits  ; et  il  assure  qu’on  voyoit 
encore  vers  les  bords  du  Pont-Euxin , des  milliers  de  femmes 
guerrières,  nommées  Sauromatides , qui  partageoient  avec  leurs 
maris  les  fatigues  et  les  périls  de  la  guerre  ; mais  il  ne  dit  rien 
des  autres  circonstances  rapportées  par  Hippocrate. 

Diodorc  réunit  à son  ordinaire,  sans  critique  et  sans  choix, 

(Ij)  HeRodot.  III,  ex.  Fréret,  les  notei  du  docteur  CoRAY  , dans  son 
toco  enato.  " édition  de  ce  traité,  avec  la  traduction 

(14.)  Dt  aire  et  loch,  XC,  XCI  ; et  Craoçaisc  , t.  II,  p.  267  et  suiv. 
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toutes  les  traditions  vulgaires  sur  les  Amazones.  Elles  ctoiem, 
selon  lui , commandées  par  une  reine  : cette  reine , enorgueillie 
de  scs  succès  sur  quelques  peuples  voisins,  se  donna  pour  fille 
de  Mars,  réduisit  les  hommes  à la  condition  de  filer  la  laine, 
de  servir  les  femmes  et  de  les  remplacer  dans  les  travaux  aux- 
quels elles  sont  ordinairement  consacrées.  Elles  mutiloicnt  les 
jambes  et  les  bras  à tous  les  enfans  mâles , pour  les  rendre  inha- 
biles aux  armes  ; elles  bràloient  aux  filles  la  mamelle  droite , 
afin  que  le  mouvement  du  bras  lïit  plus  libre  dans  les  combats. 
Leur  reine  bâtit  enfin  une  ville  puissante,  Thémiscyre,  sur  les 
bords  du  Thermodon.  Sa  fille  ne  se  montra  pas  moins  habile 
dans  la  guerre  et  dans  la  politique  : elle  exerça  ses  jeunes  com- 
pagnes à la  chasse  et  au  métier  des  armes  ; elle  établit  la  fête 
de  Diane  Tauropolos;  elle  passa  le  Tanaïs,  soumit  les  Thraçes, 
et  revint  dans  sa  patrie  chargée  de  butin.  Elle  soumit  ensuite 
une  grande  panie  de  l’Asie  sur  l’autre  rive  du  fleuve,  et  porta 
scs  armes  victorieuses  jusque  dans  la  Syrie.  La  gloire  et  la 
puissance  des  Amazones  s’augmentèrent  sous  le  règne  suivant, 
jusqu’à  l’expédition  d’Hercule , qui  enleva  la  ceinture  de  la 
reine  Hippolyte,  et  la  fit  prisonnière  ; alors  les  barbares  voisins 
commencèrent  à ne  plus  les  craindre,  et  finirent  par  les  détruire. 
Penthésilée , qui  alla  au  secours  des  Troyens  et  périt  de  la  main 
d’Achille , est  la  dernière  qui  se  soit  rendue  célèbre.  Enfin  la 
race  des  Amazones  s’est  éteinte  avec  leurs  vertus;  et  comme 
les  faits  que  l’on  raconte  de  ces  femmes  singulières  paroisseni 
aujourd’hui  surnaturels,  on  les  relègue  parmi  les  fables  (i  5). 

Selon  Trogue  Pompée,  abrégé  par  Justin,  les  Sauromates 
se  révoltèrent  au  bout  de  quelques  siècles  contre  les  Scythes, 
et  formèrent  un  état  indépendant.  Deux  princes  sauromates, 
Ylinus  et  Scolopitus,  chassés  à la  suite  de  troubles  domestiques, 
descendirent  vers  le  midi  avec  une  partie  de  la  nation  J entrèrent 

(15)  Diod.  SICUL.  Bibtioth.  11,45,  4®' 
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dans  l’Asie  mineure  et  s’établirent  sur  l.çs  bords  du  Thcrniodon. 
Ces  deux  chefs  ayant  péri  dans  une  guerre,  eux  et  tous  leurs 
soldats,  les  fcimnes  prirent  les  armes  tl’abortl  pour  se  défendre, 
et  dans  la  suite  pour  venger  la  mort  de  leurs  maris,  ou  meme 
pour  soumettre  les  peuples  voisins  (16).  Alors  elles  osèrent 
fonder  une  république  de  femmes  ; et  pour  ne  point  avoir  de 
panage,  elles  tuèrent  tous- les  hommes  qui  restoieiit.  Cepen- 
dant, pour  ne  point  laisser  éteindre  leur  race,  elles  firent  la 
paix  et  eurent  commerce  avec  leurs  voisins.  Les  enfans  mâles 
qui  naissôient-de  cette  union  étoient  mis  à mort;  les  filles 
étoient  élevées,  comme  le  raconte  Diodore. 

Deux  reines  des  Amazones , Marpésia  et  Lampédo , com- 
mandoient  chacune  une  division  de  l’armée  ; et  pour  assurer 
leurs  succès , elles  se  disoient  issues  de  Mars.  Elles  soumirent 
une  partie  de  l’Asie  et  de  l’Europe,  et  revinrent  chargées  de 
butin  après  avoir. fondé  Éphèse  et  plusieurs  autres  villes.  Pendant 
une  expédition  de  Lampédo,  Marpésia  périt  en  défendant  le  pays 
contre  les  barbares,  qui  avoitnt  fait  une  irruption.  La  chaste 
Orithyie  sa  fille  lui  succéda.  Sa  valeur  étoit  si  renommée,  que 
pour  un  des  travaux  d’Hercule,  Eurysthée  ordonna  à ce  héros 
d’enlever  sa  ceinture.  Le  vaillant  fils  d’Alcmène  partit  sur  neuf 
vaisseaux  avec  l’élite  de  la  Grèce.  Orithyie  étoit  absente;  sa 
sœur  Antiope , surprise  dans  une  attaque  imprévue , put  à peine 
se  défendre.  Plusieurs  Amazones  furent  tuées  ou  prises , et  parmi 
elles  étoient  les  deux  sœurs  d’Antiope.  Mélanippe  (17)  échut  à 


(16)  C«$  événemfn» , scion  Is  chrono- 
logie de  Troguc  Pompée,  doivent  s’être 
passés  au  temps  de  l'empire  des  Scythes 
sur  la  haute  Asie , empire  qui  précéda  celui 
de  Ninus,  qui  dura  quinae  cents  ans,  et 
finit,  suivant  cet  historien,  seize  cent  cin- 
quante ans  avant  le  commencement  du 
régne  de  Cyrus  , c’est-à-dire  , plus  de 
vingt-deux  siècles  avant  l'ére  chrétienne. 
Par  le  calcul  de  Trogue  Pompée , l’empire 
des  Scythes  auroit  commencé  trois  nulle 


se|^  cents  ans  avant  J.  C. , et  plus  de 
quinze  siècles  avant  Abraham.  FréreT, 
Acad,  dts  inseript.  XXXI,  /Htm,  i lO. 

(17)  Le  texte  de  la  plupart  des  édi- 
tions de  Justin  porte />/eW^e ; Ynais , 
comme  je  l’ai  dit  dans  mon  Dictionnaire 
de  mythologie,  c’est  une  fausse  leçon  pour 
Aléfanippe , nom  tiré  de  l’équitation,  et 
qui  signifie  cheval  noir,  Alénalippt  est  un 
barbarisme. 


Digitized  by  Google 


542  Vase  grec. 

Hercule,  et  Hippolyte  à Thésée.  Celui-ci  fit  son  épouse  de  sa 
captive , et  en  eut  un  fils  nommé  Hippolyte.  Hercule  rendit  Mc- 
lanippe  à sa  sœur,  et  reçut  sa  ceinture  pour  rançon.  Orithyie, 
instruite  de  ces  evénemens,  réclama  des  secours  de  Sagillus,  roi 
des  Scythes,  qui  lui  envoya  une  nombreuse  cavalerie  comman- 
dée par  son  fils  Pahasagorus.  Orithyie  pénétra  dans  l’Attique: 
mais  les  Amazones , abandonnées  de  leurs  alliés , furent  vain- 
cues par  les  Athéniens  ; celles  qui  restèrent  revinrent  dans  leur 
patrie.  Penthésilée  obtint  ensuite’ la  couronne  : elle  secourut 
les  Troyens.  Après  sa  mort,  les  Amazones  se  défendirent  diffi- 
cilement contre  leurs  voisins.  Cependant  leur  état  duroit  encore 
au  temps  d’Alexandre  le  Grand , auprès  de  qui  Minithye  ou 
Thalestris  passa  deux  jours  pour  avoir  un  fils  de  ce  prince. 
Elle  périt  peu  de  temps  après,  et  avec  elle  finit  le  nom  des 
Amazones  ( 1 8). 

Le  savant  Frérct  ( i 9)  a tiré  de  ces  détails  fournis  par  les  clas- 
siques , les  résuluts  les  plus  probables  sur  ce  qu’on  peut  croire 
de  l’histoire  des  Amazones  (20).  On  voit  qu’au  temps  d’Hé- 
rodote, d’Hippocrate  et  de  Platon,  il  y avoit  encore  à l’orient 
du  Tanaïs,  dans  la  Scythie,  une  tribu  de  Sauromates  où  les 
femmes  accompagnoient  les  hommes  à la  guerre  ; que  les  Sau- 
romates nommoient  ces  femmes  Ainaiones;  et  les  Scythes,  Æor 


( 1 8)  Justin.  Hiu,  II , 4. 

( I 9)  fAcad.  d€S  belUs-îettres, 

I.  XXi , Mêm.  p.  1 1 8, 

(20)  L'histotre  des  Amazones  a été  an 
fait  contesté  , meme  dans  les  temps  re- 
oâilés.  StraBON,  Geogr.  XI,  p.  348, 
regarde  comme  irès^fabuleux  tout  ce  qu'on 
en  a débité.  GUYON  et  Petit,  dans  leur 
H'tstofTt  dts  Amazones , ont  maussadement 
compilé  toutes  les  fables  rapportées  par 
les  anciens.  La  C on  dam  in  E,  Voyage 
dans  ^intérieur  de  VAmérie^ue  méridionale , 
p.  1 1 1 , veut  prouver  par  le  récit  des  In- 
dien» de  TAmérique  , l’aiuhcnticité  de 
l'histoire  des  Amazones.  SaiNTE-CaoIX  , 


Examen  critique  des  yiistortens  d*  Alexandre, 
p.  129,  pense , avec  raison  , que  fa  vie 
guerrière  des  femmes  sauromates  a donné 
lieu  aux  fictions  des  Grecs.  Gh.ues,  //hr« 
of  Greece,  19  , édit,  de  Bàlc  , croit,  d‘a- 
prés  le  témoignage  d^ARRItN  , de  expedit, 
A/exand.  Vil,  4,  à Thistoirc  des  Ama- 
zones , et  à leur  irruption  dans  la  Grèce. 
Le  major  Renni  ll,  Geographical System 
of  Herodotus , pag.  01  , sans  adopter  tout 
ccqü*en  ont  dit  les  Grecs,  regarde  comme 
possible  qu*une  société  de  femmes  sauro- 
mates  ait  subsisté  queloue  temps  par  elle- 
meme  , après  que  ces  femmes  eurent  tué 
leurs  maris  : mais  il  ne  pense  pas  que  cct 
état  ait  pu  durer  long-temps. 

PûttS 
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Patœ  [Tueuses  d’hommes]  ; que  quelques  siècles  avant  Homère, 
une  armée  de  ces  Sauromates  traversa  le  Caucase  et  la  Col- 
chide,  et  s’arrêta  dans  l’Asie  mineure  sur  les  bords  du  Ther- 
modon.  Les  écrivains  grecs,  passionnés  pour  le  merveilleux, 
n’auront  parlé  que  des  femmes  ; ce  qui  a donné  lieu  à plusieurs 
romans  historiques.  Du  reste,  Fréret  regarde  comme  entière- 
ment fabuleux  tout  ce  qu’on  raconte  de  l’expédition  d’Hercule 
et  de  Thésée,  et  sur-tout  de  l’invasion  des  Amazones  dans 
l’Attique. 

Pour  revenir  aux  récits  des  poëtes,  qui  doivent  principalement 
nous  occuper,  la  première  expédition  dans  laquelle  on  voit 
figurer  les  Amazones,  fut  donc  leur  irruption  dans  la  Lycic, 
où  clics  furent  défaites  par  Bellérophon  ; 

La  seconde  fut  leur  irruption  dans  le  royaume  de  Lao- 
médon  ; 

La  troisième , l’expédition  d’Hercule  pour  enlever  la  cein- 
ture d’Hippolyte  (21)  ; 

La  quatrième,  celle  dans  laquelle  Hercule  amena  Thésée, 
qui  enleva  Antiope  ; ce  qui  fut  cause  de  l’entrée  des  Ama- 
zones dans  l’Attique  ; 

La  cinquième  fut  le  secours  que  Penthésilée  apporta  à Priam 
quand  elle  alla  au  siège  de  Troie. 

La  quatrième  expédition  est  la  seule  qui  doive  nous  occuper. 


(a  t)  Cette  expédition  étoit  figurée  par 
Phidias  sur  un  des  cmés  du  trône  de  son 
Jupiter  Olympien.  PauSAN.V,  i i.Uans 
le  DOIS  sacré  d*01ympic,  on  voyoit  Her- 
cule combattant  une  Amazone  à cheval. 
Ce  groupe  étoit  d'un  des  plus  anciens 
Kulptcurs  , appelé  AristccUs.  Pausan. 
V,  2$.  Un  vase  de  la  seconde  coilcc* 
tion  d'Hamilton  f Vasts  grtes  publiés  par 
Tischbein  » 1 » pl.  XU  ) représente  le  com- 
bat d’Hercule  contre  une  Amazone.  Sur 
plusieurs  monumens  «ntiqucf  , on  voit 
Hercule  ^levant  h ceinture  d'Oriihyic 
pour  obétA  l'ordre  d’Eurysthée  et  accom- 
plir son  neuvième  travail. Ccuc  action  étoit 


figurée  sur  un  bas-relief  du  temple  de 
Jupiter.  Pausanias,  V,  10.  Cette  même 
action  se  voit  aussi  sur  quelques  sarco- 
phages, tels  que  celui  de  la  Villa  Pinciana , 
portteonA  /O,  où  Hercule  détache  la  cein- 
ture de  l'Amazone  étendue  a scs  pieds  et 
en  tient  le  bout.  Sur  le  marbre  capitolin 
gravé  dans  le  Aluseo  P'to^Clementmo , II , 
A,  n.«  T,  Hercule  lient  la  ceinture  au- 
dessus  de  l'Amazone  , qui  est  à genoux 
à scs  pieds.  GüATTani,  dans  ses 
numenii  inedUi,  1785,  novembre,  p.  87, 
a publié  une'  cornaline  qu'ii  regarde  aussi 
comme  représenunt  Hercule  et  Mélanippe. 
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puisqu’elle  est  le  sujet  de  la  peinture  que  nous  examinons. 
Nous  serions  plus  instruits  sur  les  détails  que  les  Grecs  en  racon- 
toient,  si  nous  avions  encore  les  anciennes  Theséides  de  Pythos- 
trate  ou  Nicostrate  (22) , même  celle  du  rauque  Codrus  (23), 
qui  avoit  sûrement  recueilli  les  traits  épars  dans  les  Tliéséides  plus 
anciennes  que  l’on  conservoit  encore  de  son  temps , et  dans  le 
Thésée  d’Euripide  (24) , qui  n’étoit  peut-être  pas  encore  perdu. 
Nous  devons  sur-tout  regretter  l’ouvrage  d’un  auteur  appelé 
Cimon , qui  avoit  écrit  une  histoire  fort  estimée  de  la  guerre 
de  Thésée  contre  les  Amazones.  A défaut  de  ces  écrivains,  nous 
sommes  obligés  de  nous  contenter  du  récit  de  Plutarque,  qui, 
dans  sa  Vie  de  Thésée,  a extrait  un  grand  nombre  d’auteurs  aujour- 
d’hui inconnus,  mais  qui  n’a  pas  apporté  assez  de  critique  pour 
distinguer  les  faits  historiques  des  suppositions  des  poètes. 

Philochorus  et  quelques  autres,  dit-il,  écrivent  que  Thésée 
suivit  Hercule  dans  son  expédition  contre  les  Amazones,  et 
qu’il  en  reçut  Antiopc  pour  prix  de  sa  valeur;  mais  Phérécyde, 
Hellanicus,  Hérodore  et  d’autres,  assurent  que  Thésée  entre- 
prit ce  voyage,  seul,  long-temps  après  Hercule,  et  qu’il  fit 
cette  reine  prisonnière.  • 

Bion  raconte  que  comme  les  Amazones  aimoient  naturelle- 
ment les  hommes,  bien  loin  de  fuir  Thésée  quand  il  entra 
en  armes  dans  leur  pays,  elles  allèrent  au-devant  de  lui,  et  lui 
offrirent  des  présens  : Thésée  invita  celle  qui  les  portoit  à entrer 
dans  son  vaisseau  ; il  mit  aussitôt  à la  voile  et  l’enleva.  Cet 
enlèvement  fut  la  cause  ou  le  prétexte  de  la  guerre  des  Ama- 
zones, qui  ne  paroit  nullement,  ajoute  Pluurque,  avoir  été 
ni  légère , ni  une  guerre  de  femmes  ; car  auraient-elles  péné- 
tré dans  l’ancienne  ville  , et  livré  un  sanglant  combat  enne 
le  lieu  appelé  Pnyx  et  le  Musée , si  elles  n’avoient  soumis 


(22)  Diogen.  Laert.  Il , 59. 

(2ji  JUVENAL.  Sut.  I , 2. 

(x+j  Voyt^  Ict  fragmens  de  cette  tragé- 


die, dans  l'édition  d'Euripide^nnée  par 
M.  Beck  , h , p.  4.78. 
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auparavant  tout  le  pays  des  environs  pour  venir  attaquer  aussi 
hardiment  les  Athéniens  jusque  dans  leurs  murailles!  Quand 
les  deux  armées  furent  en  présence  , elles  hésitèrent  long-temps 
à donner  le  signal  ; mais  enfin  Thésée  ayant  sacrifié  à la  Peur 
pour  accomplir  quelque  ancienpe  prophétie  , commença  l’at- 
taque. Le  combat  fut  livré  dans  le  mois  d’octobre,  le  jour 
même  où  les  Athéniens  célébroient  encore  dans  la  suite  les 
fêtes  qu’ils  appeloient  Bo'édromia.  L’aile  gauche  des  Ama- 
zones s’étendoit  jusque  dans  l’endroit  qui,  de  là,  fut  appelé 
Amaionien  , et  leur  drgitc  alloit  jusqu’au  lieu  nommé  A/yx, 
le  long  de  la  place  dorée.  L’aile  droite  des  Athéniens , qui 
s’étoit  formée  près  du  Musée  , tomba  sur  les  Amazones , 
comme  on  le  voyoit  encore  long  temps  après  par  les  tombeaux 
de  celles  qui  moururent  dans  cette  occasion  : ils  étoient  dans 
la  place  qui  mène  aux  portes  du  Pirée,  vis-à-vis  la  chapelle 
de  Chalcüdon.  Les  Athéniens  plièrent  en  cet  endroit,  et  furent 
repoussés  jusqu’au  temple  des  Euménides;  mais  leur  aile  gauche, 
qui  occupoit  les  pones  du  Palladium  et  du  Lycée , marcha  à 
l’aile  droite  des  Amazones,  les  repoussa  jusque  dans  leur  camp, 
et  en  fit  un  grand  carnage.  Le  quatrième  mois  il  y eut  un  traité 
qui  fut  conclu  par  le  moyen  d’Antiopc.  D’autres  écrivent  pour- 
tant qu’elle  fut  tuée  d’un  coup  de  javelot  par  une  autre  Ama- 
zone nommée  Molpadia,  comme  elle  combattoit  vaillamment 
près  de  Thésée;  en  mémoire  de  quoi  on  éleva  sur  son  tom- 
beau la  colonne  qui  étoit  près  de  la  terre  olympique. 

Cette  guerre  fut  terminée  par  un  traité  de  paix  ; et  le  lieu 
où  cette  paix  fut  jurée  s’appela  Horcomosion  (25);  il  étoit 
en  face  du  temple  de  Thésée  : mais  on  fâisoit  tous  les  ans 
un  sacrifice  aux  Amazones,  la  veille  des  fêtes  de  ce  héros. 
Plusieurs  moururent  à Chæronéc,  et  on  les  enterra  près  du 
Thermodon. 

ilttu  où  It  itrmtnt  fut  )uri  I t itrmtnt  yt\.  ^ )e  )urt.  , 
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On  voit  par  cet  extrait  de  Plutarque,  qu’il  a,  comme  nous 
l’avons  dit , réuni  sans  critique  et  sans  choix  toutes  ces  tradi- 
tions ; mais  on  voit  aussi  qu’il  doit  y avoir  un  fonds  de  vérité 
dans  ces  récits.  Assurément  je  pense  bien,  comme  Fréret  (26) , 
qu’il  est  impossible  de  croire  que  les  Amazones  de  la  Sarmatie 
aient  fait  une  marche  de  plus  de  sept  cents  lieues  par  terre,  des 
bords  du  Thermodon  dans  l’Attique  ; mais  les  Thraces,  que 
dans  ces  temps  reculés  les  Athéniens  eurent  plus  d’une  fois  à 
combattre,  avoient  peut-être  alors  parmi  eux  de  ces  femmes 
guerrières.  Le  récit  de  leurs  exploits,  se  confondoit  avec  ce 
qu’on  racontoit  des  Amazones  sauromatides , et  donna  lieu  à 
la  tradition  de  leur  expédition  contre  les  Athéniens.  C’est 
l’opinion  de  mon  ami  M.  Bœttiger  (27) , et  elle  me  paroît 
très-vraisemblable. 

Les  poctes  s’étoieni  emparés  de  cette  antique  tradition.  Les 
exploits  qu’ils  attribuoient  à ces  femmes  guerrières  jetoient  de 
la  variété  dans  leurs  descriptions , et  ils  aimoient  à les  y faire 
figurer.  Aussi  tous  les  noms  que  les  poètes  leur  donnent,  tels 
que  Mélanippe , Oritlyk , Antiope,  Hippolyte , sont-ils  grecs,  et 
non  pas  pris  dans  la  langue  des  Scythes. 

Outre  les  anciennes  Héraclées  et  les  anciennes  Théséides, 
où  elles  jouoient  un  si  grand  rôle,  nous  voyons  les  Amazones 
dans  les  poèmes  iliaques.  Virgile  a placé  Camille  dans  son 
Æncide , comme  Quintus  de  Smyrne  a mis  Penthésilée  dans 
ses  Paralipomènes.  Enfin,  dans  les  temps  modernes,  le  Tasse  a 
mis  Clorinde  au  nombre  des  plus  vaillans  défenseurs  du  crois- 
sant; et  les  exploits  de  Marphise  et  de  Bradamante  égalent,  dans 
le  poème  de  l’Arioste,  ceux  de  Renaud,  de  Ferragus  et  de 
R oland.  \ 

Les  artistes  s’emparèrent  aussi  de  la  fable  des  Amazones, 
parce  que  cette  opposition  de  femmes  qui  combattent  contre  des 


(26)  Suprà,  p.  3^3. 


(27)  y.isen~Gfma’/t/f,lU,  l68. 
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hommes,  la  singularité  du  costume,  les  chevaux  sur  lesquels  ces 
guerrières  sont  montées  tandis  que  les  Grecs  combattent  à pied, 
forment  des  groupes  vifs  et  animés.  Mais  pour  que  l’orgueil 
national  des  Grecs  ne  souffrît  pas  de  voir  qu’on  les  mît  aux 
prises  avec  des  femmes,  on  racontoit  d’elles  des  faits  d’audace 
et  de  bravoure  prodigieux.  Enfin  leur  invasion  devoit  avoir 
exposé  l’Attique  à un  grand  danger  ; et  la  défaite  et  la  destruction 
des  Amazones  avojent  été  un  des  exploits  les  plus  mémorables 
des  deux  héros  les  plus  chers  aux  Grecs,  Hercule  et  sur-tout 
Thésée.  D’après  cela,  on  ne  doit  pas  s’étonner  que  ce  sujet  ait 
été  si  souvent  figuré  sur  les  plus  anciens  monumens.  Les  combats 
contre  les  Amazones,  comme  ceux  conue  les  Centaures,  étoient 
très-propres  à orner  les  frises  et  les  frontons  des  temples  ; et  les 
groupes  particuliers  d’un  Grec  à pied  et  d’une  Amazone  à cheval 
pouvoient,  comme  les  groupes  d’un  Centaure  et  d’un  Lapithe , 
servir  à la  décoration  des  métopes. 

Micon  avoit  peint  la  défaite  des  Amazones  dans  le  Pœ- 
cile  (28)  : l’artiste  avoit  choisi  ce  sujet  pour  faire  ce  que  nous 
nommons  un  pendant  à la  bataille  de  Marathon  contre  les 
Perses,  qu’il  avoit  aussi  représentée.  Il  avoit  voulu  réunir  les 
plus  mémorables  expéditions  des  Grecs  contre  les  barbares. 
Aristophane  parle  de  cette  peinture  (29) , qui  a été  connue 
de  Pline  {30)  et  d’Arricn  {31). 

Le  même  Micon  avoit  encore  peint  ce  sujet  dans  le  temple 
de  Thésée,  où  il  convenoit  parfaitement  (32). 

Phidias  avoit  représenté  le  combat  des  Grecs  et  des  Amazones 


{28)  Pausan.  1,  t j‘,  p.  55. 

{29)  Aristophane,  Lyshtrata,  679, 
dit  expressément  que  Micon  avoit  peint 
des  femmes  combattant  à cheval  contre  des 
hommes  à pied. 

(jo)  Plin.  XXXV,  9 , sect.  95. 

(j  I ) ArrIAN.  ExptJit,  AUxamir.VW , 
IJ.  M.  Bœttiger  , Vastn  - GcniüilJe , 
iri,p.  169,  pense,  avec  raison,  que  le 


passage  d’Arricn  doit  être  corrigé  , etqii’il 
faut  lire  M/iuvioc,  au  lieu  de 

K.I/XUK!  ; les  lettres  M et  K ont  pu  être 
transposées  ircs-facilcment. 

(32)  David  Leroi  a entendu  qu’au 
lieu  d'une  peinture  c’étoit  une  frise  de  ce 
temple  ; et  c’est  d’après  cette  fausse  idée 
qu’il  a rétabli  le  temple  de  Thésée.  Voyez 
Alonum.  de  la  Grèce  j pan.  1 , p.  22  , II, 
pl.  Vl,fig.  3. 
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sur  le  bouclier  de  sa  Minerve  (33) , et  celui  d'Hercule  contre 
CCS  femmes  guerrières,  sur  un  des  côtés  du  trône  de  son  Jupiter 
Olympien.  Thésée  étoit  parmi  les  compagnons  d’Hercule  (34). 
Le  combat  de  Thésée  contre  les  Amazones  dans  l’Attiquc 
étoit  figuré  sur  la  hase  de  la  statue. 

L'Amazonéide,  ou  le  cercle  mythologique  de  l’histoire  des 
Amazones,  devint  donc  le  sujet  de  plusieurs  compositions  litté- 
raires, et  principalement  de  plusieurs  ouvrages  de  l’art;  on  se 
plut  à les  représenter  d’une  infinité  de  manières,  et  il  nous  reste 
encore  quelques-unes  de  ces  représentations. 

Sur  un  petit  nombre  de  monumens,  on  voit  les  Amazones 
en  marche  ; elles  vont  chercher  leurs  ennemis  (35). 

Dans  un  plus  grand  nombre  de  représentations,  les  Ama- 
zones ont  pénétré  sur  le  territoire  anique  ; elles  livrent  un 
combat  opiniâtre  et  sanglant  aux  Grecs  , qui  ont  besoin  de 
tout  leur  courage  pour  les  repousser , et  la  victoire  est  indé- 
cise. Rarement  la  reine  des  Amazones  est  dans  un  char  (36); 
rarement  aussi  tous  les  combattans  sont  à pied  (37)  : le  plus 
ordinairement  les  Amazones  sont  à cheval , et  les  Grecs  à pied. 
Souvent  le  combat  se  livre  en  présence  des  dieux  protecteurs 
de  la  Grèce  (38). 

Quelques  Théséides  perdues  parloient  probablement  de  cer- 
taines rencontres  dans  lesquelles  les  Amazones  avoient  eu  l’avan- 
tage ; car  on  les  voit  aussi  quelquefois  terrassant  leurs  ennemis. 
Sur  un  beau  vase  grec  (39),  un  guerrier  est  renversé  et  regarde 
avec  effroi  une  Amazone  qui  lui  fait  signe  d’une  main  qu’il 
n’y  a plus  d’espoir  pour  lui.  Il  va  périr  ; mais  une  autre  Ama- 
zone vient  le  défendre;  elle  le  couvre  d’un  immense  bouclier 


(j3)Pun.XXXV1,+,4. 

(34)  Pausan.  V,  1 1. 

(3;)  Nous  les  verrons  ainsi  sur  un  vase 
grec  de  Capo  di  Monte , i^uc  je  publierai. 

(36)  Nous  la  verrons  ainsi  sur  un  beau 
vase  du  Cabinet  de  la  Bibliothc<{ue  natio- 
nale , i}uc  je  publierai. 


(37)  Dempster,  Elruria  TtgaDs , 
pl.  LXX. 

(38)  Tischbein,  Vasts  grect,  t.  II, 
pl.  I,  Il  ; et  un  magnifique  vase  de  Capo 
di  Monte  , qnc  je  dois  publier. 

(39)  Tischbein  , Vasts  grecs,  t.  II, 
pl.  VIII. 
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rond,  dont  le  milieu  est  occupe  par  la  tête  d’un  ennemi  qu’elle 
a tué.  Cette  belle  peinture  nous  offre  sans  doute  une  circons- 
tance retracée  dans  une  des  anciennes  Theséides. 

Sur  un  autre  vase  grec,  une  Amazone  à cheval  a renversé 
un  guerrier  grec  à pied , dont  le  casque  est  tombé  dans  la 
chaleur  du  combat  : elle  va  le  frapper;  mais  un  autre  guerrier 
le  couvre  de  son  bouclier  et  s’apprête  à le  défendre  (4.0). 

Sur  un  autre  beau  vase  {41  ) , deux  Amazones  ayant  proba- 
blement tué  deux  Grecs,  considèrent  avec  attention  un  bouclier 
rond  suspendu  à un  arbre,  et  un  autre  qu’elles  vont  y attacher, 
ainsi  que  des  ceintures.  Une  d’elles  est  assise,  et  a près  d’elle 
son  petit  bouclier  iuniforme  , qui  annonce  que  les  deux  autres 
boucliers  , de  forme  différente  , sont  des  armes  conquises. 
Hercule  assis  auprès  les  considère , et  s’apprête  à venger  la 
mort  de  ses  compagnons. 

La  belle  Amazone  que  Phidias  avoit  représentée  appuyée 
sur  sa  lance,  et  dont  Lucien  fait  l’éloge  (42) , étoit  sûrement 
aussi  une  Amazone  victorieuse. 

D’autres  fois,  c’est  l’Amazone  elle-même  qui  est  en  fuite. 

Sur  la  troisième  face  d’un  sarcophage  du  musée  Capito- 
lin (43),  on  voit  un  guerrier  à pied  saisissant  par  les  cheveux 
une  Amazone  à cheval , et  prêt  à la  percer  avec  une  épée. 
Il  tient  son  bouclier  ; l’Amazone  a laissé  tomber  sa peltn.  Plu- 
sieurs boucliers  qui  sont  à terre  , indiquent  que  c’est  un  combat 
entre  plusieurs  guerriers , et  non  seul  à seul. 

Sur  un  autre  bas-relief,  un  guerrier  barbare  poursuit  une 
Amazone  à cheval  ; elle  élève  la  bipenne  ; son  bouclier  est 
un  peu  Iuniforme,  mais  oblong  (44), 

On  sent  bien  que  l’amour-propre  des  Grecs  a dû  les  poner 


(4.0)  HancAR VILLE,  Vaies  tirusquo, 
II,  6j. 

(41)  TiSCHBEIN  , t.  IV,  pl.  XXVI. 

(42)  Lucian.  Imagines,  41,  lom.  II, 
p.  462,  edit.  Hemsterhuys. 


(43)  Focgini,  Aluseum  Capitolinum, 
t.  IV,  p.  106. 

(44)  Beger  , Thtsaur,  Brandenburg, 

III,  318. 
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à représenter  plus  fréquemment  les  Amazones  vaincues  que  les 
Amazones  victorieuses.  Lors  meme  qu’ils  ont  figuré  l’Ama- 
zone victorieuse,  le  héros  vaincu  ne  succombe  jamais  entière- 
ment ; un  autre  guerrier  le  protège , et  annonce  que  sa  perte 
n’est  pas  certaine. 

Un  sarcophage  en  marbre  tie  Paros  représente  la  défaite  des 
Amazones  (4.5).  Thésee  enfonce  sa  lance  dans  le  corps  d’Hip- 
polyte  ; et  sur  un  vase  grec , on  voit  une  Amazone  qui  expire 
entre  les  bras  du  héros  {46). 

Revenons  à présent  sur  les  différentes  particularités  que  nous 
offre  la  peinture  de  notre  vase,  figurée p/.  XXXVI. 

Le  héros  est  absolument  nu  ; sa  chlamys  est  censée  être  tom- 
bée dans  la  chaleur  du  combat.  La  pose  de  cette  figure  est 
belle , et  est  en  général  du  plus  beau  style  ; on  y remarque 
cependant  des  incorrections  qu’un  artiste  n'oseroit  aujourd’liui 
se  permettre  : telle  est  la  manière  dont  le  pied  droit  est  des- 
siné. Le  casque  qui  couvre  la  tête  du  guerrier  est  de  la  plus 
belle  forme;  il  est,  avec  son  bouclier,  sa  seule  arme  défensive. 
On  voit  l’intérieur  de  ce  bouclier,  composé  de  plusieurs  lames 
de  cuir,  et  entouré  de  deux  cercles  de  métal,  il  est  ovale;  et 
vers  chaque  extrémité  , il  y a une  portion  de  cercle  en  métal 
qui  forme  un  rond  au  milieu  : il  est  t^nu  par  une  brassière  de 
cuir  , au  milieu  de  laquelle  il  y a un  bouton  de  métal  (47). 
Chacune  des  extrémités  par  lesquelles  cette  brassière  est  fixée 
au  bouclier,  est  bordée  d’un  cercle  de  métal. 

L’épée  de  Thésée  est  suspendue  à sa  ceinture  par  un  bau- 
drier placé  transversalement  ; on  y remarque  le  pommeau  et 
la  garde.  Il  ne  fait  usage  que  de  sa  longue  lance  , qu’il  a en- 
foncée dans  le  corps  de  son  adversaire  au  moment  où  elle  lui 
portoit  avec  la  sienne  un  coup  vigoureux  qu’il  a reçu  sur  son 

(4.5I  Aluseum  Capitol,  t.  IV,  pl.  XXIti.  lliad.  XVIIl , «p8o  , entend  par 
(^61  Vasts  ertes ^ 5.  ttlamon  d*ar^ent,  \oyot  mfih, 

(47)  Cette  orasstère  $*appcIoit  telatnon:  p.  551. 

ceci  explique  peut-être  ce  qu*H0MÈRE, 

bouclier. 
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bouclier.  Cette  lance  a,  vers  l’endroit  où  il  la  tient,  une  corde 
tournée  en  spirale , ou  des  entailles , afin  d’afiermir  la  main  et 
pour  empêcher  l’arme  de  glisser. 

Le  cheval  de  l’Amazone  est  à tous  crins  ; il  se  cabre  devant 
Thcsce;  ce  qui  ajoute  à la  vigueur  du  coup  qu’elle  vient  de 
lui  porter.  La  longue  queue  de  ce  cheval  dépasse  le  corps  de 
l’Amazone  qui  est  à pied.  Le  frein  est  remarquable. 

Nous  reviendrons  sur  l’origine  mythologique  du  frein,  en 
expliquant  une  belle  pierre  de  la  précieuse  dactyliothèque  de 
M.  le  chevalier  Azara  , ambassadeur  d’Espagne  en  France. 
Cette  invention , qui  se  perd  dans  la  nuit  des  temps  et  remonte 
à l’origine  de  l’équitation , a été  attribuée  à Minerve  par  Pausa- 
nias(q.8);  par  Pline  (49)  et  par  Virgile  (50),  au  Lapithe  Pele- 
thronius.  Stésichore  (50*),  et  après  lui  Horace  (51),  ont  eu 
recours,  pour  expliquer  cette  origine , à une  feble  ingénieuse, 
élégamment  imitée  par  La  Fontaine  (yz).  Du  reste,  l’usage  du 
frein,  ou  du  moins  de  la  têtière,  se  retrouve  chez  tous  les  peuples 
au  moment  où  ils  ont  dompté  le  cheval , principalement  dans 
l’Afrique,  chez  les  Ægyptiens , les  Hébreux,  les  Phœniciens  , 
et  dans  l’Europe  et  l’Asie,  chez  les  Scythes  et  les  Sarmates,  qui , 
dès  les  temps  reculés , ont  excellé , comme  aujourd’hui , dans  l’art 
de  monter  les  chevaux  ; ce  qui  a donné  lieu  aux  artistes  de 
représenter  les  Amazones  saüromatides  à cheval,  tandis  que  les 
Grecs  sont  à pied. 

Quoique  les  Grecs  ne  se  livrassent  point  à l’équitation  au 
temps  d’Homère,  ils  faisoient  cependant  usage  du  frein,  parce 
qu’ils  savoient  atteler  des  chevaux  à un  char  et  les  forcer  à 
le  conduire.  Xénophon,  dans  son  Traité  d’dl[uitation , est  le 
premier  auteur  qui  nous  donne  des  détails  sur  le  frein  (53). 

(.J.8)  PindAr.  Olymp.  XIU  , 90 
PausaN.  h . 4.. 

(4.9)  PuN.  vil , 56. 

(50)  VlRGlL.  lit , IIJ. 

(50')  ARISTOTEL.  Rhetar.  It  , AO. 


(51)  EpUt.  I , X , 3 6 , et  scq. 

(52)  La  Fontaine,  IV,i3.  Lechevul 
s'étant  voulu  vtngtr  du  cerf, 

(53)  lîifî  inrtiitàf,  cap.  VI. 
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On  le  nommoit  en  grec  chalinos  (54.),  en  latin  frœnum  ; il 
consistoit  en  deux  petites  verges  de  fer  ou  de  bronze,  que 
les  Grecs  nommoient  stomta  ( 5 j) , et  les  Romains  lupi.  Il  étôit 
fixé  par  des  courroies  qui  venoient  se  réunir  sur  le  sommet  de 
la  tête.  Ces  courroies  avoient  differens  noms  : on  appeloit 
cor)plta"ta  (56)  celles  qui,  partant  du  frein  même,  alloient  en 
ligne  droite  vers  le  sommet  de  la  tête;  celles  qui  entouroient 
les  joues  s’appcioient  genetaster,  geneias  (57).  Ces  courroies 
étoient  réunies  entre  elles  par  des  boutons  de  métal  plus  ou 
moins  précieux , comme  on  le  pratique  encore  aujourd’hui. 
Notre  Amazone  tient  dans  sa  main  gauche  les  rênes,  nommées 
en  grec  hènitïi  (5!^),  dont  l’extrémité  retombe  sur  sa  cuisse. 
L’artiste  n’en  a figuré  qu’une  (59). 

Les  vases  grecs  nous  ofirent  plusieurs  autres  représentations 
de  chevaux  ainsi  caparaçonnés  (60). 

Le  costume  de  nos  Amazones  doit  actuellement  nous  occu- 
per. Il  diffère  essentiellement  de  celui  que  l’on  observe  sur  les 
autres  monumens  : celui  d’Hippolyte  nous  offre  un  mélange 
du  costume  scythique  et  du  costume  dorique. 

L’habit  scythique  des  Amazones  étoit  cohiposé  de  peaux. 
L’usage  de  se  vêtir  de  pelleteries  est  de  toute  antiquité  chez 
les  peuples  qui  habitent  les  rives  de  la  mer  Caspienne  et  celles 
de  la  mer  Noire.  Strabon  dit  expressément  que  les  Amazones 


(5.^.)  XdA/ràf.  HesYCH.  hâcvoee, 

(5  5)  tii/ua.  .Xenoph.  Le.  cit. 

(56)  Ktpufiata.  PoLLUX,  1 , X,  147. 

(57)  Vntiane . PoLLUX,  ibiJ. 

(58)  PoLLuf , iiid. 

(j9)Je  fais  celle  observilton,  parce  que 
je  serai  obligé  d’y  revenir,  en  décrivant 
un  superbe  Amour  dans  le  style  antique  de 
la  dactyliolhèque  de  M.  de  Hoorn.  Cet 
Amour  n’a  qu’une  aile.  Nous  verrons  que 
les  artistes  grecs  , à l’exemple  des  poètes , 
prenoient  souvent  la  partie  pour  le  tout. 

(60)  M.  InvernIzi  , dans  son  excel- 


lente dissertation  i/e  Fricnit,  Romtr,  17S;, 
p.  a8  , décrit  cette  manière  de  eaparatjon- 
ner  la  tête  des  chevaux  , comme  particu- 
lière aux  Étrusques  ; et  il  en  cite  de  nom- 
breux exemples  tirés  de  Gori,  de  Passeri, 
&c.  On  en  pourroit  même  ajouter  d’autres 
pris  dans  les  Vasts  de  Tischbein  ; mais 
comme  les  peintures  des  vases  sont  en 
général  grecques  , ainsi  que  nous  l’avons 
vu,  et  qu’elles  nous  représentent  les  plus 
anciens  usages  grecs,  on  ne  peut  pas  dire 
que  ces  caparaçons  , dont  toutes  tes  par- 
ties sont  si  bien  décrites  dans  les  auteurs 
grecs,  soient  particuliers  aux  Étrusques. 
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5e  faisoient  des  vctemcns  de  peaux  (6 1 ) ; et  on  les  voit  habillées 
ainsi  sur  plusieurs  monumens. 

L'histoire  de  quelques  denrées,  de  quelques  productions 
• végétales,  si  on  pouvoit  la  suivre  depuis  l’origine  jusqu’à  nos 
jours , nous  donneroit  les  connoissances  les  plus  profondes  et 
les  plus  suivies  sur  la  civilisation  chez  les  différons  peuples.  Celle 
des  plantes  céréales,  de  la  vigne  et  des  pelleteries,  seroit  la  plus 
importante  sous  ce  rapport  : celle  des  pelleteries  nous  feroit 
principalement  connoître  les  progrès  et  l’extension  des  peu- 
plades du  Nord,  et  leurs  découvertes  dans  la  géographie.  Cette 
histoire  a été  essayée  par  M.  Catterer  le  jeune  (62).  M.  Bœtti- 
ger  a donné  sur  ce  point  quelques  indications  utiles  ; mais  on 
peut  dire,  malgré  cela,  qu’elle  n’est  encore  qu’ébauchée. 

Selon  Vossius  (63),  on  retrouve  des  traces  du  commerce 
des  peaux  dans  une  très- haute  antiquité.  Il  pense  que  l’expé- 
dition des  Argonautes  pour  enlever  la  toison  d’or  est  une  allé- 
gorie du  commerce  de  pelleteries  qui  se  faisoit  alors  dans  la 
Colchide,  où  les  peairx  s’apportoient  de  Tlbériê,  région  plus 
septentrionale , qui  a reçu  le  nom  de  Sibérie  par  l’addition 
d’une  S. 

Sous  l’empire  romain,  on  liroit  beaucoup  de  pelleteries  de 
l’intérieur  de  l’Inde  (64),  de  la  Parthie,  d’où  ces  pelleteries 
étoient  nommées  jtarthiques  ; ceux  qui  en  faisoient  le  com- 
merce, furent  appelés  dans  le  droit  romain  parthiarii.  On  dé- 
barquoit  les  pelleteries  sur  les  bords  de  la  mer  Noire.  On  en 
tiroit  des  environs  du  Caucase  , et  des  provinces  situées  au 
nord-est  et  au  sud  de  la  mer  Noire;  on  en  tiroit  encore  de  Tau- 
ris  (65)  , à l’embouchure  du  Don,  d’où  les  peuples  nomades 


(6  I ) Str  AB.  Geo^r.  XI , p.  769  , C. 

(62)  GATTfRCR  , Ahhandhng  vom 
Pel-^bandeL  Manheim  , 1794.  J«  n’ai  pas 
encore  pu  me  procurer  cet  ouvrage  ; mais , 
d'après  les  notfers  fjue  f’en  ai  lues,  ü me 
pirolt  laisser  beaucoup  à désirer. 

{63)  Vossius,  w taruU.  p.  190.V0L- 


TAIRE,  Commentaires  sur  la  Mèdée  de 
Corneille  y act.  1,  sc.  I,  v.  35,  et  préface 
des  Commentaires  sur  la  Toison  d’or» 

(64)  Bœttiger  , Vasen  - Ctmétldt , 

m,îs7. 

(6j)  Axpw» 

46. 
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(Je  l’Asie  et  eJe  l’Europe  amenoicni  aussi  des  esclaves  (66)  aujf 
Grecs  qui  venoient  faire  ce  commerce  à Panticapéc  (67).  C’est 
ainsi  que  les  Anglois  vont  aujourd’hui  chercher  des  fourrures  à ^ 
la  haie  de  Nootka. 

La  rigueur  du  froid  contraignoit  les  hahitans  de  ces  régions 
septentrionales  à se  vêtir  de  fourrures  et  à s’en  couvrir  de  la 
tête  aux  pieds.  On  faisoit  pour  cela  usage  de  peaux  d’animaux 
qui  difléroient  pour  la  couleur  et  la  rareté  (68). 

Les  anciens  confondoient  sous  le  nom  de  mus,  en  grec 
(U.Û5,  beaucoup  d’espèces  d’animaux,  que  l’on  a séparées,  dans 
les  nomenclatures  modernes,  cn«dilfcrcns  genres.  Les  animaux 
des  genres /«w,  sorex , uilpa , mustcla,  qui  ctoient  ainsi  confon- 
dus, sont  très-nombreux  dans  le  nord  de  l’Asie.  Les  voyages 
de  Pallas  en  ont  fait  connoître  un  grand  nombre  qui  sont 
figurés  dans  ses  Spiciléges  (69) , ou  dan^  le  grand  ouvrage  de 
AL  Schreber  (70). 

Les  anciens  réunissoient  également  sous  le  nom  de  vulpes 
renard],  pliisieurs  espèces  qui  appartiennent  au  genre  canis 
chien  ] ; genre  auquel  le  renard  appartient  lui  - même.  De  là 
toutes  les  fourrures  que  portoient  les  peuples  septentrionaux, 
et  dont  il  est  question  dans  les  auteurs  anciens,  sont  désignées 
par  les  noms  de  renards  et  de  rats  (71). 

Les  animaux  dont  les  peaux  ont  pu  être  employées  par  les 
peuples  septentrionaux  pour  des  fourrures,  sont  d’abord  |)lu- 
sieurs  espèces  du  genre  canis,  que  les  anciens  ont  confon- 
dues, comme  je  l’ai  dit,  sous  le  nom  dé  renard;  tels  sont  le 


(66)  ^ SiftpuLta.  StrABON  | 

P*  7Î3*  , 

(67)  Kersch. 

(68)  PoLLUX,<7nom«f.Vn,  xm,  6o  , 
indique  ce  mélange  de  difTércnics  peaux  , 
par  cts  mots,^a( 

(69)  Pallas,  SykiUg'ta  ^oolcgica, 
Berol.  >774.,  in-4..'» 

(70)  ScHRbB.  tfd  S<Tugthkrt  m Ahh'd- 
dungen  nach  difr  Nütur  mit  Beschràbun» 


gen.  Erlangcn  , 1775  ci  suiv.  3 voi.in*4.* 
(71)  « La  plupart  de»  Scythes  ne  se 
» couvreni^ils  pas  encore  aufourd’hui  de 
» peaux  de  renards  et  de  rats , qui  sont 
» douces  au  toucher  et  impénétrables  au 
» vent  k>  ! SÉNÈQUE,  t.  11,  p.  214.; 
traduction  de  Lagr  ANGE.  Les  expressions 
de  Justin  , Il , 2 , Pellibus  tantum ferinis 
aut  murwis  uruntur , équivalent  à celles 
de  vulpium  et  mur'tum. 
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charbonnier , dont  la  fourrure  est  d’un  noir  de  fumée  {72)  ; 
le  karagon  (73)  ; le  corsac  (74),  dont  la  fourrure  est  grise; 
l’isatis  (75) , dont  la  fourrure  est  blanche,  et  dont  une  variété, 
qui  tire  sur  le  bleuâtre,  est  connue  sous  le  nom  de  renard 
bleu  (76)  ; le  lycaon  (77) , entièrement  noir. 

L’élan  (78)  et  l'alcé  (79) , qui  appartiennent  au  genre  cervus, 
peuvent  encore  se  mettre  aunombre  desanimaux  dont  les  Scythes 
employoient  les  peaux  à se  couvrir.  Ils  dévoient  aussi  appliquer 
au  meme  emploi  quelques  especes  d’antilopes.  Les  ceinturons, 
les  carquois , dévoient  être  faits  de  ces  peaux  ; mais  on  ne  peut 
ici  en  faire  mention,  parce  qu’il  n’est  question  particulièrement 
que  de  fourrures. 

Les  Amazones  n’habitoient  pas  la  Scythie,  située  au  bord 
de  la  mer  Noire,  mais  plutôt  le  Caucase  et  les  provinces  situées 
au  nord-est  et  au  sud  de  la  mer  Caspienne.  C’etoit  là,  dans 
l’antiquité,  une  des  grandes  routes  des  caravanes;  et  on  y faisoit 
un  commerce  important  de  pelleteries,  connûes  en  général  chez 
les  Romains  sous  le  nom  de  mures  parrhtei. 

Les  espèces  réunies  par  les  anciens  sous  le  nom  de  rats , 
et  que  les  peuples  septentrionaux  pouvoieiit  employer  dans  les 
fourrures,  sont  bien  plus  nombreuses.  On  compte  la  loutre 
marine  (80),  la  petite  loutre  (81),  la  marte  {82),  la  zibe- 
line (83),  le  percgasna(8ij.),  l’hermine  (8  j),  le  glouton  (86),  la 
taupe  (87),  la  taupe  dorée  de  Sibérie  (88) , le  rat  musqué  (89), 


rx.ScHREDEa,  SitUgth, 


(7 J ) Canis  karagon,  Pall.  Itin.  1 , 1 99. 
(7+)  Canis  corsac.  ScHREB.  Sæucth. 
lll.pl.  xci,  B. 

(75)  Canis  lagepus.  Id.  ihid.  XCIII. 
{y<s)Vulpts  crrruttscens.  Fiuo.Succ.  14. 
(jy)  Canis  ijicaon.  Schreb.  Sceiigth. 
LXXXIX. 

(78)C«tvuj  tarandus.  Ibid.  CCXLVIII. 

A.  B.  C.  D. 

(^9]  Ctryus  alces,  Id.  ibid.  CCLXVI. 


(80)  AJvstela  lutris,  ScHREB.  Sarugth, 
IJl  , pl.  CXXVIII. 

(81)  Afusula  larrtola.  Ibid.  CXXVII. 
(81)  Afusttla  martes.  Ibid.  exxK. 

(8j)  Afuscela  z'tellina.  Ibid,  cxxxvi. 
(84)  Aîastela  Sannaiica.  \bid.  CXXXII. 
(8j)  Alustela  erminea,  hyterna.  Ibid. 

cxxxvii,  B. 

(86)  i/rsus  gulo.  Ibid,  cxi.iv. 

(87)  Talpa purop.ea,  Ibid.  CLVI. 

(88)  Taipa  Asiatica.  Ibid.  CLVii. 

(89)  Arlus moschatus.SùMShômt  ciie 
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l’écurcuil  blanc  (90),  le  petit  gris  {9 1),  l’écureuil  anomal  (92), 
récurcuil  suisse  (93).  Ces  ditiérentes  fourrures  étoicnt  celles 
qui  étoient  connues  sous  les  noms  de  rats  parih'i^jues  (94)  et  de 
rats  du  Pont,  parce  que  le  commerce  de  ces  pelleteries  se  fai- 
soit  par  cette  contrée  de  l’Asie.  Mais  de  toutes  ces  fourrures, 
les  plus  recherchées  étoient  encore,  comme  aujourd’hui',  la 
marte,  la  zibeline  et  l’hermine. 

L’hermine  (95)  a toujours  été  considérée  comme  un  rat  par 
les  Grecs  et  par  les  Latins.  Wagner  (96)  et  Ray  (97)  sont  les 
premiers  auteurs  qui  l’aient  placée  parmi  les  belettes.  La  peau  de 
cet  animal,  auquel  Pline  (98)  et  Æ, lien  attribuent  bien  des  pro- 
priétés superstitieuses,  est  d’une  blancheur  éclatante  pendant 
l’hiver  : l’extrcmitc  de  la  queue  est  d’un  noir  brillant.  Ces  four- 
rures ont  été  de  tout  temps  la  parure  des  princes.  D’abord  on  se 
contentoit  de  coudre  les  peaux  ensemble,  en  laissant  pendre 
les  queues,  qui  formoient  des  taches  à -peu -près  également 
placées  (99).  Dans  les  temps  modernes , en  Europe,  on  a re- 
tranché les  queues  pour  rendre  ces  fourrures  plus  unies , et  on  a 
parsemé  l’hermine  de  petites  mouches  de  peau  d’agneau  noir. 

Le  nom  de  cette  fourrure  dérive  de  ce  que  les  Arméniens, 
dans  le  pays  desquels  cet  animal  est  très-multiplié,  en  faisoient 
un  grand  usage.  Aussi  les  Grecs  l’appeloient-ils  rat  d'Armé- 
nie (100)  ; Ælien  (toi)  et  Pline  (102),  rat  de  Pont  (103), 
dénomination  adoptée  par  Agricola,  qui,  cependant,  ajoute 


la  nombre  des  ohicti  de  tuïc  et  d’agré- 
ment,/jere^ri/i;  S.  Hie- 

RONÏMUS  , Contra  Jovian.  11,  p.  .j.0. 

(pojdViirrBf  vulgarh  albus.  GmeuN, 
Reistn , 1 , p.  3 36,  pl.  VIll. 

(9 1 ) Sciurus  cinereut.  ScHREBER, 
ibitf  IV,  CCXIII. 

{92)  Sciurus  anomalus.  ScHREBER,ib. 
ccxv,  C. 

(9 3 ) d’f/«ruj striatus  .dj/or/e ur.G MELIN, 
Nov.  Comment.  Petrop.  V,  34.  et  3+4  , IX. 

(94) S„pr,i,p.  3,3. 

(95  ) Alusuta  trminta.  BüFF.VII.pI./, 


fig.  ï.  ScHREB.  ScTUgth.  III  , CXXXVII.  B. 

(96)  Wagner,  Htlvtt,  p.  180. 

(97)  Synopsis  quadruptdum , ih.  p.  1 98. 

(98) Blin.  VIII,  37. 

(99)  ÆliaN.  Hist,  animal,  VI,  40, 
41;  Var.  Hist.  I,  2. 

(100)  Pol.LUX,  VII,  60. 

( I O I ) Ælian.  Hist.  animal,  VI , 40 , 
41  ; Var.  Hist,  1 , 2. 

(102)  Hist.  nat.  VIII,  37. 

(103)  La  Colombier e,  Science  hé- 
roïque, p.  43 , 46  , trompé  par  ce  nom  , 
a cru  que  c'ecoient  des  rats  de  mer. 
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que  de  son  temps  on  les  nommoit  hermelœ  ( 1 04).  Dans  le  vieux 
langage  français,  on  disoit  Htnnenk  et  Hennins  pour  Arménie 
et  Arméniens  ; et  c’est  de  là  qu’est  venu  le  nom  à! hermine.  Peut- 
être  Justin  fait-il  mention  de  ces  animaux,  en  parlant  des  peaux 
de  rats  dont  les  Scytiies  se  vêtent  ((05)  : mais  cela  n’est  pas 
aussi  indubitable  que  Du  Gange  l’a  pense  (106);  et  proba- 
blement Justin  confond  les  dilierentes  espèces  dont  il  a déjà 
.été  question. 

La  marte  et  la  zibeline  dévoient  être  également  en  honneur 
chez  les  anciens  Scythes  et  les  Sauromates  : mais  ni  les  Grecs  ni 
les  Romains  ne  les  ont  déterminées  ; ils  les  confondoient  avec 
les  autres,  sous  la  dénomination  de  rats  parthiqnes. 

Tout  cela  ne  sauroit  nous  conduire  à indiquer  d’une  ma- 
nière précise  l’espèce  de  fourrure  dont  est  faite  la  tunique  de 
Deinomachè.  Comme  les  taches  paroissent  régulières,  nous  ne 
pouvons  penser  que  ce  soient  des  queues  d’hermines;  ce  sont 
cenainement  des  mouches  de  peau  dont  la  couleur  tranche 
sur  celle  du  fond. 

La  bordure  de  cette  tunique  est  remarquable  ; c’est  un 
mæandre,  tel  qu’on  l’observe  sur  les  vêtemens  grecs  (107). 
Probablement  l’artiste  s’est  conformé  aux  idées  de  son  pays  en 
faisant  cette  bordure;  il  a choisi  un  des  ornemens  qu’il  avoit 
le  plus  fréquemment  sous  les  yeux.  On  ne  peut  pas  dire  cepen- 
dant que  ce  soit  précisément  une  faute  de  costume.  Ici  les 
Amazones  sont  sur  le  territoire  attique  ; elles  ont  traversé  la 
Grèce;  et  d^s  un  si  long  voyage  elles  ont  bien  pu  adopter 
quelque  usage  du  peuple  avec  lequel  cette  guerre  les  a fait 
communiquer  (108). 


(lox)  AgiuCOL.  de  Anhnant’ibus  iub^ 
terr.  ^8^,  et  tabul.  nomm, 

, (105)  Les  habiuns  de  U Germanie  sep- 
tentrionale avotent  aussi  l'usage  de  se  vêtir 
de  peaux  velues»  sur  lesquelles  on  appli* 
quoit  des  peaux  taillées  sur  dilférenics 
iormes  » et  dont  U couleur  tranchoit  avec 


celle  du  fond»  comme  le  dit  expressément 
TacIT.  dt  AîûTihas  Germanor.  17, 

(106)  Histoire  de  Saint  Louis , Oisscr* 
tâtions»  p.  1 32. 

(107)  Supra,  p.  132. 

(to8)  On  conserve  dans  le  Cabinet  de 
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La  ceinture  joue  un  rôle  important  dans  le  costume  des  Ama- 
zones. Nous  avons  vu  qu’Eurysthce  ordonna  à Hercule,  pour 
son  neuvième  travail , d’enlever  celle  de  la  vaillante  Oritliyie. 
Cet  événement  est  reteacé  sur  plusieurs  monumcns.  L’usage  de 
cette  ceinture  attribuée  aux  Amazones  leur  avoit  fait  donner  un 
surnom  grec  qui  signifie  Porteuses  de  ceintures  (109).  Le  nom 
particulier  de  cette  ceinture  n’étoit  cependant  pas  celui  que 
l’on  donnoit  à celle  dont  les  femmes  grecques  faisoient  usage, 
et  qui  s’appeloit  ^onè:  on  nommoit  celle-ci  poster  ( i i o]  ; mot  que 
les  auteurs  latins  ont  rendu  par  bulteus  ( i i i },  et  que  nous 
ne  pouvons  exprimer  que  par  les  mots  ceinturon,  baudrier. 

Le  poster  des  Grecs,  bulteus  des  Romains,  étoit  donc  une 
ceinture  de  cuir,  quelquefois  avec  des  lames  ou  des  clous  d’or 
ou  d’argent.  Virgile  décrit  ainsi  le  balteus  qui  supportoit  le 
carquois  offert  pour  prix  de  l’arc  dans  les  jeux,  sur  la  tombe 
d’Ancliise  (l'a).  Sénèque  dit  expressément  que  la  ceinture 
d’Orithyie  enlevée  par  Hercule  étoit  d’or  (113). 

Cette  ceinture  des  Amazones  étoit  destinée  particulière- 
ment à ceindre  le  corps,  et  non  pas  à supporter  une  partie  de 
l’armure.  Sénèque,  dans  le  passage  indiqué,  le  dit  expressé- 
ment ( I 1 4).  Sur  les  monumens,  le  poster  est  toujours  distinct 
du  baudrier  qui  porte  l’épée  (115).  Le  loster  est  quelquefois 


U Bihiiothèauc  nationale , parmi  plusieurs 
insirumens  des  peuples  de  r Amérique  , de 
l'Alriquc  et  de  l'Asie , de  petits  tabliers  en 
verroterie  d’environ  six  pouces  carrés  , 
venant  de  la  cote  de  Guinée , où  ils  sont 
le  seul  vêtement  des  femmes;  quelques- 
uns  ont  pour  bordure  un  mæandrc.  Les 
habitans  de  la  Guinée  en  ont  sans  doute 
pris  l’idce  des  Européens  qui  trallqucnt 
avec  eux. 

(109)  Hcsycltius  explique 

ce  mot  par  «u  tsV  ycçtfitu  , d’après 

la  correction  de  M.  i^asen- 

Gnnifid^ , lii , 177  , qui  lit , avec  raison , 
, au  lieu  de  l^mrùuktct . 

( I to)  Ztoçéo.  PaUSAN.  V,  10.  Lveo- 


PHRON  , Cassandra,  1329»  appelle  Her- 
cule Zâr'fw/WJtaiwîtff , Ravisseur  de  la  erw- 
ture. 

( 1 1 1 ) Virgile  , Æn.  V,  5 1 2 , appelle 
U ceinture  ou  baudrier  soutenoie  répée 
ou  le  carquois,  ^o/rc’i/.r.  Æpéc  ( \bid.  Xll , 
oq.2  ),  après  avoir  vaincu  Turnus , est  sur 
le  point  de  céder  à U pitié  et  de  lui  laisser  la 
vie  : mats  ses  yeux  sc  fixent  sur  le  balteus 
que  ce  prince  avoit  enlevé  au  jeune  PaiUs  ; 
Cl  pour  apaiser  les  mânes  de  son  ami,  il 
plonge  son  épée  dans  le  sein  de  Turnus. 

(112)  ViRGiL.  Æneid.  V , 311. 

(113)  SëNEC.  Ht-rcul,  furens , 5+3. 

(11+)  Ibid. 

(i  15)  Sur  une  peinture  de  la  seconde 
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omé  de  franges  et  de  dents  de  loup  ( i 1 6)  ; quelquefois  de 
plaques  rondes  ou  de  clous  d’or,  comme  le  décrivent  Virgile 
et  Sénèque  ( i 17).  Plus  rarement  ce  baudrier  est  croisé  sur  la 
poitrine,  et  fixé  au  milieu  par  une  fibule  (118).  La  ceinture 
de  notre  Amazone  est  de  la  forme  la  plus  simple;  ce  n’est 
qu’une  espèce  de  ceinturon. 

Les  anaxyrides  de  Deinomachè  sont  faites  de  peaux  de 
différentes  couleurs  qui  forment  des  ondulations  appelées  vul- 
gairement ligzag.  J’ai  déjà  parlé  en  détail  (i  19)  de  ce  vête- 
ment particulier  aux  barbares.  Ces  anaxyrides  des  Amazones 
s’appliquent  exactement  sur  les  cuisses.  Ovide  décrit,  dans  scs 
Tristes , ce  vêtement  des  habitans  du  Pont  ( i 20). 

Le  pied  de  l’Amazone  est  couvert  d’un  simple  chausson 
attaché  avec  une  courroie  et  une  fibule  qui  est  cachée  par  la 
position  du  pied,  mais  qui  est  apparente  sur  la  chaussure  de 
l’Amazone  Hippolyte.  Cette  chaussure  est  probablement  celle 
que  Pollux  appelle  chaussure  scythique  (lit)- 

Le  vêtement  complet  des  Scythes  d’Europe , dit  Pomponius 
Mêla,  les  couvre  en  entier,  et  ne  laisse  à découvert  que  la  par- 
tie du  visage  où  sont  les  yeux.  Tel  est  à-peu-près  celui  de  notre 
Amazone  : les  vêtemens  que  nous  venons  de  décrire  l’enve- 
loppent presque  entièrement.  L’artiste  lui  a seulement  laissé  le 
visage  découvert,  et  il  a donné  à ses  traits  un  caractère  fier  et  sé- 
vère qui  annonce  une  femme  entièrement  occupée  des  combats. 

Le  carquois  est  une  arme  fort  ancienne  ; il  est  cité  par 


collection  d*H  AMI  LTON,  publiée  par 
Tischbein,  1, 12,  où  l'on  voit  une  Ama> 
zone  k cheval  combattant  Hercule  à pied. 
L'Amazone  n'a  pas  d'épée  , et  son  corps 
est  ceint  du  poster.  L'artiste  a sans  doute 
voulu  indiquer  par>là  son  suict,  qui  est 
renlévement  de  la  ceinture  d'Oritnyie  et 
le  combat  d'Hcrcule  contre  Mclanippe. 

(116)  Vases  grecs,  11 , 1 et  10. 

(117)  Suprà,p.  Vases  grecs,  II, 
5,0  et  9.  Les  Amazones  ne  sont  cependant 


pas  les  seules  auxquelles  on  voit  de  ces 
ceintures.  Sur  les  vases  grecs,  la  det 
femmes  est  souvent  ornée  de  plaques  de 
métal. 

(I  18)  Jbtd,  IV,  26. 

(119)  Suprà,  p.  10,  note  4.6» 

' {tstk)PeUdus  et  suth  etreent  malt  frigara  iraeeîSi 
OviD.  Trixt.  III,  X,  19. 

(121)  Pollux,  Onamastic.  VII,  88. 
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Homère,  qui  donne  un  carquois  à Diane  et  à Apollon  (i  22]. 
Ul)  ssc  allant  épier  les  Troyens  dans  leur  camp  (i  23) , Panda- 
rus  (>24.) , enfin  tous  les  guerriers  qui  combattent  avec  l’arc, 
portent  le  carquois.  Hésiode  cite  aussi  le  carquois  au  nombre  des 
armes  d’Hcrculc.  Il  est,  dans  les  ouvrages  des  poêles  postérieurs 
et  sur  les  monumens,  l’attribut  de  plusieurs  dieux , tels  qu’Apol- 
Ion,  Diane,  Bros  ou  Amour  : il  est  l’arme  de  plusieurs  héros, 
tels  qu’Hcrculc,  Ulysse , Paris,  Pandarus;  c’étoit  celle  des  guer- 
riers panhes  et  persans,  et  en  général  de  la  plupart  des  nations 
asiatiques.  Nous  avons  déjà  vu  qu’il  fait  partie  de  l’équipage  guer- 
rier des  Scythes,  et  nous  le  trouvons  ici  au  côté  d’une  Amazone. 

Le  carquois  se  nommoit  en  grec  pharetra  (1  25)  ; et  les  La- 
tins avoient  adopté  la  même  dénomination,  dérivée  du  verbe 
grec  phoréin  [ poner  ] , parce  que  son  usage  étoit  de  porter  les 
flèches  (12:6).  Il  a reçu  pour  la  mêmie  raison  , dans  la  suite, 
les  noms  à'ohtodokè  (127)  et  ohtothckè  (128). 

Cette  arme  devoit  être  de  cuir  ou  de  métal , afin  de  défendre 
les  traits  de  l’impression  de  l’air.  Les  poètes  ont  donné  à 
Apollon  et  à Diane  un  carquois  d’or;  mais  cette  expression 
est  allégorique.  Le  carquois  pouvoit  être  aussi  de  bois  léger; 
mais  le  cuir  devoit  être  préféré  à cause  de  sa  légèreté  et  de 
son  imperméabilité,  et  tel  doit  être  celui  de  Deitiomachè. 

Il  varioit  dans  sa  forme  comme  dans  sa  matière , et  étoit 
rond , carré,  ou  aplati.  Sa  surface  étoit  lisse , peinte  ou  sculptée. 
Celui  de  notre  Amazone  a le  bord  entouré  d’un  cercle  d’oves, 
genre  d’ornement  qui  appartient,  comme  le  mæandre,  à l’art 
chez  les  Grecs.  On  y voit  aussi  des  lignes  sinueuses  qui  ont  la 
forme  de  l’S  romaine. 

{liz)  Jliad.  1,4.5. 

(123)  Iliad.  X,  260. 

(124)  Iliad.  IV,  1 16. 

(125)  De  , pcTttr, 

( 1 26)  C'est  pourquoi  Homère  lui  donne 


l’épithètc  d'joA'wt  , qw  rrçdU  1rs  flhhes. 
{ I 27)  ’Oics/flVii  i UC  oTçîV,  Jtiche  t cl  de 
refais.  POLLUX  , Onomiistican , 

X;  142. 

(128)  ; de  tîàe , et  de  ÇiiV« , 

taise,  réceptacle.  PoLL.  itid. 
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L’ouverture  du  carquois  étoit  libre  ou  fermée.  Son  couvercle 
se  nommoit  en  grec  pôma  ( i 29),  et  en  latin  operculum.  hc poftm 
du  carquois  de  notre  Amazone  est  forme  d’une  peau  dont  le 
bord  est  découpé.  Le  carquois  est  assez  profond  pour  ne  pas 
laisser  voir  l’extrémité  des  flèches,  dont  les  pennes  sont  appa- 
, rentes  dans  la  représentation  de  plusieurs  carquois.  L’action 
de  lever  ce  couvercle  pour  avoir  une  flèche,  se  disoit  ouvrir 
le  carquois  (>30),  et  l’action  contraire  s’appcioit  couvrir  le  car- 
quois. Le  couvercle  de  celui  de  Deinomachè  est  levé. 

Le  carquois  se  portoit  de  différentes  manières  ; sur  les  mo- 
numens,  on  le  voit  le  plus  souvent  suspendu  sur  l’épaule  gauche 
avec  une  courroie.  Sur  la  cornaline  qui  représente  Diane  Lochia, 
la  déesse  le  porte  devant  l’épaule  gauche  ( i 3 i );  ce  qui  est  assez 
rare  : nous  en  trouverons  cependant  encore  un  exemple  sur  une 
cornaline  que  je  publierai,  et  qui  nous  montre  Apollon  portant 
le  carquois  de  la  meme  manière.  Souvent  aussi  le  carquois  est 
placé  au  côté  gauche  ; il  paroit  que  cette  manière  de  le  porter 
étoit  plus  particulière  aux  Scythes.  Les  Amazones,  dans  leur 
costume  sc)  thique , ont  le  carquois  ainsi  placé  ; et  tel  étoit  le 
carquois  amazonien  proposé  pour  prix  par  Ænée.  Hercule  a 
le  carquois,  tantôt  sur  l’épaule,  tantôt  à côté.  Il  étoit  soutenu 
par  une  courroie  (132)  differente  de  la  ceinture,  et  qui  étoit 
attachée  avec  une  agrafe  de  métal. 

L’arc  est  l’arc  scythique , sur  lequel  j’ai  déjà  donné  des 
détails  assez  étendus  (133).  On  distingue  exactement  dans  celui- 
ci  les  cornes’  de  gazelle  dont  il  est  formé.  J'avois  pensé  que 
les  cornes  dont  on  faisoit  les  arcs  étoient  celles  de  Voryx  ( i 34), 
qui,  en  effet,  sont,  comme  celles-ci,  annelées  à leur  base,  et 


(ü9)*nÿ  *(71  IdlSl/n. 

Odyss.  IX  , 31.^. 

(1  30)  Aperire p/iarctram,  OviD.  Me- 
tamorph.  V,  379. 

(I  3 I)  p.  329. 


(ijx)  A/tff  Àmaiûttlam  pharttram,  vhnam^ite  sagHtls 
Threiciis,  lata  quam  rircumpUcritur  aura 
Saittui,  tt  terfti  Jiiala  gtmmâ. 

ViBCIL.  AntnL  V,  jii. 

(133)  Jl//ir,5,p.  13. 

(133.)  Anti/ope  otyx,  L.  SCHREBER  , 

SiTugiit.  ccLvn.  r 
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Jisscs  à l’extrémité , ainsi  qu'on  le  voit  ici , à l’en Jroit  où  les 
deux  cornes  qui  composent  l’arc  se  réunissent.  Je  savois  bien 
que  Vanttlope  oryx  se  trouve  principalement  dans  l’Arabie  et 
dans  l’Afrique;  mais  on  la  trouve  aussi  dans  l’Inde,  d’où  ces 
cornes  pouvoient  venir  par  les  caravanes.  D’après  l’obser- 
vation de  l’arc  de  notre  Amazone,  il  me  paroît  évident  que 
ces  cornes  étoient  celles  du  saiga  (135),  espèce  d’antilope 
qui  habite  le  Pont  et  le  Caucase , et  la  seule  qui  se  trouve  dans 
ces  régions  septentrionales.  Ces  cornes  sont  transparentes, 
d’un  jaune  terne,  lisses  à leur  extrémité,  et  annelées  à leur 
origine  (136). 

En  décrivant  une  médaille  de  Panticapée  (i  37) , j’ai  dit  que 
la  flèche  qu’on  y voyoit  figurée , et  dont  la  forme  étoit  singu- 
lière, appartenoit  probablement  aux  usages  de  l’Europe  septen- 
trionale. Cette  médaille  ne  nous  offre  qu’une  extrémité  de  cette 
flèche,  que  l’on  voit  ici  en  entier.  Il  est  probable  que  l’extré- 
mité ovale  n’étoit  pas  garnie  de  plumes,  mais  d’une  substance 
roide  et  légère  qui  produisoit  le  même  effet  : c’est  cette  portion 
de  la  flèche  que  l’on  voit  sur  la  médaille  citée. 

Homère  a décrit  avec  les  plus  grands  détails  l’art  de  lancer 
les  flèches.  Lorsque  Minerve  a persuadé  au  Lycicn  Pandarus 
de  décocher  une  flèche  à Ménélas  pendant  son  combat  singulier 
avec  Paris , Pandarus  tire  aussitôt  de  son  étui  son  arc  luisant. 
C’étoit  la  dépouille  d’une  chèvre  sauvage  {138),  qui,  sortant 
du  creux  d’une  roche , fut  atteinte  d’un  trait  dans  la  poitrine 
par  ce  guerrier  placé  dans  une  embuscade , et  y fut  renversée 
expirante  sur  le  rocher.  Ses  cornes  avoient  seize  palmes  de 
hauteur  ; elles  furent  confiées  à un  ouvrier  habile , polisseur  de 
cornes{  139),  qui  > après  les  avoir  travaillées,  y plaça  des  extrémités 


(13O  Antilope  saiga.  L.  Pal  LAS, 
Spicil.  Ail,  pl.  1 et  III. 

(136)  Buffon,  Hist.  natur.  XII, 1 98. 

(137)  pl.  IV,  n.*»  2 , p.  27. 


(138) Jliad.  IV,  10^,1 06. 
/ 1 a P ) Jliad.  I V,  1 1 o.  C'étoit 

prohaüfemcnt  ic  nom  qui  desigooit  les 
î&bric&ns  d’arcs. 
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d’or  (140).  Le  guerrier,  après  avoir  posé  son  arc  à terre, 
ouvrit  son  carquois  et  en  tira  une  flèche  empennée , acérée , 
pénétrante,  et  source  de  cruelles  douleurs.  Aussitôt  il  place  la 
flèche  sur  le  nerf,  promet  une  hécatombe  à Apollon  Lycien, 
habile  archer;  il  attire  à lui  l’entaille  de  la  flèche  et  le  nerf  du 
bœuf;  le  fer  touche  l’arc,  et  le  nerf  sa  mamelle  : mais  à peine 
a-t-il  courbé  l’arc  immense,  que  le  nerf  rend  un  son  terrible, 
et  le  trait  part,  brûlant  de  voler  dans  la  mêlée  (141). 

Ce  passage  classique  convient  bien  à la  figure  de  notre 
Amazone  ; son  arc  de  corne  est  bandé , le  fer  touche  presque 
l’arc,  la  flèche  va  partir  : mais  on  observe  ici  une  différence. 
Pandarus  approche  le  nerf  de  sa  mamelle  : Eustathe  ( 1 4.2)  dit 
que  c’étoit  la  plus  ancienne  manière  de  tirer  de  l’arc,  et  qu’elle 
étoit  particulière  aux  Amazones  : il  ajoute  que  l’usage  de  tirer 
le  nerf  vers  l’oreille  est  plus  récent  ; et  il  cite  à ce  sujet  Pro- 
Gope  , dans  sa  Guene  persique.  C'est  ce  que  fait  ici  Dcino- 
machè  ; elle  approche  le  nerf  ou  la  corde  de  son  oreille , et 
non  pas  de  sa  mamelle,  d’après  l’usage  plus  récent  parmi  les 
Grecs;  et  en  cela  l’aniste  s’est  éloigné  de  la  coutume  attribuée 
aux  Amazones , probablement  parce  qu’il  a jugé  cette  attitude 
plus  pittoresque. 

Le  costume  d’Hippolyte  n’est  pas  moins  remarquable  : il 
est  à-peu-près  le  même  en  apparence  ; mais  il  offre  des  diffé- 
rences précieuses  ; et  l’on  peut  dire  qu’il  est  très- important  pour 
l’histoire  de  l’an,  en  ce  qu’il  consacre  le  passage  du  costume 
scythique  des  Amazones  au  costume  dorique.  11  tient  de  l’un 
et  de  l’autre. 

M.  Bœttiger  a très-bien  établi  la  différence  qui  existe  entre 
le  costume  scythique  èt  le  costume  dorique  des  Amazones; 


(140)  ntpdnf,  ll'iadé  IV, 

III.  Bitaubé  , t.  J1 , p.  66 , âh  seule- 
mcni  qae  Touvrier  habile  en  dora  U 
sommet;  mais  les  expressions  d’Homérc 


prouvent  que  les  extrémités  de  Tare  qu’il 
appelle  tupùftn,  éioiem  de  métal. 

(14.1)  /iiad,  IV,  12  J. 

(14.2]  In  hune  loctt/n  Hemeri» 
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diflcrcnce  que  plusieurs  monumens  rendent  sensible.  D’après 
les  doctes  observations  de  mon  savant  ami , une  ancienne  tra- 
«lition  aitribuoit  aux  Amazones  l’institution  du  culte  de  Diane 
Tauropolis  et  la  fondation  du  temple  d’Ephèse.  Dans  la  suite, 
les  Amazones  reçurent  par  la  Lycie  le  culte  de  Britomartis,  la 
Diane  des  Cretois,  et  les  Amazones  admirent  le  costume  des 
chasseurs  de  la  Crète  ; on  peut  donc  les  regarder  comme  ayant 
réuni  en  un  seul  culte  celui  d’Artcmis[Diane],  celui  de  la  déesse 
persane  et  asiatique  aux  nombreuses  mamelles , de  la  grande 
déesse  d’Éphèse , et  celui  de  la  Britomartis  des  Crétois. 

D’apres  l’association  de  ces  deux  cultes  à celui  d’Artémis, 
les  artistes  ont  donne  aux  Amazones  l’ancien  costume  dorique 
des  chasseurs  crétois,  la  tunique  retroussée,  laissant  l’épaule  droite 
à découvert,  parce  qu’on  les  considère  comme  les  nymphes 
de  Diane  ; et  c’est  ainsi  qu’elles  sont  représentées  sur  des 
monumens  plus  modernes  (14-3). 

L'Amazone  Deinomacliè  nous  a offert  l’ancien  costume 
scyihique  dans  toute  sa  sévérité  ; examinons  actuellement  en 
quoi  celui  d’Hippolyte  en  diffère.  Il  est  aisé  de  voir  qu’elle  a 
un  air  moins  sauvage,  plus  efféminé,  plus  grécisé,  s’il  est  per- 
mis de  s’exprimer  ainsi , que  l’Amazone  Deinomacliè.  Elle  lui 
ressemble  parfaitement  par  les  anaxyrides  et  la  chaussure  scy- 
thique  ; mais  au  lieu  d’une  tunique  de  peau,  elle  a une  tunique 
d’étoffe  parsemée  d’étoiles  d’or  { 1 44) , et  oniée  en  haut  et  en 
bas  d’une  bordure  sur  laquelle  on  remarque  ce  que  nous  appe- 
lons des  palmcues  étrusques , genre  d’ornement  particulier  aux 
Grecs,  comme  le  mæandre. 

Sur  cette  tunique  courte,  mais  mieux  faite,  mieux  ajustée 


( i,^j)  Je  revtcmirat  sur  ce  costume  do- 
rique » en  décrivant  une  belle  pierre  cravée 
du  cabinet  de  M.  le  chevalier  Azara.  Jl  suf- 
fit d'indiquer  ici  les  monumens  principaux 
qui  représentent  des  Amazones  dans  le 
costume  dorique.  Ces  monumens  sont , 
PAmazone  du  Almtt  des  arts,  n.®  1 1 1 ^ 


dans  la  salle  du  Laocoon  , et  Aluseo  Pio- 
Ctem.  il , 38  ; PAmazone  d’Hcrcuianum» 
Bronzes  tV  HercuLwum , t.  Il,  p.  2^7, 
24.9  ; enfin  les  Amazones  fiçurécs  sur  plu- 
sieurs médailles  frappées  dans  des  villes 
de  PAsic. 

(14.4.)  Suprà,  p.  285  , note  i 19. 
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que  celle  de  Deinomachè,  est  une  cuirasse  composée  de  petites 
plaques  de  métal  en  losange.  Ces  lames  sont  indiquées  par  les  plus 
anciens  auteurs  comme  un  ornement  des  cuirasses  ; et  le  mélange 
des  couleurs  qu’offrent  les  différens  métaux  a fait  donner  à cette 
armure,  par  Homère,  l’épithète  de  variée  (1  + 5).  La  cuirasse 
d’Agamemnon , dont  ce  grand  poète  nous  a laissé  une  si  belle 
description  étoit  composée  de  douze  plaques  d’or,  de 

vingt  d’étain,  et  de  dix  de  cyanus ; mais  chaque  lame  d’or  étoit 
bordée  d’argent,  dont  la  blancheur  relevoit  davantage  la  couleur 
jaune  de  ce  métal  : c’est  ainsi  que  le  gosier  d’Hippolyte  paroît 
composé  de  deux  métaux  différens.  On  a disputé  sur  ce  qu’on 
doit  entendre  par  cyanus  : j'ai  pensé  que  les  Grecs  désignoient 
par  ce  mot  le  plomb  ( i ^7)  ; d’autres , d’après  Goguet,  veulent 
y reconnoître  l’acier  qui  a reçu  au  feu  une  couleur  bleue  qui 
tire  plus  ou  moins  sur  le  noir.  M.  Heyne  penche  pour  mon 
opinion.  La  cuirasse  d’Hippolyte  nous  offre  donc  un  exemple  de 
plaques  d’or  et  d’argent  ou  de  cyanus  alternativement  disposées; 
c’est  le  seul  monument  qui  nous  ait  fait  voir  jusqu’ici  les  Ama- 
zones ainsi  cuirassées.  Cette  cuirasse  est  retenue  sur  les  reins 
par  la  ceinture  { r ^8). 

Les  deux  pointes  antérieures  de  la  mitre  de  l’Amazone  tombent 
négligemment  et  avec  grâce.  Ce  bonnet  est  agencé  mollement 
sur  ses  cheveux  ; il  laisse  voir  entièrement  son  beau  visage , dont 
les  traits,  pleins  de  douceur  et  de  mélancolie,  semblent  annon- 
cer qu’en  combattant  Thésée  elle  scroit  fâchée  de  lui  donner  la 
mort,  et  que  son  ame  est  affligée  de  la  recevoir  de  lui. 

Après  avoir  terminé  nos  observations  sur  le  costume  des 
Amazones,  il  est  néce.ssaire  de  nous  occuper  des  noms  que 
l’artiste  leur  a donnés.  Au-dessus  de  celle  qui  est  à cheval, 
on  lit,  innoATTH  Hippolyte^.  11  règne  dans  les  auteurs  une 

(I4J.7)  A JinéralogU  homérique , 85. 

( I-J.8)  Supra,  p.  3 j8. 


(145)  n9Au/«9t/<^A«c  t Iliad.  XI, 

xii , 306. 

( 14.6)  Iliad,  XI , 16  et  suiv. 
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grande  confusion  à l’égard  de  cette  Amazone , et  Plutarque 
n’a  pu  les  concilier.  Quelques-uns  appellent  la  reine  des 
Amazones  qui  combattit  contre  Thésée,  Antiope ; d’autres  la 
nomment  Hippolyte.  Ceux  qui  la  nomment  Antiope,  disent 
qu’elle  ctoit  fille  d’Otréra  (149)  et  de  Mars;  c’est-à-dire,  dans 
le  langage  allégorique  des  Grecs , qu’elle  étoit  célèbre  par 
ses  travaux  et  par  ses  exploits.  Servius  la  disoit  fille  d’Hippo- 
lyte  (i  50).  Selon  Justin  ( i J i) , c’étoit  la  reine  des  Amazones. 
Isocrate  dit  qu’elle  étoit  fille  de  la  reine  Hippolyte  (1  52)  ; et 
scion  Pausanias,  elle  étoit  seulement  la  sœur  de  la  reine.  Her- 
cule l’avoit  faite  prisonnière,  et  l’avoit  donnée  à Thésée  (i  53). 
Selon  Pindare  (>54)  et  Lycophron  (155),  Thésée,  aidé  de 
Pirithoüs , l’avoit  enlevée.  Enfin  Hégias  raconte  qu’ Antiope, 
devenue  amoureuse  de  Thésée,  livra  à Hercule  la  ville  de  Thé- 
miscyre  dont  il  n’avoit  pu  réussir  à s’emparer,  et  que  Thésée 
l’emmena  et  l’épousa  (156)-  Cet  hymen  fut,  comme  nous 
l’avons  vu,  la  cause  de  la  guerre  que  les  Amazones  firent  aux 
Grecs.  Antiope  ne  voulut  pas  abandonner  Thésée,  et  combattit 
à ses  côtés.  Elle  fut  tuée  du  coup  d’une  flèche  décochée  par 
Molpadia,  et  Thésée  vengea  sur  Molpadia  la  mort  de  son 
épouse  (157).  Selon  Hygin  , Thésée  tua  lui-même  Antiope 
pour  accomplir  l’ordre  d’un  oracle  { i j8) , et  on  montra  long- 
temps son  tombeau  ( i 59).  La  reine  Hippolyte  sa  sœur  emmena 
les  débris  de  l’armée.  L’auteur  de  la  Théséide  citée  par  Plu- 
tarque disoit  qu’après  que  Thésée  eut  abandonné  Antiope 
pour  Phèdre , elle  appela  à son  secours  ses  compagnes , qui 
envahirent  l’Attiquc  ; mais  Plutarque  ne  veut  pas  admettre  cette 
cause  prétendue  de  la  guerre  des  Amazones  ; et  il  ajoute  que 


(149)  Hygin.  ao. 

150)  Servius,  in  ÆnciJ.  XI,  i6i. 

151)  Justin.  Il , 4.. 

152)  Il  l’appelle  "Amimi-nt 

( 1 î Dioijor.  Sicut.  IV,  1 6. 

(154.)  PiNDAR.  apuli  PAUSAN.  At(ic, 


(155)  Lycophron,  1319. 

(156)  HeCIAS  apud  PaUSAN.  laco 
tiiato. 

(157)  PAUSAN.  toc.  de.  Tzztzbs  ad 
Lycâphr.  1332. 

(158)  Hygin.  24.1. 

(159)  PLUTARCH.m  Thés.  -XXVII. 

Phèdre 
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Phèdre  n épousa  Thcscc  qu  après  la  mon  de  cette  Amazone, 
dont  il  avoit  eu  un  fils  appelé  Hippolyte. 

Beaucoup  d’autres  écrivains,  tels  que  Clidémus,  Philochorus, 
Hcllanicus,  Phérécydes,  Hérodorus,  Ménécrates , et  l’auteur 
de  laThéséide,  selon  Plutarque  (160) , la  nomment  Hippolyte. 
Stace  {161)  et  Athénée  tui  donnent  le  même  nom.  Tous  ces 
auteurs  attribuent  à Hippolyte  ce  que  plusieurs  autres  ont  ra- 
conté d’Antiope.  Selon  Apollodore,  ce  fut  la  ceinture  d’Hip- 
polyte  qu’Eurysthée  demanda  à Hercule  (162).  Selon  Justin, 
elle  et  Mélanippe  étoient  sœurs  d’Antiopc  et  d’Oritliyie. 
Mélanippe  , après  leur  défaite , suivit  Hercule , et  Hippolyte 
suivit  Thésée  (163).  Ce  prince  en  eut  un  fils  qui  reçut  le 
meme  nom  que  sa  mère  ' 

Nous  avons  vu  cependant  que  la  plupart  des  auteurs  font 
naître  Hippolyte  d’Antiope.  Euripide  le  nomme  seulement  le 
fils  de  l’Amazone  {165);  ce  que  Racine  ( 1 66)  a très-bien  imité. 
Le  scholiaste  dit  expressément  que  la  mère  d’Hippolyte  se 
nommoit  Antiope,  et  non  Hippolyte. 

D’après  tout  ceci , il  est  évident  que  l’Amazone  mère  d’Hip- 
polytè,  celle  que  Thésée  épçusa,  et  à laquelle,  à cause  de  la 
différence  des  noms,  on  attribue  quelques  aventures  differentes, 
est  nommée  par  les  uns  Antiope,  et  par  les  autres  Hippolyte  ; 
mais  que  c’est  toujours  le  meme  personnage.  Cherchons  d’où 
a pu  venir  cette  confusion. 

L’usage  des  Grecs  de  donner  des  noms  pris  dans  leur  langue 
à tout  ce  qui  venoit  à leur  connoissance , a été  très-nuisible  à 
l’étude  de  l’histoire  : c’est  ce  qui  a introduit  tant  de  confusion  et 
d’obscurité  dans  la  mythologie  œgypMennc.  Nous  avons  égale- 
ment remarqué  que  tous  les  noms  donnés  par  eux  aux  Amazones 


( i6o)  ht  Thtsto , loc.  cit. 

(1  6 1)  Statius,  XII , 636. 

(162)  Apollodor.  Biblicth.  11 , v,  9. 

(163)  Justin.  II , 4. 

(164)  Justin.  ibiJ.  Plutarch.  in 


Thts.  toc.  cit. , et  le  sclioliaste  d’Euripide 
sur  la  préface  d’Hippolyte. 

(165)  it'wf.  EurIP.  Mippot. 

10. 

( 1 66)  Racine,  i’/ièi/re,  act.  I , SC.  3. 
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sont  grecs , et  qu’ils  ont  en  général  rapport  à l’équitation. 
Les  noms  d'Anriope  et  d'Hippolyte  sont  également  grecs.  Le 
premier  signifie  qui  regarde  en  face  ; il  est  probable  que  la  belle 
Amazone  qui  fut  éjiousée  par  Thésée,  reçut  d’abord  ce  nom, 
qui  donnoit  une  idée  de  sa  valeur;  le  second  est  un  adjectif  qui 
annonce  son  amour  pour  les  chevaux  ; ainsi  Hippolyre  n’est 
qu’un  surnom  d'Antiope.  Dans  la  suite,  elle  n’aura  été  désignée 
que  par  ce  surnom;  et  enfin  ces  deux  noms  ayant  été  divisés, 
auront  fait  croire  à l’existence  de  deux  personnages  auxquels 
il  a fallu  attribuer  des  aventures  différentes. 

Cette  conjecture  est  fortifiée  par  la  manière  dont  Euripide 
caractérise  notre  guerrière.  11  la  nomme  seulement  t Amazone, 
et  il  lui  donne  l’épithète  de  philippos  (167),  c’est-à-dire,  qui 
aime  les  chevaux  (168).  On  auroit  aussi  bien  pu  surnommer 
Antiope  Philippe  (\\x  Hippolyte.  Du  reste,  ce  dernier  surnom 
caractérise,  comme  le  premier,  l’amour  de  l’équitation  (169). 

11  nous  reste  actuellement  à parler  de  la  mort  d’Antiope- 
Hippolyte.  Plutarque  la  fait  mourir  d’une  flèche  décochée 
par  Molpadia  ( 1 70)  ; Hcrodore  de  Pont  racontoit  la  meme 
chose  (171).  Selon  Pausanias,  elle  s’étoit  retirée  à .Mégare 
après  sa  défaite,  et  y étoit  morte  de  chagrin  ^172).  D’autres 
auteurs  la  faisoient  mourir  de  la  main  même  de  Thésée.  L’auteur 
de  la  Théséide  citée  par  Plutarque  avoit  écrit  qu’Antiope, 
irritée  contre  Thésée,  qui  avoit  épousé  Phèdre,  avoit,  dans  sa 
fureur  jalouse , réclamé  le  secours  des  Amazones  et  attaqué 
Thésée.  Plutarque,  il  est  vrai,  rejette  cette  tradition  : il  se 
fonde  sur  ce  que  Phèdre  n’épousa  Thésée  qu’après  la  mon 


(167)  *0  wf  wûV  'AuA^«rK 

Euripid.  IJippcL  J 8a. 

(168)  DtpmTt , aimer,  et  nmp,  cheval. 

(169)  Il  signifie  qui  JéDe  les  chevaux  ; 
fie  délier  , et  l'onnc , cheval,  c'est-i- 
fiire , <jot  »ime  à les  faire  courir  dans  la 
carrière,  après  avoir  rompu  le  lien  qui  les 


arretoit.  Voyez  suprà,  p.  ) , et  dans  mon 
Dictioim.  de  mythologie , article  CheV AL  , 
ce  que  j'ai  rapporte  sur  1rs  noms  propres 
empruntés  du  goût  pour  l’équitation. 

(170)  PlutarCH.  Thés.  X.XVIl. 

(171)  TzETZES  ad  Lycophr,  I3Ji. 

(17a)  PaUSAN.  1,  2 et  4.1. 
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d’Amiopc  (173)-  Mais  il  en  résulte  toujours  que  cette  tra- 
dition ctoit  accréditée  , puisque  l’auteur  ‘de  cette  Tliéséide 
l’avoit  reçue. 

On  ne  s’accordoit  même  pas  sur  la  manière  dont  Thésée 
avoit  tué  Antiope.  Ovide  fait  dire  à Phèdre,  dans  sa  lettre  à 
Hippolyte,  que  Thésée  a percé  d’une  épée  le  sein  de  sa  mère, 
et  que  les  gages  de  son  amour  n’ont  pu  la  mettre  à l’abri  de  sa 
fureur  (174).  La  nourrice  de  Phèdre,  dans  V Hippolyte  de  Sé- 
nèque, rappelle  à sa  maîtresse  les  cruautés  de  Thésée,  et  lui  fait 
pressentir,  par  le  récit  du  sort  d’ Antiope , celui  qui  l’attend. 
« Thésée,  dit-elle , s’est  montré  barbare , même  pour  une  chaste 
» épouse;  Antiope  a éprouvé  sa  main  cruelle.  » Enfin  Thésée  se 
vante  lui-même  de  ce  meurtre  à son  fils,  et  se  réjouit  d’avoir 
tué  Antiope,  et  de  l’avoir  privé  de  sa  mère  avant  de  le  faire 
pénétrer  dans  les  antres  du  Styv.  . . 

Il  est  probable  que  cette  tradition  étoit  fondée  sur  quelque 
ancienne  tragédie,  dans  laquelle  Thé*sée  étoit  poursuivi  par  ses 
concitoyens,  et  peut-être  par  les  dieux,  pour  avoir  épousé 
une  étrangère  (175)  ; ce  qui  étoit  l’action  La  plus  offensante 
contre  sa  nation  qu’un  Grec  pût  commettre.  Thésée  y pour 
se  rendre  digne*  par  un  grand  sacrifice  , de  l’amour  de  ses 
concitoyens , et  pour  obéir  à l’oracle  d’Apollon , qui  exigeoit 
cette  action  cruelle  {iy6),  tua  lui-même  Antiope.  D’autres  la 


(173)  Plutarch.  loco  citato. 

(I7.^.)Ovid.  //friïrc.  epiit.  IV  , et  les 
Commtntûirfs  de  MeZIRJAC  , 1 , ^73. 

(175)  Le  nuriage  ivcc  une  etrangere 
étoit  réprouve  par  les  meews  grecques. 
M.  B(ettiger  , Vastn-Ctmtxïdt , 111, 
i68,  pense  que  ce  fut  pour  pallier  ccnc 
erreur  de  leur  héros  chéri  que  les  Grecs 
imaginèrent  la  fable  de  Pinvision  des  Ama* 
zones;  que  cette  étrangère,  nommée  d'a« 
bord  Anùopt,  fut  appelée  Hippolyte  après 
avoir  épousé  Thésee.  Mais  cotte  conjec- 
ture n’est  fondée  sur  aucune  autorité.Tou- 
jours  est-il  certain  que  ce  mariage  avec 
une  étrangère  étoit  une  tache  dans  la  vie  de 


Thésée:  aussi  Euripide,  Htppolyt.  io8j, 
appelle- 1- il  Hippolyte  [bâtard], 

ftarcc  que  ce  mariage  ne  pou  voit  paroicre 
égitime  aux  yeux  de  la  nation,  nacine, 
si  parfait  observateur  des  moeurs  et  des 
usages  des  anciens  , met  toujours  dans  la 
bouche d'tEnone, lorsqu'elle  parte  d’Hip- 
polvtc  , CCS  expressions  de  mépris  , le  fh 
!de  V Amazone,  le  fils  d'une  Scythe  , le  fils 
de  l'itranghe»  Hippolyte  dit  lui-même: 

L«  Crée*  roc  reproebe  «oc  racr*  étrangère. 

{176^  Hycin,  au  chapitre  241  , dans 
lequel  il  traite  des  maris  qdiknt  tue  leurs 
femmes. 
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faJsoient  sans  doute  périr  d’une  manière  plus  digne  de  son  noble 
courage.  Elle  attat^uoit  ouvertement  Thésée.,  et  recevoir  de  lui 
la  mort;  c’est  la  tradition  adoptée  par  notre  artiste.  Hippolyte 
périt  ici  de  la  main  de  Thésée  ; et  son  air  doux  et  mélancolique 
semble  exprimer  que,  malgré  sa  cryauié , il  lui  est  encore  cher. 

L’Amazone  Deinomachè  est  une  de  celles  qui  vinrent  au 
secours  d’Hippolyte.  Cette  action  particulière  étoit  probable- 
ment exprimée  dans  une  Théscide,  peut  être  celle  qui  est  citée 
par  Plutarque  ; mais  on  ne  trouve  rien  dans  les  auteurs  sur  cette 
Amazone. 

Le  héros  Thésée  doit  actuellement  attirer  notre  attention. 
Nous  avons  décrit  son  armure  ; il  ne  nous  reste  plus  à consi- 
dérer que  le  rapport  de  cette  figure  avec  une  statue  célèbre 
dont  elle  donne  l’explication.  Cette  belle  statue , ouvrage 
d’Agasias , fils  de  Dosithéus  d’Éphèse , ainsi  que  nous  l’ap- 
prend l’inscription  gravée  sur  le  tronc  qui  lui  sert  d’appui , a été 
découverte  sous  le  pontificat  de  Paul  V , à l’ancienne  Antiuin, 
aujourd’hui  Nettuno,  dans  le  lieu  où  étoient  le  palais  et  les 
bains  de  Néron  , qu’elle  contribuoit  sûrement  à embellir.  Elle 
est  placée  dans  le  musée  Borgliese , et  a été  connue  pendant 
long-temps  sous  le  nom  du  Gladiateur.  On  eh  a fait  beaucoup 
d’imitations  en  marbre  et  sur-tout  en  bronze  {177)  , et  elle  a 
été  gravée  un  grand  nombre  de  fois.  Enfin  les  antiquaires  com- 
mencèrent à observer  que  les  Gladiateurs  n’étoient  pas  nus, 
et  que  leurs  combats  étoient  inconnus  chez  les  anciens  Grecs. 
Le  célèbre  baron  de  Stosch  proposa,  dans  une  lettre  à Win- 
ckelmann , une  nouvelle  explication  ; il  pensa  que  cette  statue 
étoit  celle  d’un  Discobole  (>78). 

^yinck.clmann  opposa  avec  raison  à l’opinion  du  baron  de 
Stosch  , l’attitude  de  cette  statue , qui  n’est  pas  celle  d’un 


(177)  Dans  le  jardin  des  Tuileries, 
en  face  de  l^^andc  porte  du  palais  du 
Consul,  on  to  voit  une  belle  copie  en 


bronze , qui  a été  fondue  par  Kellcr. 

{178)  WINCKELMANN,  Hist,  dt  l'art, 
VI,  VI,  s 2. 
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Discobole  , qui  doit  porter  le  corps  en  arrière , ainsi  que  nous 
le  voyons  par  les  différcns  Discoboles  qui  nous  sont  restés, 
et  particulièrement  par  celui  du  Musée  des  arts  {179),  qu’on 
peut  regarder  comme  une  imitation  de  celui  de  Myron  (i  80). 
\(^inck.elmann  reconnut  donc  dans  cette  statue  la  représenta- 
tion d’un  guerrier  qui  s’étoit  signalé  dans  une  rencontre  péril- 
leuse (181). 

Lessing , dans  son  Laocoon  {182),  avança  une  opinion  diffé- 
rente : il  prétendit  que  cate  statue  étoit  celle  de  Chabrias,  inven- 
teur d’une  attitude  défensive,  dans  laquelle  la  statue  qui  lui  fut 
érigée  par  les  Athéniens  le  representoit.  On  répondit,  avec 
raison,  à Lessing,  que  l’attitude  de  Chabrias  étoit  differente , 
puisqu’elle  consistoit  à tenir  le  bouclier  appuyé  sur  la  jambe 
gauche  et  à porter  la  lance  en  avant,  de  la  main  droite,  pour 
soutenir  le  choc  de  l’ennemi  ( 1 83).  Lessing,  loin  de  se  rendre 
à cette  raison , chercha  à soutenir  son  opinion  dans  ses  Lettres 
sur  quelques  questions  d antiquités  ( i 84)  ; monument  de  son 
savoir,  de  son  esprit  et  de  son  extrême  irritabilité. 

M.  Heyne  est  le  premier  qui  ait  donné  une  explication 
raisonnable  de  cette  statue  , dans  sa  Collection  de  disserta- 
tions ( 1 8 5).  11  pense  que  cette  figure  fâisoit  partie  d’un  groupe, 
et  qu’elle  combattoit  contre  ufi  adversaire  à cheval.  « Le  guer- 

rier  semble  , dit-il , chercher  à se  garantir  d’un  coup  qui  lui 
» vient  d’en  haut , et  vouloir  enfoncer  sa  lance  dans  le  poitrail 
» d’un  cheval.  » 

M.  Heyne  avoit  approché  du  but,  M.  Visconti  l’a  touché. 
Dans  l’c)f|)lication  d’un  sarcophage  qui  représente  un  combat 
de  Grecs  et  d’ Amazones  et  la  mort  de  Penthésilée,  il  dit  que 


(i79)N.«  I20,sille  dti  Laocoon. 

( I Bo)  Aîuseo  Pio-CUment-  111 , XXVI. 

(181)  WiNCKFLMANN,  loco  citdto. 

(182)  L43OCO0/J  / chap.  XX  Vlll, p.  2 84. 
de  roriginalÿ  et  p.  257  de  la  tracfuciion 
française. 

(183)  Ohnixo  genu  scuto,  projtctâque 


hastâ  impftum  acciprre  hestium  doeuîtf 
CoRNEL.  NepoS,  m Chahriâ , cap.  1. 

{184.)  Briffe  Anttquarischen  Inhaltsj 
tom.  1;  Éricf  i 3 ; t.  li,  Bricf  35  ci  iuiv. 

(i8ç)  Heyne,  Sammlung  antiquari^ 
schtr  Aufsert^e , U f 229  , ei  »uiv. 
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le  prétendu  Gladiateur  d’Agasias  lui  paroît  un  guerrier  grec 
combattant  une  Amazone  à cheval  ( 1 86).  11  y a,  dans  le  bas- 
relief  qu’il  explique , deux  figures  qui  ont , à peu  de  différence 
près,  la  môme  position  que  celle  du  Gladiateur  Borghese. 

M.  Lamberti  a suivi  cette  opinion  en  parlant  du  Gladiateur 
dans  son  agréable  description  de  la  Villa  Pinciana  (187). 

Le  C.'"  Mongez,  dans  un  mémoire  lu  à l’Institut  national 
sur  les  Gladiateurs  (188),  a pensé  que  la  stamc  appelée  /e 
Gladiateur  Borghese  ne  représentoit  qu’un  héros  grec  livré  aux 
exercices  de  la  gymnastique.  11  se  fonde  sur  ce  que  l’oreille 
de  la  statue  est  cassée  : mais  il  auroit  dû  songer  que  les  athlètes 
ont  les  oreilles  brisées,  à la  vérité,  c’est-à-dire,  contuses,  mais 
non  pas  cassées , et  que  la  cassure  de  l’oreille  de  la  statue  en 
question  est  un  outrage  du  temps,  et  non  une  suite  de  la  pro- 
fession athlétique  de  celui  qu’elle  représente. 

Le  G.'"  Gibelin,  correspondant  de  l’Institut  national,  dans 
un  mémoire  lu  à une  séance  publique  de  cette  illustre  com- 
pagnie , a prétendu  que  cet  athlète , c’est  l'expression  dont  il  se 
sert  en  adoptant  la  première  idée  du  C.'“  Mongez , est  un 
joueur  de  ballon.  11  fonde  son  opinion  sur  l’attitude  du  Gladia- 
teur , comparée  avec  celle  d’un  joueur  de  ballon  qu’il  a vu  à 
Rome,  et  qui  étoit  remarquablé  par  son  adresse  et  sa  beauté. 
Ceux  qui  voyoient  jouer  cet  homme,  appelé  Penaro , ne 
pouvoient  s’empêcher,  dit-il,  de  s’écrier  : Voilà  le  Gladiateur! 
c’est  le  Gladiateur  ! Du  reste , il  n’appuie  cette  opinion  d’au- 
cun témoignage  classique,  d’aucune  autorité  prise  des  auteurs 
ou  des  monumens. 

L’opinion  de  M.  Heync  et  de  M.  Visconti  est  la  seule  qui 


{ I 86)  Aîuseo  P'iO‘CUm.  t.  IV,  pl.  xxi. 

(187)  Villa  Pinciana,  stanza  Vil, 
i>.®  10. 

{ I 88)  Afémorre  sur  les  GlaSateurs  et 
iwr  deux  des  statues  antiques  désignées 
par  le  nom  de  Gladiateurs,  par  le 
Mongez,  inséré  dans  les  Alémokes  de 


l'Institut  national  f littérature  et  beaux^ 
arts,  t.  11 , p.  4.23>4.68.  Vope^  aussi  U 
notice  du  C.*"  VillarS,  sur  les  mémoires 
présentés  à la  classe  de  linératurc  de  Hnsti* 
tut  national , pendant  le  second  trimestre  de 
Tan  VI,  Magas.  encpelop,  ann.  IV,  t.  1, 
p.  4.14,  et  t.  n,  p.  Z44-. 
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soit  aujourd’hui  admise  par  les  antiquaires.  La  conjecture 
de  M.  Visconti,  qui  complète  l’ingénieuse  explication  de  M. 
Heyne , est  à présent  pleinement  confirmée  par  la  belle  pein- 
ture que  nous  expliquons. 

L’attitude  de  Thésée  n’est  pas  précisément  celle  du  guerrier 
d’ Agasias , mais  elle  en  approche  beaucoup.  La  courroie  avec 
laquelle  il  tient  son  bouclier,  est  semblable  à celle  qui  est  restée 
au  bras  de  la  statue  ; et  la  lance  que  porte  notre  T hésée , 
prouve  sans  réplique  que  ce  n’est  pas  par  erreur,  comme  le 
prétend  le  C.'“  Gibelin,  que  le  restaurateur  de  la  statue  lui 
en  a donné  une  à la  main  qui  lui  manquoit.  Dans  toutes  les 
imitations,  cette  lance  est  remplacée  par  une  épée. 

Le  revers  de  notre  vase  offre , comme  la  partie  antérieure , 
trois  figures,  et  une  inscription  au-dessus  de  chacune,  Phy- 
lonoè,  Polit  CS  et  Dcinomachc. 

La  première  figure , celle  au-dessus  de  laquelle  on  lit  <I>TAONOH 
[ Phylonoè  ] , est  coiffée  d’une  bandelette  ornée  de  palmettes 
brodées,  et  surmontée  de  rayons;  elle  est  vêtue  d’une  tunique 
dorique  ou  sans  manches,  et  d’un  pcplus , dont  elle  relève, 
avec  la  main  gauche,  la  pointe  qui  s’attache  sur  cette  épaule. 
Cette  attitude  plaisoit  beaucoup  aux  artistes  grecs,  car  nous 
la  retrouvons  sur  plusieurs  monumens  (189). 

Le  jeune  homme  au-dessus  duquel  on  lit  UOWTH'L^^Politès], 
porte  un  petasus , et  il  est  vêtu  d’une  chlattrys  attachée  sur  son 
épaule  droite  avec  une  belle  agrafe , et  qui  retombe  à l’aide 
de  ces  balles  de  plomb  dont  j’ai  déjà  parlé  (190).  Il  tient  une 
haste  sans  fer,  qui  lui  sert  à s’appuyer  comme  à se  défendre; 
elle  se  termine  par  une  pointe  acérée.  Son  petasus  est  jeté  sur 
scs  épaules. 

Le  petasus  ou  causia  se  dislinguoit  du  pilidion  par  ses  larges 

(1S9)  Tci(c  est  l*att!tude  tic  U »tJtuc  pl.  XXXVl  , repretente  les  Danatdci  et 
connue  sous  le  nom  de  Vhms  Callip/gt;,  Oenus  , &c.  6cc. 
celle  d*one  des  Danaïdes  dans  le  beau  bas-  , \ r • 

relief  du  Mus<o  Pio-CUmentino , r.  IV,  P-  "ote  139. 
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borJs  destinés  à défendre  le  voyageur  de  l’impression  du  soleil. 
Sur  les  médailles,  il  couvre  la  tcte  des  rois  macédoniens  (i  9 1 ). 
Sur  les  vases  grecs , il  fait  la  coiffure  de  plusieurs  princes. 
Bclléroplion  combattant  la  Chimère  (192),  Thésée  tuant*» 
Sinis  {193).  beaucoup  d’autres,  ont  le  petasus.  Celui  de  Mer- 
cure est  souvent  accompagné  de  ses  ailes.  Celui  du  philosophe 
Ménédème  avoit  un  large  bord  ( 1 94) , sur  lequel  on  avoit 
peint  le  zodiaque. 

Une  femme  , au-dessus  de  laquelle  on  lit  AEINOMAXH 
[ Dânomachi  ] , présente  à boire  au  héros  dans  une  coupe. 

C'étoit  l’usage  d’offrir  ainsi  du  vin  à ses  hôtes  au  moment  de 
leur  départ,  en  leur  souhaitant  un  bon  voyage  {195).  C'est  ce 
que  font  les  Phæaciens  au  départ  d’Ulysse  (196);  Ménélas 
au  moment  où  Télémaque  quitte  son  palais  (197)  : quelques 
vases  représentent  cette  cérémonie  (198).  On  pourroit  donc 
penser  que  Politès  est  sur  le  point  de  son  départ  : déjà  il  a pris 
sa  lance  et  attaché  son  pétase;  Deinomachc  lui  présente  le  vin 
d’adieu  en  présence  de  Phylonoè. 

Les  vases  sur  lesquels  on  remarque  la  même  cérémonie , ne 
peuvent  être  aisément  déterminés.  M.  Italinski  a voulu  recon- 
noître  le  départ  de  Télémaque  de  chez  Ménélas  sur  celui  de 
lord  Hamilton  {199);  mais  M.  Bœttiger  {200)  a démontré 


(191)  PtLLERlN , tom.  1 , ou  yWtŸ/.  dt 
rois,  pl.  1. 

(192)  TlSCtlBEIN,  Vasts  grecs,  t.  1, 
pl.  I. 

( 1 9 j)  WiNCKELMANN  , A7onum.  incd, 
n.®  98. 

(19^)  LuciAN.*m  Nec/omant,  c.  8. 
Tou»  le»  prince»  voyageur»  doivent  avoir 
le  petdsus  f et  î!  est  étonnant  que  les  tragé- 
diens qui  ont  déjà  adopté  le pHidion  ( supra, 
p.  209  et  210,  note  ),  n*cn  fassent  pas 
aussi  usage  dans  leitr  costume.  Cependant 
le  pétase  annonccrott  d’une  manière  frap- 
pante une  partie  de  Ia  situation;  il  feroit 
voir  aussitôt  que  le  prince  qui  le  porte  ar- 
rive d'un  autre  pays.  Ainsi  il  conviendroit 


à Oreste  dans  la  première  scène  A* Andro- 
maque,t\ l'acteur  le  quitterohensuite  après 
son  entrevue  avec  Pyrrhus:  il  conviendroit 
à Agamemnon  revenant  dans  se»  états  avec 
sa  captive  Cassandre  ; à Hippolyte  au  mo- 
ment où  il  fait  ses  adieux  k fa  triste  Aricie; 
et  dans  une  infinité  de  circonstances. 

(195)  Fcithius,  Antl^uif,  Homaïeuf, 
111, 5. 

(196)  Odyss.  Xlll,  39. 

(197)  Ihid,  XV,  I.J.9. 

(198)  Hamilton,  Vases  grecs,  1 , xiv. 

(199)  Vases  grecs,  I , p.  73  et  tui». 

(200)  Bsttiger  , Vasen-Ccmalde , 
Jll,  2tJ. 

que 
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que  cette  opinion  n’est  pas  fondée.  D’autres  vases  à-peu-prè| 
semblables  (201)  ne  peuvent  être  expliqués.  Sur  un  seul, 
cependant,  le  motif  du  départ  du  jeune  homme  est  exprimé. 
^ Sa  tête  est  ^ouverte  d’un  casque  ; ce  qui  annonce  qu’il  part 
pour  la  guerre  (202). 

Politès  recevroit  donc  de  Deinomachè  le  vin  d'adieu,  au 
moment  où  il  prendroit  congé  de  Phylonoè.  Mais  quels  seroient 
ces  personnages  ! On  trouve  bien  dans  la  mythologie  deux 
Politès,  l’un  fils  de  Priam,  l’autre  un  des  compagnons  d’Ulysse; 
mais  on  ne  peut  dire  si  notre  peinture  se  rapporte  à l’un  ou 
à l’autre. 

Le  C."  Visconti,  qui  a vu  ce  vase  chez  le  C.'"  Durand,  a 
donné,  pour  l’explication  de  ce  revers,  une  conjecture  ingé- 
nieuse, comme  tout  ce  qui  vient  de  cet  habile  antiquaire,  aussi 
distingué  par  son  érudition  que  par  son  esprit  et  sa  sagacité.  Il 
pense  que  ce  vase  a été  exécuté  pour  Tusage  des  personnes 
représentées  sur  le  revers , et  dont  les  noms  se  lisent  au-dessus 
de  leur  image.  Il  appuie  cette  idée  sur  la  coutume  des  Grecs, 
- de  donner  aux  femmes  des  noms  guerriers,  tels  que  ceux  d'An- 
dr arnaque  , de  Nkostrate  , Nausistrate , Lysistratt  , Elpinice , 
Bérénice,  Siratanice , Nicandre,  Nicopolts , &c.  qui,  par  leur 
composition,  signifient  la  victoire  remponée  sur  les  hommes, 
sur  les  armées  de  terre  et  de  mer,  la  prise  des  villes,  &c.  Les 
Grecs,  comme  nous  l’avons  remarqué,  donnoient  aux  Ama- 
zones des  noms  guerriers  ou  tirés  de  l’équitation,  (203)  : peut- 
être  celui  de  Deinomachè  étoit-il  le  nom  d’une  Amazone  qui 
jouoit  un  rôle  distingué  dans  une  Théséide,  ou  étoit-il  inscrit 
sur  le  célèbre  ubieau  de  Micon  (zo^j.),  placé  à Athènes,  qui 
représentoit  le  combat  de  ces  femmes  guerrières  contre  Thé- 
sée. D’après  cela,  le  C.'"  Visconti  pense  que  Phylonoè  est 
la  fille  de  Deinomachè , et  que  Politès  est  l’époux  de  Phylonoè, 

(201)  TiSCHBEIN  , I,  XIV.  (203)  .ru/7rà,  p.  368. 

(202]  TiSCHBEIN,  Vase  encore  inédit.  Supri , p.  347. 
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^ct  par  conséquent  le  gendre  de  Deinomachè,  Il  ne  croit  pas  que 
Politès  prenne  ici  congé  de  son  épouse  et  de  sa  bcllc-mère.  La 
lance  et  le perasus  ne  sont  que  l’accoutrement  d’un  jeune  homme 
de  bonne  maison,  qui  en  cas  de  guerre  servoit  dans  la  cavalerie.-» 
Il  regarde  enfin  ce  vase  comme  destiné  pour  la  cérémonie  des  ' 
noces  de  Politès  et  de  Pliylonoè  ; et  la  pudique  attitude  de 
la  jeune  fille  le  confirme  dans  cette  opinion.  On  sait  d’ailleurs 
qu’un  des  rites  de  la  solennité  des  fiançailles  étoit  de  présenter 
à boire  aux  nouveaux  mariés.  Cette  opinion  peut  d’autant 
plus  être  soutenue , que  ceux  qui  commandoient  ces  beaux  vases 
grecs  s’y  faisoient  quelquefois  représenter,  etajoutoient  meme 
souvent  leur  nom  pour  qu’on  pût  reconnoître  leur  image. 

Le  vase  du  C.'"  Durand,  par  l’élégance  de  sa  forme,  la 
perfection  de  son  exécution,  sa  pureté,  sa  conservation  qui 
ne  laisse  rien  à redire , la  beauté  de  ses  peintures , les  inscriptions 
qui  les  accompagnent,  l’important  sujet  qu'elles  représentent, 
la  singularité  des  costumes,  les  détails  curieux  et  érudits  aux- 
quels son  examen  peut  donner  lieu , doit  être  regardé  comme 
un  des  plus  beaux  et  des  plus  précieux  monumens  de  l’antiquité. 


4 


Urne  de  Sabidia. 


377 


XXVIII. 

Description  d’une  Urne  cinéraire  du  Cabinet  de  la  Bibliothèque 

nationale. 

J’ai  parlé  des  urnes  de  forme  ronde  ou  ovale,  en  décrivant 
celle  de  la  collection  de  M,  de  Hoom  (i).  Les  anciens  fai- 
soiem  aussi  des  urnes  carrées  qui  avoient  l’apparence  de  petits 
sarcophages.  Ces  urnes  carrées  sont  très  - nombreuses , et  plus 
recherchées  que  les  urnes  rondes,  quoique  d’une  forme  moins 
agréable , à cause  de  la  variété  de  leurs  ornemens , des  sujets 
historiques  ou  mythologiques  qui  les  embellissent,  et  des  ins- 
criptions qui  les  accompagnent.  L’urne  figurée  pl.  XXXVII 
SC  trouve  au  Cabinet  de  la  Bibliothèque,  avec  plusieurs  autres 
que  je  décrirai  successivement. 

Nous  avons  vu,  dans  la  description  de  l’arne  de  Cœsennia , 
le  nom  que  l’on  donnoit  aux  urnes  rondes.  Les  urnes  carrées 
étoient  appelées  en  grec  Umax  (2).  Le  grand  Étymologiste  dit 
que  ce  mot  signifioit  un  réceptacle  pratiqué  dans  une  pierre, 
une  boîte  de  pierre  {3).  Les  Romains  confondoient  les  urnes 
rondes  et  les  urnes  carrées  sous  le  nom  A’urnœ. 

Cette  urne  est  de  mai’hare  blanc  ; elle  a une  inscription  placée 
dans  un  encadrement  carré,  entre  deux  pilastres.  Cette  inscrip- 
tion est  ainsi  conçue  : 

D.  M. 

SABIDIA.  FE  . . ■ • 

LICITAS.  MA 
TRI.  BENE  ME 
RENTI.  FECIT. 

Dits  Manibus.  Sabidia  Félicitas  matri  bette  merenti  fecit. 

(1)  Supxà,^,  503.  ^foTtemtnt  ijtstTTt, 

(2)  Aitpral,  au  pluriel  Je  comprime.  Cette  étymologie  me  parole 

(3)  A^ra{.  II  ajoute  que  ce  mot  trés*rorccc. 
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Les  noms  sabidius  , sabidies,  et  sabidia,  se  trouvent  sur 
plusieurs  inscriptions  sépulcrales  des  collections  de  Gruter  et 
de  Muratori. 

Le  nom  félicitas  est  encore  bieii  plus  commun  sur  les 
inscriptions;  mais  celle-ci  e«  la  seule  où  Ton  rencontre  ceux  de 
SABIDIA  FELICITAS  ensemble.  L’m  a la  forme  de  deux  A réu- 
nis, A..  Oderici  a publié  des  inscriptions  où  la  même  forme 
de  lettre  se  retrouve  (4). 

Les  mots  sont  séparés  par  des  signes  en  forme  de  coeur.  Ce 
genre  de  ponctuation  se  remarque  dans  quelques  inscriptions. 
Ces  signesont  été  pris  pour  des  coeurs;  et  l'on  a prétendu  que  ces 
coeurs  percés  étoient  une  marque  d’affliction  et  de  douleur. 
D’après  cela,  le  P.  Papebrocli  a voulu  regarder  comme  un 
monument  païen  la  pierre  tumulaire  qui  couvroit  le  tombeau 
de  Sainte  Argyris , parce  que  les  mots  qui  composent  son  ins- 
cription sont  séparés  par  des  ornemens  semblables  (5).  Mais 
ces  ornemens,  ainsi  que  l’a  très-bien  démontré  Boldetti,  et  que 
le  prouvent  un  grand  nombre  d’inscriptions  rapportées  par 
Reinesius  (6),  Fabretti  (7)  et  le  même  Boldetti, sont  communs 
aux  inscriptions  païennes  et  aux  inscriptions  chrétiennes  ; iis  ne 
peuvent  donc  pas  suffire  pour  faire  absolument  placer  une  ins- 
cription parmi  les  unes  ou  les  autres.  Ce  n’étoit  qu’une  espèce 
de  ponctuation  alors  en  usage  ; et  BoMetti  (8)  n’y  reconnoît 
aucune  origine  païenne.  Le  P.  Lupi , dans  sa  belle  explica- 
tion de  l’épitaphe  de  Sainte  Sévère  (9),  est  de  la  même  opinion. 
Cependant  je  ne  pense  pas  qu’on  doive  regarder  ces  signes  de 
ponctuation  comme  des  coeurs  : ce  sont  des  feuilles  de  lierre  ; 


(4)  D'nstrt.  p.  184  et  206. 

(5  ) Papebroch  , Act,  SS.  20  maii,  in 
Commtntar,  Luciferi,  GrassERUS,  An:i- 
çuit.  Ntmautenses , p.  2}  6.  Aringhius, 
Roma  subttrranta,  1.  l/l , cip.  22,  fol. 
241. 

(6)  Thomas  Reinesius,  Prrfat.  ad 
Synta^m.  imeript.  p.  7. 


(7)  Jnscription,  lib.  IV,  c«p.  lll,ad 
inscript.  y. 

( 8 ) Osierva^ioni  sopra  i cimiteri  Je'  SS, 
martiri,  I.  I , c.  5 2. 

{9)  LuPI , Epitaph.  Severo!  martyrh , 
P-  53- 
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et  c’est  la  présence  du  pétiole  qui  donne  à cette  feuille  l’appa- 
rence d’un  cœur  percé  par  une  flèche.  Peut-être  ce  genre  de 
ponctuation  ctoit-il  d’abord  symbolique  ; il  étoit  relatif  aux 
mystères  de  Bacchus,  et  par  conséquent  un  signe  de  l’initiation. 
Dans  cette  supposition , il  convenoit  très-bien  aux  monumens 
tumulaires.  Les  Chrétiens  ont  admis  ensuite  ce  signe,  comme 
plusieurs  autres,  sans  songer  à son  origine,  parce  qu’il  avoit  fini 
par  n’êtrc  plus  regardé  que  comme  une  marque  de  ponctuation. 

La  forme  de  I’m  peut  fiiire  regarder  cette  inscription  comme 
appartenant  au  quatrième  siècle. 

Sabidia  Félicitas  a donc  fait  feire  cette  urne  pour  les  cendres 
de  sa  mère. 

Cette  urne  étoit  sûrement  fermée  par  un  couvercle,  dont  la 
face  triangulaire  représentoit  un  fronton,  et  formoit,  avec  les 
deux  pilastres  d’une  mauvaise  proportion  qui  flanquent  l’inscrip- 
tion, un  petit  temple,  dont  le  goût  maussade  annonce  le  temps 
de  la  décadence  de  l’art.  Les  chapiteaux  de  ces  deux  pilastres 
sont  composes  de  deux  rangs  de  feuilles  grossièrement  con- 
tournées , dans  le  genre  du  chapiteau  corinthien. 

Le  trou  inférieur  indique  que  depuis  on  a fait  servir  ce  mo- 
nument de  la  piété  filiale  à un  vil  usage  (10),  peut-être  à faire 
boire  des  oiseaux.  Ce  trou  étoit  destiné  à faire  écouler  l’eau 
par  un  tuyau  qui  s’est  détaché. 


(10)  Sufrit , p.  a6l. 
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Notice  d’un  Diptyque  eT Aréobinde  , conservé  dans  la 
Bibliothèque  de  Besançon. 

Je  ne  décrirai  pas  très  au  long  ce  curieux  diptyque,  gravé 
pl.  XXXVIII , parce  que  M.  Coste  de  Besançon  vient  de 
publier,  sur  cet  intéressant  monument,  une  dissertation  éten- 
due et  complète  (i).  11  y traite  de  l’origine  des  diptyques  et 
de  leur  usage,  et  il  y donne  la  description  de  celui-ci.  Ce  que 
je  vais  en  dire  n’est  donc  que  l’extrait  de  cette  excellente 
dissertation. 

Les  diptyques  étoient  de  grandes  tablenes  d’ivoire  que  les 
consuls  nouvellement  élus  envoyoient  à leurs  amis , et  par  la 
suite  aux  églises.  11  en  reste  encore  un  certain  nombre  qui 
contiennent  des  détails  curieux  pour  l’Iiistoire  du  Bas-Empire 
et  les  antiquités  ecclésiastiques.  La  Bibliothèque  nationale  en 
possède  plusieurs. 

Celui-ci  a été  trouvé  à Besançon  ; il  appanenoit  aux  Béné- 
dictins, qui  le  tenoient  probablement  du  savant  abbé  Boisot: 
il  est  d’ivoire,  de  la  même  grandeur  que  le  dessin.  L’inscription 
pone  : 

FL.  AREOB.  DAGAL.  AREOBINDVS.  VL. 

c’est  - à - dire  , Flavius  Areobindus  Dagalaif  Areobindus  vir 
inlustris. 

Cet  Aréobinde  étoit  fils  de  Dagalaif,  consul  en  46t. 
C’étoit  le  meilleur  général  de  son  temps.  Plusieurs  historiens 

(t)Dans  le  Magasin  encyclopédique,  aussi  séparément  chez.  Fuchs , libraire , 
ann.  Vlll , t.  IV,  p.  444.  ÉHc  se  vend  rue  des  Mathurins. 
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l’appellent  le  grand  Aréobinde.  Il  refusa  l’empire,  que  lui  offroic 
le  peuple  irrité  contre  Anastase. 

Aréobinde  est  représenté  assis  sur  une  chaise  curule  avec  un 
marchepied  ; il  est  vêtu  de  la  toge  peinte  [ toga  picta  ] : il  tient 
d’une  main  la  mappa  circensis,  qu’il  va  jeter  pour  donner  le 
signal  du  commencement  des  jeux;  et  de  l’autre,  le  sceptre 
orné  d’une  figure  de  l’empereur.  Auprès  de  lui  sont  deux  per- 
sonnages debout.  M.  Coste  pense  que  ce  sont  Dagaiaif  et 
Aréobinde  l’ancien , et  que  la  couronne  que  ponc  ce  dernier 
est  relative  à la  victoire  qu’il  remporta  sur  un  Persan  dans  un 
combat  singulier.  Il  se  fonde  sur  la  ressemblance  des  airs  de 
tête;  mais  cette  ressemblance  tient  à l’impéritie  de  l’artiste,  et 
non  pas  au  désir  de  donner  à ces  figures  un  air  de  famille.  On 
voit  sur  plusieurs  diptyques  de  semblables  figures  derrière  le 
consul , et  il  paroît  qu’on  ne  doit  les  regarder  que  comme 
celles  de  simples  officiers.  Celui  qui  porte  une  couronne  étoit 
peut-être  l’ordonnateur  des  jeux. 

La  partie  inferieure  représente  l’arène  où  se  célèbrent  les 
jeux.  Les  spectateurs  sont  séparés  des  combattans  par  une  ba- 
lustrade; l’arène  est  semée  de  petits  boucliers  ronds  et  carres: 
un  des  gladiateurs  tient  une  couronne,  prix  de  sa  victoire  ; un 
autre  s’apprête  à en  recevoir  une  d’un  personnage  qui  tient 
un  bâton.  Ce  personnage  ne  peut  êne  le  consul  lui-même, 
comme  le  pense  M.  Coste  ; il  n’auroit  pas  avili  sa  dignité  jus- 
qu’à descendre  dans  l’arène  : c’est  simplement  l’inspecteur  du 
cirque. 

M.  Coste  pense  que  cette  tablette  est  la  partie  qui  manque 
au  diptyque  de  Dijon  , publié  par  Moreau  de  Mautour  et 
Montfaucon,  et  qui  jusqu’ici  a été  attribué  à Stilicon.  L’identité 
de  l’inscription  de  la  tablette  dijonoisc  avec  celles  qui,  sur  les 
diptyques  complets  de  ce  consul , retracent  ses  difîércns  titres , 
est  un  préjugé  très-favorable  à la  conjecture  de  M.  Coste,  qui 
est  ingénieuse , érudite , et  extrêmement  probable. 
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Les  diptyques  d’Aréobinde  sont  assez  nombreux.  On  con- 
noîtà  présent  celui  de  Zurich  (2) , celui  de  Besançon,  et  celui 
de  Lucques  (3).  Dom  Berthod  a fait  mention  d’un  quatrième, 
qui  lui  avoit  été  communiqué  par  M.  d’Agay,  abbé  de  Sorèse; 
mais  je  n’en  connois  aucune  figure. 

[2.)  Gor\,  Thtsaur,  diptyck.\  ,p\.  \li.  échappe  à M.  Costc;  du  moins  il  n‘cn 
(3)  Ibid,  pl.  VIII.  Celui-ci  parolt  avoir  parle  pat. 
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Description  d’un  Torse  ægyptien  donné  au  Cabinet  de  la 
Bibliothèque  nationale  par  le  premier  Consul  (i). 


Le  beau  torse  ægyptien,  dont  je  publie  la  figure pl.  XXXIX, 
a été  donné  au  Cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque  natio- 
nale par  le  premier  Consul.  Il  a etc  trouvé  à Semenhoud , ville 
de  la  basse  Ægyptc,  sur  la  branche  du  Nil  qui  se  rend  à 
Damiette  ; il  soutenoit  la  base  de  la  porte  de  la  chaumière  d’un 
paysan.  Le  général  Vial,  qui  commandoit  à Manssourah,  le  fit 
enlever.  Il  y a toutjieu  de  croire  que  cette  statue  avoit  été 
tirée  d’une  ville  antique  , probablement  de  celle  dont  on  trouve 
les  ruines  dans  le  Delta,  à'deux  lieues  d& Semenhoud.  C’est 
la  seule  qui  soit  bâtie  en  granit  ; il  n’en  existe  plus  que  les 
murs  construits  en  grandes  briques  ; on  trouve  dans  leur  enceinte 
une  masse  prodigieuse  deTocs  granitiques  couvens  d’hiéro- 
glyphes. Cette  ville  se  nommoit5<7/4-5r/7/  on  la  connoît  aujour- 
d’hui sous  le  nom  de  Bébéb  (2).  A son  retour  en  France,  le 
général  Vial  a fait  hommage  de  ce  torse  au  premier  Consul,  qui 
l’a  fait  placer  dans  le  Cabinet  de  la  Bibliothèque  nationale. 

La  hauteur  actuelle  de  ce  torse  est  de  deux  pieds.  On 
aperçoit  l’extrémité  des  pentes  de  la  coiffure  qui  couvroit 
la  tête  (3)  cette  coiffure  étoit  commune , chez  les  Ægyptiens, 
aux  hommes  et  aux  femmes  ; et  on  la  retrouve  sur  un  très-grand 


(1)  11  a été  envoyé  à la  Bibliothèque 
avec  le  manuscrit  ægyptien  donné  au  pre- 
mierConsul  par  le  général  Andréossi.  Voy. 
Afag,  ençydop,  ann.  VI 11,  t.  I,  p.  4,02. 

(2)  Je  dois  CCS  détails  à mon  savane 
ami  M.  Geoffroy  , professeur  au  Mu- 
séum d’histoire  naturelle , et  l*un  de  ceux 
qui  ont  visité  rÆgypic  avec  le  plus  d’u- 
tilité. Voyr^,  sur  les  services  qu’il  a rendus 


à l’histoire  naturelle  et  à rétabÜssemeni 
dont  il  est  membre,  les  Annalts  d'histohre 

naturtlU  \ 57»  *5^» 

Alagiuin  encyclopédique , ann.  VIU  ,t.  111, 
p,  108;  t.  IV,  D.  4.14.  et  539;  t.  V, 
p.  123 , 269;  i.  VI , p.  132. 

( îO  Quelques  antiquaires  nomment  maî- 
à-propos  cette  coiffure  calannca;  la  C4- 
luntica  étoit  une  coiffure  romaine. 
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nombre  de  monumens.  C’étoit  une  espèce  de  coiffe  d’une  étoffe 
rayée  transversalement,  comme  nous  le  voyons  ici,  et  comme 
nous  l’avons  déjà  observé  sur  le  camée  représentant  une  tête 
ægyptienne,  que  j’ai  publié  (4).  Sur  les  monumens  du  style 
græco-æg>q)ticn  ces  bandes  sont  quelquefois  brodées,  et  on 
remarque  au  milieu  la  figure  d’un  serpent  (5). 

Le  corps  est  nu;  il  a seulement  vers  la  région  des  reins  un 
vêtement  qui  descend  jusqu’à  la  moitié  des  cuisses.  Ce  vêtement 
est  une  espece  de  tablier  d’une  étoffe  rayée  ; il  se  croise  à la 
liau^cur  des  cuisses  : on  le  remarque  sur  un  grand  nombre  de 
statues  ægyptiennes.  Ce  léger  tablier  que  je  viens  d’indiquer, 
ne  paroît  destiné  qu’à  couvrir  le  milieu  du  corps.  Cette  nudité 
presque  entière  est  contraire  à ce  que  les  auteurs  racontent  des 
prêtres  ægyptiens,  qui  ponoient  des  tuniques  de  lin  et  un  ample 
vêtement  appelé  calasiris.  On  ne  peut  pas  décider  cependant , 
d’après  cela , que  cette  statue  ne  soit  pas  celle  d’un  prêtre , 
puisque  plusieurs  statues  qui  représentent  évidemment  des  prêtres 
ont  un  semblable  tablier  (6).  Les  auteurs  qui  ont  prétendu  que 
les  prêtres  ægyptiens  portoient  d’amples  vêtemens,  ont  proba- 
blement parlé  de  ceux  qui  vivoient  dans  le  climat  plus  tempéré 
de  la  basse  Ægypte  : mais  ceux  qui  liabitoient , au  contraire,  les 
régions  brfdantes  de  la  Thébaïde , ne  couvroient  que  les  parties 
que  la  pudeur  commande  de  cacher  (7).  Cette  conjecture  est 
d’autant  plus  probable,  que  la  plupart  des  figures  de  l’ancien  style 
ægyptien  qui  nous  sont  restées  , viennent  des  temples  de  la 
haute-  Ægypte, 

Les  raies  (8)  qu’on  remarque  sur  tous  les  vêtemens  ægyptiens. 


Supràj  pl.  XIV. 

(ç)  Emprt'mtes  du  Cabinet  de  la  Biblio- 
thhjue  narionaU , n.* 

(6)  Telle*  sont  celles  du  Atuseo  Pio~ 
Clettunt,  I.  Il , pï.  XVI,  xvn,  XVIII. 

fy)  ViSCONTi,  Afuseo  Pio  - Clement. 
1. 11,  p.  34.. 


(8)  CayluS  { Pecueii  d'antiq.  V,  52), 
Bott ARi  (Aiuseum  Capitolin.  IJi , 145)» 
et  LtNS  {Costumes,  6),  regardent  ces  stries 
comme  une  ligure  des  plis  formes  par  U 
robe  I mais  l’analogie  de  ces  stries  avec 
les  raies  que  l’on  voit  sur  les  peintures , ne 
permet  pas  de  douter  que  cc  ne  soient  des 
raies  de  dillérentcs  couleurs. 
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ont  fait  présumer  à quelques  auteurs  (9)  qu’ils  ctoient  de  feuilles 
de  palmier  ou  de  papyrus  : mais  aucun  classique  ne  dit  que  ces 
plantes  aient  été  employées  à cet  usage  ; et  l’on  sait,  au  contraire, 
que  les  Ægyptiens  se  servoient  de  vetemens  de  lin  et  de  coton. 
Un  passage  de  Plutarque  ( i o)  désigne  la  couleur  de  ces  raies;  il 
dit  expresséhient  que  les  raies  blanches  et  noires  dont  les  habits 
sacrés  sont  variés,  indiquent  que  plusieurs  idées  des  hommes  sur 
la  nature  des  Dieux  sont  claires  et  certaines,  et  que  d’autres 
sont  obscures  et  voilées.  Cette  curieuse  observation  peut 
conduire  encore  à décider  que  toutes  les  figures  ægyptiennes 
dont  les  habits  sont  rayés,  appartiennent  à des  divinités  ou  à leur 
sacerdoce. 

La  forme  et  l’agencement  de  ce  tablier  paroissent  avoir  pour 
but  de  figurer  ces  ailes  d’oiseaux  dont  les  divinités  ægyptiennes 
sont  souvent  vêtues  (11). 

La  statue  est  appuyée  contre  une  base  en  forme  de  pilastre, 
qui  laisse  voir  presque  tout  le  derrière  du  corps.  Cette  base 
est  chargée  d’hiéroglyphes  gravés  en  creux,  comme  on  en  voit 
sur  beaucoup  de  monumens  semblables.  Ces  hiéroglyphes  sont 
exécutés  avec  une  grande  pureté.  Voyci_  pl.  XL. 

• Le  premier  signe  qui  se  présente  en  commençant  du  haut 
en  bas,  est  un  épervier.  L'espèce  communément  figurée  est 
celle  qu’on  appelle  vulgairement  U sacre  { 1 a),  parce  que  c’étoit 
celle  qui  étoit  l’objet  du  culte  des  Ægyptiens.  Cependant 


(9)Lens*  ^ i 6,  17.  Ceux  qui 

ont  ies  premiers  accrédité  ceite  erreur,  se 
sont  fondés  sur  un  passage  de  Diodorc 
mal  expliqué.  Cet  auteur  dit , B'tbL  hist.  1, 
72,  que  les  prêtres  icgypticns , à la  mort 
de  leurs  rois , portent  des  stndomp  au-des- 
sus des  mamelles:  mais  le  mot  ne 

signifie  pas  ctinture  f il  désigne  une  étoü'e 
de  coton  trés-fine  qui  venoit  de  l’Indc,  et 
qui  resscmbloit  à celle  que  nous  nommons 
mousstlhie.  Peut-être  ces  prêtres  porioient- 
ils  alors  ce  vêtement , qui  leur  couvroit  le 
corps  plus  amplement  que  le  tablier  dont 


il  est  ici  question.  11  étoit  commun  aux 
hommes  et  aux  femmes  : c*écoit  l’habit  de 
deuil. 

(10)  Au  commencement  de  son  traité 
de  Jside  et  Osiride.  Voici  ce  passage  : Ta 

7WC  , «la  nf 

tif  /cMrr  ^2nsf«uftnsc.  Ce  passage  a etc 
très -obscurci  par  les  traducteurs.  C’est 
M.  ViSCONTI,  Afus.  Piû-CUm.  11 , p.  34., 
qui  en  a fait  le  premier  rappiication. 

(11)  PiGNORll  AUnsa  ixtûcd,  passîm. 

(12)  yultur sacer 

■50. 
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M.  Geoffroy  pense  que  cet  oiseau  est  trop  gros  pour  être  1 c- 
pervier  des  anciens;  il  croit rcconnoîire  ici  le  m'iltm  d'Ægypte , 
espèce  non  encore  publiée.  Cet  oiseau  plane  au-dessus  des 
grandes  villes,  presque  toujours  dans  la  société  du  vautour  brun, 
dont  il  partage  les  habitudes;  il  est  très- incommode  par  le  cri 
aigu  qu’il  répète  sans  cesse. 

Les  Ægyptiens  ont  confondu  dans  le  même  culte  ces 
oiseaux  distingués  par  les  naturalistes,  comme  ils  confondoient 
également  dans  leur  adoration  plusieurs  espèces  de  scarabées. 
L’épervier  peut  indiquer,  selon  Diodore  (13)  et  H'ora- 
pollo  (14),  l’énergie  et  la  volonté,  la  prééminence,  la  subli- 
mité et  l’humilité,  c’est-à-dire,  cette  espèce  de  mouvement 
qui  porte  tantôt  en  haut,  tantôt  en  bas;  d’où  il  sert  à désigner 
le  Soleil  et  le  Vent.  Dans  la  suite,  il  ne  fût  guère  considéré 
que  comme  un  attribut  du  Soleil , et  par  conséquent  d’Osiris, 
que  l’on  regardoit  comme  le  Soleil  lui-même  (i  j):  et  après 
avoir  désigné  le  Soleil , il  étoit  naturel  que  l’épervier  devînt 
aussi  un  signe  du  feu  (16),  M.  Zoëga  dit  que  c’est  comme 
signe  de  la  vélocité  qu’on  le  voit  presque  toujours  à la  pointe 
des  obélisques  (17).  Cependant,  en  examinant  les  divers  obé- 
lisques que  lui-même  a publiés  dans  son  bel  ouvrage,  la  figure 
de  l’cpervicr  est  répétée , il  est  vrai,  un  grand  nombre  de  fois 
sur  ces  monumens  ; mais  on  la  remarque  rarement  à leur 
pointe. 

Sous  l’épervier  est  la  base  sur  laquelle  il  pose.  On  voit 
de  semblables  bases  parmi  les  hiéroglyphes  de  l’obélisque  des 
jardins  de  Salluste , et  sur  quelques  monumens  du  même  genre. 

Au-dessous  de  l’épcrvicr  et  de  sa  base,  sont  trois  pioches; 
signe  qui  ne  peut  être  relatif  qu’à  l’agriculture. 

On  remarque  ensuite  un  œil , signe  très-commun  parmi  les 


(ij)  Diodor.  Sicul.  III,  .J.. 

( 14.)  HoR  APOLLO  , 1 , 6 , 7 , 8. 

(15)  l’üRPHÏR.rfr.^/’jfOT.  IV,  p.  375. 
PlOtarch.  di  Jsid,  p.  463. 


(16)  Ælian.  Animal,  Hiit,  X,  aj. 
Zoëga,  dt  Otulisch,  p.  443  , noie  30. 

(17) /i/W.  p.  183,  588,  591,  592. 
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JiicÎToglyphcs  ægyptiens  ; c'est  le  symbole  de  la  vigilance;  il 
ornoit  l’extrémitc  du  ^eptrc  des  rois  et  des  prêtres  ægyp- 
tiens  ( 1 8).  On  voit  cet  œil  symbolique  suspendu  au  cou  de  plu- 
sieurs figures  ægyptiennes.  Le  Cabinet  des  médailles  possède 
plusieurs  de  ces  yeux  symboliques  faits  de  cette  espèce  de  faïence 
æ^ptienne  qu’on  appelle  porcelaine. 

L’instrument  qu’on  aperçoit  sous  l’œil  me  paroît  être  une 
navette  propre  à l’art  du  tisserand. 

Dessous  est  un  insecte  en  face  d’une  tige  de  graminée.  On 
observe  très-fréquemment  cette  figure  dans  les  hiéroglyphes  des 
obélisques.  M.  Zoëga  n’a  encore  rencontré  dans  cette  écriture 
symbolique  que  deux  insectes,  le  scarabée  (1  9)  et  celui-ci  (20). 
Les  uns  l’ont  pris  pour  une  abeille , les  autres  pour  un  papillon, 
et  d’autres  pour  une  fourmi  ailée.  Sa  forme  n’est  point  celle 
d’un  papillon  ; les  fourmis  ne  peuvent  guère  vivre  en  Ægypte  à* 
cause  des  inondations  : ainsi  il  paroîtroit  plus  naturel  de  regar- 
der cet  insecte  comme  une  abeille.  Horapollo  dit  que  ce  signe 
■ indique  la  soumission  des  sujets  à leur  roi  (21).  Selon  Am- 
mien  Marcellin,  l’abeille  désigne  le  roi  lui  - même  (22);  ce 
qui  ne  peut  être,  puisque  la  reine  des  abeilles  n’a  pas  d’aiguil- 
lon, et  que  l’insecte  des  monumens  ægyptiens  en  a un  très- 
sensible.  Cependant  la  figure  de  cet  insecte  diffère  de  celle  de 
l’abeille  : il  se  voit  fréquemment  dans  les  temples  ægyptiens;  et 
lessavans  français  l’ont  observé  avec  ses  couleurs,  et  par-tout  il 
est  représenté  de  même.  Il  ressemble  plutôt  à une  guêpe  : mais 
cette  différence  peut  venir  de  l’impéritie  de  ceux  qui  ont  les 
premiers  figuré  cet  insecte.  On  sait  que  les  Ægyptiens  se  livroient 
à la  culture  des  abeilles,  quoiqu’il  paroisse  que  cette  culture  ait 
commencé  chez  eux  plus  tard  que  dans  la  Palestine,  puisque, 
parmi  les  présens  envoyés  à Joseph  par  les  autres  fils  de  Jacob, 

(18)  Macros.  Saturn.  I,  21.  sont  figurés  sur  les  monumens  ægyptiens. 

( 19)  Nous  verrons , dins  une  autre  oc-  (20)  ZoËCA  , p. 
cation  , que  Ton  réunit  sous  le  nom  de  (2  I i Horapollo  , 1 , 62. 
acar,ibi<  plusieurs  insectes  diflérens  qui  (22)  Ammian.  Marcell.  XVII,  4.. 
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les  livres  saints  font  mention  du  miel  (23),  qui  étoit  alors  un 
des  grands  produits  de  la  Palestine,  et  qui,  d’après  cet  exemple, 
devoir  être  rare  encore  en  Ægypte.  On  regardoit,  au  temps 
de  Virgile,  les  Ægyptiens  comme  les  inventeurs  du  prétendu 
moyen  de  faire  naître  des  essaims  d’abeilles  du  corps  d’un  taureau 
putréfié  (24).  Quel  que  soit  le  sens  de  ce  signe,  nous  devons 
regarder  cet  insecte  imaginaire  comme  un  animal  mythique: 
car  il  a quatre  pattes,  ou  même  huit,  si  l’on  suppose,  comme 
cela  est  probable,  qu’il  y en  ait  deux  à chaque  rang,  dont  l’une 
est  cachée  par  l’autre  ; et  l’on  ne  connoît  aucun  insecte  qui  soit 
dans  ce  cas. 

Dessous  est  une  figure  elliptique  qui  renferme  plusieurs 
signes.  Ces  figures  elliptiques  se  rencontrent  souvent  parmi  les 
hiéroglyphes.  M.  Zoega  pense  qu’elles  contiennent  des  for- 
mules de  prières  séparées  (2  y)  ; c’est  ce  qu’on  ne  peut  décider. 
Ordinairement  elles  sont  fermées  tout  autour;  je  crois  qu’alors 
elles  nous  offrent  la  figure  de  la  base  des  scarabées  de  pierre 
ou  de  cette  espèce  de  faïence  travaillée  par  les  Ægyptiens.  Cette 
base  est  souvent  chargée  d’hiéroglyphes  semblables.  La  figure 
est  ici  différente  : il  y a une  sinuosité  dans  le  milieu,  et  l’ex- 
trémité inférieure  n’est  pas  fermée  ; au  contraire , elle  est  ouverte 
et  se  termine  de  chaque  côté  en  une  espèce  de  patte.  Je  crois 
que  cet  hiéroglyphe  retrace  ces  grandes  figures  qui  forment  une 
espèce  de  corniche  dans  les  anciens  temj)les  ægyptiens.  Ce  sont 
des  figures  d’hommes  ou  de  femmes;  elles  encadrent  ordinai- 
rement le  plafond,  à l’exception  du  côté  de  l’entrée  : les  mains 
et  les  pieds  sont  en  opposition  (26).  Je  crois  retrouver  ici 
grossièrement  cene  image. 

Au  milieu  de  cet  encadrement  est  un  globe  qui  représente 
la  lune  ; au-dessus , le  scarabée  : plus  bas  sont  deux  petites 

(13)  (7<n».  XLIII , II.  rn  pl.  XXXVI,  ut  le  premier  qui 

(24)  VlRGIL.  Ctorg,  IV,  286.  ait  piibliéunesemblable  figurcdecornicne. 

(25)  ZoÉGA,  p.  469.  On  en  trouve  plusieurs  dans  l’ouvrage  de 

(26)  M.  SONNINI , Atlas  dt  son  voyage  M.  Denon  , pl.  cxxix. 
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figures  de  prêtres  avec  leur  bonnet  alongê  *,  ils  sont  en  ado- 
ration. Ces  deux  prêtres  se  rencontrent  souvent  dans  cette 
posture  parmi  les  hiéroglyphes  des  ol)clisqucs;  et  l’on  trouve 
souvent  aussi  des  figures  isolées  également  accroupies,  et  qui 
étoient  sans  doute  de  même  en  adoration.  Le  Cabinet  de  la 
Bibliothèque  nationale  en  possède  une  gravée jjar  Caylus  (a6*), 
et  il  y en  a une  très-belle  à Saint-Cloud  dans  la  bibliothèque 
du  premier  Consul  (27) , qui  lui  a été  donnée  par  M.  de  la 
Turbie,  amateur  éclairé  des  ans. 

Sous  ce  signe  est  un  globe , et  sous  ce  globe  est  un  oiseau 
palmipède  qui  se  rencontre  très- fréquemment  dans  toutes  les 
inscriptions  représentatives.  Jusqu’ici  il  a toujours  été  désigné 
sous  le  nom  A’ ibis  : mais  M.  Cuvier  a très  - bien  démontré  , 
dans  un  excellent  mémoire  (27*),  les  erreurs  commises  jusqu’ici 
par  les  naturalistes  sur  la  détermination  de  l’ibis  des  anciens; 
et  il  a fait  voir  que  cet  oiseau  appanient  au  genre  des  courlis  : 
celui-ci  est  une  véritable  oie;  et  c'est  l’espèce 'si  habilement 
décrite  sous  le  nom  A' oie  d'Ægypte  par  M.  Geoftroy. 

Cet  oiseau  n'est  pas  paniculier  à la  contrée  dont  il  porte  le 
nom;  on  le  trouve  en  Europe,  en  Espagne,  en  France,  et 
même  en  Angleterre;  on  en  nourrit  depuis  sept  ans  au  Muséum 
d’histoire  naturelle.  BulFon  en  avoit  donné  la  figure  (28),  et 
il  est  très-bien  représenté  dans  le  bel  ouvrage  consacré  à la  des- 
cription de  la  ménagerie  du  Muséum  d’histoire  naturelle  (29). 

M.  Geoffroy  a eu  des  occasions  fréquentes  de  voir  cet  oiseau 
en  Ægypte  ; et  il  pense  avec  beaucoup  de  fondement  que  c’est 
le  chenalopex  des  anciens.  Ce  nom,  qui  signifier  renard  {30), 


(26*)  Rtc*  d*ant*  tom.  11,  pî,  Vllt, 
n,®*  i , 2 f 3 , 4. , passim. 

(27)  Mag.  tnc,  an,  Vlll,  t.  V,  p.  +99- 
(27*)  Scolopax  îbU.  Mémoire  sur  ribis. 
Journal dt physique ,2t\n.  IX,  p.  184,.  Les 
belles  observations  de  M.  Cuvier  ont  etc 
démontrées  par  Icscurîeuses  momiesd'ibis 
apportées  par  M.  Geoffroy. 


(28)  BuFfON , Ornithoî.  planches  enlu- 
rhinées,  n.®  379,  sous  le  nom  d*d/V 
gypte i et  n.®  982  et  983,  sous  le  nom 
d’oie  armée, 

(29)  Ménagerie  du  Muséum  d* histoire 
naturelle,  5.®  livraison. 

{ 3 o)  ; de  ynf , de , et  , 

renard  i en  latin  yulpanser. 
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a beaucoup  exerce  la  critique  des  modernes.  Belon  a pensé  que 
le  chenalopex  étoit  noire  liarle  (31)',  puis  il  a cru  que  c’éioit 
‘notre  cravant.  Turner  a imagine  que  c’etoit  notre  tadorne.  M. 
Larcher  (32)  a suivi  l’opinion  de  Belon.  M.GeoHroy,  qui  a vu 
l’oie  d’Ægypte  non-seulement  gravée  et  sculptée,  mais  peinte 
sur  les  monumeps  ægyptiens , principalement  dans  un  petit 
temple  de  Thebes,  y a reconnu  le  chenalopex.  Cet  oiseau  étoit. 
en  grande  vénération  chez  les  Ægyptiens.  Une  ville  de  l’Æ- 
gypte  supérieure  a été  appelée  par  les  Grecs  Chenoboskion , 
c’est-à-dire,  lieu  où  on  nourrit  les  oies,  à cause  du  culte  qu’on 
leur  rendoit.  Cet  oiseau,  fréquemment  figuré  dans  les  hiéro- 
glyphes , étoit  un  signe  de  la  tendresse  paternelle  et  de  la  piété 
filiale,  parce  qu’il  combat  vaillamment  pour  ses  petits,  et  se 
livre  à ses  ennemis  plutôt  que  de  les  abandonner. 

Plus  bas  est  encore  un  encadrement  elliptique,  ou  plutôt 
une  base  de  scarabée.  On  y remarque  un  trait  sinueux,  emblème 
des  vagues;  une  tige  de  graminée,  peut-être  le  froment  {33), 
ou  le  sorgho  (3.f),  qui  se  rencontre  sur  plusieurs  monumens 
ægyptiens,  et  qu’on  voit  souvent  dans  la  main  du  Nil;  un 
œil  ; un  globe  ; un  signe  qui  retrace  probablement  les  deux 
figures  en  adoration  que  nous  avons  vues  plus  haut.  Le  reste 
est  effacé. 

•Il  n’est qjas  difficile  d’analyser  ces  figures;  mais  expliquer  le 
sens  que  présente  leur  association,  est  une  chose  impossible. 

On  ne  sauroit  déterminer  le  véritable  sujet  de  la  statue  à 
laquelle  ce  torse  appartient  ; il  faudroit  que  la  tête  et  ses  attributs 
eussent  été  conservés,  pour  savoir  si  elle  avoit  une  barbe  ou  si 
le  menton  étoit  rasé.  On  voit  seulement  par  la  partie  qui  subsiste, 
qu’elle  étoit  coiffée;  mais  cette  coiffure  étoit-elle  sans  attributs, 
ou  avoit -elle  au  milieu  le  lotus,  la  persea , ou  le  signe  de 

(33)  TrUkuin  O'stivum , L. 

(j-j.)  Holcus  sorgfiQ 

l’Agathodæmonî 


(j  1)  Bclon,  Ohtrr.  III,  5. 

(31)  Tradueiiùn  d' Hérodote,  édition  de 
1802,  I.  Il , p.  3,5. 
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l’Agathodæmon  î tenoit-elle  lts»7V/«/"ou  croix  ansée,  dans  ta 
maini  C’est  ce  que  rien  ne  nous  apprend. 

Nous  ne  pouvons  donc  parier  que  du  travail  ; et , sous 
ce  rapport,  ce  torse  mérite  encore'  notre  attention.  Il  doit 
avoir  été  exécute  sous  les  premiers  successeurs  de  Psammé- 
ticlius , lorsque  les  artistes  eurent  été  plus  instruits  dans  les  arts 
par  leur  communication  avec  des  artistes  grecs.  Ce  qui  fortifie 
encore  cette  conjecture,  c'est  la  situation  du  temple  d’où  il 
paroît  avoir  été  tiré,  dans  le  Delta,  où  la  civilisation  et  les  arts 
ont  été  introduits  plus  tard  que  dans  la  haute  Ægypte  et  dans 
l’Heptanomidc.  Les  bras  étoient  pendans;  mais  il  devoit  y avoir, 
comme  on  le  remarque  à quelques  statues,  un  évidement  entre 
eux  et  le  corps.  Les  muscles,  les  cotes,  sont  plus  savamment 
prononcés  que  dans  les  ouvrages  du  plus  ancien  style  ægyptien. 
Le  dos  est  entièrement  libre  ; il  ne  tient  au  pilastre  que  par 
une  petite  partie.  Les  omoplates  sont  un  peu  plus  sensibles. 
Enfin  tout  annonce  une  exécution  plus  réfléchie , un  goût  plus 
avancé  que  celui  dont  on  trouve  des  traces  dans  les  monumens 
d’une  époque  antérieure.  „ 

La  matière  de  ce  torse  est  de  cette  roche  de  corne  d’un 
gris  noirâtre,  que  l’on  nomme  ordinairement  mir.  Nous 

traiterons  ailleurs  plus  amplement  l’iiistoirc  de  cette  substance, 
parce  qu’elle  a été  le  sujet  de  beaucoup  de  confusion  dans 
l’archæologie  et  dans  l’histoire  naturelle. 


Fis  du  Tome  premier. 
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Page  8,  ligne  17.  //Vu  Les  tragiques  font  mention  plusieurs  fois  de  I*  victoire 
de  Pélops,  sans  jamais  parler  de  la  trahison  de  Myrtil.  Les  auteurs  postérieurs  ont 
altéré  ce  mythe  « en  disant  &.c.  (isr^  ; Les  tragiques  ont  altéré  ce  mythe  , en  disant  dcc. 

Page  2q,,  ligne  14.  Cyihcron , lise^  : Ciihéron, 

Page  44,  ligne  8.  Aprrs  cfs  mots,  dont  je  vais  donner  la  description  , ajoutt^  : Sur 
une  patère  du  cabinet  de  Fkoroai , gravée  par  RocHtGGIANl , Cosiumi un//^u/>  pl.  5 6, 
on  voit  ActKon  renversé  et  dévoré  par  ses  deux  chiens. 

Page  47.  Un  plus  mûr  examen  me  fait  penser  que  cVst  Diane  qui  est  présente  au 
supplice  a Actxon,  et  non  pas  Autonoè.  Sur  un  beau  médaillon  du  Cabinet  national, 
Diane  est  également  dans  le  même  costume,  cVst'à-dirc,  avec  un  habit  long;  et  elle 
tient  une  longue  lance. 

Page  72  , note  1 6.  Ajoute"^  : Don  Desmadeu  , Jésuite  espagnol , dans  une  Histoire  * 
critique  de  l’Espagne  « cite  le  prétendu  bouclier  de  Scipion  comme  une  preuve  du 
progrès  des  anciens  Espagnols  dans  les  arts.  Voyez  Décade  philosophique , an  XI, 
Nivôse,  p.  97.  Il  l’attribue  à un  artiste  des  bords  de  l’Èbrc.  Cette  opinioi^  nVst 
aucunement  conforme  à ce  qu'on  sait  de  l'histoire  des  arts. 

Page  75,  note  29  , ligne  12.  Qui  représente  toute  son  éducation,  •*  son  édu- 
cation et  une  partie  de  son  histoire. 

Page  79  > l'Ê"'  '7-  n*  IVpa^jlc  gaachc  , /ist^  ; droûe. 

/M.  note  52  J llgne'4-  Sôr  une  cornUtue  qui  >|>particnt,  liie^i  sur  un  onyx  à deux 
couches. 

Page  82,  ligne  j.  Phara,  lisez  : pkari. 

Page  121  , note  105,  col.  2,  lig.  16.  aV.C.Mttgy,  Iht^:  àraÇài^u^ai, 

note  23  , col.  2,  ligne  j.  Au  lieu  de  men  j la  lune  , et  mini,  mois, 

! mini,  la  lune,  et  min,  mois. 

Page  183  , note  34,.  XtPHiUN,  listi  : Dion  Cassius. 

Page  219.  Supprimez  les  quatre  premières  lignes.  > 

Page  22 1 , lignes  20  et  24.  Chronos,  //«j  ; Kronoi. 

Page  222  , ligne  I.  JJtin. 

Page  243  , ligne  7.  TR.  P.  XII , lisf^  : XI. 

Page  300,  ligne  15.  Thésée,  i'rcj  ; Pylade. 

Page  310,  note  29.  Riita  muraria,  lisez  : Ruta  gravtoUns. 

Page  321  , ligne  27.  Le  poète  anonyme,  /iiej  ; Antipater  de  Tliessalonique. 
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Le  nwr^ro  indiqut  la  pagt  ; Us  nutnéros  entre  deux  parenthèses  indiquent  Us  notes. 


4. 


A 

J^BEILLE , hiéroglyphe,  ^87. 

Abcllio  , dieu  gaulois.  vSon  nom  sur  un  autel , 
too.  Est  peut-être  forme  de  l’hcbrcu  Bat  ou 
Bel , 101. 

Ablution  des  mains,  119.  Représentée  sur  un 
vase  , 1 30  ( 19  ). 

Acanthe,  ornement,  aoo.  Sur  le  dos  du  trône 
de  Saturne,  x 1 8.  Sur  un  vase  de  marbre,  308. 
Son  usage,  309.  Deux  genres  d'acanthe , iUd. 
A quoi  on  a employé  i'acanthe  épineuse  ,510. 
S’il  y avoil  des  statues  d’acanthe,  ihid.  Quelle 
ctoit  celle-ci.  f'jjy^RoBlMA. 

AcANTHINA  , surnom  de  vases  , 144  (^^)- 
Acanthinæ  vestes,  309. 

Acerra.  198  (70). 

Acharna,  bourg  de  TAttique , où  Bacchus  fit 
naître  le  premier  lierre , 1 40. 

AchiLI.C  , représenté  sur  le  di»que  d'argent 
appelé  houclier  de  SdpioH.  71.  Son  habitation 
devant  Troie,  9s.  Les  erreonstanres  de  son 
éducation  souvent  reproduites  parles  artistes, 
05  (1 52].  Découvert  a Scyros parmi  les  fillesde 
Lycomède,  7 3 . Sur  un  monument  antique. /é/V. 

( 19}.  Pourquoi  H est  représenté  avec  les  che- 
veux courts  , 74.  Quatre  scenn  de  sa  vie  sur 
le  sarcophage  d’Alexandre  Sévère,  81  ( ày  ). 

Acontias,  javelot  d'Actcoo , 4^ù,  Différent  du 
cornus,  ibid.  [yx  ]. 

Acratur,  compagnon  de  Bacchus , 23a.  Lty* 
mologic  de  ce  nom,  a 33  (aa).  ^ 

Action.  Sa  mort  représentée  sur  un  vase  grec, 
3t.  Sa  fable  expliquée.  32  et  suiv.  (7).  Elle 
appariiem  au  cercle  des  fables  thcbaincs,/éù/. 
Ses  frères  , 33.  Pourquoi  Ovide  l'appelle  Au- 
soufias  héros,  ibid.  ( 17).  Causes  de  son  mal- 
heur,  33.  Lieu  où  if  surprit  Diane.  34. 
Roche  rt’Aci«on,  ihid.  Ses  chiens,  36.  Reçut 
un  culte  ^rès  sa  mort . 37.  Ce  que  les  Orr^ 
méniens  nrenipour  se  délivrer  de  son  spectre, 
ihid.  Origine  de  ce  mythe , 38.  Explications 
des  auteun  anciens  et  du  moyen  âge,  38, 
39.  Ltort  représente  dans  un  tableau  de  Poly- 
gnoie,  38,  40.  Se  trouve  sur  un  sarcophage 


de  la  ailla  Piuciaxa,  en  plusieurs  attitudes, 
41.  En  combien  de  c1as5cs  sc  divisent 
monumens  rdatifs  à ce  mythe  , Pierre 
gravée  moderpc.qui  représente  Ulane  surprise 
par  lui  , 43.  Pourquoi  it  nd  nous  reste  aucun 
monumeni  unique  qui  représente  t cite  Kèna, 
AA.  Mort  d’Acm^on  . sur  deux  pierres  (rravcl^ 


44  -,  et  sur  un  vase 

, it-ia.  bon  itQtude  , 4{. 

.'Semblable  a cdle 

de  I^ocoon  , 46  (71). 

signe  de  sa  métamorphose,  ihid.  A une  femme 
et  un  Satyre  à ses  côtés,  4^>  47-  ^ etc 

racontée  avec  des  circonstances  que  nous  ne 
ionnoissuns  plus,  ihid.  Ses  aventure;  souvent 
sculptées  sur  les  sarcophages,  1 la. 


ADAMAS,  n'est  pas  tou  jours  le  diamant  ,219  {y}, 

Æpui,  allies  fidèles  de?  Romains,  131.  Lear 
révolte , T^T 

Æcide,  sur  la  poitrine  deSeptirne  Sévère,  18  $ ; 
et  sur  la  cvtrvse  des  empereurs  plus  anciens , 
thtd.  Pourquoi  elle  s'y  trouve  , fàut.  Liyrao- 
iogie  du  mot  ttgtdt , 21 1.  Sa  description  par 
Homère,  1 1 2 ; par  Virgile  , x\\,l.'Ægide 
vient,  proverbe  ,116(63].  >Lgide  de  Minerve 
sur  un  vase  grec,  293. 

Ægis  I monstre , a 1 4* 

Æschyle.  Son  Agamemnow,  x6S.  Ses  Choc- 
phores,  lâ/U.  l-uncs  , x&y.  Lie  qu  il  dit 
sur  lei  Amazonct,  337. 

Æthra,  mère  dcTHéscé,  sur  une  pierre  tp’a- 
vcc,  »2  ^671.  * -n 

AcamemNON  sur  un  dbque  d'argent,  83.  Est 
représenté  sur  très-peu  de  monumens  , 8j 
(74).  Histoire  de  son  meurtre  selon  Homère  . 
265.  Agamemnon,  tragédie  du  C.^"  Leracr- 
cicr,  263.  Agamemnon  d'Æschylc  , xC6. 

Agrafe  des  chlamydes,  171  (35}. 

Aigles  sur  les  médailles  delHoléméeSottf , 17a» 
Quatre  aigles  sur  une  urne  cinéraire  , 188. 
Aigle  de  Jupiter  sur  la  harpe  de  Persée,  aao. 

AlOOTSA  , pardc  des  habitations  des  héros 
devant  Troie,  93  (130;. 

Ailes  do  Fwîes  sur  un  vase  grec , 287.  Ailes  de» 
div'mncs , 287  (134;,.  AiJcs  de  la  Victoire, 
112: 


r 


Digitized  by  Google 


4i2  tab  le  des 

Alceste.  Fable  ntpliquée  par  M.  Bemiger,  3 a 

(7)' 

Alciat.  Ce  qu'H  dh  d'Actron , 39. 

Alcibiade.  S'il  «5t  représenté  sur  la  pierre  dé- 
signée sous  le  nom  de  Vah^nfur  à a. 

AlcmÆON  , Athénien,  vainqueurs  Olympte,  a. 

Aleison,  vase,  scion  Homère,  190. 

AtEXAhORIE  • tapis  fabriques  dans  cette  vHfe  , 
64  (17). 

ALLÉGORIE.S  morales  sur  les  sarcophages  an- 
tiques ,115. 

AllLICIUS  , prince  espagnol  , n’est  pas  repré* 
sente  sur  le  prétendu  bouclier  de  Sapion,  71. 

AMAZOSfiDE,  cercle  mythologique  de  l’histoire 
des  Amazones,  348. 

AmaZ0NL5.  Leur  fable  expliquée  par  M.  Boetti' 
ger,  3 s (7}.  lûxamen  des  passages  des  auteurs 
anciens  qui  en  parlent,  537  sutv.  Résul- 
tats tires  de  ces  details,  34a.  Leurs  dilTc* 
rentes  ciq^cditions,  343.  Leur  invasion  dans 
l'Attique,  344.  Poètes  modernes  qui  ont  plecé 
des  Amazones  dans  leurs  pormes,  346.  Pour- 
quoi les  artistes  les  ont  si  souvent  représen- 
tées, 347‘  Description  de  quelques-unes  de  ces 
représentations  , y'\S.  Leur  costume  .scythique 
et  dorit^ue . 363.  Poui^uoi  elles  sont  repré- 
sentées a cheval , tandis  que  les  Grecs  sont  à 
pied,  351.  _ 

Amnion,  vase  du  temps  d'Homere,  191. 

AmORGINA  , nom  d’une  étofle,  81  (65). 

AiqfELUS,  jeune  compagnon  de  Bacchus,  231. 
Liymologie  de  ce  mot,  itU.  (sa). 

Amptx,  coiiTurc  de  femme , connue  d'Homère, 

ÎM- 

AhlrSTI.  ITirtir  *30  (t4)- 

Anadcjme,  coiBfure  de  femme,  313. 

An  AX  I MÀNES  , veut  expliquer  la  fable  d'Acneon , 
38,40. 

Anaxyris,  [ hae<a ] t costume  bar- 

bare , le.  Les  anaxyrido  d’Atys  sont  fendues 
sur  le  devant  , ihij.  ( 46  ).  Anaxyrides  des 
Amazones,  159. 

Anctuse,  possesseur  de  quatre  chevaux  de  Lao- 
médon , 5. 

Animaux  dont  les  peaux  ont  été  employées  par 
les  anciens  pour  des  fourrures  ,33V 

Antiloque,  ami  d’Achille,  78.  Représenté  sur 
un  disque  d'argent,  ihid.  Figure  sur  peu  de 
monuroctu.  79. 

Antiope,  Amazone,  épouse  de  Thésée,  -^66. 
Conjecture  sur  sa  mort  de  la  main  de  Thé- 
sée , 369. 
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Antoine,  n’est  représenté  avec  la  tète  radiée 
que  sur  quelques  médailles  suspectes  , 1 80. 

AntoNIN  LC  Pieux,  sur  des  médailles,  140, 
a4a , 243.  Adopté  par  Hadrien,  syr. 

Apollodobe  , peintre,  et  maître  de  'i^euxis,  a 
donné  le  premier  à Ulysse  le  b<mnet  qui  le 
caractérise,  105. 

Apollon.  Combien  il  y a de  rayons  autour  de 
sa  tête,  i8o.  Apollon  sur  un  vase  grec  repré- 
sentant l’expiation  d’Oresie,  s88.  Apollon  et 
Sot , dilférens  selon  les  plus  anciens  mytho- 
graphes,  199. 

Aquiminarium,  vase  à mettre  de  l'eau,  189. 

Arabesque  , nom  donné  improprement  à une 
espèce  d' ornement , 304.  nistoire  de  l’ara- 
besque, 307.  Peintres  modernes  qui  l’ont  faite 
avec  grâce,  308. 

Akardus,  dieu  gaulois  inconnu,  99. 

Arc  scythiouc , 13.  361.  Sinueux,  itf. 

Pourquoi  I lerrule  le  porte , i j.  Est  comparé 
4 un  S , et  4 la  côte  du  Pont-Luxin  , ihîd.  et 
16.  Arc  de  Diane  « d’Apollon , 1 3.  Arcs  asia- 
tiques . au  Cabinet  de  la  Bibliothèque  nationale, 
faits  de  corne  de  gazelle,  i4  ( 19).  Arc  dont 
les  cornes  sont  celles  du  iaigd  , espèce  d'an- 
tilope, 3da. 

Archigallus  de  la  colonne  Trajane,  est  orné 
d’une  bandelette  sacrée  ,135  (9). 

AriADNE  n’est  pas  au  nombre  des  suivantes  de 
Bacchus,  333.  Est  représentée  sur  un  vase 
pec,  301. 

ARIMASPE5.  Leur  fable  expliquée  par  M.  Boetti- 
gw.  ji  {7;. 

Aristce.  Scs  inventions , tes  bienfaits,  33.  Sa 
patrie  , 33.  Se  retire  à Ota,  37. 

Aristophane.  Son  Plutus  coniteni  une  allusion 
aux  Euménides  d'Æschyle,  383  {106}. 

Armes  dea  Espagnols  , dUférentes  de  celles  des 
Romains,  91  (1S7). 

Aspehcillum  , mot  qui  ne  se  trouve  dans  au- 
cun ouvrage  des  anciens  , 1 89. 

Aspersoir,  Instrument  de  sacrifice,  189. Pour- 
quoi le  manche  de  i'aspersoir  avoii  la  figure 
aun  pied  de  cheval,  190.  Aspersoirqui  est 
dans  le  Cabinet  des  antiques  de  la  Bibliothèque 
nationale  , ihid.  (8). 

Astoilunnub,  dieu  gaulois,  98.  Si  son  nom 
vient  du  celtique  EM-toveUic , ibid.  (6). 

Atalante.  Sa  chaussure  ordinaire,  i4  (73). 

Athenè  Nizè  ,313. 

Athlètes  qui  se  lavent  de  la  poussière  du  gym- 
nase , représentés  sur  un  vase  d'Hamillon,  1 3 1 
(19).  Leur  voracité,  344. 
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AtRIDIS.  Indicfttion  chronologiuue  de  tous  tci 
oionumens  relatifs  à leur  famille,  i6). 

Attaches  supcricures  et  iorcrieures  des  cn^mi» 
des,  8o  (nV 

Auge  ornée  de  crânes  de  chevaux , u Sa  des* 
cription  , lo. 

Aurice,  2: 

Autels  antiques  avec  des  inscriptions  gau- 
loises , 97.  Autel  sur  un  marbre  persépoli- 
tain,  6JT^4>  Autel  qui  sert  de  base  à 
un  génie,  i de  Delphes,  représenté 

sur  un  vase  ^cc,  x^S, 

AuTONOÉ,mèred’Acueon,  Aidéedesasecur 
Agave,  elle  .déchire  Pemh^,  yy.  Meurt  à Erc- 
ncia,  Étoit  représentée  osüis  un  tableau 
de  Polyonotc,  ^^tllc  Test  sur  le  sarcophage 
de  la  viûa  Pinnana , 4i  ; et  peut-être  aussi  sur 
le  vase  du  C.'"  Lcnoir,  ^7^  Cette  figure  est 
plutôt  Diane,  idi, 

Autriche.  On  y trouve  plus  de  médailles  de 
Pacatianus,  que  par-tout  ailleurs,  53  (38). 

B 

Bacchanales. On  appelle  ainsi,  d'une  manière 
trop  vague,  tous  les  monumens  dans  lesquels 
on  v<Mt  oacchus,  >30  (11), 

Bacchantes  d'Euripide,  3s  (13].  Bacchantes 
et  Bacchans  sur  une  patcrc  antique , a 34. 

Bacciius  , a ; . Sa  lécc  sur  une  mcdaille  d« 
bronre , 17.  Pm , son  général , a8.  Son  his- 
toire iraité^ans  lecerc^  des  fables  thehaincs, 
11  (13).  Mystères  de  Bacchus , 48.  Son  dia- 
deme  Vappclfe  mitre , 1 36  ; nu  spceiakment 
credtmaon,  1 37.  Il  fit  naîtrcTë  lierreù  Acharne, 
14p.  Comment  les  fetes  en  son  honneur  s'exé- 
cuiotent,  1 57.  Ses  exploits  y furent  représen- 
tés, ISO.  Invention  du  tambour  par  Bacchus , 
tô4.  Défi  entre  Hercule  et  Bacchus  à qui  boira 
lë^ui , a a ; Cl  suiv.  Culte  réuni  de  Bacchus  et 
d'Hcrculc,  150.  H cioit  le  patron  de Gcia , iM 
Est  représente  nu  sur  un  vase  grec , 300. 

Bacon.  Fjmiication  allégorique  qu'il  donne  de 
la  fable  d'^AcMcon,  ^ 

Baguettes  et  Cannelures,  omemens  de  sar- 
cophages,  MO. 

Bahram,  dieu  indien.  Formes  sous  lesquelles  il 
paroît  sur  U terre , 63,  6$. 

Ballets  pantomimes  dans  les  danses  bacchi- 
ques, I 39. 

Baltcus.  Ce  que  les  Latins  cniendent  par  ce 
mol,  358. 

Bandelettes  de  papyrus,  1 34.  Bandelettes  de 
laine,  1 34  (9)»  1 3 5 . Leur  couleur,  i_3^  ish 
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Savans  qui  se  sont  trumpés  en  les  voyant  sur 
les  monumens , iiid.  Leur  signification  allégo- 
rique, 136.  Bandelettes  de  laine  sur  un  vase 
grec  representam  Tcxpiatlon  d’Orcsie,  2jt, 
Formant  le  tapis  de  la  cortine,  178.  Bandelettes 
attachées  au  laurier  de  Ddohcs  , i8o.  Sur  le 
revers  du  même  vase,  300.  oandeleiies  comme 
prix  de  victoire,  3 14.  Le  vainqueur  est  ceint 
^ d'une  autre,  jag. 

Barbe  chez  les  Romains.  A quelle  époque  on 
cessa  de  la  porter,  74(32). 

Bas-R£L1EFS  sur  les  sarcopliages,  1 12.  Ptusijurs 
^-reliefs  inédits  qui  exisicm  i Rome,  213. 

Bathylle,  danseur  romain,  i7<?.  Caractère  de 
sa  danse,  177.  Enthousiasme  qu'il  inspire  aux 
femmes  romaines , itid. 

BAton  court  à 11  main  d’un  ieune  homme , 
explication  de  cet  attribut , 326  (yô).  Son 
usage,  8$  (7d). 

Battus.  Sa  statue  «i  Delphes,  32e. 

BcLLiROPHON,  ^Sa  fable  expliquée  par 
M.  Barttiger,  32  (tjT 

Bibax,  surnom  d'Hcrculc,  243  (64}. 

BibbacTE,  V Augustodanvm  des  Romains , 153, 
Son  nom  actuel,  ihid. 

Bonnet  sur  la  teie  d'Ulysse,  204.  Appelé  quel- 

auefois  jdleus , et  en  grec  pitidàoa,  loid.  Qui  a 
onne  le  premier  ce  bonnet  à Ulysse  , ikid. 
et  2oé.  Sa  forme  ortlinaire , 206.  Le  citoyen 
Adrien,  acteur  k rOpera,  a adopte  ce  bonnet 
le  premier  dans  une  représentation  d'Astyanax, 
3 10  (i4).  Bonnet  pointu  de  Pylade,  sur  uo 
vase  grec,  197.  Bonnet  phrygien , 2. 

Bor  dures  de  pourpre,  i6i  , 19Ô.  Où  on  lee 
achetoit  du  temps  ocs  Romains,  tdi  (17;.  A 
quoi  est  duc  leur  origine,  1 1 1 . Bordüïë ^üTon- 
net  d'Ulyuc,  207.  Nom  'grec  et  latin  des 
bordures,  271  (33’.  i roU  genres  do  bordures , 
389.  Bordum  des  vases . 131,  307.  Bordure» 
des  tapisseries  , 307.  Bordum  de  la  tunique  de 
l'Amazone  Demomachè,  3^7. 

Borvo  , Bormo  , Bormoma  , divinité  dea 
bains,  1 5<l.  Fjt  regardée  parSchcrpflin  comme 
une  nymphe  des  eaux  thermales,  e 49.  Son  nom 
dans  une  mscripiion  gauloise,  15t. 

Bospore  , 17.  Étymologie  de  cc  mot , iàid. 
(2  3).  Où  rcsidoient  les  rois  du  Bospore  dans  la 
Chérsonèse,  17.  Quelle  étoit  leur  résidence  en 
Asie,  a 3. 

Bouclier  de  Scipion,  nom  vulgaire  d'un  disque 
d'argent  au  Cabinet  des  antiques,  69.  Histoire 
de  son  acquisition,  ihid.  Temps  il  a été 
fait,  o<.  Bouclier  bsotien  sur  un  vase  grec, 
312.  Dmcrence  du  boudicr  selon  les  nations, 
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P)  {9).  Bouclier  de  Théjéc  comb&ium  les 
Amiùncs  » 

Boulimie,  maladie.  144. 

Bourbon -Lancy.  Ancien  nom  de  cette  %illc, 
15;.  D‘où  dcri\e  son  nom  actuel,  156.  Ins- 
crtptton  d’Epofedirix, 

BRACELET5  de  Minerve  sur  un  vaie  grec,  >9}. 

BranchE5  d'arbre  portées  dans  les  ccrémonrVl 
bacchiques,  \6o. 

Briques  persépolicaines  chargées  d'inscrip- 
t^ns.jS,  ^7.  Autres  briques  décrites  par 
M.  Hagcr,  Skr 

BriscIs  repTcsemée  sur  le  bouclier  de  Scipicm  , 
80.  Son  costume,  81.  C'est  la  seule  fols  qu*elle 
est  représentée  sur  un  monument,  8s  {67). 

Bronze,  Cause  de  la  destruction  des  monumem 
de  brome , aaé. 

BîyciiER.  Pourquoi  Orphée  et  Apollonius  ne 
parlent  point  de  bûchers , 107  { 8 j. 

BüPHAGE,  surnom  d'Herculc,  a4$  (tfo),  taa. 

Buste,  sur  un  sarcophage,  à Tivoli,  mo.  Les 
bustes  avec  des  bras  sont  rares , la  1. 

ButhoInes,  surnom  d'Hercuic,  a4y  (dt). 

c 

Caomus.  Époque  à laquelle  il  arriva  dans  la 
Bucotic,  jo  { 1 J:,Sa  famille  est  çcièbrc  par  ses 
malheurs, 

Caducée,  symbole  des  fonaions  des  hérauts . 
82, 

CÆSENNTA  ( ou  C.CSENIA  ) , so  ( ig).  Nom 
d’une  Romaine  sur  une  inscription  , ^ ( 1 y ), 

Caisses  de  pierre  nommées  sarztfkafftt,  to8. 
Le  corps  oc  Numi  y fut  déposé.  /é;V.  ( la  ). 
Caisses  de  marbre,  tiid.  ( » ; )♦ 

Calasiris.  \ctement  des  prêtres  en  Ægypte,  184. 

Ca  LIGUE  A.  amateur  de  pierres  gravéa,  ta. 

CalyPTRA,  voile, ^ (64).  Se  dit  souvent  pour 
crrdtmnon , i ^7. 

CAMÉEdelaBibliothèque nationale,  représentant 
Pélops  et  ses  coursiers  , 1 . i_a.  Epoque  i la- 

3uelfe  il  peut  avoir  été  fart . la.  C^ée  de  la 
ibliothèquc  nationale,  reprcsëhtant  un  sujet 
«cypltcn  , 1 1 s.  Autre  representam  Septinre 
S^cre  et  sa  famille,  178.  L'art  de  la  gravure 
a commencé  à décliner  plutôt  que  celui  de  la 
sculpture , 187. 

Camulodunum.  La  statue  de  la  V’ictoire  y ctoit 
tombée . 

Candélabre  sur  un  vase  de  marbre , ^09,  On 
en  iculpttait  soiiveru  sur  les  frises  des  temples 
d’Apollon , i^it. 
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CANISTBUM  , piinicT  d’osîcf  , Gutîstmm 

plein  de  raisins , a }7- 

Cannelures  sur  Ica  raonumens  des  anciens. 
^o4.  Leur  origine , UUi. 

Canope.  Sa  fable  expliquée  par  M.  Bceniger> 

iiiik 

CantharE.  vase  k boire.  Hercule  le  tient  tou> 
jours,  et  jamais  le  rhyton,  aj^i. 
Capéduhcule.  198. 

Caracalla  , 178.  A souvent  la  tête  radiée. 
itid.  Porte  sur  un  camée  une  couronne,  le 
laurier  es  t'«gide , 185.  S’il  la  porte  à l’imita' 
lion  d'Alexandre,  1 86.  Son  portrait  sur  une 
médaille , ajç  , s4>.  <jucl  dieu  ctoit  son  pa> 
tron,  a {O. 

Carquois  sur  un  vase  qui  représente  deux 
Amazones  combattant  Thctée.  Sa  dcscri|v 
tion.  ;59.  Héros  grecs  qui  en  sont  ordinaire- 
ment annés.  \6o.  Son  couvercle,  ^gi. 

Casque  d'une  forme  singulière,  191.  Lloît  en 
usage  dans  les  contrées  où  les  vases  grecs  ont 
été  fabriques,  ikid. 

Castor  ne  se  trouve  pas  sur  un  vase  grec  re- 
présentant l’expiation  d’Oreste,  >99. 

Ceinture,  partie  du  costume  des  Amazones . 

^58.  Nom  grec  de  la  ceinture,  i^id» 
Centaure.  Combat  d’un  Centaure  et  d'un  La- 
pitbesur  le  pilidion  d'Ulysse,  s 07.  Fréquente 
r^Mnésentarion  de  ce  sujet , 

CÉRÉMONiEj  bacchique , origine  de  l'art  tra- 
gique , 169  { 19  ). 

Cerf,  ne  hurle  jamais , j 5 ( n )♦ 

ChabRIAS  , générai  athénien.  S’il  est  représenté 
dans  la  statue  appelée  communémeot  U CU- 
diatfur,  t7i . 

ChaisEcutuIc.  78  et  suiv.  (44)* 
CKALINOS,;^A/ro(,  nOTO  grec  du  frein, 
Chameau.  Silène  assis  sur  un  chameau  , »}4. 
Char  de  Pélops ,11;  d'CEnomaüs,  iiid.  ( $1  ?. 

Chariclo.  Son  fils  devint  aveugle,  pour  avoir 
vu  Diane  au  bain  , ^3  ( a4  )« 

Charlemagne.  Son  corps  étoit  contenu  dans 
un  sarcophge  antique.  1 19. 

CiiARON . nom  d’un  chien  d’Actcon.  \6  ( 37^ 
Chasse,  une  des  principales  occupations  des 
premiers  habitans  de  la  Grèce . 31 . A donné 
naissance  au  mythe  d'Actæon,  ié<2, 
Chaussure  d'Aci.ron , 46.  Cothurne 
Cretois.  Chaussure  à la  poTnte  recourbée.  i8é. 
Chaussure  des  Amazones,  s^g. 
Chermadion  , pierre  qu’on  lance  avec  la 
main;  arme  des  temps  homériques,  aog* 

Cheval 
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Cheval  paûstnt  » lur  une  fnc<!aille  de  Pantic4i- 
pée,  10.  Passion  pour  (e  cfioai  chcx  le«  na- 
tions peu  policées.  3.  Cheval  sur  un  vase  grec 
représcnunt  un  vâTntfueur  à la  course  des 
chars.  3ta>  H est  k tous  criru,  314;  de  meme 
que  celui  .d’une  Amazone  sur  üA  Vase  grec, 
üli 

Chevaux.  Quatre  sur  une  tardonyx.  1.  Cho- 
vaux  de  Diomède,  de  Tros  Ou  de  Laomê- 
don,  ^ de  KhésusTd’Achillc,  d'Æncc.i^û/. 
Chevaux  de  Pciops , représentes  sur  un  camée 
de  fa  Bibliothèque  nationale  , 2*  *'•  Noms 
propres  grecs  tires  du  goût  pourlcs  cHevaux, 

Chiens  d’Aaaeon.  Leur  nombre,  \y{  37}.  Deux 
d'entre  eux  sont  represemés  sur  un  vase  grec. 

ChildcIUc.  Si  cesi  son  tombeau  qu’on  a trouvé 
à Tournai,  aa^. 

ChirüH,  Centaure  qui  a élevé  Actsron  et  (a 
plupart  des  héros , il- Est  représenté  exerçant 
Achille  k 11  chasse,  Fit  une  image  d'Ac- 
laron  aux  chiens  de  celui-ci,  pour  apaiser 
leur  fureur, 

Chlamtdc  ou  ChlamY5.  Placée  sur  les  ge- 
noux, est  le  signe  du  repos,  9.  75  (30).  Autour 
du  bras,  signe  du  mouvement,  9.  Chlamyde 
d'Actaeon  sur  un  vase  grec , 44.  4é,  Cnla- 
myde  d’Achille  sur  un  disque  d'argent,  75. 
Celle  d’Agamemnon.  84.  Diomèdr  lienêw 
palladium  avec  les  mxins  cnvHoppées  dans  sa 
chiamyde,  i|o.  Elle  ressemble  au  paludamcnt 
des  Romains  , ida.Tarquin  l’Ancien  reçut  des 
Ltrusqurs  l'usage  de  la  chlamyde,  181.  Chla- 
myde d'Oeste  sur  un  vase  grec,  Celle 
d'Âpollon  ,189  ; de  Pylade,  197;  de  pacchus , 
300:  dcPolitês,sur  un  autre  vase,  joo.Chla- 
myde  dont  parle  Nonius  Marcclius,  i8a. 

Chrysocarpos,  espère  de  lierre  consacrée  à 
Bacchus,  t4o.  Décrite  par  Toumtfort, 

ClUX , fils  d'Agénor,  a donné  son  nom  à la  Cî- 
iieie,  2 (40). 

Cillas  ou  Cillus,  aurige  de  Pciops,  9.  Son 
vêtement,  10. 

Cintres  posés  sur  les  colonnes , rndlquent , dans 
les  monumens,  l’époque  du  déclin  de  i’archi- 
lecture, 73. 

CiPPE  sur  lequel  Minerve  s’appuie,  sur  un  vase 
grec,  496. 

CiSSUS,  jeune  compagnon  de  Bacchus,  431, 

CfTnéRON.  Le  génie  de  cette  montagne  est 
représenté  sur  le  sarcophage  de  U viîu  Pin^ 
eiana,  4*» 

Claude,  empereur  romain,  rendit  a la  famille 
de  Pompée  le  surnom  de  Afagntu,  147.  Lui 
et  sa  famille  sur  un  camée,  i8i. 


Clytemnlstre  , paroit  sur  un  vase  grec  pour 
accuser  Preste,  xpé.  Son  costume,  iâiU, 

Cnemides  sur  le  disque  d'Achille,  91. 

Co A , nom  d'une  étofic , 8a  {C^\. 

C<Et  R,  type  pariant  de  la  viSlcdc  Cardia , 15  (a3). 

Coffre  de  Cypsélus,  1 10. 

Coiffure  d'un  torse  srgyptîcn,  383. 

Collier  de  Minerve,  sur  un  vase,  19a.  Celui 
d’Ariadnc,  301. 

Colonne  cannelée  qui  soutient  un  lavoir,  sur 
un  vase  de  M.  Paroi,  1 a?.  Deux  colonnes  de' 
l’ordre  toscan  sur  une  cornaline  qui  repré- 
sente Diane  Lochia,  333.  Colonnes,  se  voient 
souvent  sur  les  médailles  et  les  pierres  gra- 
vées î ihid. 

Combat  entre  les  Centaures  et  les  Lapiches, 
souvent  répété  sur  les  monumens  des  anciens , 
108  ; entre  Thésée  et  deux  Amazones,  317. 

Commode,  empereur  romain.  Son  portrait  sur 
des  mcdaillcs  antiques  , 141  ,143. 
Constantin  Manas&es.  Son  cq»imon  sur  Ac- 
tron,  39. 

CONTUS,  Javelot.  Difiere  AcVeuonùns , 4é  (71). 

CoRAX  , chien  d'Acttcon,  \6  ( 37). 

CORDAX.danse  bacchique  selon  Lucien,  i74< 
En  quoi  elle  cemsistok,  173.  Avoit  été  inven- 
tée sur  le  mont  Sipylus,  ittd. 

CoknALINC  antique  représentant  Diinc  Lo- 
chia , décrite,  317. 

Corne.  La  corne  que  Ton  voit  sur  plusieun  mé- 
dailles d’Alexandrie  , est  ncui-êirc  un  rhyton  , 
17a.  Cornes  raivmées,  figurées  dans  la  pem- 
ture  d'un  vase  grec , 170.  Les  nattons  septen- 
trionales buvoient  daiïsdës  cornes,  173.  Plu- 
sieurs  vases  ont  la  forme  d’une  corne , 17t. 
Cornes  du  moyen  âge,  173.  Le  Cabinet  de  la 
Bibliothèque  nationale  en  possède  de  très- 
belles,  Usage  de  ces  cornes,  174.  Cornes, 

xi£a7ce , omemens  de  quelques  autels  et  de 
sarcophages , 109  et  suiv.  (aoj.  V'0^.  Riiyton, 

CoRTINE  du  trépied  d’Apollon,  127. 

CoRVBANTES  , représentés  sur  un  médaillon  de 
Caracalla , \6jj  Uth 
^ Cokymbf.,  espèce  de  coiffdre,  329. 

Costumf.  barbare.  Pourquoi  les  ancrens  le  don- 
naient à ceux  qui  étoient  chargés  de  fonc- 
tions domestiques  , pédagogue  de  la  fa- 
mille de  Niobé,  Atys,  et  les  rois  captifs  , le 
portent,  10.  Costume  des  cltasseurs  sur  les 
monuroerü  les  plus  anciens,  .\6.  Costume  des 
déesses  chasseresses  , 283  ; de  Uianc  , 328; 
des  Amazones  , 358  ; dtt  Romains  daiu^ 
troisième  siècle,  116;  des  chasseurs  crétois» 
3^4.  Costume  scythique  de  l’Amazone  Det- 
npnucbè , léid.  ; ^ aanses  bacchiques,  158. 
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Coutume rfes Æj^uens , ^84,  de pacificaieurr 
( ^8  ].  Le  coitumc  introduit  sur  le  tlicitre 
par  Lckain  et  M.**‘  Clairon  , 100 
( }4)  ; porte  à il  perfection  par  Talma,  JHa. 

CÔTES,  sorte  d'ornement , 

COTHÜBNE  Cretois,  46  I 78  ^ Pourquoi Æschyic 
Ta  adopte  pour  scs  f urtes , iM.  Déesses  sjul 
le  portent,  s8<j.  En  quoi  ildilfcroit  de  la  san- 
dale et  de  la  errpis , >^?4.  Son  nom  est  em- 
prunte du  dialecte  crétois,  ///</. 

Couleuvres.  Trois  swtes  de  couleuvres  dans 
le  Zend-Avesta,  (>4), 

Couronne  radiée  , t?<?.  TIte  radiée. 
Combien  de  rayons  se  trouvent  dans  upe  cou- 
ronne radiée,  ifio.  Pourquoi  les  artistes  ont 
préféré  le  nombre  de  sept, 

CRiPEMNON,  Bt  (^4).  Diadème  de  Bacchui  , 
>?7-  Ltymolôyc  de  ce  mot,  Uit/.  ( id\  Est 
souvent  porté  par  Leucothéc,  1 38  , et  en  géne- 
ral  par  les  personnages  bacchiques , ièiJ.;  par 
un  Satyre  dansant , i 59.  Crédemnon  de  Cly- 
tcmncstre,  sur  un  vase  grec,  197. 

CR055E  des  evèques , ne  dérive  pas  du  //faits, 
mais  du  judum  , 1 97.  Ltymoiogie  du  mot 
iTOSit , 198  (<Ss  }. 

Culte  collectif  de  plusieurs  dieux,  a 49. 
CURATOR,  officier  d'un  vjcvr,  d’une  ville  ro- 

CUVE  de  Dagobert,  ada, 

Ctanus.  Ce  que  les  Crées  entendoient  par  ce 
mot , 

CvoèLE.  Grande  conformité  qu’il  y avoit  entre 
son  culte  et  celui  de  Bacchus,  164  (4a).  Lst 
figurée  avec  ie  coude  appuyé  sur  son  tam- 
bour, i68, 

Ctli  NDRES  d'hxmatite  ou  de  lazulitc , des  ruines 
de  Persepoiis,  ^ 

D 

D.  M. , ao.  Pourquoi  cette  micrrpiimi  ne  se 
trouve  pas  sur  les  tombeaux  chrétiens,  itiJ. 
(i4).  Ce  que  les  Chrétiens  auroient  pu  substi- 
tuer  à cette  formule  païenne,  ibid. 

DaldiS,  ville,  ^ ( 66). 

Daller  de  marbre  du  temple  de  Junon  Lacinia 
k Crotone  , loa.  Dalle  avec  une  hucriptinn, 
trouvée  dans  les  fondemens  d'une  maison  en 
France,  ibid.  Appirtcnoit  peut-être  k un  tonv 
keau  chrétien,  lot, 

Damastor,  poursuivant  de  Pénélope,  tué  par 
Ulysse,  a ^6. 

Damona,  divinité  des  Ædai , 148.  Est  peut- 
«ire  cdle  que  les  Sr^aani  appeloicnt 
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r5o;  mais  non  pas  ia  Mfna  des  Romains, 

Danse  bacchique  sur  un  vase  grec,  1 ^ j.  Danse 
d‘un  Satyre  et  de  deux  Ménades , \ J7.  AttUu- 
des  forcées  de  cette  danse , 1 ^8,i  58. Les  artistes 
ont  regardé  ces  figures  cornme  des  aatdémies , 
ibid.{J^).Ct  que  les  jeunes  gens  représentoient 
dans  ces  danses , ibid.  jjJ,  Quelle  est  la  danse 
que  le  Satyre  et  les  deux  Menades  cxécutem, 
174.  Lucien  cite  trois  stries  de  dames  bac- 
cE^es . ibid.  Danse  italique , 17^.  Son  ca- 
ractère , 177, 

Decetia,  villcdes  Æduens,  i$a  , 15 5. Son  nom 
actuel , i_ja  ( *4)* 

DÉCIUS,  empereur  romain.  Histoire  de  son  avè- 
nement au  trône , 

De.s'DROPHORIA.  procession  dans  daquelle  o« 
portoit  des  branches  d’arbre  , i6o. 

DepaS,  vase  du  temps  d’Homère,  191. 
Diadème.  Sa  sîgnificatiim  étymologique  , 1 j8 
{ 50  ).  Devient  le  signe  de  la  puissance  royale  , 

1 38.  Tète  d'Ulysse  cemte  d'un  diadème,  *05. 

Diamant.  Les  anciens  ne  connoissoîcnt nas  l’art 
de  le  tailler  ni  de  le  polir , a » 9 (7  ).  N’est  pas 
toujours  leur  ad.imsu,  a 1 9 [7~^ 

Diane.  Elle  punit  Action,  selon  Euripide, 
parce  qu’il  s’etoit  vante  d’ttrc  plus  habile 
qu’elle  t la  chasse,  ; ou  , selon  CalHmaquc 
et"^*hfcvparrc  qu*liTâvoli  vue  au  bain,  j ^ , 
34.  Est  rcprcscntcc  sur  un  sarcophage  delà 
ÿ#7T*t  PinrittifA , ^ ; sur  le  vase  de  M.  Lenoir  , 

J <St.  Sa  chaussure  ordinaire,  4é[7',  ].  Diane 
Lochia  sur  une  com-iline , 3x7.  Di^c  chasse- 
resse, pharéiré-c  Cl  lucifere,  jjo.  Préside  aux 
accoucncmem,  331.  Diane  Tauropolisi  son 
culte  établi  par  les  Amaxoncs,  364. 

D|oIque5.  Pourquoi  les  anciens  se  trompoiem 
sur  le  sexe  de  ces  plantes,  1 39. 

DIONY51AQUE5,  1 37.  BaCCHUS. 

Diota.  espèce  de  vase,  10.  D’où  vient  ce  nom, 

ibid.  (47). 

DiploIdE.  Explication  de  ce  mot, 

Di.^QUE  d’argent  connu  sous  le  nom  de  bovcîifr 
df  xS'eiphtt  , décrit , Ct).  N'a  Jamais  été  au 
gartlc-mcuble , 70.  Temps  oti  il  a été  fait , 2^ 

Disque  de  Genève,  rcpré.semant  une  allocution 
de  Valentinien,  257  (i«  3}. 

Divinités  ailées , *87 

Dodo  ou  Docdu,  nom  persan  du  Drôme,  6x. 

Dolucensis,  nom  d’un  vkas  dans  la  Gaule 
Kcigique , xCo. 

DoMiTtEN , empereur  romain,  porte  l’argidc. 
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Dordon  , dieu  CICC  par  Athmce»  149. 

DrontE,  sur  un  marbre  pcrscpolîtain.  <îi.  Pour- 
quoi les  Perses  l’appcllcnr  mne  d<  Zdraame , 
hij,  (17). 

E 

Échiquier  , espère  d’omemenc  sur  les  bordures 
des  vcccmcns»  i)x. 

Elaver  , rAllicr,  fleuve,  15}. 

Électrc  de  Sophocle,  ^66. 

EmmelEIA  . danse  bacchique,  174.  Étoît  paci- 
fique, 175.  Son  étymologie,  175  (11  j).  Sa 
mesure  ctr^^  réglée  par  ic  chant,  iiid.  Nom 
romain , ihid. 

Encadrement  elliptique  parmi  les  hiéroglyphes 
rgyptiens,  )88,  ^90. 

Enlèvemens  représentés  sur  les  sarcophages 
antiques,  1 14* 

Épée  dans  la  main  d’Oreste;  pourquoi , 27a. 

ÉrERVlER  sur  un  marbre  pcrscpditaln,  <5i.  Par- 
mi les  hiéroglyphes  , sur  un  torse  du  Cabi- 
net. 385.  Est  plutôt  le  milan  d'Ægyptc,  386. 

Épilepsie.  Le  mal  d*Orcstc  porK  le  caractère 
de  répilepsic,  27Û.  L’epiiepsie  est  rori^nc  de 
plusieurs  mythes,  277. 

EmSKOnOE.  Signification  propre  de  ce  mot, 
197. 

Eni»>ATNlAlA  rourroies  à attacher 

les  chevaux  dans  les  écuries.  9 (38}* 

Epomis.  Explication  de  ce  mot,  324* 

Eporedirix,  nom  dam  une  inscription,  iid. 
Cette  orthographe  paroti  prcférable  k celle 
EpcrtÂorix,  147  (a).  Dérivation  de  ce  nom 
du  celtique , 147  (3).  Histoire  <Tun  Eporedirix 
dans  les  guerres  de  César,  15a. 

Espagne*  représentée  sur  une  médaille  d’Ha- 
drien, 139. 

Étoiles.  Trois  étoiles  sur  un  marbre  penépoli- 
tain , Ce  qu’elles  peuvent  signifier,  ibiJ. 

Étrusques  , ont  aussi  fabriqué  des  vases  de 
terre  peints,  32  (6). 

Euménides  d’Æschyle.  Kp^cj^Furiu. 

Euripide  , ne  fait  pas  mention  de  la  Victoire 
comme  d’une  divinité  particulière  ,315* 

Eurttus.  Scvthe;  selon  quelques-uns.  le  maître 
d'Hcrcule  dans  l'art  de  tirer  de  l'arc,  15  (î|)* 

Expiation  d'Oreste,  représentée  sor  un  vase 
grec,  164. 

Extase  bacchique,  138. 

F 

Familles  de  plusieurs  empereurs  réunies  sur 
de»  pierres  gravées  et  des  médailles,  181. 
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Faulx.  La  faulx  de  Saturne  ne  se  trouve  que 
sur  deux  médailles  suspectes,  aïo. 

Faune  sur  un  sarcophage  de  U vUh  Pinciana  , 

4'* 

Faustinf.  , é3>ouse  de  l’empereur  Marc-.4urtle, 
étoit  présente  au  mariage  de  Septime  Sévère 
et  de  julia  Domna,  i8d.  Son  portrait  sur  une 
de  ses  médailles,  240. 

FausTINE  L*ANCI£NNC,  sur  des  médailles.  241, 
242. 

Faüstülus (Le berger)  porte  toujours  le pedun 
sur  les  mon  U mens , 196. 

Feuilles  de  lierre  et  de  vi^e.  Ce  au'cllcs  in- 
diquent sur  un  vase  cinéraire  ,21.  rcuilics  de 
lierre,  souvent  employées  pour  les  bordures  , 
144.  Kqr^ElERRE. 

Fibule,  agrafe  d'or  Les  fibules  en  or  sont  très- 
rares  • 251  ; quoique  leur  usage  fut  assez  fré« 
quent,  253. 

Figures  tsoléci  sur  les  mnnumem  : moyen  de  * 
les  rcconnoîtrc  et  de  les  dcicrmincr  ,117. 

Figures  elliptiques  parmi  les  hiéroglyphes 
xgyptiens,  388. 

Filicatæ,  nom  donné  aux  patères  ornées  de  ^ 
fougere,  IJ4(  j).  144  (D»).  >94- 

Fléchi:  scythique  sur  une  médaille  de  Pantrea- 

Kie.sS.  même  sur  un  vase  grec,  ^6%, 

C'ht  tiir  un  m»rf>re  prr*cpoliiiin  , 64.  Ce 
qu’elle  signifie,  itid.  (30). 

Fleurs  sur  des  médailles  de  Hyzance,  sont  pla- 
cées dans  des  vases  ,311. 

FlÔte  , I ^ion  usage  adopté  k Rome  , idj 
(44  )■  S il  est  venu  de  lÉtrurie  ou  de  la 
Syt\t,ibid.  Flûte  i sept  tuyaux,  probablement 
représentée  sur  une  cornaline,  334. 

Fougère  , ornement  des  autels  ci  des  patères  , 
*34»  *94»  307»  3*3- 

Fourrures.  D’oû  les  anciens  les  tiroienc,  334, 
Franges  sur  l'xgide  de  Jupiter , iia  (44). 

Frein  du  cheval  d'une  Amazone,  est  remarqua- 
ble , 351.  Invention  du  frein,  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps,  Uid,  Nom  de  ses  difleremes 
parties , 352. 

Fulcence.  Comment  il  expliquotc  la  fable 
d'Actxon,  39. 

Furies.  Leur  fable  expliquée  par  M.  Bœtliger, 

32  (7);  dans  une  dissertation  traduite  par  M. 
Winckler,  282  ( 103  ).  Pourquoi  elles  portent 
la  chaussure  Cretoise,  46  (73).  Furies  pour- 
suivant Orcste.sUr  un  vase  grec,  2^3.  Fu- 
ries, tragédie  d’Æschyle,  268.  Leur  apparition 
causa  beaucoup  de  frayeur  , 283.  Perdirent 
dans  la  suite  leur  aspect  hideux,  284.  Leur 
costume  sur  un  vase  ac  M.  Hnpe,  iS6.  Si  les 
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G 

poiHes  leur  ont  ^onne  des  tîfes , x8j.  Leur 
nombre  » 

Gargaphius,  fonuine  où  Action  surprh 
Diane,  S>  nymphe  représentée  sur  un 
saixopha^  de  la  W//4  PiHcidiia,  41. 

Cattau  aaerc.  Ce  ^'il  signifie  sur  les  vases , 

là 

CÉNI£  ailé  SUT  un  vase  pte , H7,  t Plumes 
de  scs  ailes , m (a).  Ccnics  l>acct»iquc%  iia 
('°8)- 

Cergovia.  Siège  de  cette  ville  de  la  Gaule  par 
César,  151. 

CCTA , fir^  de  Caracalla , se  voit  sur  un  ca- 
mée, 17^  Ville  où  il  ctoit  né,  186.  Sa  mort, 
ihU.  portrait  sur  une  médaille,  a4o,Quci 
dieu  étoit  son  patron , 150. 

" Gladiateur.  Statue  qui  porte  ce  nom,  ^70. 
Dificrentes  opiniems  sur  ce  qu'elle  représente, 
ihid. 

Gladiateur  mourant  du  Capitole.  Opinion 
de  Wincketmanniur  ce  monument,  90  f t s8). 

Gorgone.  Pourquoi  clic  sc  trouve  au  milieu 
de  fcgidc , ata, 

Graptes,  nom <Tun« Romaine  dansHnscriptitm 
d’un  vase  cinéraire,  xij_ 

Griffons,  étoient  souvent  leprcsentcs  sur  les 
frises  dasJempiM  d*épfdi«n  , — 

GuiRLATtnrs.  Quatre  sur  un  sorcrohage  repré- 
sentant la  fable  d'Actseon,  4o-  Guinandes  de 
feuilles  et  de  fruits  de  ebene,  t88.  Guirlande 
de  cyprès  sur  le  disque  dar«nt  d’Achille,  91. 
C^rrlandes  composées  de  feuillet  et  de  bâlcs 
de  laurier,  laa. 

U 

HADRFtN,  empereur.  Son  portrait  sur  une  mé- 
daille , 139.  Reprit  Tiisagc  de  la  barbe , 74 

tü)- 

Haroouin,  donne  ta  généalogie  de  Pacaiianus 
et  de  Marinus,  malgré  le  dcuut  de  documens 
sur  leur  histoire , (aa). 

Harpe,  instrument  dont  parlent  les  antiem  ray- 
thologuo,  119.  Harpe  de  Mercure,  de  Persce 
et  de  beaucoup  d'autres  , iéid.  et^i©*  Est  re- 
gardée quelquefois  comme  une  faucille,  Uid. 

Harpyie,  chien  d’Actxon  , jd  { 37), 

Heana  , espèce  de  voile , 8a. 

hlEDCHATA  , nom  des  vaacs  ornes  de  feuilles  de 
lierre,  144  (8a  ),  194. 

HiMIDIPLOlDt,  ja'4. 

**  disque  d’argent  do  CaHnet  de  la 
HiMiotbcque  luDonale,  78, 
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Hérauts.  Leur  emploi  et  letir  dignité  au  temps 
d'Homère , SS, 

HÉRACLtl  de  Pont , 

HiRAc.LCL'M  de  la  Chersonese  Taurique,  14» 
a4«  Sa  situation  détcrmrace,  ièid  ( 1 » ). 

Hercule,  incendie  les  murs  de  Troie.  Sa  tète 
sur  une  médaille  de  bronze,  13.  Sa  tête  est 
imberbe  , { ü )•  Son  hîsïôTre  est  nm- 

fermee  dans  le  cercle  des  fables  thcbaincs  , 
31(131.  Défi  entre  lui  et  Bacchus  à qui  boira 
oâvantage , l.a  corne  qu'il  porte  , est 
celle  qu’il  enleva  au  fleuve  Acnéloiis,  131.  St 
massue , a 3*».  Idée  ingénieuse  sur  rcnlèvemcnt 
de  la  ma.ssuc  d’I  lcrculc,  137  I 43  Pourquoi 
les  Grecs  le  représentoient  comme  un  grand 
mangeur,  a43  ; et  un  grand  buveur,  iéid. 
Son  culte  réuni  à celui  de  Bacchus , a 50. 
Emit  le  patron  de  Caracalla,  t$n, 

I lERMès,  couronné  de  pampres,  1.  Ce  qu'il  in- 
dique sur  un  camée , la. 

Hermine,  3;<S.  Origmede  ce  naot,  3;7« 

Hiéroglyphes  sur  la  base  d’un  torse  rgyptîen, 

HiÉRON  , roi  de  S)*racuse,  2, 

Hippolyte,  Amazone  , représentée  sur  im  vase 
grec,  333.  Son  costume,  3 6 3 . Son  nom  écrit 
sur  le  vase  , 365.  Si  c’est  elle  ou  Antrope 
qui  combattit  contre  Thésée , D’où 
vient  cette  confusion  des  noms  rT^y.  Sa 
WorT,  "36?.  AnTIOPE. 

Hippuris  , queue  de  cheval  sur  les  casques , 
191. 

noMÈRE,  ne  parle  des  quadriges  que  dans  un 
seul  passage  , 6.  II  ne  dit  rien  des  councs  de 
Pciops , 7j_  ni  du  tambour , excepté  dans 
l’hymne  Tcybcle,  164.  Parle  quatre  fols  du 
meurtre  d'Agamemnon , a^.|.  Ne  dit  pas  que 
les  Furies  sc  sont  emparées  d'Oreste,  166.  N’a 
pas  pcnonnific  la  victoire,  214.  Parle  des 
Amazones,  nuis  ne  dit  rien  de  leur  gouver- 
nement , 3 37. 

Horace,  a saisi  le  vrai  caractère  d'Ulysse,  re- 
présenté par  Homère,  103  (6).  Traduction 
d’un  passagede  ce  porte  en  vors  lrançais,aoi. 

1 lÔTEj.  On  leur  offhut  du  vin  au  moment  dfi 
leur  départ , 374.  Exemple  de  cet  usage  , 
ihid. 

Houfra5chmodADi  oiseau  fobuleuxdesPerses, 
6a(aiJ^ 

Hyprion,  vé^sr^vasequi  contient  des  liquides, 
iSi 

I 

I.  Cctie  lettre  a souvent  été  mise  i fa  place  de 
>4*  (48 ).  Causa  de  cette  erreur,  a4i. 
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lois  parmi  les  hiérogïyplics  xgyptiens , )89. 
Erreurs  cles  naturalUtes,  commises  sur  sâ~9^ 
lermination,  ièid,  Esc  un  courlis  [ taatalut ], 
et  non  une  ardta  ^ ibid, 

iDOMéN^C,  sur  le  disque  d’argent  ,85. 

{litiiyic.  Sa  fable  expliquée  par  M Bcctllger» 

üM- 

INFULÆ,  ms  f 9}.  f^-r^BANDEUTTW. 

Inscriptions  sur  les  monumem  , Croient 
mises  par  des  artistes  particuliers , a o.  Inscrip^ 
tion  sur  un  marbre  pcrscpotitaln.~8d.  Prouve 
que  la  marche  de  rcrriturc  pcRépolitaine 
est  de  gauche  ü droite , iiid.  Inscriptions  ba- 
byloniaines  publiées  par  M.  nager,  68. 
Lneadremenc  et  omemens  triangulaires  dès 
inscriptions , loj.  Inscriptions  avec  des  lettres 
ponctuées,  2 j8  Inscription  votive  trou- 
vée à Hatmghen,  259.  Inscriptions  sur  des 
tables  votives,  281.  mscnption  d'Eporedirix , 
I4d. 

Ikstita,  idf  (17).  271  (m),  Voy.  Bordures. 

Instrumens  de  musique  qui  etoient  employés 
danrfes  fêtes  Dtony8ia<|ues,  157. 

Instrumens  de  sacrifice.  Quatre  sur  une  urne 
cinéraire,  188.  Sur  d’autres  monumens , 198 
{70).  Ce  qu'ils  indiquent,  197. 

lo.  Son  ccMtume  dans  le  Promethée  d’Æs- 
chyle,  46  (74). 

lOLE.  Ce  n'est  pat  lofe  qu'on  voit  sur  une  pa- 
tère antique , a 

lOTAPIANUS,  chef  romain  <^i  s'empara  de  la 
Syrie , ;o,  51.  Est  appelé  rapianus  dans  Zo* 
s ime, 

IsiS.  Si  c'est  cette  déesse  <^uî  est  représentée  sur 
un  camée  de  la  Bibliothèque  nationale,  125.  ^ 

IZED.Est  représenté  sur  un  marbre  penépolitain, 

J 

JARD1N5  de  Scmiramls.  L'endrort  ainsi  appelé 
est,  ou  l’ancienne  Màdaîn,  59(5)  ; ou  le  palais 
de  la  reine  Homaï,  Ce  (t), 

JouEUlU  de  flAtc  à Rome,  164  (44  ).  Étolent 
d'Êtrursc,  (44}.  Etoient  respectes,  iitd. 

JULfA  DomSA  , épouse  de  Sévère,  178.  Sa  tctc 
sur  un  camée  de  la  Bibliothèque  naciunale, 
iàiJ.  Sa  cmfTure , i8t.  Est  assez  bizarre , t8.j. 
On  ne  sait  pas  l’cpoque  précise  de  son  ma- 
riage, i86.Si  elle  étoit  mère  de  Caracaila, 
(49).  San  portrait  sur  des  médailles,  a^, 
s4ï>  *44- 

JUNON.  Accident  par  lequel  son  temple  à Argos 
a été  incendié,  ms  f 9). 

Jupiter.  Son  nom  se  trouve  sur  une  pierre 
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antique  à Malin^hen,  1 $9.  Est  ordinairement 
place  avant  celui  des  autres  divinités , ado, 

K 

KaLAUROPS,  lot, 

KehrkAs,  oiseau  de  proie  en  Perse,  as.  Kehr» 
kàs  d'or,  oiseau  fabuleux,  /é/V. 

KE’PATA  , ffint/s , ornement  de  quelques  au- 
tels et  de  quelques  sarcophages , 109  (20), 

Kernon  , le  van  des  Dionysiaques,  idj. 

KÈryx,  mot  qui,  dans  les  langues  modernes, 
est  traduit  par  hdrauf,  87.  Costume  d’un  kervx 
à une  époque  moins  recuice,  sur  une  médaille 
de  Crotonc , 89  (113). 

Kissü5,  suivant  de  Bacchus,  142. 

XIEXO'S , nom  du  lierre  en  grec,  iéid.  ( 58). 

.KISEOKOMH2,  d la  chrvflare  ornée  de  lierre , 
cpithcicdc  Bacchus,  145  [6x),  ainsi  que  les 
mots  suivans  : 

KIEZO'BrrOÏ , i^id.  (d|). 

KIEEOXAPH’2,  (d4Î. 

KI2I0®0'P02  ou  KITTOao'POS,  fW.  ftfQ. 

KIESOETEV^ANOÏ  et  KI2E0ZTE4»H'2  . 
iiid.  i 66  ). 

KISZOXITEIN,  itid.  { 67  }■  Ce  que  l'on  doit 
entendre  par  ce  dernier  surnom , iiid. 

Ki55YBIA,  vases  de  bois  de  liore,  144,  i4y. 

KORYNi,  I9S, 

L 

Labyrinthe,  espèce  de  bordure,  289. 

Lagobolon  , bâton  recoutbé  que  l’on  jetoit 
après  les  animaux,  >95.  Celui  d'Actæon  sur 
un  vase,  44.  46, 

Lamotraye,  reconnut  dans  scs  voyages  une 

^ médaille  de  bronze  de  Paniicapcc,  Se 
trompe  dans  son  explication  de  deux  autres, 

^4- 

Lance  d’Achille  sur  le  disque  d'argent , yç, 

N est  |amais  le  signe  du  grade  des  généraux 
romains , iiid.  Elle  étoit  considérée  comme  le 
sceptre  des  héros,  76  ( }5).  De  quel  bois  die 
étoit  faite,  77  ( ^6  ) Pourquoi  Patrocle  n’em- 
porte pas  la  lance  d'Achille  avec  scs  autres  ar- 
77  ( 39  )•  Eancc  des  héros  anciens,  294. 

Sa  division  en  trois  parties , iiid.  Sa  désert 
tion,  iiid. 

Lancf.5.  Explication  de  ce  mot  latin,  2£. 

Lanckes.  On  y a trouve  une  médaillé  de  Paca- 
licn , ^ 

Langue  de  sc^nt.  Est  mal-à-propos  représen- 
tée triangulaire  en  fer  de  flèche,  ^Sa  vraie 
conformatinn , Ct  ( 8 ).  Pourquoi  Oh  a nommé 
ainsi  un  orncmënt~d^chiteaure, 
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LAPITfiE.  Combat  d*un  Centaure  et  d’un  La- 
representesur  le  pilIdîiMi  d Ulyüc , 107. 

LasciVOS  » nom  romain  qui  se  trouve  sur  un 
autel  antique , 98  i et  sur  plusieurs  inscriptions , 
97  (9;> 

Laurier  qui  dioil  auprès  «la  trépied  à Delphes , 
a^ç.  Représente  sur  un  vase  grec,  aSi. 

Lavoirs.  On  en  trouve  souvent  sur  les  vases 
grecs.  117. 

Libations,  sont  d’une  haute  antiquité,  190. En 
quoi  elles  consistoient , ré/«/. 

LîCT  CÜRS  vêtus  du pahtidmeiitvM.  ctoient  la  seule 
distinction  d'un  général  romain, 75(31). 

Lierre.  Les  anciens  en  compioicnt  vingt 
especes,  139-  Nous  en  faisons  deux, 
Pourquoi  on  l’a  employé  dans  les  ceremonies 
bacchiques,  141.  Discussion, dans  Plutarque, 
sur  la  question  de  savoir  s’il  est  froid  ou 
chaud,  142.  Princes  couronnés  de  lierre, 
145.  Scs  qualités  médicales,  selon  Pline, 
et  stiiv.On  en  couronnoit  les  poètes,  144* 
feuilles  sonts«>uvcnt  cmplo)ce>  comme  orne- 
ment, ihiJ.  Entre  autres  , sur  un  vase  que 
Théocri  te  décrit,  145.  Erreur  de  plusieurs  tra- 
ducteurs, M.  ( 8$  ).  Tige  de  lierre  au  milieu 
de  U peinture  d'unv'asc  grec,  301.  Feuille  de 
Ifcrrc  sur  un  autre  vase,  )id. 

Ai'rrn.  a«Im  Ciiu  *•  »■  g— • u 

mot  litMus . I çtf  ( 5 y ). 

AIKMO'X,  161  (as), 

AIKNO'N  , iiül^  ( a J }• 

AI  KNOPO'POE , îéiJ.  ( 1 d. }. 

Lion  sur  les  médailles  au  revers  de  la  figure 
d'Hercule,  14.  Lion  de  Citheron  ou  de  Nemée, 
14, 3 1.  n n’y  a pfm  de  lions  en  Grèce,  3 1 ; ni 
dans  la  Sicile,  ihU.  ( 4 )• 

LiTUUsdes  llcmains,  89,91 , 173,  194*  R^Çut  le 
nom  de  195.  Est  le  des  anti- 

quaires, 194.  Etoit  aussi  le  nom  d'un  instru- 
ment à vent,  196.  Signe  des  fonctions  augu* 
raies,  ièiJ,  La  crosse  des  évcoucs  chrétiens 
dérive  du  pfdum,  et  non  pas  du  Ünias,  197. 
Le  /ituus  se  trouve  sur  d’autres  bas  - reliefs , 
198  (7e).  Ne  se  trouve  pas  dam  llomcrc, 
89. 

LochIA,  surnom  de  Diane,  333. 

Loibeion,  vase  qui  servoit  aux  libations  «Thuile, 
'9*- 

Lophos,  aigrette  du  casque  grec  , 109.  Signi- 
Ecation  de  ce  mot,  a9t. 

LoRfCA , cuirasse  romaine.  Pourquoi  Servius 
dit  que  Psegide  se  nomme  lorka  quand  die 
est  portée  par  des  mortels,  a 15. 
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Lcyrus,  étoii  peut-être  sur  la  tête  de  la  statue 
égyptienne  dont  on  conserve  le  torse  à U 
Bibliothèque  nationale,  390. 

Loup.  Pourquoi  sa  chasse  croit  moins  mémo- 
rable en  Grèce  ,31  ( 3 ). 

Lucien,  cite  trois  sortes  de  danses  bacchiques, 
174,  ^ trompe  en  disant  qu'ciics  ont  reçu 
leurs  noms  de  leur  inventeur  respectif,  175 
( "5)- 

Lustrations.  Auteurs  «jui  en  ont  traité,  119 
{'“)• 

Lvcitas,  chien  d’Actxon.  Son  nom  rapporté 
par  /Eschyle,  36  ( 37). 

Lyre.  Cet  imtrulncnt  est  quelquefois, mais  rare- 
ment, employé  dans  les  Dyonisiaques,  1J7 
(i)- 

M 

MadaIn  , est  peut-être  rcndrori  appelé  Jardini 
de  Sémsramis,  59  ( 5 )• 

Ma:andke,  ornement  fort  usité,  1 j*  , 1P9.  Sa 
figure  se  trouve  sur  les  médailles  de  plusieurs 
villa  de  l’Asie  mineure,  1 3a  (ay). 

Macis  , patère  grecque  , 19s. 

Magnus.Cc  surnom  se  trouve  ddis  une  inscrip- 
tion , 1 4y.  Cétoii  celui  de  la  famille  des  Pt>ra- 
péiens  . Ibid.  Est  aussi  quelquefois  un  prénom , 
ibid.  ( to). 

Maimomdes.  Vossius. 

Manches  de  patère  trouvés  k Hcrculanum, 
19»  (»d). 

Manlia  ScANTfLLA,  épouse  de  Didius  Julia- 
nus.  Sa  ctMffure  singutièrc,  184. 

Ma  NT!  LE.  Explication  de  ce  mot,  ia8  (5  ). 

Marbre  persepolium,  58.  Rapporté  par  M. 
Michaux,  59.  Sa  grandeur,  60. 

MAnc-AuRÈLE.  Son  portrait  sur  une  mcdailte  , 
239. 

Marchepied.  Son  nom  latin, 219.  Marchepied 
du  trône  d’Achille,  77. 

Marinus,  général  romain,  qui  s’empara  de  fa 
Mirsic,  49,  53.  S'il  est  le  meme  que  Paca- 
tjanus,  cfwnmc  le  croit Chamillard, 52  et  suiv. 
Ltoic  probablement  mort , lonque  son  fils  Paca- 
tianus  fut  couronné,  57.  Est  consacré  sur  les 
médailles,  yy. 

Mars.  Son  trône  représenté  dans  une  peinture 
d'Ilcrculanum,  223. 

Marte,  357. 

Ma5QUES  de  Faunes  et  de  Tritons , sur  un  sarco- 
phage de  la  ¥Îlfa  Pimeiana,  42.  Quatre  masqua 
sur  \ai  sarcophage  antique , 125. 
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Massue  <THctcuIc  , 1^7, 

Massue  d’une  forme  singuÜcre,  ij^,  id.  Autre 
dont  les  nucu<U  aoni  grossièrement  exprimes , 

éZi 

Ma'XAIPA  , nom  grec  d'une  espece  de  cou* 
tcau , 84. 

Méo AILLE  de  bronze  represemant  Hercule , 
^parcient  à Fl^sclium  dans  U Cbcnoncse 
Taurique,  14.  l.t»oquc  oii  elle  a etc  frappée, 
id*  17.  Pourquoi  les  mcdailics  dePcIlerin  sont 
tn exactement  représemees  dans  l’ouvrage,  17. 
Médaille  de  l’acaticn  ,^^1.  ^'^jriPACATîtN, 
Médailles  de  consécration,  ne  portent  jamais 
beaucoup  de  noms , 57  . $d  ).  beize  médailles 
enchâssées  dans  une  patère  antique,  «58. 
Parmi  (csqurlles  il  y en  a une  inédite,  a 40  i et 
deux , pas  encore  connues  , en  or,  ii/4/.  et 
a4l-  M^cdaillims  entourés  de  grands  cercles 
d'irn  métal  jaune , as  t.  Médailles  cpje  l’on 
portoit  au  cou , ifû/  Médaille  de  Thaso»  , 
représentant  Bacchus  couronné  de  lierre,  141. 
Médailles  de  la  Bceotie , et  t)'p«  qu’elles  por> 
tem , J 1 1.  Comment  la  Victoire  est  représen- 
tée sur  les  médallli-s, 

Médaillon  de  Gordien , frappé  à Daldis , ne 
représente  pas  , comme  Caylus  et  Pcilcrin 
l’imaginent  , Diane  surprise  par  Actcon , 

(cq 

MelancH/CTES,  chien  d'ActTon  , . 

Mer  , représentée  sur  le  couvercle  d’un  tarco» 
phage  de  la  vt7/a  Pinàana,  ^a^ 

MébionÈs  , chef  des  Grecs  devant  Troie , ^ 
Pourquoi  il  ne  faut  pas  dire  Mérion , Ui4. 
(8,). 

MétacarBion  , espece  de  bracelet , ida. 

Métsié  , suivante  de  Bacchus,  a}4>  i}8. 

Mey  (De),  amateur  des  antiquités,  acheta  le 
disoue  d’argent  connu  sous  le  nom  de  boucïirr 
Jt  JVi)u<7« , 6^, 

Micon  , avoit  peint  la  défaite  des  Amazones 
dans  le  Peteile  , 347. 

Minerve,  sur  un  vase  grec  représentant  l'expia- 
tion d’Orcslc,  a_t  Son  rôle  dans  les  Furies 
d’yfjchyle , a(î8.  Oresie  raconte  à Minerve 
scs  avaUures,a9o.  Son  casque  singulier,  agt. 
Son  collier  double,  lyi,  Ftoil  b Athènes  la 
même  déesse  que  la  Victoire , jid. 

Minotaure  , 4d  (74}. 

Misène,  trompette  d’Ænée , 89  ( 1 la  ). 

MlfRE  , diadème  de  Bacihus.  1 36  ( i ; ).  D’où 
l'usage  de  rette  coiffure  e?l  venu  , 137  ( i < 

On  en  voit  souvent  sur  la  tète  des  figures  de 
Posépoits , ibiti.;  sur  la  tète  de  Priam  et  des 
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Amazones  , iiiJ.  ; et  sur  ks  médailles  des  rois 
parthes , ihid.  Mitre  des  Amazones , 365. 

Monstres  sur  un  marbre  persépolitain,  61 , dj 
( S7}.  Un  autre  dans  les  peintures  des  Mâ^ns , 
èâ  1m).  F41  peut-être  (c  tragclaphe,  Êtres 
monstrueux  sur  les  tapis  de  l'Inde  , 6\  [x7\ 
d;.  Inscription  qui  se  trouve  sur  le  marisrc 
persé{>o(itam  , Pourquoi  die  diffère  de 
toutes  les  autres  pillées , Inscrip- 

tions. Monstres  sur  un  vâsc“dc  marbre,  tt  1 
(*7)- 

MonTFAUCON,  a cru  antique  une  pierre  gravée 
qui  ne  l'est  pas  , 4l  - Groit  que  c'est  une  ma- 
nière convenue  de  représenter  Actxon  vêtu 
d'une  cuirasse  romaine,  4l  (^s)-F.t  pourquoi , 
U U. 

Monumens  antiques  représentes  d'une  manière 
inexacte  dans  Ws  ouvrages  des  traducteurs 

françiU,  2i(ilL 

Morel,  a publie  le  premier  une  médaille  de 
Pacaticn , 42^  Son  opinion  sur  ce  prince , 

£0. 

.Moulures,  sorte  d’omemenc , 304. 

Mus.  Les  anciens  ont  confondu  beaucoup  d’ani- 
maux sous  ce  nom,  354-  AluresyankUi  » 355. 

Myrtil  , fils  de  Mercure  , fit  rompre  le  char 
d'Œnomaüs , qu'il  conduisoît , ^ 

Myttercs de B>ccbu»,  48. Pourquoi  les habitans 
de  la  grande  Grèce  ]^çoient*ils  dans  leurs 
tombeaux  des  vases  qui  représentoieM  le»  ce- 
lémonies  de  rmiciation, ///W. 

Mythe.  Ce  mot  n’a  pas  d'équivalent  en  fran- 
V»i».  i{£i)- 

Mythologie.  Moj'cns  par  lesquels  nous  pour- 
rons avoir  une  mythologie  complète,  3a  (7  ). 

N 

Navette  de  tisserand  parmi  les  hiéroglyphes 
égyptiens , 387, 

Neptune.  Son  trône  , a 13.  On  voyoft  des  ta- 
blettes votives  dans  son  temple  , »8i.  Donne 
i Coprcc  le  cheval  Arion,  5 (aajl  ct  à Pdec 
deux  autres  chevaux,  Wd, 

Néron  , est  le  premier  empereur  qui , de  son  vi- 
vant, aie  etc  figure  ayant  la  tête  radiée,  i8o. 
Pourquoi,  ib/d.  Colosse  de  Néron,  t8o  1 15^ 

Nf^or.  Différence  quH  y » entre  sa  prudence 
et  celle  d’Ulysse  , aoi.  Rcnrésenic  sur  un 
disque  d'argent , 8m  et  en  d autres  endroits, 

ybU  (77}. 

Nicéphores.  Figures  que  l’on  appelle  ainsi, 
Divinités  uiccphorcs,  318, 
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NirOMAQUC,  peintre  grec,  a donné  ic  premier 
le pUùiion  k Ulysse,  selon  Pline,  io6» 

Niai , nom  grec  de  la  Victoire , 315. 

NtMt5.  La  maison  carrée,  16t. 

Nola.  Le  dessin  des  vases  que  l’on  y trouve 
est  souv^c  incorrect,  iji.  Terre  de  Nola  , 
Î5T 

O 

Œil,  signe  très-commun  parmi  les  hiéroglyphes 
*g)'pticn$ , 587, 

ŒnomaÛS,  porc  d'Hippodamie,  cnurolt  une 
lance  à la  main  , et  il  en  frappoit  son  antago- 
niste, après  l’avoir  vaincu . o ( )a  ). 

Œur,étoit,  dans  les  ceremonies  de  rinitiation, 
rcmbicme  de  la  fccondtte  de  la  nature, 

( a ).  FaisoU  partie  du  repas  des  morts . Uîd. 

Oie  d’Ægyptc  , ^9i).  Signe  de  la  tendresse  pa- 
ternelle, 390. 

Oiseaux  Bgurés  becquetant  des  fruits  sur  beau- 
coup de  sarcophages,  ta ^ (1 1 3)}  sur  le  sarco- 
phage de  Tivoli  .123. 

ORrHOMÉNllNS , apaisèrent  le  spearc  d’AO- 
txon,  37. 

OfitSTE  poursuivi  par  les  Furies,  et  son  expia- 
tion , sur  un  vase  grec,  263.  attitude, 
270.  Est  chaussé  du  cothurne  , ^4* 
toîre,selofi  lAotww*.  jwtmi 
selon  Sophocle  et  Euripide,  i^d.  Tragédie 
qui  porte  son  nom , î6id.  Oresie  représente 
sur  4i'autres  vases  , poursuivi  par  les  Furies, 
373. 

Ornement  en  forme  de  cœur,  104.  N’est  qu’un 
signe  de  ponctuation,  iMd.  Omemens  des  sar- 
co{)hages  , 1 10.  Bordure  des  vases  , 1 32.  Est 
formée  souvent  d’une  espèce  d’échiquier , et 
du  msitn^,  tbid.  Ornement  appelé  palmfttrs 
étrusques,  364. 

Orthostade  , nom  donné  à une  tunique  ,81. 

Outre  sur  l'épaule  d’un  Satyre,  301. 

OvLS,  omemeni,  131,  305. 

P 

Pacatianüs.  Pacatien. 

Pacatien  [ Pûcatiatns J,  prince  romain.  Son 
nom  ne  se  rencontre  dans  aucun  écrivain , 49. 
Chamillard  a trouvé  la  première  médaillé  qui 
porte  son  nom,  i6id.  Morel  Ta  publiée,  /W. 
|i).  Elle  n’est  pas  cependant  la  seule  authen- 
tique, 49  (4I.  Erreur  souvent  répétée  sur  sa 
légende  , 50.  Véritables  autres  noms  de  Paca- 
tianus , f/v./.  Ce  qu’il  parott  avoir  été,  iiid. 
Mardouin  compose  sa  généalogie,  51  (sa '.S'il 
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ctoU  le  même  que  lotap! anus,  ji.  Scs  pré- 

* noms  et  surnom , 5a.  L’époejuc  véritable  i la- 
quelle il  a régne , ièid.  Fixée  par  la  médaille 
expliquée , J7.  Pourquoi  on  a cru  que  Paca- 
tianus  avoit  régne  dans  la  Gaule,  53  (38). 
Pourquoi  il  sera  diflicilc  de  croriequc  lui  et 
Marinus  sont  le  même  personnage  , 56.  Con- 
jecture sur  la  mort  de  son  père,  57. 

P/EDACOGUE5,  vêtus  , sur  un  bas-rtiief,  à la 
manière  des  barbares  ,4(10). 

PæonïUS,  statuaire  de  Mendès  enThracc,  o. 
Avoit  fait  les  figures  du  fronton  du  temple  ac 
Jupiter  à Olympic,  Fautes  des  éditeurs  et 
des  traducteurs  de  Pausanias  sur  ce  nom 
propre , I JiV.  ( 4*  )• 

P,£RI5ADES  I.*' , roi  du  Bosporc,  17. 

Pains  assaisonnés  de  sésame,  48-  Lioicnt  con- 
sacrés à des  usages  pieux , Uîd.  Pains  mys- 
tiques, 3xd. 

PalæPHATE,  explique  la  fable  d'Actieon  à sa 
manière,  38. 

PaLLAS  d’Alexandrie,  auteur  d’épigramrocs , 
3»5* 

Pallium  d'un  buste,  sur -un  sarcophage  antique, 
lai.  Règle  de  décence,  de  tenir  les  mains 
couvertes  par  le  manteau,  iàid.  (105). 

Palmettes,  espèce  d’ornement , j 1 j.  Palnacttei 
, >eTvam  «Tomcmcni,  364, 

PalüDAMENT,  vêtement  militaire,  i8i  , 
339.  Son  origine,  /W.  Septime  Sévère  le 

Forte  sur  une  pierre  gravée , ièid.  Camille 
avoit  tissu  pour  son  amant  CuHacc,  182. 
Ressemble  à la  chlamyde,  ièiJ.  Le  ^éral 
devoii  le  quitter  avant  d'entrer  dans  Rome, 
183.  Se  trouve  quelquefois  sur  la  tunique, 
sans  cuirasse,  itiJ.  ( 38}. 

PamPHACC,  surnom  d’Hmule,  245. 
pAMfiNATA,  vases  ornés  de  feuilles  de  vigne. 

Pan  , type  parlant  de  Panticapée,  24;  et  de 
Vibius  Pansa,  25.  Description  que  Lucien 
fait  de  lui,  ihid.  N'est  point  toujours  cornu, 
ibid.  Est  couremne  de  lierre  , Ibid.  Son  ca- 
ractère, selon  les  anciens  , i6.  Comment  ort 
peut  le  distinguer  de  Silène , ibid.  Variétés 
dans  la  manière  de  le  représenter,  27  ( 37). 
D'où  viennent  les  dilTcrcntcs  idées  sur  son 
origine,  ibid, 

PandarüS  décoche  une  flèche  contre  Menéfas , 
362.  Détails  qu’Homère  rapporte  sur  fart  de 
tirer  de  l’are,  363. 

Paniers  renversés  figurés  sur  le  sariophage  an- 
tique de  Tivoli , 123. 

Panticapée, 
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PanticapéE,  midcnce  Jes  du  Bospore, 
*7»  Quatre  mcdatlles  de  <^tc  ville,  ix. 

A itt  rondée  par  le  fil$  d'Æcics , iitti.  JtJ 
Fut  d abord  anpclcc  B&sfwos,  aa.  Sca  noms 
actucb , /W.  Avoit  deux  ports  , W3.  Ammica 
se  trompe  sur  ta  situation,  ièU.  (4  ).  Son  his- 
toire du  temps  du  Bas-Fmpire,  15.  Son  ^at 
actuel,  Han  est  son  type  parTant,  14.  Se* 
habitant  rendoient  un  culte  i Bacchus,  15; 
et  à Apollon  Didyme,  18.  Pan  ou  Faünë 
représenté  sur  un  sarcopHâge  de  la  vtüa  Pin- 
€iaaai  pourquoi, 

PanticaPES  , fleuve.  Il  ( ^ ).  Strabon  le  place 
dans  la  Scythie  curtméenoe , /é/d.  Son  exis- 
tence est  douteuse , iiiJ.  ^ 

PahaZONIUM,  l'épée  greopic,  lyt, 

Paredroi,  surnom  des  Dieux  qui  avoicnt  un 
culte  collectif,  149. 

ITAPH0P02  t cheval  mis  à la  voicc.  Homère 
en  parle , d. 

Patère  sur  une  urne  cinéraire , 1 90.  Appartient 
aux  usages  des  Romains , ihiJ.  Maciô^  dont  on 
les  faùoic,  19^.  Patères  étrusques  gravcQ, 
>9*»  Pourquoi  Von  a supprime  sur  les  monü- 
mens  le  manche  des  patères  , ihiti.  Paicrc 
d or  du  Cabinet  de  la  Bibliothèque  nationale, 
aa<.  Description  du  terrain  cki  on  Ta  trouvée , 
aïo.  Style  de  ce  monument, a4il.  Son  époque. 
Son  empkd , 249.  

PAüSANlAS,  a voulu  expliquer  la  fable  d'Actaeon, 

^8. 

Peoum  de  Pan , sur  un  sarcophage , 41. 

Pedum  , bâton  recourbé,  1 94-  Instrument  com- 
mun aux  chasseurs  et  aüx^rgers , 195,  Ce 
mot  ne  doit  pas  être  traduit  par  houlette,  iiitl. 
Son  étymologie , \t)6.  Un  Baccham  anné 
du  prdum  coMuit  un  dromadaire,  2 Arme 
ordinaire  de*  Bacchans,  a}6, 

Pelleterie.  L'histoire  de  son  commerce  n*cst 
encore  quVbauchêe,  ^5  D'où  les  anciens 
trrcHcnt  leurs  peflrterin , lé/#/.  Animaux  dont 
on  a employé  la  peau  pour  des  fourrures  ,354. 

PÉLOPS,  obtient  Hippodamie,  7.  Son  triomphe 
chanté  par  Pindarc , ihiJ.  Deux  mythes  sur 
sa  vretoore  à la  coune,  le  second  probable- 
ment postérieur  i Pindarc , 8.  Se»  chevaux 
repmemes  sur  un  camée  delà  Bibliothèque 
nationale,  9^ Pourquoi  H ne  laisse  voir  que 
1 épaule  droite , ibiJ.  Son  épaule  gauche  éefai- 
mit  un  tahicau  décrit  par  Phiiostrate , ikid. 
Son  char,  i^£. 

PEKTO^ILÉE,  reine  de*  Amazones,  la  dernière 
qui  s'est  rendue  célèbre,  ^4t, 

Peplus,  47*  » 39  , idt.  Ce  que  c*ctoît,  idr  fi  s). 
DüTérenics  manières  de  le  porter, 

Pejupetasma.  réplication  de  cenMt,ias. 


MATIÈRES. 

PÉRISCÈLIDES,  ornement,  17}. 
pERséPOLis.  Scs  ruines,  ;8  r i V Voyageur*  qui 
les  ont  vUiiécs , 58.  Auteurs  qui  en  ont  parle, 
i^id.  (s).  Division  de  ces  auteurs  en  trois 
classes , ^9  Caractère  persepolitain  , g 4. 
Compose^e  signes  pyramidaux,  Et.  Selï» 
plusieurs  systèmes  d’écriture  , 67.  “Tês  bas- 
rclicfs  de  Pcrscpolis  sont  un  mônümcnt  his- 
torique, i^id. 

PESSINUNTE,  ville  de  la  Pbrygie,  164  (41). 
PÉTA5P,  PetASLIS  , bonnet  ouc  portoîcnt  le* 
voyageurs  â pied,  105.  On  le  voit  figure  sur 
un  vase  grec,  373.  C'est  la  coiffure  de  plu- 
sieurs héros.  374.  Il  est  étonnant  que  les  ac- 
teurs tragiques  n'en  fassent  pas  usage , itid. 
09l)- 

Ph AL05.  Signification  de  ce  mot  ,191. 
PhaNAGORIA,  résidence  de*  roli  du  Bocpwe, 

Ui 

PhaRA  , espèce  de  voile,  8s. 

Ph  A VORINÜS.  Ce  qu'il  dit  4 l'occasion  des  chiens 
d'Acuron , ^ 

Phidias,  avoit  représenté  le  combat  des  Grec» 
et  des  Amazones  sur  le  bouclier  de  Minerve , 

3 47.  Enfans  dt  Pkidiis , nom  d'un  bas-rclîcf 
îvTnbc , SS], 

Philippe  l'Arabe,  est  représenté  avec  sa  famille 
sur  plusieurs  médaillons,  18t.  Il  ôte  4 Gor- 
dien III  la  vie  et  la  couronne,  ^ 
Philippopolis.  C’est  dans  la  ville  de  ce  nom 
située  en  Thrare,  et  non  pas  dans  celle  qui 
est  située  en  Arabie,  que  les  médailles  de 
Marinus  ont  été  frappées,  5* , jd  '5  j , Pour- 
quoi les  Philippopolitains  <mt  consacré  sa 
mémoire, 

Philopotis , surnom  tTI  IckuIc , 14;  (ô})« 
PHIENIX,  représenté  sur  le  disque  efargerrt  du 
Cabinet  de  la  BiblioiHèque  nationale,  86. 
PhylonoÈ,  nom  écrit  sur  un  vase  grec , 373. 
Pierre,  arme  offensive,  dont  les  héros  deTroie 
faUoient  usage,  109. 

Pierres  gravées  trouvées  dans  les  ruines  de  Per- 
sepolis,  £2i  Cornaline  antique  représentant 
Diane  L^ia;  sa  description,  317. 

PÉLops , Ulysse.  

PlLEUS,ao5.  Bonnet  d'Ulyise.  Pourquoi 
les  matd^  anciens  le  portoient,  iiid.  Oresto 
le  porte  sur  un  vase  grec  , 199. 

PlLIDlON,  nom  grec  du  piirsts,  205.  Ulysse  le 
porte  sur  les  roonumens , aoÔ. 

PlNNÆ  , élévations  sur  les  casques  antiques, 
Pioches,  parmi  les  hiéroglyphes  «■gjpticns,  386. 
PisE , premier  nom  d’Oiympie,  8 {30}. 

îî“ 
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Plantes  entre  les  famhcs  <l’un  choal  sur  une 
mcdailic;  ce  qu’eiies  indiquent.  a8. 

Plateau  trouvé  dms  U rivière  de  U Kami, 
représentant  U dispute  d'Ajax  et  d’Ulysse 
pour  obtenir  les  armes  d’Achille.  >57. 

Plo.mB.  On  plaçoil  de  petits  poids  de  plomb  k 
l’angle  de  la  chlamys.  pour  la  faire  retomber, 
389. 

POULBEIS,  idc  ( m'- 
PoLUBïtUM.  Explication  de  ce  mot,  180. 
PoLVGNOTE.  Son  tableau  dans  le  Lesebe,  ^ 
Il  mérite  que  quelque  savant  en  donne  une  ex- 
plication dctailice,  UiJ.  ( 4 j 
Polyphage,  surnom  d’Hercule,  34$ 

POiTVME,  empereur.  Son  portrait  sur  quatre 
médailles  trouvées  à Rennes , 153. 
PBÆFERirütVM  sur  un  autd  antique,  97  f 4 ); 
sur  deux  autres,  loi;  sür  une  urne  cinmirc, 
i88 ; sur  un  autre  vase,  198 (70). Sa  forme, 
7S«/. 

Prénom  des  affranchis,  ctoii  quelquefois  difTc- 
rem  de  l'clui  de  leur  patron , 148. 

Prêtres  Egurés  parmi  les  hiéroglyphes  xgyp- 
liens,  389. 

PriaPE  en  terme,  sur  un  sarcophage  de  la  vU/a 
rindtiMu , 4*- 

]*RIAP£E$  sur  un  ciboire  d'une  église  k Rouen, 
ida. 

Projecta,  dame  romaine ihi  quatrième  siècle, 
aatL 

PnOTfsiLAj,  quittant  Laodamic,  est  représente 
sur  plusieurs  sarcophages , i ta  (48). 
PrOLF.MÉE  PhilADELPHE,  an- 
PüGlLLAItES  des  Romains.  Signification  de  ce 
mot,  a8>. 

Purification  par  l’eau.  Auteurs  qui  en  ont 
traité , 119. 

Pylade,  ami  d'Oreste,  sur  un  vase  grec,  198. 
Son  histoire,  iiiJ. 

PVLADE5,  auteur  d'un  traité  sur  la  danse  ita- 
llquc,  176,  A quelic  danse  elle  pouvolc  eue 
rtsmparce , itia. 

Pyramides.  Le  caractcec  perscpolitain  en  est 
composé.  d5-  Une  de  ce»  pyramides  est  po- 
sée sur  un  autel , dd- 

Pyrrhus,  fils  <f Achille.  A Lemnos , dirigé  par 
Ulysse,  aot- 

Pyxis  , coffre  de  toilette  trouvé  parmi  les  bijoux 
de  Projccia,  aad  (7). 

R 

Raies  sur  les  vctemcns  argyptien»,  ^84- 
Kaison  pour  laquelle  les  artistes  ont  si  souvent 
représente  des  sujets  mythologiques, 


MATIERES, 

Rameau  de  laurier,  ctolt  employé  pour  les 
aspersions  90. 

Rats.  Espèces  d’animaux  réunies  par  les  an- 
ciens sous  ce  nom  , $5;.  Rats  de  Pont,  3;d, 

Renards.  Espèces  d’animaux  que  les  anciens  ont 
confondues  sous  ce  nom,  355. 

Rhêa  , est  k côté  de  Saturne  dans  l’île  du  Bon- 
heur, aai. 

Rhyton  , vase  à boire  en  forme  de  corne,  170^ 
Son  extrémité  se  termine  leplus  souvent  en  une 
tetc  d’animal,  171 . Rhyton  d’or  de  trente 
coudée».  fè/V/.  Si'fet  le  rhyton  qu'on  trouve 
sur  les  médailles  d’Arsinoé,  ou  si  c'est  une  corne 
4’ahondancc,  lyi.  Rhyton  de  Bacchus  sur  une 
patère  antique , a 30.  rorme  allégorique  de  ce 

rhyfon.^i].: 

Robinia.  Le»  anciens  paroissent  l’avoir  pris 
pour  un  genre  d’acanthe , j_i®* 

Hocius,  nom  romain  qui  se  trouve  sur  un  autel 
antique,  toK 

POI2KOI.  Signification  de  ce  mot,  >89. 

I\pMAiNS,  sont  figurés  sans  barbe  d«>uis  l’an 
4)4  jusqu'au  temps  de  l’empereur  Hadrien, 

Zi(if)* 

Rome  assise  sur  un  bouclier,  sur  des  mcdailles 
de  Pacatianus , ^ ^ Pourquoi  on  a repré- 
senté Rome  comme  Minerve , s 4 ( 4o)- 

RüDENTURE5.  a quoi  Ion  donne  ce  nom,  jc6. 

Rl*E.' Feuilles  de  cette  plante  sur  un  vase  de 
marbre , 310. 

S 

Saint- béat,  ville  dans  le  département  des 
Basses  - Pyrénées , ^ (^  )•  On  y a trouvé  un 
autel  antique,  97. 

Saint  IItienne,  fiauré  sur  un  verre  publié  par 
Buonarroti , 87  (88  ). 

S.4LCIR,  fleuve  de  la  Crimée.  N’est  point  nommé 
par  Piolcmcc  , i^Qucl  peut  être  son  ancien 
nom  , 

Sanglier  de  Calydon  et  sa  chasse,  30  {»),  Où 
étoient  sa  peau  et  scs  dents,  iki/i. 

Sangliers  d'une  grosseur  extraordinaire  dan» 
les  premiers  temps  de  ta Orèce,  30  (a  ).  Au- 
teur qui  a d<Miné  une  description  delà  manière 
de  lo  chasser , ié«/.  Peintures  qui  représeneem 
des  chasses  de  sanglier,  iiùi. 

Sarcophage  représenunt  la  mort  de  Mdéa- 
gre  , 41.  Sarcophage  connu  sous  te  nom 
û'Alfxa^e  Snvrt,  représente  des  scène»  de 
la  vie  d’Achille.  8a  (6^).  Sarcophage  aoli- 
que  placé  dans  le  jardm  de  Tivoli , doant 
la  pompe,  ro).  Étymologie  du  mot 
pAage,  to6.  Pierre  fissile  appelée  ainsi , M/V/. 
(j[T.  Maneire  dont  le»  sarcophage»  étokm 
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f»îu,  io8.  I>euri  noms  diffcrcru,  ibiJ.  {\S), 

{ ifg).  Siarcophagts  des  premiers  Chrétiem  , 

1 09.  tjcun  baguettes  et  leurs  cannelures,  1 1 o. 
Bas-rdiefs  des  sarcophages,  t*i.  Allégories 
qu'on  y a représentées,  11$.  Manière  de  les 
travailler,  1 i^Lcur  sort 'dans  le  moyen  âge  , 
119.  Sarcopnage  de  la  villa  Pinciana  , repré> 
felüânt  la  fable  d'Actson  et  suiv.  Ce  qui 
est  figure  sur  son  couverde,  4a.  Où  il  a etc 
trouve,  i^id. 

Sardonyx  gravée,  représentant  Septirac  Sc- 
vcrc,  «78.  Sa  grandeur  , i!zi 
Saturne.  Son  trône  sur  un  basH’cItef  antique , 

1 18,  Sa  harpe  , 119.  Ce  dieu  doit  être  repre- 
sentc  armé  de  la  harpe , et  non  de  la  fauJx , 
aai»  Son  sceptre  , ihij. 

Saurotcr,  nom  de  la  pointe  inferieure  de  la 
lance  ancienne , 194, 

Satyre.  Pourquoi  il  se  trouve  sur  un  vase  re- 
resentant la  mort  d’Actæon,  47.  Danse  d'un 
atyrc  et  de  deux  Ménndes,  sur  un  vase  grec. 

I 57.  Satyre  portant  Baerhus  dans  un  van, 
>0].  I cterde  Satyres  formant  les  deux  anses 
d'un  vas<7  aoo.  Satyre  sur  un  vase  grec  , 
300.  Son  attitude,  joi . 

Scarabées  égyptiens , et  suiv. 

Sceptre  des  temps  héroïqiies , 7g  (15 }.  Les 
hérauts  le  portoienc , 89.  Sceptié  de  Saturne , 

AIL. 

SCHACAL.  Sa  chasse  est  célébrée  par  Homère  , 
jj  {jJ.Son  nom  grec,  Sehacal  sur  un 
nurbre  persépoliuin  , 6^ 

SCIPIO  , sceptre  d’ivoire  des  consuls  romains  , 

z£(ü)- 

SciPlON  , scion  Spon  , est  représenté  sur  un 
disque  d'arnnt  du  Cabinet  des  antiques,  70. 
Tombeau  des  Scipions , 107  ( 10  ). 

Scorpion  sur  un  marbre  pcrscp<ditain,  . Sa 
piqûre  est  redoutée  en  Perse , ié/d.  ( la  ). 
ScRiNiUM  sur  un  sarcophage  antique  , is4 
(llSli 

Scythes  , sur  un  bas-relief,  vêtus  à fa  manière 
barbare  , 4 (ao).  Eurytus  ou  Tcuwrus,  maître 
d’Herculc  dans  l'art  de  tirer  de  Tare  , étoii 
Scythe,  t 

SECESPITA  , lo8  l7o}. 

Sella  cuntlis , 78  ( 44?. 

SÉMÉLÉ.  Acueon  , sekm  Acusilaûs,  fut  puni, 
parce  qu'il  étoil  son  amant . ^ 

Sept  chefs  devant  Thèbes  , tragédie  d’Æschyfc, 

V.h 

SeptimE  SéyâRE  et  sa  famille,  sur  un  caméede 
la  Bibiioihèque  nationale,  178.  Est  d'une  par- 
faite resscmblanrc,  l6ül.  Son  vêtement , /é/d. 
Porte  souvent  l'ægide  , i8;.  Son  caractère  , 
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ié/d.  Son  histoire,  i8ô.  Son  portrait  sur  des 
tnedailks , a4s , i4l. 

SÉPULCRE.  Nom  donné  par  les  anciens  i la 
bouche  des  gourmands  , 1 (6). 

Serpent  sur  un  marbre  persénoliiain,  60.  Deux 
filets  alongés  sonem  oc  sa  nourhe  , ilûl.  Ser- 
pent immense  qui  entoure  le  trône  de  Dieu  , 
selon  Ig.  Mahometans  , 6^  ( 9 ).  Ce  qn’il  y 
a sur  ses  ailes  , /é/d.  Serpent  sur  le  marbre 
persépolitain;  ce  qu'il  signifie  ,/é/d.  De  quelle 
espèce  il  est , éc. 

SlCINNIS,  danse  bacchique,  174.  Qui  étoit  son 
inventeur,  175  ( 1 17  ).  Mamlius  en  fait  une 
danse  guerrière,  176.  Uctails  sur  cette  danse, 
lé/d.  Cest  peut-itre  la  danse  exécutée,  sur  un 
vase,  par  deux  .Menades  et  un  Satyre,  iiiei, 

SlCINNOS,  Perse,  ami  de  Thémistode  et  péda- 
gogue de  ses  enfans,  176  { H7). 

Siège.  Celui  d'Achille  n'est  pas  exprimé  sur  le 
disque  du  Cabinet  des  antique», 78. Souvent  les 
sièges  ne  sont  pas  exprimés  sur  les  vases , «A/d. 

ZirMA,  lettre  grecque.  Est  compare  à un  arc 
par  un  berger , 1 $ . 

Silène  assis  sur  un  chameau  , a i \.  Sa  monture 
ordinaire  est  l'âne,  ihitl.  Est  représenté  sur 

, une  patère,  a i 

SlRiNA  , nom  <Tune  étoffe  , 8s  fôQ, 

Soleil.  Comment  ses  rayons  sont  indiqués  sur 
un  vase  grer , >9.9 

Soleil  ( Le  ) ce  la  Lune , sons  représentes  p.ir 
Septime  Sévère  et  son  épouse , 178.  Ce  que 
le  soleil  signille  , dans  les  symboles  des 
>Ecyptiais.  lé/d.  Est  la  cause  que  la  couronne 
radiée  est  devenue  le  symbole  de  la  bienfai- 
sance et  de  réternité , 179.  * 

Sommeil,  représenté  sur  Ig  sarcophages  anti- 
que, I ^ 

Sophocle.  Son  Electre , i66. 

Sorgho  , plante  d'Æg)pte,  qui  se  trouve  parmi 
les  hiéro^yphg,  ^90. 

SpH/EKUS,  aurige  de  Péiops , selon  lg  Trixzc- 
niens,^ 

SphaGION  , vase  dgtiné  à recevoir  le  sang  des 
victtmg  chez  les  Athcnlent,  191. 

Sponueiok,  vase  b faire  des  libations , 19t. 

Strier  sur  lg  vètemens  «gypiiens , ^84. 

Style  grotesque  dans  la  composition  dg  fi- 
gures et  dans  tu  ornensens  d’un  sarcophage 
de  la  villa  PiaciatM  , 

SUBSELLIUM,  nom  latin  du  marchepied,  77 

I4î). 

Sujets  mythologiques  , retracés  sur  la  |dupari 
du  monumens  antiques,  a.  Sujets  bacchiques 
sur  les  vases  grecs,  300.  Sujets  homenquesi 
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pourquoi  [es  artistes  qui  les  représentent  » 
dirtèrent  presque  toujours  d Homère, 84  (7»). 

Sylvain,  die  J,  i le  sumorade  Dfndrtipkore,  t6o. 

Symhomoi.  Signification  de  te  mot , 149. 

Symphonie,  pamît  avoir  été  le  nom  du  tambour 
à deux  peaux,  1 <^9. 

Stnthronoi.  Signification  de  ce  mot,  >49. 

T 

TabLETTF-^  attachées  au  laurier  de  Delphes  , 
a8p.  Ne  enmiennempasdes  devises,  /m.  ’88). 

Tak-KesRA,  ou  vtnite  de  KosrcSti,  a appartenu  à 
Madaïn  , f 0 ( t ). 

Talma,  a le  premier  introduit  le  costume  sur  le 
théâtre  français,  i»o. 

Talthybius  , héraut.  F^i  peut-être  représenté 
sur  le  disque  d'argent  du  Cabinet  de  U Biblio- 
thèque nationale , 89. 

Tambour  dans  la  main  d'un  Génie,  1 34. 
Se  remarque  sur  la  plupart  des  Baccha- 
nalcs , 164.  Son  étymologie  selon  Vossm», 
ihU,:  selon  Sraltger.  164^  59’.  Est  une  onoma- 
topée, ikiJ.  De  quelle  peau  il  étotl  couvert, 

, 1 66  [491.  Comment  on  le  frappoit , ikiJ. 
Joueusër~<K  crotale  et  de  tambour,  i68,Tam- 
bourà  deux  peaux»  ne  se  trouve  sur  aucufi 
monument  antique»  169.  Est  i^ut-rtrc  dé- 
signé sous  le  nom  sj/mpkùitie,  «nid.  l'ambour 
à deux  caisses,  nous  est  «eatt^rs  Arabes.  «7^- 

Xapia  sacré  il  Delphes , sur  icoud  est  étendu 
Orestc,  178.  Grands  tapis  de  lÆgypte,  appe- 
lés tapisfrria  kart  uns,  306, 

TauRI  , premiers  habitans  de  la  Chersonèse 
taurique,  ^ 

Ta  U RI  DE  , très-abondante  en  vignes,  s8  ; et  en 
chevaux , ikidl 

Tciielminar.  Poui^uoi  l’on  appelle  ainsi  les 
ruines  de  Pcrsépolis , ( » ). 

Tentes.  Les  Grecs  devant  Troie  n'en  avofent 
pas , mais  des  huttes  de  terre  et  de  bois , ^£1 

TESsèRE  pcwnéc  par  une  femme , 140» 

Testa  , répond  au  mot  grec  «esaxier , 1 9 ( d )« 

TIte  radiée , ne  doit  pas  faire  présumer  qu  ur» 
monument  lie  été  fatl  après  la  mort  de  celui 
qui  y est  représenté  , 178.  On  voit  ainsi  les 
rois  J*/€gyptc  , les  rois  de  Syrie  . et  Carsar 
sur  quelques  médailles  frappées  après  sa  mort , 
179.  Nombre  de  rayons  de  ta  couronne . 180. 

Tête  d'  un  ennenû , sur  le  bouclier  d une  A ma- 
aone.  348. 

Tétralogie  , série  de  quatre  ouvrages  drarru- 
tiques , 1^67  (i8|. 

Tt.UTARus,  Scythe,  de  qui  Hercule  apprit  à 
tirer  de  l’are , 15. 


MATIÈRES. 

Theridamas,  chkn  tTActaon,  4 T» 

ThERISTRA  , espèce  de  voile,  ^ 

Thésée.  Son  combat  contre  l’Amairme  Hippo- 
lyte  représenté  sur  un  vase  grec , 3 ^7-  Est  pro- 
bablement le  sujet  de  la  statue  ap^lée  cédi- 
nairement  It  Claduiteur , 370.  Guerre  entre 
Thésée  et  les  Amaaoncs  / selon  le  récit  de 
Troguc  Pompée,  34a. 

Thyrse  dans  la  main  de  Bacchus , 300. 

Tibère  , empereur  romain , tient  l'rgidc  sur  stt 
genoux,  185. 

TicINIUS  MÉNA, introduit  des  barbiers  àRome, 

Timon,  fils  d'Ægyplus,  vainqueur  dam  les 
jeux  olympiques , tig. 

TiTULI,  étiquettes  ou  inscriptions  sur  les  urnes, 
19.  Ce  qu  elles  contcnoicni,  £o. 

Tombeaux  antiques  de  poètes  ou  littCTateurs , 
m (114);  des  Aihcnicns  qui  avuient  re- 
)K>ussc~ tes  Amazone , t4L  K SARCOPHAGE. 

TomüNA  , divinité  des  .fryxuM , 1 j9. 

Torche  de  Diane  T»diféra,  330. 

Torse  jrgynlicn  donne  i la  Bibirnthèque  natio* 
naie  par  le  premier  Consul , 383. 

Tragiques,  ne  sont  pas  si  favorables  quHi^ 
mère  à la  rcput.'itiun  d'Ulysse,  aoa.  Cl'étoit 
une  conséquence  du  génie  de  leur  composi- 
tion, iiiJ.  et  suiv. 

Trèfle  sur  une  medaUie,  s8.  Animaux  que  les 
anciens  en  nourrissaient , Î6id. 

Trépieds  chez  les  andens , ce  qu’ils  soute- 
noient,  90.  Trépied  d'Apollan . sur  un  vase 
grec  » S7P.  Hefuge  ordinaire  d'Oreste  sur  beau- 
coup de  monumens,  179. 

Triton  représenté  sur  le  portique  de  fa  maison 
d’Achille,  94. 

Trône  de  Saturne,  sur  un  has-tdref  antique , 
a 1 8. Sa  signification  allcgorique , >ai.  Trône 
Be  plasicurs  autres  divinité*  , ikid.  Lpoque  b 
l^uclle  un  a fait  ce  monument,  as4. 

Tros,  roi  de  Troie,  reçoit  des  chevaux  de  Ju- 
piter, 5 ; selon  d'autres,  une  vigne  d'or,  iiid, 

Î£i). 

Tuba  romaine, 

Tuiles  des  bitimens , ctoient  souvent  mseritos 
du  nom  du  fabricant,  toi. 

Tunique  d'une  femme  , rfumanrée  de  fleurs  , 
1 39.  Longue  tunique  de  Minerve , sur  un  vase 
grec,  193.  Tunique  très-courte  d’un  vainqueur 
à la  course  des  chars,  311.  Tunique  ample  et 
courte  d’Antfloqiic.sur  un  disque  dV^c , 379. 
Nom  grec  de  la  tuinquc  , ihid ê iniique 
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<!e  Bnscis,  sur  le  dis^c  d'»rgcni  du  Cabinet 
des  antiques  ,8».  Tunique  d'un  km-x,  sur 
une  médaille  de  Croione,  89  ^ 1 1 j ).  Tunique 
dorienne  .«46, 4^  • ' ^4  * * } $ • * • }7h 

de  cette  dénomination,  160  ( ix).  Tunique 
de  U Vicinirc,  j»4. 

Tympaniolum,  166. 

Ttmpanistria,  tiiJ. 

rvMPANlTE,  maladie,  i<Î9.  Tympanîtes,  i#/V. 

TympanUM.  Signification  de  ce  mm  latin,  9J. 
Tymp  jnum  wuîjms  et  miauf,  \66.  Le  tympanum 
est  devenu  le  signe  de  rciTcmtnation  , t68. 
Dilférenics  significaiiom  du  mot  tjrmpanum , 
Ibid. 

Type  parlant.  Explication  de  ce  terme, 24(13). 

U 

Ulysse  , figuré  blessé  au  genou  par  un  san- 
glier, JO  (1).  Il  est  peut-être  représente  sur  le 
prétendu  i^uclier  de  Scipion , 71 , SC.  Se  sauve 
à Taidc  du  credemnon  de  Lcucothoé  ,138.  F4t 
couvert  de  l'rgidc  de  Minerve , 185.  our  un 
cansce  de  la  Binlinthèque  nationale , tôt . Son 
caractère  peint  dtficremment  par  Homère  et 
par  les  poètes  tragiques , aoa.  Causes  de  cette 
différence,  203.  Beau  buste  d'Ulysse  copié 

Ear  Tischbein , 204.  Ulysse  est  coiffi;  de  son 
onnet  ordinaire,  le  piieux , 205.  Qui  Ta  dé- 
coré !c  premier  de  ce  bonnet,  iHJ.  Ulysse 
représente  sur  un  plateau  trouvé  en  Russie , 
»57- 

UrnE  ,,  vase  k renfermer  les  cendres  des  morts , 
18.  Ltymolomc  de  ce  mot,  (4!.  Urne  ci- 
néraire de  M.  de  Hoorn  , 188.  Sa  grandeur , 
iHJ.  Son  bas^xlief , i^iJ. 

Urus.  Sa  chasse  chez  les  Gaulois  et  chez  les 
Germains,  30  (a). 

Usage  des  Romains  de  brûler  les  morts,  18. 

V 

Vagues  de  la  mer,  comment  elles  sont  figurées 
sur  un  vase.  161  (l8^  lormcntunc  des  trois  plus 
anciennes  bordures  que  Ton  connoisse,  289. 

Vainqueur  à fa  course  , sur  un  camée,  1. 

Valcntinten.  Son  allocution  figurée  sur  le 
disque  de  Genève,  257  (113). 

VaiiIriEN,  empereur  romain.  Sa  famille  réunie 
sur  les  médaillons , 18  t. 

Van  , vu/Tff»/ . célèbre  dans  les  mystères  diony- 
siaques, t6i.  On  y plaçnit  tes  enfam,  163. 
Son  nom  grec,  r<5i.  Il  ctoit  aussi  appelé 
non, 

VaS£4  à deux  anses,  10.  Vases  emerarres,  19. 


matières,  427 

Vases  ossuaires,  19(8).  Vases  grcfj.  pour- 
quoi on  les  a appelés  %'oxei  Antsqites,  31  [6), 
Endroits  oît  ils  se  trouvent,  3a  (6;.  Vase 
w de  M.  Lenoir,  représentant  la  mort 
’Actïcon  , 44,  On  voit  sur  le  revers  deux 
femmes  , 48.  Vase  d’argile  dans  lequel  les 
Ægyptiens  renfermoient  le  corps  des  oiseaux 
sacrés,  108  (18;.  Vise  grec  de  M.  de  Paroi, 
représentant  une  abluti^  des  mains,  127! 
Vases  qui  reptésentent  une  ablution  en  géné- 
ral, 130  (19).  Vases  de  Nola , sont  souvent 
mal  dessinés,  13a.  Vase  de  M.  Durand,  re- 
présentant la  mort  de  l’Amazone  Hippolyte , 
335.  Il  ala  figure  exacte  d’un  gr.indo;uf,  ihU, 
Revers  du  munc  vase.  373.  Oc  quelle  manière 
on  a tracé  les  deuins  sur  les  vases  grecs,  33<5, 
Collection  des  vases  grecs  de  M.  de  Paroi  ,15t. 
Un  de  scs  vases  représentant  une  dame  bac- 
chique, iSy,  Autre  vase  de  sa  collection, 
représentant  la  dame  d’un  Satyre  et  de  deux 
Mænades,  1 57.  Autre  vase  de  sa  coHortion,  re- 
présentant l'expiation  d’ürcste,  2^3.  Comment 
les  vases  s'cxccutoient , 177.  V'ases  de  la  col- 
lection de  M.  de  Hoom,  aoo , 303.  Vases 
herculéens,  24^  (<57).  Vases  de  Medteis , 303, 
Vase  grec  représentant  un  vainqueur  a la 
course  des  chars,  31a. 

VÉNUS.  Son  trône  dans  une  peinture  trHcrcul.t- 
num,  223. 

Victoire.  Ce  qui  la  distingue  principalement 
sur  un  vase  grec,  314.  Qui  a personnifie  le 
premier  cette  déesse,  iiU.  Différens  poètes 
ui  en  ont  parlé,  315  et  suiv.  Scs  aHej,  317. 
'ictoire  étrusque,  319,  Son  premier  temple  à 
Rome,  320.  Son  image  a été  adoptée  par 
des  empereurs  chrétiens,  321.  Trois  statues  de 
la  Vicioircdans  le  cirauc  romain,  31s.  Quand 
son  culte  a cessé , ièid.  Comment  elfe  est  repré- 
sentée sur  les  médailles  romaines  ,323.  Pour- 
uoi  scs  statues  étoient  si  rares,  324.  Image 
c la  Victoire  sur  une  médaille  de  Marc-Au- 
rcle,  140. 

VlCU5.  Signification  de  ce  mot  , ado.  ITiws 
Doîuitnûtt  tbid. 

Virgile,  attribue  à Érichthonius  d'avoir  le  pre- 
mier attelé  quatre  chevaux  à son  char , 6. 

VlTALls,  nom  romain,  16t. 

V|TT,«Î,  134(9}.  IVf^BANDELETTEi. 

Voile  sur  un  trône  de  Saturne.  Probablement 
allégorique,  218.  Où  les  ctolfes  de  voile  se 
fabnquoient , 81  (04).  V^oilede  Briscis,  81. 

w 

WlNCKELMANN.  Son  mérite,  3.  Son  opinion 
sur  le  bouclier  de  Scipion,  71,  Son  opinion 
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5ur  un  tiurier  <fim  bas -relief  représentant 
{‘histoire  d'Orcste , *79. 

X 

XETPOMAKTPON.  Explication  de  ce  mot, 
118. 

XHNAAnriHE,  l'oie  d'Ægyptc,  589. 
XYSTtS,  habit  court  des  Furies  sur  un  vase  grec, 
z85.  Celui  de  Minerve,  193. 


Y 

TnonOAION,  marchepied,  77  (4a J. 

Z 

ZONÈ,  ceinture  ordinaire  des  femmes  grec<ju«i , 

î58- 

ZosTER,  ceinture  des  Amazones.  3(8.  Est.  sur 
les  monumcTis.  tou|ours  dtsiinu  du  baudrier, 
«fui  porte  l’épéc , if’tJ. 


FIN  DU  TOME  PREMiEF. 
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